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L’histoire  naturelle  embrassant  à la  fois  un  grand  nombre 
d'individus,  dont  plusieurs  ont  des  caractères  assez  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  on  est  obligé,  pour  en  faciliter  l’é- 
tude, de  les  réunir  dans  un  certain  ordre,  de  les  classer  en 
espèces , en  genres  et  en  familles.  Ces  classiiications  peuvent 
avoir  leur  base  dans  l’examen  d’un  caractère  ou  s'appuyer 
sur  l’ensemble  des  propriétés  que  présentent  les  individus  du 
règne  auquel  elles  se  rapportent.  De  là  naissent  deux  mé- 
thodes de  classification  très-différentes,  désignées  sous  les 
noms  de  classification  artificielle  et  de  classification  naturelle. 

Les  classifications  artificielles  ont  été  les  premières  en  usage, 
parce  qu’on  s'est  d’abord  attaché  à établir  des  caractères  bien 
tranchés,  sans  prendre  garde  à leur  plus  ou  moins  grande 
importance  ; il  en  est  résulté  que  souvent  on  a réuni  des  êtres 
très-semblables  par  leurs  caractères  essentiels,  et  séparé  au 
contraire  ceux  qui  avaient  le  plus  d'analogie.  Ce  n’est  que 
plus  tard,  lorsque  l’étude  des  sciences  a été  fort  avancée,  que 
l’on  a pu  comparer  l’ensemble  des  propriétés,  et  grouper  les 
corps  suivantleur  plus  ou  moins  grande  analogie.  Les  méthodes 
naturelles  sont  donc  en  quelque  sorte  le  résumé  de  toutes  les 
observations  faites  sur  une  science,  et  si  l’on  pouvait  les  por- 
ter à leur  dernier  degré  de  perfection , elles  deviendraient 
l’exposé  exact  et  complet  de  la  nature  entière. 

T.  II.  I 
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Dans  la  botanique  et  tlans  la  zoologie , la  propriété  de  se  re- 
produire,que  lesétrcs  possèdent,  fournitunc  identité  précieuse 
pour  l'étude  ; il  n’en  est  pas  de  même  dans  le  règne  inorgani- 
que, aussi  les  individus  appartenant  à une  même  espèce  pré- 
sentent-ils des  différences  de  caractères  extérieurs  considérables 
et  que  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  signaler  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  (page  2 ).  Le  spath  d'Islande , le  mar- 
tre de  Carare,  et  le  marbre  noir  de  Flandres  appartiennent 
à l'espèce  chaux  carbonatée , quoique  l’éclat , la  transparence, 
la  couleur  même,  soient  très-dissemblables  dans  ces  trois 
variétés.  L’espèce  en  minéralogie  est  donc  formée  de  la  réu- 
nion d’individus  souvent  dissemblables  par  leurs  caractères 
extérieurs,  mais  liés  les  uns  aux  autres  par  une  composi- 
tion identique.  L’isomorphisme  de  certains  corps  fait  que 
l’identité  de  composition  des  minéraux  est  seulement  ato- 
mique, et  non  pas  absolue,  comme  celu  a lieu  pour  les  sels.  Il 
en  résulte  encore  une  différence  entre  l’espèce  minéralogi- 
que et  l’espèce  chimique. 

Difficultés  de  la  classification  en  minéralogie.  — Les 

différences  essentielles  que  je  viens  de  signaler  dans  l'espèce 
apportent  de  grandes  difficultés  pour  la  classification  des  mi- 
néraux. Chaque  échantillon  est  pour  ainsi  dire  un  individu 
isolé,  et  les  classifications  naturelles  deviennent  très-difficiles. 

Un  autre  obstacle  à ces  genres  de  classification  tient  à 
ce  qu'il  n’existe  pas  entre  les  minéraux  de  passages  prononcés, 
et  qu’on  ne  peut  que  rarement  les  associer  en  genres  et  en 
familles  par  une  méthode  naturelle.  Il  en  résulte  que  les  clas- 
sifications des  minéraux  sont,  en  général,  fondées  sur  un  ca- 
ractère unique.  La  plupart  ont  pour  base  la  composition 
chimique;  c’est  effectivement  le  seul  caractère  qui  ne  pré- 
sente point  d'anomalie. 

Mais,  tout  en  adoptant  la  composition  comme  principe  fon- 
damental, plusieurs  auteurs  ont  cherché  à la  combiner  avec 
l’ensemble  des  caractères  extérieurs,  de  manière  à rapprocher 
le  plus  possible  le  groupement  des  espèces,  des  séries  natu- 
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relies.  Iæs  doux  circonstances  que  nous  venons  de  signaler 
sont  cause  qu’aucune  des  classifications  adoptées  n’atteint 
exactement  le  but  proposé,  et  qu’elles  présentent  toutes  des 
rapprochements  plus  ou  moins  forcés.  Néanmoins,  les  princi- 
pales classilications  mettant  en  regard  un  certain  nombre  de 
fuits  importants,  nous  pensons  utile  d'indiquer  sommairement 
les  bases  sur  lesquelles  elles  reposent. 

Nous  ne  remonterons  pas  au  delà,  dans  cette  espèce  de 
revue,  des  travaux  de  Werner;  les  classifications  anté- 
rieures se  rapportent  à un  trop  petit  nombre  de  minéraux 
pour  présenter  de  l’intérét.  En  outre,  la  chimie  n’ayant  pas 
appris,  avanteelte  époque,  que  certains  minéraux  compactes  et 
même  terreux  se  rapportent  à des  espèces  cristallisées,  la  clas- 
sification de  ces  minéraux  était  complètement  erronée;  c’est 
ainsi  qu’Agricola,  dans  ^on  importantouvrage,  intitulé  de  Re 
melalica,  sépare  les  terres  des  pierres. 

classification  de  werner.  — Le  célèbre  professeur  de  l’é- 
cole de  Frejberg,  dont  les  doctrines  scientifiques  ont  régné 
sur  l’Allemagne  pendant  plus  de  trente  ans,  u principalement 
fait  usage  des  caractères  extérieurs  dans  la  classification  des 
minéraux  ; il  lésa  réunis  d’après  l’ensemble  de  leurs  rapports, 
et  sa  classification  rentre  dans  la  méthode  naturelle. 

Il  a d'abord  groupé  tous  les  minéraux  en  quatre  grandes 
classes,  sous  les  noms 


Les  seconde  et  troisième  classes  ne  jouent  qu’un  très-faible 
râle  ; car,  sauf  le  sel  gemme,  la  plupart  des  minéraux  réu- 
nis sous  le  nom  de  sels  sont  des  produits  modernes.  Le  sul- 
fate de  fer,  par  exemple,  est  le  résultat  de  la  décomposition  des 
pyrites,  il  en  est  de  même  du  sulfate  de  cuivre,  etc. 

Les  combustibles,  également  peu  nombreux,  sont  tous,  à 
l’exception  du  soufre,  le  produit  de  végétaux  enfouis;  il  en 


1°  De  terres  et  pierres; 
2“  — sels ; 


3°  — combustibles  ; 
4°  — métaux. 
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résulte  donc  qu’en  réalité  tous  les  minéraux  sont  groupés 
dans  la  première  et  la  quatrième  classe. 

La  première  comprend  les  minéraux  qui  entrent  dans  la 
composition  des  roches;  la  quatrième,  les  minerais  métal- 
liques. 

La  première  classe  est  divisée  en  huit  genres,  qui  sont  : 


1°  Genre  diamant. 
2°  — Zirconien. 
3°  — Siliceux. 
4°  — Argileux. 


5°  Genre  Magnésien. 
0°  — Calcaire. 

7°  — Barilique. 

8°  — Slronlianien. 


Ces  noms  de  genres,  tous  tirés  de  la  composition  des 
minéraux,  pourraient  faire  croire  que,  au  premier  abord,  cette 
nomenclature  est  entièrement  chimique;  mais  il  existe 
de  nombreuses  exceptions  au  principe  qui  y a présidé.  En 
effet,  elle  présente  réunis  des  minéraux  qui  n’ont  que 
peu  ou  même  point  d’analogie  de  composition,  et  dont  les 
caractères  extérieurs  offrent  de  grandes  différences.  Le  genre 
argileux , par  exemple,  comprend  à la  fois  Y opale,  qui  est 
de  la  silice  pure,  le  feldspath , composé  de  silice,  d’alumine  et 
de  potasse,  et  la  serpentine,  qui  est  un  hydrosilicate  de  ma- 
gnésie. 

Les  sels  admettent  quatre  genres,  correspondant  aux  acides 
sulfurique,  nitrique,  muriatique  et  carbonique. 

La  troisième  classe  se  divise  en  trois  genres  : le  soufre,  les 
bitumes,  et  les  houilles. 

Quant  à la  quatrième,  elle  comprend  dix-neuf  genres,  et 
chacun  d'eux  porte  le  nom  d’un  métal. 

A l’époque  où  Werner  donnait  à ses  nombreux  auditeurs 
le  goût  de  la  minéralogie  par  la  clarté  de  ses  descriptions, 
la  pureté  de  son  langage  et  la  chaleur  de  ses  improvisations, 
Haüy  changeait  la  face  de  cette  science  par  ses  belles  lois  sur 
la  cristallisation. 

L’éclat  de  ses  découvertes  rendit  pour  un  temps  la  miné- 


Digitized  by  Google 


DES  MINÉRAUX. 


5 


ralogie  populaire,  et  ses  leçons  étaient  suivies  par  de  nom- 
breux auditeurs.  * . 

La  méthode  de  M.  Haüy  est  encore  adoptée  dans  différents 
établissements  publics,  et  plusieurs  des  classiGcationS  nouvel- 
lement introduites  dans  la  science  s’en  rapprochent  beaucoup. 

classification  de  m Haüy. — M.  Haüy  divisait  les  miné- 
raux en  cinq  classes  et  un  apppendice,  savoir  : 

1°  Les  acides  libres-, 

2°  Les  substances  métalliques  héléropsides\ 

3°  Les  silicates ; 

4°  Les  substances  métalliques  autopsides  ; 

5°  Les  substances  combustibles; 

6°  Un  appendice. 

La  première  classe  ne  comprend  que  deux  espèces  : 

La  seconde  réunit,  sous  le  nom  de  métaux  hétéropsides , les 
alcalis,  les  terres  alcalines  et  les  terres.  Elle  est  divisée  en 
genres  suivant  les  bases;  le  premier  genre  chaux  com- 
prend tous  les  minéraux  dans  lesquels  la  chaux  est  unie  à un 
acide,  tels  que  la  chaux  carbonalée,  la  chaux  phosphatée , etc. 

La  troisième  classe,  désignée  sous  le  nom  de  silicates,  offre 
la  réunion  de  tous  les  minéraux  dans  lesquels  la  silice  joue 
le  rôle  d’acide;  elle  est  divisée  ensuite  en  genres,  suivant  les 
bases;  le  genre  alumine,  par  exemple,  comprend  toutes  les 
combinaisons  de  silice  et  d 'alumine.  L’analogie  des  silicates 
rend  cette  classe  entièrement  naturelle;  la  plupart  de  ces  mi- 
néraux sont  durs,  transparents,  nettement  cristallisés.  Mais  si 
leur  réunion  en  une  seule  classe  est  facile,  leur  subdivision 
est  au  contraire  très-difficile,  et  quel  que  soit  l’ordre  que  l’on 
adopte,  il  y existe  de  nombreuses  anomalies. 

La  classe  des  substances  métalliques  autopsides  comprend 
les  vrais  métaux  : un  genre  est  consacré  à chacun  d’eux  ; 
Haüy  décrit  donc  successivement  les  genres  platine , or,  ar- 
gent, etc. 

La  cinquième  classe,  sous  le  nom  do  combustibles,  comprend 
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!e  soufre,  le  diamant,  V anthracite  et  le  milite.  L’appendice 
est  consacré  aux  bitumes  et  aux  houilles. 

La  séparation  entre  la  cinquième  classe  et  l’appendice  est 
tracée  par  la  cristallisation;  le  graphite  forme  des  tables  à six 
faces  très-minces,  et  sous  ce  rapport,  la  place  qui  lui  est 
assignée  est  juste;  mais  l’anthracite  est  liée  d’une  manière 
intime  avec  la  houille,  et  la  séparation  faite  par  M.  Ilnüv  est 
erronée;  elle  repose  sur  la  supposition  de  la  cristallisation 
de  l’anthracite,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’en  devenant  du 
graphite. 

classification  de  Mobs.  — En  succédant  à Werner  dans 
la  chaire  de  minéralogie  de  Freyberg,  M.  Mous  a donné  une 
classification  qui  se  distingue  par  une  grande  précision  pour 
la  description  des  espèces.  Elle  est  encore  suivie  dans  quel- 
ques parties  de  l’Allemagne,  et  notamment  à Vienne. 

La  classification  de  ce  professeur  est  entièrement  fondée 
sur  les  propriétés  naturelles  des  minéraux,  que  l’on  peut 
constater  sans  altérer  leur  nature.  La  fusion  au  chalu- 
meau, la  solution  dans  les  acides,  etc.,  qu’on  ne  peut 
reconnaître  qu’en  changeant  l’état  naturel  des  minéraux , 
ne  font  point,  suivant  M.  Mous,  partie  du  domaine  du  mi- 
néralogiste. Partant  de  cette  base,  et  réunissant  les  espèces 
minérales  d'après  certains  caractères  extérieurs,  M.  Mous 
groupe  tous  les  minéraux  en  trois  classes.  Cette  première  di- 
vision n’a  que  peu  d’importance,  attendu  que  presque  tous 
les  minéraux  sont  accumulés  daris  une  seule  classe. 

Les  trois  classes  ont  pour  base  principale  la  pesanteur  spé- 
cifique. 

La  première  classe  comprend  les  minéraux  dont  la  pesan- 
teur spécifique  est  au-dessus  de  1,8,  qui  n’ont  aucune  odeur 
bitumineuse,  et  qui,  lorsqu'ils  sont  solides,  ont  une  saveur. 

Elle  est  divisée  en  quatre  ordres  : 

1°  Gaz ; 2"  eau;  3°  acides;  4°  sels. 
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La  seconde  classe  embrasse  ies  minéraux  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  au-dessus  de  1,8,  et  qui  sont  sans  saveur. 

Cette  classe,  à laquelle  se  rapportent  tous  les  minéraux 
réels,  est  divisée  en  treize  ordres  dont  les  noms  sont  emprun- 
tés à un  caractère  ou  à une  espèce  qui  sert  de  type  à chacun 
d’eux. 

Ces  treize  ordrés  sont  : 

1°  Ordre  haloïde  (ayant  le  faciès  d’un  sel). 

2°  Ordre  baryte.  La  pesanteur,  la  dureté,  l’éclat,  etc.,  de 
la  baryte  sulfatée,  ont  servi  de  type  à cet  ordre  qui  contient 
à la  fois  les  minéraux  les  plus  hétérogènes,  tels  que  le  fer 
carbonaté,  le  plomb  chromalé,  etc. 

3°  Ordre  kérale.  Comprend  les  chlorures  de  mercure  et 
d'argent. 

4°  Ordre  malachite.  La  couleur  verte  parait  en  être  le  ca- 
ractère dominant;  aux  différentes  espèces  de  cuivres  colorés  en 
vert  est  réuni,  dans  cet  ordre,  le  fer  arséniaté. 

5°  Ordre  mica.  La  structure  micacée  de  quelques  minéraux 
a motivé  cette  division  qui  présente  un  certain  nombre  de  sub- 
stances ayant  peu  d’analogie  : le  mica,  le  cobalt  arséniaté,  l’u- 
rane  phosphaté  et  le  cuivre  arséniaté  rhomboédrique,  y sont 
groupés  confusément.  On  remarque  l’isolement  dans  deux 
groupes  différents  de  deux  espèces  de  cuivre  arséniaté. 

6°  Ordre  spath.  Substances  ayant  l’aspect  pierreux,  don- 
nant une  poussière  inodore  quand  on  les  raye  ; comprend  les 
substances  très-lamelleuses,  le  diallage,  le  dysthène,  la  preh- 
nile,  le  feldspath  : quelques  minéraux  de  cet  ordre  ne  pos- 
sèdent pas  cependant  cette  propriété  qui  sert  de  point  de 
départ  et  donne  le  nom  à l’ordre  ; savoir  : Vamphigène,  le 
lapis  lazulilhe,  etc.,  dont  la  cassure  est  inégale. 

7°  Ordre  gemme.  La  dureté  est  le  caractère  dominant  de 
cet  ordre  ; les  espèces  qui  y sont  réunies  marchent  assez  bien 
ensemble;  cependant  il  n’est  pas  à l’abri  de  toute  critique. 

8°  Ordre  oxyde.  Le  nom  de  cet  ordre  est  emprunté  à la 
chimie  ; il  annonce  que  les  minéraux  qui  le  composent  sont 


Digitized  by  Google 


8 


DE  LA  CLASSIFICATION 


à l’état  d’oxyde  : cela  est  généralement  vrai  ; mais  le  wol- 
fram, qui  est  un  lungslatede  fer,  la  cérile,  et  ïyénile  forment 
des  exceptions. 

9°  Ordre  métal.  — 10°  Ordre 'pyrite.  L’éclat  particulier  que 
possèdent  les  substances  métalliques  réunies  dans  ces  deux  or- 
dres, leur  donne  un  caractère  particulier  qui  les  définit  assez 
bien. 

11°  Ordre  éclatant.  Les  minéraux  rangés  dans  cette  divi- 
sion appartiennent  encore  par  leur  aspect  et  leur  éclat  métal- 
lique à l’ordre  métal.  La  différence  de  dureté  et  la  couleur  de 
la  poussière  sont  les  deux  raisons  qui  ont  engagé  M.  Mohs  à en 
faire  un  ordre  spécial. 

12°  Ordre  blende.  Le  zinc  sulfuré  ou  blende,  l 'argent  rouge, 
le  mercure  sulfuré,  sont  réunis  dans  cet  ordre,  dont  la  poussière 
rouge  est,  pour  la  plupart  des  minéraux  qui  le  composent,  le 
caractère  dominant.  Toutefois  le  manganèse  sulfuré  ne  le 
possède  pas;  à la  vérité,  il  y est  indiqué  à part  comme  ayant 
l’éclat  métallique. 

13°  Ordre  soufre.  Les  sulfures  d’arsenic  sont  réunis  à ce 
dernier  ordre,  qui  tire  son  nom  de  la  couleur  du  soufre. 

La  troisième  classe  comprend  les  minéraux  dont  la  pesan- 
teur spécifique  est  au-dessous  de  1 ,8,  et  qui,  lorsqu’ils  sont 
fluides,  ont  une  odeur  bitumineuse.  Cette  classe,  fort  restreinte, 
ne  renferme  que  les  houilles  et  les  bitumes;  elle  correspond 
à la  classe  des  combustibles  de  la  plupart  des  auteurs. 

Classification  de  M.  Berzelins.  — L’introduction  si  heu- 
reuse des  proportions  chimiques  dans  la  minéralogie,  a con- 
duit M.  Berzelius  à donner  une  classification  fondée  exclusi- 
vement sur  le  principe  chimique;  il  a établi  deux  grands 
groupes. 

1°  Métaux  natifs;  — Combinaisons  de  deux  substances 
sans  oxygène;  savoir  : 

Fer  natif;  — cuivre  natif;  bismuth  natif,  etc. 

Arsenic  natif;  — arséniures. 
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Sélénium  ; — séléniures. 

Soufre;  — sulfures,  etc. 

2°  Combinaisons  oxydées. 

Ce  second  groupe  comprend  de  nombreuses  sous-divisions, 
en  rapport  avec  l’état  d’oxydation.  M.  Berzelius  distingue  d’a- 
bord les  oxydes  des  acides,  puis,  il  fait  une  classe  particu- 
lière pour  chacun  des  acides. 

Ces  combinaisons  se  succèdent  dans  l’ordre  suivant  : 

a.  Les  oxydes  éleclro-posilifs. 

b.  Les  oxydes  électro-négatifs. 

Hydrates; — aluminales.  ‘ . 

Silicates. 

a'.  Silicates  à une  seule  base. 
b'.  Silicates  à plusieurs  bases. 

Silicio-aluminates. 

Titanales;  — silicio-tilanates. 

Tuny States. 

Borates ; — boro-silicales . 

Tanlalates. 

Carbonates. 

Arséniates. 

Phosphates. 

Fluales;  — fluo-silicales. 

Nitrates. 

Sulfates. 

Chlorures. 

Cette  classification,  entièrement  systématique,  a le  grand 
avantage  de  réunir  dans  un  môme  genre  les  minéraux  dont 
l’élément  électro-négatif  est  commun  ; les  bases  étant  souvent 
isomorphes,  il  résulte  de  cet  arrangement  que  les  minéraux 
contigus  ont  assez  fréquemment  des  formes  analogues.  Cette 
classification  a donc  été  un  grand  pas  scientifique;  elle  a 
néanmoins  l’inconvénient  d’élojgner  des  corps  qui  ont  une 
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grande  analogie.  Bientôt,  au  reste,  nous  discuterons  cette 
question  avec  un  peu  plus  de  détail. 

classification  de  M.  Beudant.  — La  classification  de 
M.  Haiiy  a prévalu  en  France  jusqu’au  moment  où  M.  Beu- 
dant a publié  son  Traité  de  minéralogie.  Les  doctrines  chimi- 
ques que  ce  savant  professeur  a développées  dans  cet  ouvrage 
remarquable  ont  fait  généralement  adopter  ce  système,  et  c’est 
maintenant  presque  le  seul  guide  que  suivent  les  personnes 
qui  se  livrent  en  France  à l’étude  de  la  minéralogie. 

M.  Beudant  fait  remarquer,  dans  la  discussion  importante 
relative  au  sujet  qui  nous  occupe,  que  les  propriétés  physiques 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  caractériser  l’espèce;  que  leur 
réunion  en  genres  ne  peut  être  fondée  sur  ces  caractères,  et 
qu’il  faut  recourir  à des  analogies  chimiques.  « Tout  le 
« monde,  ajoute-t-il,  paraît  d’accord  à cet  égard  ; mais  par 
« lequel  de  leurs  principes  constituants  doit-on  rapprocher 
« les  espèces  les  unes  des  autres  pour  en  former  des  genres? 
« Est-ce  par  le  principe  électro-positif,  ou  par  le  principe 
« électro-négatif?  » M.  Beudant  adopte  le  second  de  ces 
principes.  La  raison  qui  le  conduit  à faire  cette  option,  c’est 
que  plusieurs  bases  étant  isomorphes,  les  minéraux  qui  ont 
le  même  principe  électro-négatif  ont  souvent  la  môme  forme  ; 
tels  sont  les  carbonates  et  quelques  sulfates. 

Les  familles  établies,  il  se  présente  une  nouvelle  difficulté 
pour  les  grouper  entre  elles.  Ici  on  n'a  plus  pour  guide  un  prin- 
cipe commun,  puisé  dans  la  composition  ; on  ne  peut  pas  non 
plus  prendre  pour  point  de  départ  les  caractères  extérieurs,  qui 
seuls  étaient  insuffisants  pour  la  réunion  en  familles.  Il  faut 
donc  chercher  s’il  existe  quelques  relations  entre  les  diirérents 
corps  simples  que  chaque  famille  renferme.  La  classification 
des  corps  simples  de  M.  Ampère  en  a fourni  le  moyen,  en 
mettant  les  uns  à côté  des  autn^  les  corps  qui  ont  le  plus 
d’analogie.  Appuyé  sur  cette  nouvelle  base,  M.  Beudant  a 
groupé  les  minéraux  de  la  manière  suivante  : 
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PREMIÈRE  CLASSE.  — Gazolytes. 

Substances  renfermant  comme  principe  électro-négatif  des 
corps  gazeux  , liquides  ou  solides,  susceptibles  de  former  des 
combinaisons  gazeuses  permanentes  avec  l’oxygène,  l’hydro- 
gène ou  l’acide  fluorique. 

!"  Famille  silice. 

A.  Silicates  anhydres,  simples  oh  doubles.  B.  Silicates  hydrates. 

2°  Famille  borides. 

Boroxydes;  — borates-,  — boro-silicales. 

3°  Famille  carbonides. 

Carbone  ; — carbures  carbonises  carbonates  sulfo-carbon aies. 

A»  Famille  des  hydrogenides. 

5»  Famille  des  nitrides.  • . . 

Azote;  — nitrates. 

6»  Famille  des  salfurides. 

Sulfures  ; — sulfoxydes  ; — sulfates. 

7®  Famille  des  chlorides. 

Hydrochlorates  ; — chlorures  ; — chloro-silifatss. 

8"  cl  9°  Familles  des  iodides;  — des  bromides. 

lodures ; bromures. 

10®  Famille  des  plitorides. 

Phtorures  ; — phtoro-sllicates. 

1 1®  el  lt°  Familles  des  sélcnidcs  ; — (ellurldes. 

SeUniures  ; — lellurures. 

13®  et  U®  Familles  des  arsenides;  — phosphorides. 

Arse niâtes  ; — phosphates. 


DEUXIÈME  CLASSE.  — Leucolydes. 


Substances  renfermant  comme  principe  électrornégatif  des 
corps  solides  qui  donnent  des  solutions  blanches  avec  les  aci- 
des, et  ne  sont  point  susceptibles  de  former  des  gaz  perma- 
nents. 


15°  Famille  des  anlimonides. 
16°  Famille  des  slannides. 

VI* *  Famille  des  bismuibldes. 
18®  Famille  des  hydrargy  rides 


19°  Famille  des  argyrides  *. 
20°  Famille  des  plumbides. 
21®  Famille  des  aluminides. 
22®  Famille  des  magnésides. 


1 Argent. 

• Mercure. 
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TROISIÈME  CLASSE.  — Chroïcolytes. 


Donnant  avec  les  acides  des  dissolutions  colorées,  et  ne  se 
réduisant  jamais  en  gaz  permanents. 


23°  Famille  des  litanides. 

Silico-tila  natcs. 
21°  Famille  des  tantalides. 
25»  Famille  des  tungstides. 
26°  Famille  des  molybdidcs. 
27°  Famille  des  ebromides. 
28°  Famille  des  urauides. 
22°  Famille  des  manganides. 


30»  Famille  des  sidérides. 

31°  Famille  des  coballides. 
32°  Famille  des  cuprides. 
33°  Famille  des  orides. 

31°  Famille  des  platinides. 
35°  Famille  des  palladiides. 
36°  Famille  des  osmides. 


Les  familles  qui  composent  les  deux  dernières  classes  pré- 
sentent la  réunion  de  tous  les  métaux  natifs  et  des  oxydes. 

Cette  disposition  ingénieuse  des  espèces,  fondée  entière- 
ment sur  les  propriétés  chimiques,  résume  la  science  d’une 
manière  philosophique  et  plaît  à l’esprit;  mais  peut-être  que 
la  minéralogie  y perd  le  caractère  de  science  naturelle  qui  lui 
est  propre;  pour  les  substances  métalliques  surtout,  les 
comparaisons  sont  difficiles,  et,  sous  ce  rapport,  la  méthode 
de  M.  Brongniart  nous  paraît  avoir  un  certain  avantage  sur 
celle  de  M.  Beudant.  Nous  l'adopterons  en  partie  avec  quelques 
changements. 

classification  de  M.  Brongniart.  — Le  savant  professeur 
du  Muséum,  d'accord  avec  presque  tous  les  minéralogistes, 
regarde  que  la  composition  chimique  fournit  le  caractère  de 
première  valeur  pour  la  formation  des  espèces  : « En  effet, 
« dit-il,  quand  la  composition  est  modifiée  dans  la  nature 
« ou  dans  les  proportions  des  corps  qui  en  composent  un 
« autre,  lors  même  que  ces  changements  ont  lieu  entre  les 
« corps  isomorphes,  la  forme,  la  densité,  les  propriétés  op- 
« tiques,  la  dureté,  etc.,  changent  également. 

« L'inverse  n’est  vrai  pour  aucune  de  ces  propriétés. 
« Toutes  peuvent  être  notablement  modifiées,  sans  que  la 
« composition  ait  éprouvé  le  moindre  changement.  » 

La  spécification  ne  présente  donc  en  réalité,  dans  l’ordre 
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adopté  par  M.  Brongniart,  aucune  différence  bien  remarqua- 
ble, mais  le  groupement  des  espèces  en  genres  diffère  essen- 
tiellement des  méthodes  que  nous  avons  exposées. 

La  classification  par  les  bases  est  celle  qui  a paru  la  plus 
naturelle  aux  minéralogistes;  elle  avait  môme  été  adoptée 
dans  les  premiers  travaux  de  M.  Berzclius,  mais  bientôt  ce 
célèbre  chimiste  l’a  abandonnée,  pour  réunir  ensemble  les 
substances  contenant  le  môme  acide.  ». 

M.  Brongniart  remarque  que  la  classification  par  les  bases, 
appliquée  à l’ancienne  classe  des  sels  et  pierres,  rapproche  les 
unes  des  autres  les  substances  qui  n’ont  aucune  analogie 
entre  elles,  telles  que  l'alun,  le  corindon,  le  feldspath,  par  la 
seule  raison  qu’elles  contiennent  de  l'alumine-,  qu’appliquée 
aux  minéraux  métalliques,  elle  présente  au  contraire  tous 
les  avantages  d’une  classification  naturelle. 

Guidé  par  cette  observation,  M.  Brongniart  s’est  soustrait  à 
la  prétendue  exigence  scientifique,  qui  consiste  à prendre 
un  principe  unique  pour  le  groupement  des  espèces  miné- 
rales, et  il  a fondé  sa  classification  sur  un  principe  double.  Il 
a réuni  les  substances  pierreuses  par  l’élément  électro-négatif 
sous  le  nom  de  silicates,  et  les  métaux  par  l’élément  électro- 
positif. Cette  manière  de  procéder  est  du  reste  conforme  à ce 
qui  a lieu  pour  la  zoologie,  où  l’on  invoque  des  caractères 
différents  pour  la  classification  de  chaque  ordre.  Les  dents  et 
les  organes  de  la  nutrition  présentent  dans  les  mammifères  un 
principe  de  classification  naturelle  qui  est  abandonné  pour  les 
reptiles  et  les  poissons,  où  il  n’a  plus  la  môme  valeur. 

M.  Brongniart  divise  les  corps  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  globe  en  trois  grands  groupes. 

1"  Division.  — Corps  inorganiques. 

2'  Division.  — Corps  organiques. 

Mcllitc,  schéréritc,  etc. 

3*  Division.  — Corps  organisés. 

Succin,  bouille,  etc. 
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La  première  division,  qui  comprend  en  réalité  tous  les  mi- 
néraux proprement  dits,  est  sous-divisée  en  trois  classes. 

1"  Classe.  — Les  Gazolytes. 

2*  Classe.  — Métaux  autopsides. 

(Métaux  proprement  dits.) 

3*  Classe.  — Métaux  iiêtéropsides. 

(Base  des  terres  et  des  alcalis.) 

Les  gazolytes  contiennent  les  treize  corps  que  nous  avons 
cités  en  parlant  des  combinaisons  diverses  (page  323,  vol,  1") 
qui  sontun  des  éléments  essentiels  de  tousles  minéraux, autres 
que  les  corps  simples  à l'état  natif.  On  pourrait  les  appeler 
corps  minéralisaleurs,  pour  indiquer  le  rôle  important  qu'ils 
jouent  dans  la  constitution  du  globe. 

Ces  corps  sont  rangés  d’après  leur  ordre  électro-négatif, 
l’oxygène  étant  placé  le  premier,  comme  le  seul  qui  ne  puisse 
être  successivement  électro-négatif  et  électro-positif. 

Les  métaux  autopsides  sont  également  classés  d’après  l'or- 
dre électro-chimique,  en  commençant  par  les  plus  électro- 
négatifs.  Chaque  métal  constitue  un  genre  particulier,  dans 
lequel  sont  réunies  toutes  les  combinaisons  qu’il  forme  avec 
les  autres  corps.  Ainsi,  dans  le  genre  fer,  à côté  du  fer  natif, 
sont  le  fer  arsenical,  fer  sulfuré,  les  oxydes  et  les  phosphates 
de  fer,  etc. 

Les  métaux  hétéropsides  sont  divisés  en  deux  ordres. 

1"  Ordre,  — Les  oxydés  ou  les  hydratés  contiennent  le 
quartz,  le  corindon,  et  les  autres  minéraux  non  acidifiés. 

2”  Ordre.  — Les  salifiés. 

Celte  grande  division  comprend,  sauf  les  minéraux  que  nous 
venons  de  citer  dans  le  premier  ordre,  toutes  les  pierres;  elles 
y sont  classées,  par  l’élément  électro-négatif,  dans  l'ordre 
suivant  : 

1°  Chlorures. 

2°  Fluorures. 
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3°  Phosphates. 

4°  Arséniates. 

5°  Nitrates. 

6°  Sulfates. 

7°  Carbonates. 

8°  Borates. 

9°  Boro-silicates. 

10°  Fluo-silicates. 

11°  Silicates. 

Silicates  simples,  ou  hydratés. 

Silicates  d’alumine  et  de  chaux,  et  des  silicates  isomor- 
phes. 

Silicates  alumineux,  composés,  hydratés. 

Silicates  d’alumine  et  de  glucine. 

Silicates  de  zircon. 

Silicates  de  thorinc. 

12°  Aluminates. 

Les  2'  et  3*  divisions. — Corps  organiques  et  corps  orga- 
nisés, se  composent  de  trois  ordres  : 

1"  Ordre.  — Les  acidifères. 

2'  Ordre.  — Les  hydrocarbonés. 

3*  Ordre.  — Les  charbons  fossiles. 

Cette  classification  se  rapproche  de  celle  de  Ilaüy,  pour  les 
métaux,  et  de  celle  de  M.  Beudant,  pour  les  sels  et  les  pierres. 

classification  de  M.  6.  Rose.  — A la  suite  de  l’ouvrage 
important  qu’il  a donné  sur  la  cristallographie,  eu  1830, 
M.  G.  Bose  a publié  les  tableaux  des  espèces  minérales  : elles 
sont  divisées  en  six  classes  qui  se  rapportent  aux  six  systèmes 
cristallins.  Dans  chacune  de  ces  classes,  les  minéraux  sont 
rangés  d’après  le  système  chimique  que  M.  Bcrzelius  a pro- 
posé dans  sa  seconde  édition  sur  l’emploi  du  chalumeau. 

Ces  tableoux.  qui  ont  l’avantage  de  montrer,  dans  un  coup 
d’œil  rapide , les  substances  qui  affectent  la  même  forme 
cristalline,  ont  le  grave  inconvénient  de  rapprocher  les  uns 
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des  autres  des  minéraux  dont  tous  les  caractères  sont  pres- 
que opposés,  comme  les  substances  métalliques  et  les  substances 
pierreuses. 

Nous  devons  encore  citer,  parmi  les  classifications  adoptées, 
celles  de  M.  d'Omalius  d’Halloy  et  de  M.  A.  Necker. 

classification  de  M.  d’Halloy.  — Dans  son  dernier  ou- 
vrage, publié  il  y a seulement  quelques  mois,  M.  d’Halloy  fait 
deux  grandes  classes  : 

La  première,  désignée  sous  le  nom  de  minéraux  métalloïdes. 

La  deuxième,  par  celui  de  minéraux  métalliques. 

Cette  seconde  classe  comprend  deux  ordres  : 

1°  Minéraux  contenant  un  métal  électro-négatif. 

2°  Idem  un  métal  électro-positif  proprement  dit. 

Dans  cette  classification  toute  chimique,  les  minéraux  sont 
groupés  par  l’élément  électro-négatif,  comme  dans  l’ouvrage 
dcM.  Beudant.  M.  d'Halloy  décrit  successivement  les  genres 
nilrides,  sul fur  ides,  etc. 

daaciflcation  deM.  Necker. — Ce  minéralogiste  restreint 
l’espèce  dans  des  limites  qu'aucun  autre  ne  lui  avait  assignées  ; 
assimilant  les  minéraux  aux  êtres  organisés  pour  lesquels  la 
forme  extérieure  est  souvent  spécifique,  il  définit  l’espèce  : 
Les  minéraux  semblables  par  la  composition  chimique  et  par  la 
forme,  non  pas  seulement  la  forme  primitive  ou  fondamentale, 
mais  la  nature  du  cristal  secondaire;  ainsi,  de  la  galène  cu- 
bique est  pour  M.  Necker  une  espèce  différente  de  la  galène 
octaèdre  ; mais  toutes  ces  espèces  d ega'ène  forment  le  genre  ga- 
lène. Cette  classification  admet  donc  une  division  de  plus,  dont 
les  genres  correspondent  en  grande  partie  aux  espèces  de  la 
plupart  des  minéralogistes. 

Le  genre  est  effectivement  pour  M.  Necker  une  collection 
d’espèces  ayant  la  même  forme  primitive  ou  fondamentale, 
et  la  même  composition  chimique. 

Les  genres  ayant  le  même  élément  électro-négatif  consti- 
tuent les  familles. 

Enfin  les  classes,  ou  nombre  de  quatre,  sont  fondées  sur 
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des  caractères  généraux,  appréciables  à la  simple  vue,  ou  du 
moins  sans  expériences  proprement  dites.  Leurs  noms  sont  : 

1”  classe.  — Minéraux  inflammables. 

(Soufre.) 

2*  classe.  — Cristaux  métallophanes. 

(Ayant  l’aspect  métallique.) 

3*  classe.  — Cristaux  ampiiiphanes. 

(Ayant  à la  fois  l'aspect  métallique  et  litlioïde). 

4*  classe.  — Cristaux  lithopuanes. 

(Dont  l’aspect  est  pierreux.) 

Nous  ne  saurions,  sans  entrer  dans  des  détails  circonstan- 
ciés, faire  connaître  fa  division  en  ordre  et  en  genres  : nous 
engageons  les  lecteurs  à recourir  à l’ouvrage  de  M.  Necker, 
qui  présente  un  véritable  intérêt. 

classification  adoptée. 

Les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  les  caractères  des 
minéraux,  dans  la  revue  des  principales  classifications  ac- 
tuellement en  usage,  ont  montré  avec  évidence  que  l’élude 
de  la  composition  chimique  est  la  véritable  base  de  la  for- 
mation des  espèces;  c’est,  en  effet,  elle  seule  qui  fait  connaî- 
tre la  nature  des  substances  compactes  et  terreuses.  La  réu- 
nion des  espèces  entre  elles  doit  être  encore  en  grande  partie 
fondée  sur  les  caractères  chimiques,  parce  qu’ils  fournissent 
une  certaine  analogie  de  caractères  extérieurs  ; mais  les  es- 
pèces sont  des  divisions  absolues  et  isolées,  tandis  que  les 
genres,  qui  ont  pour  but  de  grouper  ensemble  les  espèces  qui 
ont  le  plus  de  points  de  contact,  doivent  s’appuyer  à la  fois 
sur  l’ensemble  des  caractères.  C’est  cette  obligation  qui  a 
conduit  M.  Brongniart  h poser  comme  principe,  qu’il  n’est 
pas  nécessairequ’une  classification  soit  exclusivement  basée  sur 
un  même  caractère.  Ce  principe  nous  paraît  résoudre  les  prin- 
cipalesdifficultésqu’ont  présentées  jusqu’il  présent  les  classifi- 

T.  II.  2 
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cations  en  minéralogie  : le  choix  des  hases  pour  les  métaux  (I 
le  grand  avantage  de  réunir  tous  les  minerais  de  même  na- 
ture; il  donne  naissance  à de  véritables  groupes  naturels, 
dans  lesquels  ilentre  un  élément  commun , comme  dans  le  grou- 

pementpar  les  acides;  les  minéraux  appartenant  au  même  genre 

ont,  en  outre,  dans  ce  mode  de  classification,  une  durete  à peu 
près  semblable,  une  pesanteur  spécifique  presque  identique, 
un  éclat  analogue,  souvent  des  couleurs  rapprochées,  enfin  des 
réactions  chimiques  qui  sont  en  rapport  entre  elles.  Tous  les 
minerais  de  plomb,  tous  les  minerais  de  cuivre,  par  exemple, 
donnent  des  réactions  semblables  avec  le  borax.  Ajoutons,  en- 
fin, que  les  positions  géologiques  sont  les  mêmes,  et  quoique 
In  minéralogie  et  la  géologie  soient  deux  sciences  distinctes, 
on  doit  cependant  compléter  la  description  des  espèces  mi- 
nérales par  l’indication  du  rôle  quelles  jouent  dans  la  nature, 
et  par  le  gisement  quelles  occupent  ; sous  ce  rapport  encore, 
la  description  des  métaux  devient  plus  facile  et  plus  claire,  en 
les  associant  suivant  leur  base. 

La  distinction  des  silicates  est  heureuse,  Haüy  l'avait  com- 
pris, et  l’avait  adoptée  dans  la  classification  que  nous  avons 
exposée.  La  dureté,  l’éclat,  le  faciès  général,  le  rôle  que 
jouent  les  silicates  dans  la  constitution  du  globe,  sont  des 
caractères  qui  les  rapprochent.  Mais  là  se  borne  I association 
des  minéraux  par  les  acides  , et  je  pense  qu’on  doit  ne  pas 
l’appliquer  aux  autres  combinaisons  acidifèrcs,  telles  que  les 
phosphate s,  les  arséniates,  les  carbonates.  Il  existe  donc  dans  le 
règne  minéral  des  groupes  naturels  qui  tiennent  leurs  carac- 
tères tantôt  des  bases , comme  pour  les  métaux , tantôt  des 
acides,  comme  les  silicates.  L’on  ne  saurait  rompre  ces  grou- 
pes sons  inconvénient,  et  la  double  classification  de  M.  Bron- 
gniart,  plus  en  harmonie  avec  les  phénomènes  naturels,  est 

aussi  plus  commode  pour  l’étude. 

Au  premier  aperçu,  la  classification  par  les  acides  peut 
paraître  plus  philosophique  que  celle  par  les  bases;  l’isomor- 
phisme de  plusieurs  d’entre  elles  donne  à certains  minéraux 
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qui  ont  Je  mèiuc  aride,  des  Termes  appartenant  au  même  sys- 
tème cristallin.  Si  ce  Tait  était  général,  la  question  de  l'associa- 
tion par  l’élément  électro-négatif  serait  résolue;  mais  il  n’en 
est  rien  : les  carbonates  cristallisent  la  plupart,  il  est  vrai,  en 
rhomboèdres,  encore  cette  loi  présente-t-elle  quelques  ex- 
ceptions, même  en  faisant  abstraction  du  carbonate  de  stron - 
liane  et  du  carbonate  de  baryte,  qui  cristallisent  en  prismes 
rhomboïdaux  droits,  et  dont  on  rattache  la  forme  aux  carbo- 
nates par  l’arragonite;  mais  les  doux  carbonates  de  cuivre 
sont  en  prismes  obliques. 

Les  sulfates,  que  l’on  cite  également  comme  analogues  par 
leur  forme,  olfrent  des  exceptions  plus  nombreuses  que  les 
carbonates;  ainsi  les  deux  genres  réunis  par  les  acides  qui 
présentent  le  plus  d’analogie  dans  la  forme  des  cristaux , les 
carbonates  et  les  sulfates,  sont  loin  de  posséder  l'identité  de 
forme  que  l’on  invoque  pour  grouper  les  espèces  par  l’élé- 
ment électro-négatif.  ~ * V • / • 

J’ajouterai  que  s’il  est  des  bases  isomorphes,  il  existe  éga- 
lement des  acides  qui  jouissent  de  cette  propriété.  L’acide 
plwsphorique  et  l'acide  arsènxque  se  remplacent  dans  toutes 
proportions,  en  sorte  que  les  arséniales  et  les  phosphates 
ont  la  même  forme,  et  que  dans  beaucoup  de  cas,  une  cer- 
taine proportion  de  l’un  de  ces  acides  tient  la  place  de  l’au- 
tre, comme  cela  a lieu  pour  le  phosphate  et  l'arséniate  de 
plomb  : de  même  l’acide  sulfurique  est  isomorphe  avec  l’a- 
cide sélénique  ;tles  acides  boriques  et  siliciques  le  sont  en- 
tre eux.  Le  fluor,  le  chlore,  le  brome  et  l'iode  jouissant  de  la 
même  propriété;  enlin  le  soufre  et  le  phosphore  se  rempla- 
cent dans  toutes  proportions.  Dans  la  nature  inorganique, 
l'isomorphisme  de  l’élément  électro-positif  est,  il  est  vrai, 
plus  fréquent  que  celui  de  l’élément  électro-négatif;  mais  si, 
nu  lieu  de  se  borner  aux  minéraux,  on  considère  les  corps 
cristallisés  que  l’on  peut  produire  artilîciellement,  on  trouvera 
autant  de  rapports  cristallins,  en  groupant  tous  les  sels , par 
les  bases,  que  par  les  acides. 
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C'est  donc  une  erreur  que  <lc  regarder,  môme  au  point  de 
vue  de  la  cristallisation,  le  groupement  des  minéraux  par  les 
acides  comme  plus  philosophique  que  celui  par  les  bases.  Si 
maintenant  on  l’étudie  sons  les  autres  rapports,  on  trouvera 
qu’il  existe  plus  d'analogie  dans  la  classification  par  les  ba- 
ses que  par  les  acides  ; en  effet,  les  minéraux  qui  ont  le  même 
élément  électro-positif,  ceux  qui  contiennent  de  la  chaux,  par 
exemple,  sont  blancs  et  incolores;  leur  pesanteur  spécifique 
est  très-rapprochée  ; leur  dureté  est  analogue  ; leur  éclat  est 
à peu  près  le  même  : pour  les  minéraux  réunis  par  le  même 
acide,  la  plupart  de  ces  caractères  sont  différents.  Le  car- 
bonate de  chaux  pèse  27,23,  celui  de  plomb  67,29;  l’é- 
clat de  ce  dernier  est  adamantin , tandis  que  celui  de  la 
chaux  carbonatée,  quoique  vif,  est  très-différent. 

L’influence  des  bases  sur  les  caractères  extérieurs  est  si 
prononcée,  que  même  pour  les  silicates,  ce  sont  encore  les 
bases  qui  leur  imposent  leurs  principaux  caractères. 

Les  silicates  d’alumine  purs  constituent,  après  le  diamant, 
les  minéraux  les  plus  durs  : les  silicates  de  glucine  ont  une 
telle  analogie,  que  Veticlase,  hphénakite  et  V aigue-marine,  ou 
émeraude  incolore,  ont  été  confondues  longtemps  ensemble. 

Ên  résumé,  trois  grandes  catégories  se  présentent  en  pre- 
mière ligne  : les  métaux,  les  silicates  et  les  substances  aci- 
difères.  Dans  cette  dernière  il  existe  une  distinction  im- 
portante, ce  sont  les  substances  solubles  dans  l’eau  : cette 
propriété  a une  influence  considérable  sur  plusieurs  des 
caractères  extérieurs  des  minéraux  qui  en  sont  doués  ; ils 
sont  tous  tendres , souvent  friables,  s’effleurissent  pour  la 
plupart  à l’air,  etc.  ; il  en  résulte  que  les  substances  solu- 
bles dans  l’eau  ont  une  certaine  analogie  qui  en  fait  une 
classe  naturelle,  et  comme  il  y a avantage  à multiplier  les 
divisions  quand  elles  sont  prononcées,  nous  séparerons  les 
alcalis  des  terres  alcalines  et  des  terres. 

Les  corps  simples,  qui  entrent  comme  un  des  éléments 
essentiels  de  toutes  les  combinaisons  naturelles,  méritent 
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également  une  place  particulière,  quoique  pour  quelques- 
uns  leurs  caractères  extérieurs  les  rapprochent  des  miné- 
raux des  autres  ordres  : mais  cette  analogie  de  rôle , cette 
propriété  minéralisante,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  est 
trop  remarquable  pour  qu’on  n'isole  pas  des  autres  les  corps 
qui  la  possèdent.  Enfin  une  dernière  classe  comprendra 
tous  les  minéraux  qui  paraissent  le  résultat  de  végétaux 
eufouiset  décomposés.  ; 

Nous  admettons  en  conséquence  six  classes  que  nous  ran- 
gerons dans  l’ordre  suivant  : 

Première  classe.  Corps  simples,  formant  un  des  prin- 
cipes essentiels  des  minéraux  composés. 

Deuxième  classe . Alcalis. 

Troisième  classe.  Terres  alcalines  et  terres. 

Quatrième  classe.  Métaux. 

Cinquième  classe.  Silicates. 

Sixième  classe.  Combustibles  d’origine  organique. 

Chaque  base  donnera  naissance  à un  genre  particulier. 
Tous  les  minéraux  simples,  à l'exception  des  silicates , ayant 
la  chaux  pour  base,  seront  réunis  dans  un  même  groupe 
sous  le  nom  de  Genre  calcaire  ; il  en  sera  de  même  des  diffé- 
rentes combinaisons  ferrugineuses. 

Les  genres  seront  rangés  entre  eux  d’après  le  principe  élec- 
tro-positif, et  l’ordre  des  espèces  sera  également  en  rapport 
avec  la  composition  et  les  propriétés  chimiques  : le  tableau 
que  nous  allons  donner  des  espèces  mettra  à jour  les  diffé- 
rents détails  de  cette  classification. 

I)aus  ce  tableau  je  n’ai  admis  au  nombre  des  espèces  que 
des  minéraux  dont  les  caractères  distinctifs  sont  suffisam- 
ment constatés  pour  établir  leur  spécification  d’une  manière 
distincte. 

Les  espèces  que  j’ai  supprimées  me  paraissent  ou  n’être 
que  des  variétés  particulières  de  minéraux  décrits,  ou,  dans 
quelques  cas,  n'appartenir  qu’à  des  magma*  minéraux,  si  on 
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peut  s’exprimer  ainsi,  lesquels,  quoique  étant véritabfement 
des  produits  naturels,  no  peuvent  être  considérés  comme  es- 
pèees , parce  qu’ils  iront  pas  de  caractères  bien  définis. 

Je  crois  les  produits  que  je~range  dans  cette  dernière  classe 
très-fréquents;  en  effet,  lés  espèces  minéralerqui  ont  une  ori- 
gine ignée,  etoe  sont  les  plus  nombreuses,  ne  sont  que  rarement 
arrivées  à la  surface  de  la  terre  toutes  formées.  Elles  y ont  été 
amenées  à l’état  de  masse  fondue  ou  pâteuse,  et  ce  n’est  que  plus 
tard,  quand  le  refroidissement  de  ces  masses  a permisaux  affi- 
nités chimiques  d’exercer  leur  action,  que  les  atomes  élé- 
mentaires se  sont  groupés  dans  les  proportions  qui  constituent 
lesminéraux  définis;  il  doit  s’étre  passé, dansccttecirconstance, 
des  phénomènes  semblables  à ceux  qui  ont  lieuchaque  jour  sous 
nos  yeux  quand  on  fond  dans  un  creuset  ou  dans  un  fourueau 
les  mêmes  éléments  qui  entrent  dans  les  minéraux  ; si  le  re- 
froidissement est  assez  lent  pour  permettre  aux  molécules 
des  corps  simples  de  réagir  les  unes  sur  les  autres,  il  se  déve- 
loppe des  cristaux,  au  milieu  d’une  pâte  variable  de  compo- 
sition ; il  se  forme  dans  ce  cas  des  minéraux  artificiels,  tels 
que  le  pyroxène,  le  péridot , le  feldspath,  Vidocrase,  etc.,  et 
il  reste  en  outre  un  magma  sans  composition  déterminée,  qui 
se  présente  tantôt  sous  l’aspect  d'un  verre,  d’une  masse  lithoïde 
plus  ou  moins  compacte,  tantôt  sous  celui  de  scories.  Dans  la 
nature,  ces  magmas  sont  très-fréquents  ; la  pâte  des  porphy- 
res, si  variables  de  composition,  ainsi  que  les  laves,  en  sont 
des  exemples  prononcés;  mais  ils  existent  également  dans  les 
filons,  et  cette  circonstance  nous  paraît  être  la  cause  d’un 
certain  nombre  d’espèces  métalliques,  si  variables  dans  leur 
composition,  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  alliages 
naturels.  - 

Guidé  par  ces  principes,  je  n’ai  compris  dans  le  tableau 
qui  suit  que  les  espèces  minérales  distinctes  par  leur  cris- 
tallisation ou  par  une  composition  analogue,  qui  s’est  re- 
présentée plusieurs  fois,  dans  des  circonstances  différentes. 

La  forme  cristalline  étant  presque  constamment  une  con- 
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séquence  de  la  composition,  et  toujours  le  résultot  de  l’élec- 
tion des  atomes  des  corps  simples  les  uns  par  les  autres , est 
un  caractère  spéciiiquc  plus  immédiat  que  la  composition  ; il 
est  dès  lors  possible  qu'un  cristal  net  et  bien  déterminé  suf- 
fise pour  constater  l’étabfisscmcnt  d’une  espèce  nouvelle , 
ainsi  que  M.  Haüy  l’avait  fait  pour  i'euclase,  bien  avant  que  sa 


composition  fût  connue.  Mais  une  analyse  ne  suffit  pas  pour 
différencier  une  espèce  de  l’autre,  s’il  n’y  a pas  cristallisa- 
tion, puisque  cette,  différence  de  composition  pourrait  être 
due  aux  mélanges  si  fréquents  dans  les  minéraux,  ou  à ces  ma- 
gmas dont  jp  viens  de  signaler  l’existence.  Au  reste  il  est  dé- 
sirable, pour  qu'une  espèce  soit  définitivement  admise  dans 
la  classification  uryctognostique,  qu’elle  se  présente  à 1a  fois 
avec  une  forme  cristalline  et  une  composition  chimique  qui 
la  différencient  des  autres  espèces  minérales. 

Je  décrirai  brièvement  et  comme  par  appendice,  à la  suite 
des  espèces  dont  la  classification  ne  saurait  être  douteuse,  les 
espèces  que  j'ai  cru  devoir  supprimer.  J’indiquerai  les  rai- 
sons qui  me  les  ont  fait  rejeter;  celte  addition  complétera  la 
description  des  espèces  en  faisant  connaître  les  variétés  ad- 
mises par  quelques  auteurs. 
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TABLEAU 

DE  LA  DISTRIBUTION  DES  ESPÈCES  MINÉRALES 


PREMIÈRE  CLASSE.  ' 

CORPS  SIMPLES  FORMANT  UN  DES  PRINCIPES  ESSENTIELS 
DES  MINÉRAUX  COMPOSÉS. 


Corps  électro-négatifs  ; ne  jouant  jamais  le  rôle  de  base 
avec  les  corps  des  autres  classes,  et  faisant  toujours  une  par- 
tie constituante  des  composés  binaires. 

Formant  des  gaz  permanents,  soit  seuls,  soit  combinés 
avec  d’autres  corps  de  la  même  classe. 


I.  ' Genre  OxrcfextE O.  1 

U.  Genre  HydbogEbe H. 

1.  Hydrogène : II. 

S.  Hydrogène  sulfuré..-. HS  ou  H*S. 

.3.  Hydrogène  carboné HC. 

4.  Eau H ou  siq. 

ni.  Genre  Azote..' Ni. 

iv.  Genre  Cblobe Cl. 

5.  Acide  bydro-chloriquo...., HCl. 

v.  Genre  Bbomk lir. 

vi.  Genre  Iode 1. 

vu.  Genre  Fluor Kl. 

vin.  Genre  Cabbokb C. 

6.  Diamant C. 

7.  Acide  carbonique C ou  C 

ix.  Genre  Boue Bo. 


8.  Acide  borique 


"IIo-HjH  ou  . 


• Ponr  rendre  leS  formules  minéralogiques  plus  simples,  en  même  lempsqne 
plus  faciles  à lire,  j'ai  marqué  avec  des  majuscules  droites  les  corps  simples  et 
leurs  combinaisons  sans  oxygène.  J’ai  au  contraire  indiqué  |K>r  des  lettres  |>en- 
chées  les  combinaisons  oxydées.  Exemptes;  Soufre  =■  S ; acide  sulfurique  Su  ; 
fer  — K j jieroxyde  de  fer  — /■'«;  fer  sulfuré  — FS1;  for  sulfaté  Pittizit  l'eStt* 
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X.  Genre  Silicium. * Si- 

9.  Quartz ; Si  ou  «J*. 

Opale.  — Randanite. 

xi.  Genre  Titahb , "N. 

10.  Titane  oxydé  rouge.  — Rutile.  Ti  ou  II. 

Ferrifère.  — Nigrine. 

11.  Anaiase Ti  ou  Tï. 

11.  Brookite Ti  ou  Ti. 

13.  Titane  flualé.  — Warwickite Fe.  Fl  ■+•  TÎ,  Fl. 

xii.  Genre  Tastale Ta. 

H.  Acide  tantalique Ta  ou  Ta. 

xiii.  Socrnc S. 

15.  Soufre S. 

16.  Acide  sulfurique Su  ou  Au. 

17.  Acide  sulfureux Su. 

xiv.  Genre  Sëléiucm Sc. 

xv.  Genre  Aesexic As 

18.  Arsenic  natif As. 

19.  Arsenic  sulfuré  rouge  (réalgar) AsS. 

10.  Arsenic  sulfuré  jaune  ( orpiment) AsSJ. 

11.  Acide  arsénieux Ai. 

xvi.  Genre  Phosphoub.  ' F. 

xvii.  Genre  Vaxaoium - V. 

xviii.  Genre  Axtimoixk SI). 

11.  Antimoine  natif $b. 

Arsénifère. 

13.  Antimoine  sulfuré Sb  S*. 

11.  Antimoine  arsenical SU, As. 

1 15.  Zinkénile.  SbS*  4-  PbS. 

16.  Plagionllc 3SbSH-»PbS. 

17.  Jamesonite 2SbS*-|-  3P1)S. 

28.  Baidiiigcrite ; 2Sl>  S* SFS. 

29.  Antimoine  oxydé  sulfuré iSb  S*  -+-  Sfr. 

30.  Antimoine  oxydé. Sfr. 

31.  Antimoine  jaune .VA  -t-  x.-hj. 

xix.  Geure  Telixbk  1 Té. 

32.  Tellure  carbonate ’ft  C*. 

33.  Tellure  natif Te. 


• Le  tellure  jouant  le  rôle  d’acide  dans  ces  combinaisons,  chacune  d'elles  au- 
rait du  être  repartie  dans  le  genre  caractérisé  par  la  liaso  qu'elle  renferme; 
mais  le  tellure  imprimant  scs  propriétés  à Vous  les  minéraux  qui  le  contien- 
nent , ils  forment  un  groupe  naturel  qu’on  a cru  devoir  conserver. 
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Tellure  fcrrifère.  ,,  . x . ...  . 

ST.  Tellure  auru-argenlifére Ag  Te  -4-  3Au  Te*. 

35.  Tellure  auro-plontbifère. . . (Ag,Pb)  (Te,SI>) -+- * Au  (Te*,Sb*). 
31.  Tellure  pluntbo-aurifère (Au, Pli)  Te. 


» . . 

37.  Tellure  bisuiulhifère.— Uoruino 

Argent  tellure. 

Plomb  tellure. 

..  lii  Te*  -+-  BiSe. 

XX. 

Genre  Mkuciri: 

. Hg. 

. 

3».  Mercure  natif 

. Hg- 

XXI. 

39.  Mercure  sulfuré 

40.  Mercure  chloruré 

41.  Mercure  induré 

Genre  MoiyidKne . . . 

..  HgS. 

. Hg  Cl. 
• Hg.I. 
.Mo. 

XXII. 

49.  Molybdène  sulfuré.  . .’ 

43.  Aride  molybdique 

Genre  TungstEne.  . 

. MoS*. 

. Mo  ou  Mo. 
. W. 

XXIII. 

44.  Acide  tungslique 

Genre  Cubome . . . 

. W ou  IV. 
. Cr. 

XXIV. 

45.  Chrome  oxydé, 

46.  WolWonskito . 

Genre  Osmium 

, ér  ou  Cr. 

. Cr+jc.iq. 
. U». 

XXV. 

Genre  Rhodium ' . 

. R II. 

DEUXIEME  CLASSE. 

S 1.1. S ALCALINS. 

Les  différents  sels  qui  composent  ccttc  classe  sont  solubles 
dans  l’eu u.  et  possèdent  une  saveur  prononcée. 

xsvi.  tle are  Ammoniaque. 

4T.  Ammoniaque  murialé, NUI*  Cl. 

(8.  Ammoniaque  sulfaté,  mascagnine JW /P  -+-  A u*  -t-  i //y . 

xxvii.  Genre  Potasse. 

19.  Potasse  nilralée KIYfl. 

50.  Potasse  sulfalée tfSu*. 

Alun À'Ju*-i-3.^/A'u*H-il^/7. 

Alunite KSu,-b9/ilSu+  6Ag. 

JYoïa.  Ce»  «leux  dernière*  espèces  soûl  mises  ici  pour  rappeler  qu'elles  «on- 
liunueut  du  la  i*>Us»e  : leur  place  Ml  au  genre  Alumine. 

Polylialiilic KSu*-t- CaS u’+ A/pA u*. 
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La  polyhalitho  est  placée  ici  par  appendice  ; u composition  est  trop  incertaine 
pour  la  ranger  au  rang  des  espèce»;  oUe  ne  possède  pas  d'ailleurs  de  forme 
cristalline. 


xxvm.  Genre  Soldk. 

51.  6el  gemme NaCl*. 

Soude  nitratée... IVaW*. 

52.  Soude  carbonalée.  — ■ Nâlrun iVaC*-t-  Aq. 

— prismatique  ( Mohs). 

53.  Trôna.  — Urao !.. I JVaCi+  iAq. 

5t.  Gay-lussite A’uCU-CaC'-^-iAq. 

55.  Soude  $olfinée...;i iVa Ju* -+-  iAq. 

Blœdllc  — Rcusslnc. 

56.  Théuardlte.  . .*. ! A ’aSu*. 

57.  Glaubérite.  ÜVWt^-4-  CaSu*. 

58.  Soude  boralée.  — Borax iVdÆ'-t-lO Aq. 


TROISIÈME  CLAME. 

TERRES  ALCALINES  ET  TERRES. 

Les  substances  qui  composent  «ette  classe  ont  un  aspect 
pierreux  ; pures  , elles  sont  incolores  ,ou  d’iin  blanc  laiteux  , 
elles  sont  généralement  peu  dures.  À I'cxceptiou  du  corin- 
don , aucune  ne  raye  le  verre  leur  pesanteur  spéciilquc  est 
comprise  entre  27  et  46  : le  selieelin  calcaire  forme  seul  une 
anomalie  à cette  règle  générale. 

La  plupart  sont  inîusibles  au  chalumeau  , et  aucune  d'elles 
11 'est  réductible  par  son  action. 

xxix.  Genre  Baxttx.  • . 

58,  Baryte  carbonalée Bat'1. 

Sulfato-carbonate  de  baryte. 

6a  Baryto-calcite. BaC1  -f-  OaC*. 

61.  Baryte  sulfatée BaSu 3. 

Calcaréo-sulfate  de  baryte. 

Calstron-baryte. 

69.  Dreélite S/faA'u* Ckii’ii*.  * 

xxx.  Genre  Stbontiank. 

63.  Strontlane  carbonalée '. SrC». 

. . . t <■ 

Stroiunilc  ou  Bary-stronlianitc. 

6t.  Strontiane  sulfatée SrSu'. 
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* Baryto-sulfale  de  slrontiane. 

Calcaréo-tulfate  de  slrontiane. 


CalcUe. 

xxxi.  Genre  Chaux. 

65.  Chaux  carbonate CaC1. 

6*.  Arragonile . CaC1. 

67.  Dolomie ., ..  CaC* MgC1. 

Aukérile.— -Conile.— Miémile.— Tbarandite. 

Chaux  carbonalée  bleue  du  Vésuve. 

Plombo-calclte. 

6g.  Chaux  Ouatée Cafi. 

69.  Chaux  sulfatée  anhydre CaSu s. 

Vulpinite— Silico-sulfale  de  chaux. 

70.  Chaux  sulfatée CaSu1  + 8 Aq. 

71.  Chaux  phosphatée 3Ca»  P4-Ca(Gl,  Fl). 

Chaux  phospliatée  terreuse...  CàïP*. 

78.  Chaux  arsénlalée.. » OP  Al*  -+•  6Aq. 

73.  Haidingérile OP  AP  + iAq. 

7t.  Chaux  arséniatée  anhydre Oa*  AP. 

Pikropharmacollle. 

. _ . .75-  Roméine  { anlimonite  de  chaux) [Ca,  AJg,  f)  Ab1. 

76.  Perovskile  { titanate  de  chaux  ) Ca  TP. 

77.  Pyrochfore  (tantalatedecbaux)..  (tji*,Cef, Th«)'Ta+NaFe. 

78.  Scbéeliu  calcaire....: .Y..Î....  Caff 

. < ..70.  Chaux  nitratée ;• CaNP. 

80.  Chaux  muriatée CaCl*. 

xxxil.  Genre  Magnésie. 

81.  Périclase ". Mg. 

88.  Magnésie  hydratée.  — Brueite..: Mg  Aq. 

83.  Magnésie  carbonalée Mg  O. 

Breunérite. 

Hydro<ai  bonate  de  magnésie. 

8t.  Magnésile  ' MgSP+iAq. 

Quincite. 

85.  Magnésie  boratée  — Boracile.. MgBo*. 

Rbodizite. 

86.  Hydroboracite [Ca,Mg)  Bo*+3Aq. 


Ou  a placé  la  magnéiite  à côté  du  carbonate  de  maguésic,  bien  que  ce 
. un  silicate  de  maguésic,  parce  que  souvent  le  même  échantillon  contient 
mélange  de  ces  deux  minéraux;  on  a fait  même  quelquefois  des  espèces  de 
mélanges. 
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87.  Magnésie  phosphatée. 

88.  Magnésie  sulfatée.... 

89.  Magnésie  nllralée. ... 

90.  Magnésie  murialée — 
xxxm.  Genre  Yttria. 

9t.  Yttria  phosphatée.... 

9t.  Yttria  flnatée 

99.  Yttrotantalitc 

Euxénitc. 

94.  Fergusonite 

95.  Gadolinilc..... 

xxxiv.  Genre  Aicxm. 

96.  Corindon.  . 

97.  Diaspore ...... 

98.  Gibsite 

99.  Hydrargylite 


Wagnérlte. . Mg»  |«  4-  MgFl  . 

MgSP  -f-  6Aq. 

....  MgPiP. 

MgCI1. 

Y'P*. 

(Y,  Ce,  Ca)  Fl*. 

.....  ( Y,  Ca)  Ta. 

tY'Ta+ZTa. 

(T,  Fa,  Ce)  Si. 

Al. 

Al1  4-  Aq. 

• Al  4-  Aq. 

- Al' P*  4-  6 Aq. 


100.  Wavellite 

101.  Amblygonile 

109.  Klaprothine 

103.  Turquoise.  '. 

104.  Fluellite.  

105.  Cryollthe 

106.  Alumine  sulfatée 

107.  Wehstérite 

108.  Alunite 

* 109.  Alun 

110.  Alun  soilique 

111.  Alun  ammoniacal 

lit.  Alun  magnésien 

Alun  de  Plume. 


(AM  Yt+\iAq)  4-  AIFI‘. 
. . TP  P'  + 3AlfP“. 

..  Mg  + SAl  PI 
..  Al,  P,  Aq. 

. Al,  Fl. 

..  SAIFM  4-  3NaFI*. 

..  AlSP  4-  6 Aq. 

..  AlSu+3Aq. 

. . KSuH-*AlSu+*Aq. 
KSP+aAlUP+ilAq. 

TVa'  + iAISP+îlAq. 

NiStP+3AlSu'-)-HAq. 

{Mg,  Mn)  SP  + 3 AISu'  +HAq. 


QUATRIÈME  CLASSE. 

MÉTAUX. 


Celte  classe  comprend  deux  divisions  bien  distinctes  sous 
le  rapport  de  l’aspect  : 

1°  Les  métaux  natifs,  et  les  combinaisons  de  plusieurs 
" métaux  entre  eux  à l’état  métallique  ; 

2*  Les  combinaisons  des  métaux  avec  l’oxygène  ou  avec 
des  acides. 
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Les  minéraux  appartenant  à la  première  division  ont , en 
général,  un  éclat  métallique  prononcé  qui  leur  donne  un  ca- 
ractère extérieur  remarquable  qui  les  distingua  nettement 
des  autres  minéraux. 

Les  combinaisons  des  métaux  avec  j’oxjgène  ou  avec  les' 
acide*  ne  jouissent  que  rarement  de  cet  éclat  : sous  ce  rap- 
port, elles  se  confondent  avec  les  minéraux  de  la  classe  des 
silicates.  Néanmoins  elles  ont  pour  la  plupart  une  couleur  pro^ 
pre,  particulière,  qui  guide  dans  leur  étude;  leur  pesanteur 
spécifique  est  en  général  assez  élevée,  et  presque  tous  don- 
nent immédiatement  par  fessai  un  régule  ou  une  scorie  mé- 
talloïde. 

xxxv.  Genre  CCniSM. . 

113.  Cérium  carbonate Ctr'C*  + ZAq. 

114.  Cérium  phosphaté.—  Edwarsite. .......  Ce/’*. 

115.  Cérium  fluaté OKI’. 

lis.  Cérium  hydro-duale îCoEl* -\-  Aq. 

11 7.  Monazite .' {Ce,  La,  Th)*  P*  ? 

118.  Allanile 6(Ce  ,f,  Cayii+AISP. 

119.  Cérite CeSi  + Àq. 

120.  C.érine 2 (Ce,  f)  Si  4-  AlSi. 

121.  Tscbcwkinite te,f,Si. 

, . .12*.  Orlhite. CeTCa,  f,  Al,  Si>Ag. 

Pyrolhile. 

IVota.  La  diHienllé. d’isoler  la  c/rile  et  les  autres  combinaisons  de  cérium 
el  de  silice,  des  autres  minerais  de  cérium  , m*a  engagé  ii  les  réunir  sous  le 
même  genre. 

xxxvi.  Genre  Man6ahise.  . , • . 

123.  Manganèse  sulfuré MnS. 

124.  .Manganèse arsenical... Mu  As? 

125.  Ilausmanite 'Mu  Mu  ou  Ain  mu. 

. 126.  Bminile Üin  ou  Mn 

127.  Pyrolusite Mil. 

128.  Acerdèse... Mn-t-Ûoujl/ii-K^?. 


I Ain  — Mn  ; mn  — Mn.  Le  troisième  oxyde  n'ayant  pas  de  signe  particu- 
lier, on  s’est  servi  de  la  formule  chimique  Mn  pour  l’exprimer. 
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129.  Peroxyde  hydraté.. i..  Mn  4-  Aq. 

Warvicilc.— Newkirfcito.— Wad. 

130.  Peroxyde  aluminifère AlMn'-t-  Aq. 

131.  Psilouielane /faif/n*  +•  iAqf 

Peroxyde  de  manganèse  potassé. 

132.  Manganèse carbonaté mnC‘.  - 

133.  Huraulile t[mn,f)  P*+3Aq. 

134.  Béléroïite .. » ;.  3 [mn,  f)  P'+Aq. 

135.  TripliylHne 4 [f,  mn)  F*  ■+■  I.i  P. 

136.  Manganèse  phosphaté  ferrilèrc (f,  mn)'  P4. 

Elscn  apatite IHu,  f,  P,  FI. 

137.  Manganèse  silicalé  rose :.... mn  .fp 

Marceline. 

Buslamite. 

Allagile. 

Dyssnlte. 

Troo*tiic. 

Kiesel  mangan. 

mrn.  Genre  Fer.  . *• 

" 138.  Fer  natif.. .' F. 

139.  Météorites. 

140.  Fer  sulfuré.  — Pyrite  de  fer FS*. 

141.  Fer  sulfuré  blanc.  — Pyrite  Manche...  FS*. 

142.  Fersulfuré  magnétique. — Pyrite  inaguét.  FS* +0FS. 

143.  Fer  arsenical . FS*  + F As*. 

144. -  Fer  arsenical  axolome*  • V.  pi  Pi  I • I I t m •*  F.W*. 

145.  Fer  oxydulé fie'. 

146.  Frauklinile {Zn,  mn)  Fe'1 

147.  Feroligistc F uu  F*. 

Mariée. 

118.  Fer  bydroxydé Fe'Aq.' 

149.  Fer  oxydé  hydraté.  — Mmonile Ft'Aq. 

Goclhlle.— Lépidokrokile.— Slilpm-sidérile. 

150.  Fer  carbonaté.  — Fer  spalhiiiuc fO. 

Fer  carbonaté  lilboïdc. 

Oligonspalh.  — Mésilinspath. 

Ilydro-carbonate  de  fer. 

151.  Junckérile fC*. 

158.  Chamoislte tfA't  -+-f>Al-*-iAq. 

Berlhiérine. 

Crucite. 

153.  Fer  chromé f F*,  Al  ) Cr.  . ., 
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151.  Crirhtonile  . . fTi*. 

Mnhsile. 

155.  llménile Fé  7Ï+  3/T». 

156.  Mengite. 

15T.  Fer  titané  {ménaclianilo) /7Ï*. 

Nigri  ne.  — I serine. 

158.  Tantalite (/,  mn)  Ta. 

159.  Baiériue.  (/,  mn)'  Ta ». 

160.  Wolfram.. (/,  mn,  mg)  fF1. 

Fers  phosphatés Fe,  P,  Aq. 

16t.  Vivianite. 

Anglarite. 

Bleu  de  Prusse  natif. 

Carbone-phosphate  de  fer. 

168.  Dufrénite (F*  + 5 Aq. 

‘ Gruncisenstein. 

163.  Delrauxine Fe^T"  -\-ÏKAq. 

161.  Kakoxcn Fe,P*  4-  4 Aq. 

165.  Fer  arséniaté.  — Beudautite F*  As*  -+■  tiAq. 

Î66.  Skorodite.  — Néoctèse.'. K As+  4 Aq. 

Fer  arséniaté  terreux  de  Mannato. 

Fer  arséniaté  cuprifère. 

167.  Arsénio-sidérite. ..............  SFe'As-hCaAs'-^SAq+S. 

168.  Pvrosmalite »...  fe,  Mg,Si,C.\. 

169.  Fer  sulfaté  vert fSiâ  4-  6 Aq. 

170.  Fersulf.  rouge. — Bolrybgen. — Néopi.  %Aq. 

171.  Coqnimbit..., FeSiP  4-  ïAq. 

178.  Fer  sous-sulfalé. — Pittizit . ..........  Fe*Su +6Aq. 

173.  Fer  oxalalé. 

xxxviit.  Genre  CoaALT. 

174.  Coïtait  sulfuré Co’JP. 

175.  Coïtait  arsenical CoAs*. 

176.  Coïtait  gris CoS» -t- CoAs*. 

Danaïtc. 

177.  Cobalt  oxydé  noir Go. 

178.  Coïtait  arséniaté CoJÀ»  H-  6 Aq. 

Lavcndubn.  . 

, ■■  . 179.  Rosétite 

ISO.  Colalt  arseni  [lié. 

181.  Col  alt  sulfaté CoS lA-t-  6 Aq. 

xxxix.  Genre  Nicxw.. 


Digitized  by  Google 


DES  MINERAUX. 


33 


. 18t.  Nickel  sulfuré.... NiS. 

183.  Nickel  sulfuré  bismulhifère BiS  + 4Ni  S*. 

184.  Nickel  arsenical Ni  As? 

Nickel  arsenical  blanc. 

185.  Nickel  antimonial NiSb. 

186.  Nickel  arsénio-sulfuré. — Nickel  gris..  NiS*  -f-  Ni  As*.  ' 

187.  Nickel  anlimonié-sulfuré-. NiS*  -f-  NiSb*. 

188.  Nickel  arséniaté JVP  AP  + '.)Aq. 

189.  Nickel  arsénié... Ni*  As  -f- bAq. 

190.  Piméliie (m,Al,h'e,Ca)S\'+xAq. 

xl.  Genre  Zinc. 


191.  Zinc  sulfuré 

. ZS. 

192.  Zinc  séièniuré 

. HgSft5  + 4ZSe. 

193.  Vollziue.— Zinc  oxy-sulfuré).- 

. 4ZS  -J-  Zn. 

Aurichalcillie.— Ilerrérile. 

..  ZnC*. 

195.  Zinc  bydro-carbonaté 

. Zn * C*  -t-  5 Aq. 

196.  Willémite. 

197.  Zinc  silicaté 

198.  Hopéite 

. . Zn,  P,  Aq. 

199.  Zinc  oxydé  rouge.  — Tephi-olle 

300.  Zinc  hydraté  cuprifère. 

. . Zn"  Mn. 

201.  Pyrrilh.  . 

* • * 2 

302.  Zinc  sulfaté 

303.  Zinc  iodurè. 

804.  Zinc  bromuré. 

4 • 

xli.  Genre  Cadmium. 

805.  Graenockite « Cd  S*. 

xlii.  Genre  Plomb. 

806.  Plomb  natif Pb. 

807.  Plomb  sulfuré PbS. 

808.  Plomb  sélénic Pb  Se. 

309.  Itournonile (Cu,  Pb,  Sb)  S*. 

3 JO.  üéokronite Pb*  (Sb5,  As1).  . 

• ■ "311.  Boulangérite 3l'bS*-t-febS1. 

313.  Plomb  oxydé  rouge -Pb 

313.  Plomb  oxydé  jaune Pb. 

814.  Plomb  carbonate Pb  O. 

215.  Plomb  sulfalo-tricarbon. — Léadhillile..  3PbC*  -+•  P h Su*. 

. 216.  Plomb  su Ifo-carbonaté. — Lanarkite...  PbC*  ■+■  Pb  Su*. 

217.  — sulf.-carb.cuprifère. Caledonlte..  CuC,-+-iPbCi-*-lPbS>P. 

Plomb  carbonaté  zincifère. 

218.  Plomb  sulfaté P b Su*. 

r.  II.  3" 
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il 9.  Plomb  sulfaté  cuprifère ».  Pb  Su * -f-  Cu  Aq. 

■ 220.  Plomb  phosphaté SPd*  P*  -+•  Pb  CI*. 

— aluminifére. 

221.  Plomb  arsénialé. — Hédiphane 3P4S  AP  -t-  Pb  Cl*. 

222.  Nuissiérite 7/,6I/,s+70ilP5-|-PbCl? 

423.  Plomb  hydro-arséniaté Pb  AP  -f-  3 Aq. 

224.  Plomb  chloruré.  — Berzélite. 

225.  Colunnile. 

; 22G.  Plomb  chloro-carl)onaté. 

• , 227.  Ploipb  vanadiaté Pb  I r:. 

— zincifère. 

228.  Plomb  chromalé Pb  CP. 

229.  Mélanochroïte. 

230.  Plomb  chromé îPb  CP  -h  Cu  CP. 

231.  Plomb  Tnolybdalé.’ : Pb  Md1. 

232.  Plomb  molybdaté  de  Pamplona. 

233.  Plomb  gomme Pb  AP  -f-  6 Aq. 

ou  d'après  M.  Damour P b'  Pa-hi{Al+Aq). 

234.  Plomb  schéelalé Pb  W *. 

iliii.  Genre  Étais. 

235.  Élain  sulfuré (F,Cu.Sn)S. 

236.  Élain  oxydé Sn. 

ïliv.  Genre  Bismuth. 

237.  Bismuth  natif Bi. 

238.  Bismuth  sulfuré Bi  Ss. 

— plumbo-argenlifère.  * 

— cuprifère. 

239.  Bismuth  arsenical Bi  As*. 

, — ferrifère. 

240.  Bismuth  tellure  ( déjà  mis  au  tellure ). . . Bi  Te*  -f-  Bi  S. 

2(1.  Bismuth  oxydé Bi. 

242.  Bismuth  carlionaté [Bi,  C). 

243.  Bismuth  silicalé. 

XLV.  Genre  Uhase. 

244.  Urane  oxydulé C. 

245.  Urane  oxydé  hydraté 44  -t-  xAq. 

• 246.  Chalcolite Cu  P*+lPP*+l6Aq. 

2(7.  Uranile CaP’-^tPP^lbAq. 

2(8.  Urano-tantale. 

249.  Urane  sulfaté.  * 

250.  Urane  sous-solfaté. 

xlvi.  Genre  Cuivre. 

251.  Cuivre  natif Ou. 
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252,  Cuivre  sulfure Cu*  S. 

. Slromeyérine  (C.  sulfuré  argentifère). 

— bismuthifèrc.  . , - 

153.  Coveiline CuS. 

851.  Cuivre  sélénié Cu*Sr. 

855.  Eukairite AgSe  -+-  Cu*Se. 

856.  Phillipsite 8Cu*S-f-  FS. 

857.  Cuivre  pyriteux FS  -t-  CuS. 

838.  Cuivre  gris ( Sb,  Ar,  Cu.  F ) S. 

859.  Tennanlile (As,  Cu,  F)  S. 

860.  Cuivre  arsenical Cu,  As. 

861.  Cuivre  oxydulé Cu. 

— oxydulé  fcrrifère. 

862.  Cuivre  oxydé  noir. 

863.  Cuivre  carbonate  bleu iCuC*  -+•  Cu  Aq. 

26t.  Cuivre  carbonaté  vert 3CuC+  Aq. 

265.  Mysorine CuC. 

266.  Cuivre  chloruré » Cu,  Cl,  Aq. 

867.  Oxy-chlorure  de  cuivre. 

268.  Cuivre  phosphaté.  — Libélbénite <V  Pi  4-  Aq. 

269.  Cuivre  hydro^phosphaté Cu * P*  -+-  3 Aq. 

270.  Cuivre  arsénialé  en  octaèdres  aigus. 

— prismatique.— Olivénitc.  Cuk  (Ai  P)‘+  Aq. 

271.  Cuivre  arsénialé  rhomboédrique Cb*(A*P)M-t8/Yg. 

— micacé.—  Erinite.— Kupferglimmer. 

872.  Cuivre  arsénialé  en  octaèdre  obtus. 

Liroconite 2 Cu*  [As  P)s  + AP  (As  P)  + 38 Aq. 

Kupferschaum.  — Linsenerz. 

273.  Cuivrearséniaté  pyroxénique  — Aphanèse.’  CVi*  (As  Pf+iAq. 

— acicuiaire  ; amianthoide. 

27t.  Euchro'ite.  Cu * As » -t-  lAq. 

875.  Cuivre  arsénié Cu  Ar*. 

876.  Cuivre  vanadié.  — Volborthite CuFi. 

277.  Dioptase CuSP  -t-  3 Aq. 

878.  Cuivre hydro-siliécux (sommervilite). ...  CuS?  +iAq. 

279.  Cuivre  siliceux  fcrrifère. 

280.  Cuivre  sulfaté Cu  «SV  -t-  6 Aq. 

881.  Brochanlite  (C.  sons-snifaté ) Cu  Su  + Aq. 

282.  Cuivre  velouté. 

[.Vil.  Genre  .Vbgext. 

283.  Argent  natif Ag. 

281.  Argent  amalgamé Ag  Hg*. 

2*5.  Arquerite Ag4  Hg. 
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(86.  Argent  antimonial Ag*  Sh. 

887.  Argent  arsenical (Ag,  F)  As*. 

(88.  Argent  sulfuré...*...» AgS. 


(89.  Argent  suif,  fragile. — Sprodglasen.  *AgS  -f-  Sb*  S*. 


. Briltc-silvcr  planée. 

Polyhasite. 

(90.  Argent  sulfuré  antimonifére  et  cupri- 
fère. — Scbilfglaserz Pb,  Ag,  SbS. 

(91.  Argent  sulfure  Qexible (Ag, Sh,  S). 

(9(.  Sterubergile (Ag,  F,  S). 

(93.  Argent  rouge « 8Ag8 -+- Sb*  S*. 

29t.  Myargyrile AgS+Sb*  S*. 

(95.  Proust! te 3AgS-f-  As»  S». 

(96.  Argent  arsénié. 

(97.  Argent  séléniuré AgSe*. 

, . (98.  Argent  chloruré AgC.l*. 

299.  Argent  ioduré Agi*. 

300.  Argent  hromuré Ag  Dr*. 

301.  Argent  rarbonaié AgC1'! 

SLTili.  Genre  On. 

SOS.  Or  natif Au. 

Electrum  (alliage  d’or  et  d'argent). 

303.  Or  palladié Au,  Pd. 

Alliage  d'or  cl  de  rhodium.  — Rhodiure  d'or. 

304.  Osmiure  d'or  a Au,  Os. 

sus.  Genre  Platine. 

305.  Platine  nalif Pt. 

l.  Genre  Ibidicm. 

306.  (femiure  d’iridium Os,  Ir. 

Ll.  Genre  Palladium. 

307.  Palladium  sélénié : Pd,  Se. 


CINQUIÈME  CLASSE, 

SILICATES. 

Les  minéraux  qui  composent  cette  classe  ont  tous  l’aspect 
pierreux  , ce  qui  les  a fait  désigner  pendant  longtemps  sous  le 
nom  de  pierres.  Ils  présentent  deux  groupes  distincts  : les 
silicates  hydratés  et  les  silicates  anhydres  : les  premiers  sont 
tendres,  se  dissolvent  facilement  dans  les  acides;  les  seconds 
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sont  dur»,  très-difficilement  solubles  dans  les  acides,  la  plu- 
part sont  même  inattaquables  par  ces  réactifs. 

La  pesanteur  spécifique  des  silicates  est  comprise  entre 
25  et  36;  un  petit  nombre  seulement  présentent  cette  limite 
extrême. 


Genre  Silicates  alumineux. 

308. 

Sillimanile 

309. 

Bucliolzite 

AlSi. 

Fibrolite. 

310. 

Dislhène 

AP  Si  ou  AP  SP1. 

311. 

Andalousie 

■ . AP  SP  ou  lAlSt+KSP  ■ 

319. 

Leelile 

313. 

Slaurolide 

314. 

Davidsonite 

AP  SP. 

Genre  Silicates  alumineux  hydbatés. 

315. 

Trlklasile. 

AISP  + Aq. 

316. 

Pbolérile 

317. 

Hydro-bucbolzile 

318. 

W'ôrtbite 

5 AlSi  + Al  A ç». 

319. 

Collyrile 

AP  Si  + 5 A if. 

390. 

Scarbrditc 

391. 

Halloysiles 

39t. 

Argiles 

. 393. 

Gilberlite '. 

391. 

Argiles  smectiques 

Lenzinite 

t 

Cymolite. 

Al.  Si,  Aq . 

Allopbane 

îAlSi+AlAq «.  . 

Allophane  de  Beauvais 

....  h(AlSMAq)+AlAq. 

Terre  de  Riegale. 

Savon  de  montagne 

AlSP+AlAq. 

Genre  Silicates  d'alumine,  de  chaux  ou  db  ses  isomompues. 

L’alumine  est  quelquefois  remplacée  par  du  peroxyde  de  fer. 

395. 

Grenat  grossulaire 

AlSi  -+-  CaSi. 

Essonile.  — AplAme. 

396.  Grenat  almandln 

..  (Al,  Ce)  Si  -t-  (/,  Ca)  Si. 

397. 

Grenat  mélanite 

(Al,  /•’«)  Si-h(Cb,  f,mn) Si. 

Alloclu-oïte. 

398. 

Ouwarowite.  — Grenat  cliroinifèrc.  (Al,  Cr ) Si  ~h  Ca  Si- 

399. 

Grenat  manganésien 

330. 

bloc rase 

îAlSi+3(Co,Mg,mH,f)Si. 
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Egerau. — Cyprine. 

Gœckumite (Al,Fe)Si-h{ Ca,Mg)Si. 

331.  Epidole iÀISi -f-  {Ot,f)Si. 

* '*  • Zolr.ite , îAISi  4-  Ca  Si. 

Épidote  manganésifère 2AlSi-i-{Ca,mn)Si. 

331.  Meïonile iAISi  -f-  Ca  Si. 

333.  Paranlbine 3vdW»-f  ( Ca,f)  Si. 

331.  Amphodélile 3 AISi  -h  {Ca,  f,Mg)Si. 

335.  Gehlenito {Al,Fe)*Si-i-%  {Ca,  Mg,)  Si. 

338.  Glaucolite 6 AISP+(Ca,  Mg.K)  Si- 

337.  Xanlhite {Al,  Ft)*Si+%{  Ca,  Mg,f)  Si. 

338.  Weissite 8 AISP+{/Ug,f,mn,K,Na)SP.-\- 

' 339.  Margarile.  APSï+CaSM  1 

340.  Dichroïte.  — Cordicrile AISi1  -f-  {Mg,f,mn)  Si 

341.  Néphrite AISi  4-  Mg'SP. 

341.  Sordatvalite ; AISP-v-  Mg  SP. 

343.  Émeraude . ..'.  AISP  + Cil’. 

344.  Euclase APSi  + iGSi.f 

345.  PhénakUe.1 GSi. 

i v Genre  Silicates  alumineux  et  alcalins,  avec Leubs  isomohpues.» 

346.  Feldspath. — Orlhose. — Feld.  vitreux . %AISP+iK,Na)SP ■ 

347.  Murchisouite 3AISi*  ASP. 

348.  Albitc .. ... 3AlSP:-*-{Na,A)SP. 

Saussurile.  i iAlSi+{Na,  Ca,Mg)  SP- 

349.  Labradorite.... 3 s/ISi +■  {Ca,2Va)  SP- 

Labrador  à fer  de  la  Guadeloupe. 

350.  Pétalitc i AISP  A-  [Li,Na)SP  ■ 

351.  Oligoklas Zy/tSP-{-{J\'a.li,Ca)SP- 

351.  Tripliane.— * Spoduraène iAISP  -+-  LiSP- 

353.  Ryacolile 3AISi-t-  [Na, K)  SP. 

354.  Anorthite 3 AISi  -+-  [Ca,  Mg,  K,  Na)  Si- 

Pélrosilex Al,  Na,  K,  Si.  ' 

Adinole. 

Phonolile - 41,  Na,  K,  Ca,  Si. 

Rélinite \ • 

Se,i„e::::::::::::::  Ua**.*»***- 
Ponce ) 

355.  Pinite 3 AtSi+{K,Mg,pSP. 


• L'analogie  des  caractères  extérieurs  a engagé  à mettre  la  phtnakitc  a la 
suite  de  l'émeraude  et  de  l'euc/are,  quoique  la  première  de  ces  espèces  ne 
contienne  pas  d’alumine. 
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356.  Gigantolite  3 AlSi  4-  (f,  Mg,  K)  SP'A-Aq.  * 

357.  Gieseckile 3 AlSi+KSi. 

358.  Amphigène Z A ISP  4-  KSP. 

359.  Sodalite... ZAlSi 4-  WaSi ■+■  Na Gt. 

360.  Cancrinite. . . . .. tiAISi -t- IVa'Si3 -+■  CaC. 

361.  Daryne ZAlSi  4-  CaSP  4-  ZAq  ? 

362.  Népbéljne. — Beudantine. — Eléolile.  ZAISi+[K,lVa)  Si. 

363.  Dipyre OAISi  A-zCaSP+ZIVaSP. 

364.  Huinboldtilile (Al,  Ft)SiAZ(Ca,Mg,K,Dia)Si. 

— Mellilite. 

365.  Latrobile ZAlSi  4-  (A',  Ca ) Si- 

366 . ltapbiliie [Al, Fe)  Ai+2(Ca,  K,  Mg)  SP, 

367.  Couseranite HAlSi-t-  (K,I\ra)  SPA-Z(Ca,  Mg)  SP. 

368.  Macle Al,  Ca,K,  Si. 

Genre  Silicates  alumineux  iivdhatés  , ‘avec  alcalis,  ciiacx 

ET  SES  1S0M0BPUES. 

369.  Apophvllite  1 8CaA»s  4-  KSP  -i-iZAq. 

370.  Mésotype.— Natrolilc ZAISi  4-  Na  SP  4-  Z A g ■ 

371.  Mésolite ZAlSi+(Ca,lVa)SPA-ZAq. 

372.  Scolézile 3^/!S<4-  CaSP  4-  ZAq. 

373.  Stilbile ZAlSP-h  CaSP -h  6Aq. 

374.  Épisiilbite 3 AISP-+-  CaSP-A  ZAq. 

375.  Sphéroslilbile Z A ISP  4-  CaSP  4-  ZAq. 

376.  Hypostilbite ZAISP  4-  CaSi  4-  ZAq. 

377.  Heuiandile. lAISPA-CaSP  4-  ZAq. 

378.  Brewsl él  ite i AISP  4-  [Sr,  lia)  SP  A ZAq. 

379.  Faujasite .' ZAISP  4-  (Ca,  JVa)  SP  A- ZAq. 

380.  Gismondine ZAISi -t-  (Ca,  K)*Si  4-  ZAq. 

381.  Pbillipsile  de  Lévy, ZAISi  4-  (A,  Ca)  SP  4-  7 Aq. 

382.  Édingtonite ZAISi  A-  CaSi  4-2 Aq. 

383.  Glottalile AlSi  + CaSP -i- ZAq. 

384.  Laumonile ZAISP  A~  CaSP  A ZAq . 


1 Les  silicates  alumineux  hydratés  forment  une  des  divisions  les  plus  natu- 
relles de  la  minéralogie  par  l’ensemble  de  leurs  caractères  extérieurs  ; le  désir 
de  rapprocha  les  corps  semblables  m’a  engagé  à ranger  dans  cette  classe 
* V apophyllite , quoique  ce  minéral  ne  contienne  pas  d’alumine;  il  présente 
des  analogies  si  nombreuses  avec  la  mésotype , que  pendant  longtemps  un 
grand  nombre  de  ses  cristaux  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  mésotype  (poin- 
tée. Il  m’a  donc  paru  utile  de  les  rapprocher,  aflu  de  faire  sentir  leurs  difle- 
• rence^  de  caractère. 

La  même  raison  m'a  cgalenieut  conduit  à ranger  les  silicates  hydratés , par 
l'ensemble  de  leurs  caractères,  plutôt  que  par  la  simplicité  de  la  formule,  qui 
énonce  leur  composition  chimique. 
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386.  Prehnite 3 AISi  -4-  Co*  W+  Aq. 

386.  Chabasie.  ...•> 8 AISP -h  ChSP  4-  5 Aq. 

387.  Hydrolite.  — Herschellile.. — 

Cinwlinitc.  — Phakolite.  8 AISP  4-  (Na,  JC)  SI * 4-  5 Aq. 

388.  Ledérérite 3 AlSP+(Ca,  Na)  St*  4-  iAq. 

389.  Lovyne 3AISP  4*  { Ca,  Na,  K)  Si  4-  5 Aq. 

390.  Beuumontile AISP  -4-  CaSP  -*-3Aq. 

391.  Harmolome-. CAISP  + BaSP  -t-  6Aq. 

39*.  Morvéuiie SAIS? -b(Ca,  K)  SP  + f>Aq. 

393.  Sarcolile Al,  Ca,  Na,  Si. 

394.  Analcimc 3AISP  + NaSP  +iAq. 

396.  Iltnérite , . . . . 3 AISi  4-  ( Na,  K,  Ca)  Si  4 S Aq. 

396.  Pleifenstein iAISP  4 (Na.  Ca)  SP  + Aq. 

397.  Comptoolle.  — Thomsonite.  3 AISi  + (Ca,  Na)  Si  4 iAq. 

398.  Killinitc SAlSP -h  MSP  + 3Aq. 

399.  Agalmalolile ; Al,  JC,  Si+  Aq. 

*00.  SlellUe AISi  4 5(Ot,  f,  Mg)  SP  4 iAq. 

*01.  Ollrélite iAISi-h  (f,mn)SP  + 4q. 

*02.  Vermiculite AISP  4 3(Mg,  f)  Si  -h3Aq1 

*03.  Esmarkile SAISi  4-  (Mg,  f,  nui)  SP  4-  Aq. 

*o*.  Honsdorlite 3 AISi-\-(Mg,  f)  SP  4-  Aq. 

*05.  lolilhc  hydratée 9 AISi  4-  3MgSP  4-  iAq. 

*06.  KarRhollte.' 3AtSi  + (mn,  f)  Si  + iAq. 

*07.  Pyroshlérilè. . .‘. i(AI,  Cr)  Si  4 b(Mg,  f)  Si  4-  Aq. 

*08.  Kirvranitc.  3AlSi-t- 3Ca*  SP  -i-  Aq. 

*09.  Pyropliyllite 9 AISP  4 (Mg,  f ) SP  4 3 Aq. 

*10.  Terres  vertes .’ Al,f,  Mg,  Si,  Aq. 


• . Talc  zographique. 

m>il  Genre  Silicates  non  alcmineux. 

A baie  de  chaux. 

» 

*11.  Wollaslonite CaSP- 

*12.  Ædelforsile CaSP. 

*13.  Dysclasite. . ; » CaSP  -f-  iAq. 

A bote  de  magnésie. 

. ■ Jttb.  Talc  lamelleux MgSP.  . 

. - Talc  écailleux  du  Saint-Bernard. 

Pierre  ollaire. 

*15.  Stéalite. Mg,  Si,  Aq. 

*16.  Némalite - .• MgSi+iMgAq ’. 

*17.  Serpentine iMgSi-t-Af. 
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Alt.  Feuillue  1 . — Wasserglimmer. . . Si+AISi+iAq. 

419.  Chlorite  hexagonale. 


490.  Biptdolite.  — Chloriie  écailleuse.  . 

411.  Pikrosmioe iMg  SP  ■+  Aq 

499 . Pyrallolile Mg  SP  -f-  AlAq  ■ 

49».  Péridot.  (Mg,  f)  Si. 

494.  Hyalosidérite.— Péi'idot  ferrugineux.  CM  Si  4-  (Si. 

Péridot  manganésien . > 

49» . Vlllarsile . 4 Mg  Si  + Aq. 


A baie  de  ftr. 

49».  Cronstedite  ou  chloromélane 

Chtoropal . 

Pluguit. 

497.  Sidéroscbisolite.  ;. . f*  Si  4-  9 Aq- 

498.  Nonlronite "■  FeSP  4-  bAq  ■ 

499.  Thraulite FeSi  -t-  Aq- 

A baie  de  xircone. 


430.  Zircon.'. . Zr  Si. 

431 . .Escbynite1 ( Zr,  Ce)  Tl. 

439.  Polymignile . Zr,Fl,f,  Ti. 

433.  OErstedtile • Zr  Ti,  4-(Ca,  Mg,  f)  Si. 

434.  Eudyalile !Zr,Fe)  Si+( Ca, /Va)A»M-NaGI . 


4»»,  Thorile.  » ThSi  + Aq. 


A pluiieun  batet . 

43»..  Amphibole >.  CaSt3  -h  3(Mg,f)  SP. 

437.  Trémolite GtSi*  +3Mg SP. 

43».  Babiugtonite Ca,  f,  mn.  Si. 

139.  Arfvedsonitc (Fe,  Ab)  SP. 

mélangé  d'une  petite  quantité 

de ( /,  mn,  Ca  ) SP  4-  3 fSP  ou  NaSP  + if  Si'. 

440.  Antopbyllite fSP  + 3 MgSP. 

441.  Pyroxène.. CaSP  + fSP. 

Diopside. » CaSP  ■+•  MgSP. 

Uedcnfoergite f,  Si. 

Asbesle. .' Ca,  U g,  f,  Si. 


J La  pennine,  la  ehtorite  hexagonale,  quoique  contenant  l’une  et  l’autre  de 
l’alumine,  ont  été  réunies  aux  silicates  magnésiens  h cause  de  leur  identité  de 
caractères  extérieurs  avec  le  talc. 

* On  a placé  Vaichynite  et  la  polymignile  à la  suite  du  zircon , quoique 
ces  minéraux  ne  renferment  pas  de  silice,  pour  les  associer  aux  substances  qui 
contiennent  de  la  xircone. 
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LVIII. 


LIX. 


tx. 


LXl. 


Mil. 


44*.  Dialfoge 

v : M$SP  + {Cà,  f)  SP. 

Bronzite. 

• 

443.  Hypcrslbéne. . . ... 

MfSP  4-  fSP. 

tu.  Yénite 

FPSl+Hf,  Ch)  Si. 

445.  Wehriite. 

* 1 

W6.  Polyadelpbile 

U7.  Thulile.  . 

448.  Acbmile 

NaSP  + 3F»SP. 

449.  Krokidolile 

f,  Na,  Si. 

150.  Pectolite 

ICoSi • -t-  (K.  Na)  SP  4-  Aq. 

451.  Commingtonite 

NaSP  + Ztf,  mn)  SP. 

45*.  Hétinalite ! 

. . . îNatfp  + 3MgSi  -t-  6 Aq. 

Genre  Silico-alüminates. 

453.  Sismondine  ( Delesse  ) 

. ... . 9 AISi  4-  V*  AP  4-  5 Aq. 

454.  Gédrilc 

455.  Scy bénite ï{Mg,  Ca,  f)  SP  + 6{Mg,  Ca,  f)  AP. 

456.  Chamoisite 

ifSi  + P Al  + KAq. 

Berlhiérine. 

Crucile. 

Genre  Silico-flcates. 

457.  Topaze 

Al  YP  + At  Si- 

Picnite. 

. 

Pyrophysalite. 

458.  Condrodite.  — Hùmiie 

459.  Mica  3 un  axe 

Al,  Mg,  K,  Si,  Fl. 

460.  Micas  à deux  axes. 

. Potassiques 

I.ilhique 

Al.  Fs,  K,  U,  Si,  Fl. 

461.  Leucophane 

....  S GSi  -h  6CSaSP  4-  Na  Fl. 

Genre  Silico-borates. 

46*.  Datbolite 

Botryolilc. 

463.  Tourmaline. 

* 

Lilhique. 

• ) 

Sodique.  . . .'. 

) Al,  h,  Na,  Ci, Si,  Bo. 

Potassique 

V ) 

464.  Axinite 

Genre  Silico— titaïiate. 

463.  Spliène 

CaSi  4-  TP  Si.  . 

Greenoviie  — Pietite. 

— Spinthéro. 

Genre  Silicates  siilfurifErks. 

466.  Lapis-lazulf 

467.  llaüyne 
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168.  Spinellauc  JYa,  .-il,  Si,  Su 

f69.  Helvioe ,4/n,  Ma. S,  FeSi,  GSi- 

LXlli.  Genre  àluminates.  *, 

*70.  Spinelle. Mg  AP- 

Cevlanile ( Mg,  AP. 

Spinelle  vert. 

Pléonaste.  — Spinelle  noir. (f,  Mg  ) AP. 

*71.  Gïhnite.  — Spinelle  zincifère. . . . Zn  AP. 

173.  C.ymophane GAP. 

*73.  Dysluite Ft,  Zn,  «nu.  Al. 

(71.  Tnrnérile . Mg,  Si,  Al. 

..  *75.  Turquoise Al,  Ca,  P-hAq. 

lxiv.  Substances  dort  la  composition  est  inconnue. 

*76.  Breislakite.. 

' 177.  Érémile.  — . (Kluo-tilanale.) 

(78.  Forstérile. 

179.  Haydénile. 

O».  Herdérile. 

481.  Oslranile.  ' ... 

483.  Plijllile. 

SIXIÈME  CLASSE. 

COMBUSTIBLES. 

* • * # , , 

• • * * • • 

Les  minéraux  qui  constituent  cette  classe  portent  encore  , 

pour  la  plupart , des  traces  de  leur  origine  organique  ; lorsque 
la  cristallisation  a effacé  ce  caractère  essentiel,  comme  dans 
le  mellite,  il  est  rappelé  par  la  nature  des  éléments  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ce  minéral. 

Les  combustibles  d’origine  organique  brûlent  tous  à une 
température  assez  faible , avec  flamme , et  en  donnant  une 
odeur  prouoncée.  Ils  sont  tendres  ; leur  pesanteur  spécifique, 
ordinairement  très-faible,  ne  dépasse  pas  16. 

Il  y existe  trois  divisions  distinctes  qui  sont: 

1°  Les  résines; 

2*  Les  bitumes  ; 

' r 

3°  Les  combustibles  fossiles,  comprenant  V anthracite,  la 
houille,  les  lignites  et  la  tourbe. 
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• I.XV . Kmi-xes. 

488.  Mellite.  ■ . .. 

481.  Succin. 

485.  Copal  fossile.  — Retinile.  —Reline asphalte. 

U(|.  Bitimes. 

486.  Huile  de  naphle.  * 

487.  Asphalte. 

• Huile  de  pétrole. 

Mailbe  ou  poix  minérale. 

488.  Bitume  élastique.  — ÉlaterRe.  — Caoutchouc  fossile. 

4M.  Rélinasphalte. 

- 480.  Hattcbettiue. 

491.  Oxokéritc. 

492  4 Schéerérite.  ‘ .*  . 

• Bérengérite.  . 

Guyaqftillite. 

Middletonite. 

LXVII.  CoMBUSTIII.es  FOSSILE». 

493.  Anthracite. 

494.  Houilles.  . 

495.  Llgnites. 

Dysodyle  ou  Dusodile, 

498.  Tourbes. 

• h 

Nota.  Les  formules  relaliTesaux  silicates  ont  été  établies  d'après  les  ana- 
lyses les  plus  récentes;  néanmoins  ta  discussion  que  l'on  fera  de  ces  analyses 
en  décrivant  ees  minéraux,  lors  de  l'impression  du  second  volume,  pourra 
apporter  quelques  changements  aux  formules  adoptées  iletinili veinent. 
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DES  MINÉRAUX  RANGÉS  D’APRÈS  LEURS  FORMES, 

on 

D’APRÈS  I.ÇUR  TEXTURE. 


Pour  établir  la  méthode  dichotomique  placée  à In  fin.  du 
prèmier  volume,  qui  a pour  but  de  déterminer  un  minéral  par 
lu  comparaison  de  deux  caractères  opposés,  j’ai  rédigé  un 
grand  nombre  de  tableaux  dans  lesquels  j’ai  groupé  successi- 
vement les  minéraux  d’après  leurs  principaux  caractères.  Les 
tableaux  où  les  minéraux  sont  rangés  d’après  leurs  formes  géo- 
métriques, ainsi  que  ceux  où  ils  sont  associés  par  leur  texture, 
me  paraissent  des  guides  précieux  pour  les  personnes  qui  dé- 
sirent étudier  la  minéralogie,  et  il  est  peu  d’élèvesqui  n’en  aient 
fait  eux-mémes  de  semblables.  J’ai  pensé,  en  conséquence, 
qu’il  était  utile.de  les  publier  : ils  offrent  un  résumé  succinct 
de  ces  deux  principaux  caractères  qui  sont  la  base  de  là  déter- 
mination des  minéraux.  • 

• * • 

» . • ■ . - . ’ 4 

■ TABLEAUX  DES  MINÉRAUX 

GROUPÉS  D'APRÈS  I.EURS  FORMES  CRISTALLlS’ES. 

MINÉRAUX  CRISTALLISANT  DANS  LE  SYSTÈME  BXOÜLIEE  . 

(T  aïaét  l’éclat  métallique 

R*  TÉTRAÈDRE.  RNOCTAROHK., 

Cuivre  gris.  • Argent  natif. 

Pyrite  cuivreuse  1 . ’ — sulfuré. 

Teunantitc.  Cobalt  arsenical. 

Zinc  sulfuré.  — gris. 


1 On  a compris,  la  pyrite  cuivreuse  dans  le  tableau  relatif  au  système  ré- 
gulier, parce  que  l«  tétraèdre  et  l'octaèdre  suivant  lesquels  elle  cristallise 
sont  très-rapprochés  du  tétraèdre  et  de  l’ociaèdre  réguliers,  et  qu'on  ne  peut 
les  distinguer  que  par  le  goniomètre.  ' • # ‘ ■ 
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TABLEAUX  DES  MINERAUX 


Cobalt  sulfuré. 

Cuivre  gris. 

— natif.  ..  , 

— - oxjdulé. 

Kçr  chromé. 

— oxÿdulé. 

Franklinile. 

Manganèse  sulfuré. 

Nickel  gris.  . 

Or  natif.  •• 

Platine  natif. 

Plnmli  sulfuré. 

Pycrilti. 

Pyrite  de  fer. 

Pyrite  cuivreuse. 
Séléninte  de  plomb. 

Tennanlite. 

Zinc  sulfuré. 

en  cnss. 

Argent  sulfuré.  • 

Cobalt  arsenical. 

— gris.  ’ ( 

Cuivre  oXydule. 

Manganèse  sulfuré. 

Nickel  sulfuré  bismutliifère. 

— antitnonié  sulfun-, 
Pbillipsitc. 

Plomb  sulfure. 

Pyrite  de  fer. 

Pérowskite. 

MCVÉIAC*  CRISTALLISANT 
ET  ATANT  L 

,EN  TÉTRAÈDRE. 


EN  DonÉCAÉORB  RIIOMSOÏDAL. 

.Argent  sulfuré. 

Cobalt  arsenical. 

Cuivre  gris. 

— oxyduté. 

Fer  oxydulé. 

Mercure  argentai. 

Plomb  sulfuré. 

Pyrite  de  fer. 

Zinc  sulfuré.  • * . 

' EN  DODÉCAÈDRE  PENTAGONAL. 


Cobalt  gris. 
Pyrite. 


Bo  radie. 

Helvine. 

Silicate  de  bismulli. 


• f.n  oct  a Eure. 

4 # * 

Acide  arsénieux  '(  trouvé  cristallisé 

Comment  ry). 


en  icosaèdre. 

Cobalt  gris. 

Pyrite. 

DIVERSEMENT  MODIFIÉS. 

Cobalt  arsenical.  ' 

— gris.  ' ■ ' 

Plomb  sulfuré. 

Pyrite. 

Pyrite  cuivreuse. 

Nickel  anlimonic  sulfuré. 

— arsénio-sulfuré  (nickel  gris). 
Zinc  sulfuré.' 

Pérowskite. 

BANS  te.  SYSTÈME  RÉGULIER. 

ASPECT  PIERREUX. 

Alun.  ’ i 
Argent  chloruré. 

Pcylanlte<spinelle  vert). 

Cliaux  Ouatée. 

Cuivre  oxydulé. 

Diamant.  > 

Dysluitc. 

Gabnite;  Automaiiie;  Spinelle  zincifèr'e. 
G tonalité. 

Périktase. 
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Pyrochlore.  - 
Spinelle. 

— Hoir  ou  pléonaste. 

CR  co*c. 

Analcime.  • * 

Argent  bromure. 

— chloruré. 

— ioduré. 

Boracite. 

Chaux  Ouatée. 

Diamant.  ' 

Ferarséniaté. 

Sel  gemme.  . ■ 

Ytlrocérile. 

BR  DODÉCAÈDRE  RHOMBOÏDAL. 


Iilnérite.  . 

Outremer. 

Silicate  de  bismuth. 

Sodalite. 

Spinelle  noir,  Pléonaste. 
Spinellane. 

rr  trapé/oédbb.  • 

Ammoniaque  chloruré. 
Amphygène. 

Analcime. 

Grenat  Almandin. 

Grossulaire. 

Mélanite. 

Spcssartine. 

BR  MOOlriCATIORS  DIVERSES. 


Aplôme. 

Diamant. 

Grenat  almandin. 

Essonite. 

Grossulaire. 

Mélanite  ou  pyréaéile. 
Ouwarowite.  . 
Spessarline. 

Haiiyne. 


Alun. 

Analcime. 

Boracite. 

Chaux  fluitée. 

Diamant. 

Grenats. 

Rhodizite. 

Sodalite. 


MIRÉRACX  CRISTALLISART  DARs  LC  SYSTÈME  SE  L'OCTAÈDRE  A MRC 
CABRÉE , BT  ATAKT  1,’aSPECT  MÉTALLIQUE. 


Anatasc.  . Hausmannite. 

Braunite.  Newkirchite. 

CuiTre  pyriteux  Tellure  natif  auro-plombifére. 


* Le  cuivre  pyriteux  a été  réuni  dans  la  méthode  dichotomique  aux  sub- 
stances cristallisant  dans  le  système  régulier;  on  a dû  le  remettre  ici  à sa  véri- 
table place. 
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MINÉRAUX  CRISTALLISANT  DANS  LE  SYSTÈME  DE  L'OCTAÈDRE  R BASE 
CARRÉE,  RT  AYANT  I,' ASPECT  PIERREUX. 


AFFECTANT  LA  FORME  OCTAtDEE. 

Anatase  (ce  minéral  présente  quelque- 
fois l’aspect  pierreux  ). 

Faujasite.  , 

Fergusonite. 

Mellite. 

Plomb  molyl)dalé. 


Phillipsite 

Gismondine  ( Zéagonite,  Abrasite,  Àri- 
citc  ). 

HarmotOme  (Andréosile,  Andréatber- 
gite , Krcioile  ). 

Humboldtilite. 

Mellilite.  . , 

Idorrase.  • ' ' 


— cbrom  itère. 

— lungslalé. 

Roméine. 

Scbéelin  calcaire. 

Yttria  phosphatée. 

Yttrotautalite 

Gismondine. 

SE  PRÉSENTANT  SOCS  LA  FARM  R 
DE  PRISMES. 

Apophyliite. 

Andalousile  '. 
Beaumonile. 

Cbaloolite. 

Dipyre. 

Étain  »xyths.  . ’ 

Geblenitc. 


— cuprifère. 

I.eueophane. 

Macle.  ... 

Margarite. 

Meïonite. 

Mercure  chiornré. 

Mésôtypc. 

Morvénitc  (IlarmotAme  calcaire). 
Nmtalite. 

Paranthine. 

Plômb  cbioro-carbonsté. 

— inolytidaté. 

— moiybdaté  chromitëre. 

. Pyrargillile. 

Sarcolite. 

Scolézite. 

Titane  rutile.  ! - 

llr»nile. 


MINÉRAUX  CRISTALLISANT  BANS  LE  SYSTÈME  RHOMBOÉDMQÜE. 


1°  AYANT  l’éclat  métalliqur  Fer  carbonate  PP  — 107“. 

ou  métalloïde.  Leadhilliie  ( plomb  tricarbonaté)  PP  — 

7ï»  3qr. 

a.  En  rhomboidret  simples  ou  basés.  Lévync  PP  — 79°  S9’. 

Çrichonite  PP  — 61“  if.  Magnésie  carbonalée  PP  — 107°  Si'. 

Fer  oligisle  PP  — 86°  10'.  Manganèse  carbonaté  PP  — 107“  *0'. 

Ilménite  PP  — 86°  5'.  Mercure  sulfuré  PP  — 71“  iBV 

Nuissiérite.  * • 


1 On  a rappelé  V andalousile , la  maele,  la  mêsotype  et  la  scolisite  dans  ce 
iableau,  .parce  que  ces  minéraux  cristallisent  sous  la  forme  de  prismes  de  91“ 
ii  91°  M',  et  qu’ils  paraissent  S l’o-il  appartenir  à des  prismes  à bases  car- 

>nu,  t * 

nws. 
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Ottréiile.  . . * • 

WillemHe(fllica)c  de  zinc  anhydre)  PP 
- is»°  80  . 


b.  Km  nfilatlatifuet.' 

Argent  rouge  pp  — 108*  mr. 

Proustite  PP  — 108*?  ! 

C-  En  pritmtt  à tix  facei  avec  poin-  Zinc  carbonaté  PP  — 107°  48 f-, 
temenl»  rhombatârifuet . i 

Argent,  ronge  PP  — 108»  S4P.  : 

Fer  oligiste  PP  - 86°  10'. 

Ilménite  PP  — 86°  S'. 

Proustite  PP  — 108»? 

T atant  l’éclat  nmm. 


b.  En  mitattaHqvtt.  •. 

Chaux  carbonatée  FF  — 105°  y. 
Zinc  carbonate  PP  — 107»  46'. 

c.  En  pritmtt  à tix  faeet  arec 
hments  rhntnboidriqutt. 


a.  En  rbomboidrtt  timpltt  ou  bâtit.  Dolomie  à ter  (Mesi nt inspath )'. 

Chaux  carbonatéc  PP  — 105°  »' 


Dioptase  PP  186»  17'. 
Dolomie  PP  —106°  15’. 
Eudyallte  PP  — 73°  40'. 
Per  carbonaté  PP  — 107» 


Alunite  PP  — 8*>  30‘. 

Chaux  carbonatée  PP  — 106°  5'. 

Chabasie  PP  — 94°  46'. 

Corindon  PP  — 86°  5'. 

Cuivre  arséniaté  rliomboédrique  (Éri-  Leadhiilite  PP  78°  30'. 

nite)  PP'  - 69°  48’.  * Phénaklte  PP  - 115  93'. 

Dréelile  PP  — 93  à 94°.  Quart*  PP  — 04»  15'. 

Dioplase  PP’  — 186°  1 T.  Tourmaline  PP  — 133°  36'. 

Dolomie  PP  — 106*  15’.  Soude  nilratée  PP  — 106»  33'. 


ifMÉNACX  CRISTALLISANT  DANS 
AFFRCTANT  LA  FOUIE  DO 


LA  STITÈJ4E  RHOKBOÉDMQUE,  MA  14 

IHII  RÉGULIER  a an  faces. 


1°  AYANT  L’ÉCLAT  MÉTALLIQUE 
. . OC  MÉTALLOÏDE. 

* • ’ « *> 

Argent  antimonial. 

Sulfuré  brillant. 

Cuivre  sulfuré. 

Mica.  , . 

Molybdène  sulfuré. 

Nickel  antimonial. 

Polybasilc. 

Pyrite  magnétique. 

Talc. 

Tellme  natif. 

T.  IL 


Tellurnre  de  bismuth. 

Zinkénite  ( sulfate  de  plomb  et  anti- 
moine). 

8°  AYANT  L*ASFBÇT  riESBECX. 

• . F • • ■ 

a.  En  pritmtt  émir:'  " • 

> , • 

Arséniaté  de  plomb. 

Baryte  carbonalée. 
BonsdoiHtc.  , 

Cérinm  Ouaté. 

Chaux  carhonalée. 
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■'  ' b.  En  pHtmeî  tttfi Hmt»  d'an  poin- 

■ ’ tement  à tix  face». 

Plomb  arséfthué  avec  ch.  < Médiphaac  ) 
PéGl  -+-  JPé*  Co*  AA.  ' • • 

Baryte  carbonates. 

Chaux  carbonatée. 

— phosphatée. 

Coquimbite.  , . . .J  , 
..  CoriudoD.  . . : . . . . 

Hersehellile.  ..  ,. 

Humile.  • ' V ... 

, Lédércrite. 

Plomb  araénialé. 

— phosphaté. 

— Id.  avec  chaux  (Polyspbœrls). 
. Strontianè  carbonate  . (fairfe  1*1*  — W*\S' 

*t  di  v . ’.ii 


Chaux  phosphatée. 

Corindon. 

Cronslédile. 

Dichrolte. 

Emeraude.  , 

Gigautolile. 

Giesecklte.  «.  ' < 

Hydrargilite. 

Hydrolite.  •.  1 ; v.  .*  - , 

Magnésie  hydratée.  : 
Népheline. 

Pinte,  r»  i i I 

Plomb  phosphaté. 

Plomb  vanadiaté. 

PyrosnaMMe.  . ...  , 


Strqntiane  carbouatée  MM 

- n^S*-.. 

■ija,  ’ •*  V*  tel 'j»».  . '*»  ,■  Jonay  ■ *v**’ ' 


■IXf.RAUX  CR ISTALMS  ART  BAltS  t.É  SVSTfeMK  DO  PRISME  UOMM19AL 
DROIT , «T  aVaHT  LViHtCf  MTAttfQf  *. 


Æscliinite  MM  - 139°. 

Aeerdèse  MM  - 99»  *6' 

Antimoine  Sulfuré  cüpHfêreMlIt— 100* 
— sulfuré  MM  - 90°  AS'. 
Argent  antimonial  MM  - îstp?  . 
Argent  antimonié  sulfuré  noir  (aprbd- 
glasan)  MM  — 115°  3»'? 

Argent  sulfuré  anlinionifèreetcnprif. 

. JjghiHgUseri.  MM  —100°. 

Baiériae  ( lantalile  de  Bavière  ) MM— 
130°. 


Bournonite  MM  — 93°  AO". 

Fer  arsenical  MM  -»  lll*  13. 
Jamesonile  MM  «e  !M*  30’. 
Mengite  MM  — 136°  30'. 
Plagionite  MM  — 130“  A9\ 
Polymignite  Mil  — 115°  10*. 
Pyrite  blanche  MM  — 106°  ï. 
Pyrolusile  MM  — 93°  A0'. 
Slernberglle  MM  — 130°  15'. 
Tellure  auro-argcntlfère  MM  - 
— plombo-aurlfère  MM  - 


KM»? 
165°  30'. 


""  T..  >+-  .•»  — 

* La  baryte  carbonatée  et  la  strontiaue  carbonatée  n 'appartiennent  pas  à 
ee  système  cristallin;  on  te  a rangées  dans  ce  tableau,  parce  que  les  cristaux 
de  ces  deux  minéraux  semblent  à l'œil  appartenir  au  prisme  régulier  i six 
faces. 
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MIN  ta  AUX  SOLUBLES  DANS  L'EAU. 


M 


V *'i;  . 

V “ 

Ammoniaque  xulfctée.  Poussa  stilfalée  MM  - l»o®  *#'.  i 

Johannile  (sulfhie  d’urRM) , octaèdre  Soude  carttonRMe  prismatique  MM  » • 
rectangulaire  de  111®,  Ii8*et  1 S8»3i’.  96°lo\ 

Magnésie  sulfatée  MM  s-  90»  8*'.  Tbénardite  MM  *-  IM*  55'. 

Pousse  nitratée  (nitre)MM  — 119°  HT.  . ' • • 

Ceruius  crisUux  éé  mica  appartiennent  à ce  système  Cristallin  ; mais  comme 
l’angle  du  prisme  rtiombotdal  est  de  140°,  et  que  les  cristaux  sont  S six  flkes, 
ils  sont  rangés  dans  la  méthode  avec  les  micas  appartenant  au  prisme  f sji 
faoes  régulier.  ’’  ’ ' * " 


MINÉRAUX  CRISTALLISANT  DAN*  fcU 


DROIT,  ET  AYANT 


SYSTÈME  DU  PRISME 
l’aspect  PIERREUX. 


AFFECTANT  LA  FORME  DE  L’OCTAÉDRR. 

Cuivre  arséntalé  èn  octaèdres  dbttts 
(Liroconite)  107®  5’. 

Cuivre  arséoiaté  en  octaèdres  aigus. 

— prismatique  (ülivéçite); 
MM  - 110»  *7  . 

Flucllite  MM  - 105®. 

Hyalosidérite;  octaèdre  PP  —99°  »; 

MM  — 77®  80’.  • „ v . 
Juncltérite  MM  = 108°  36'. 

Plomb  sulfaté  MM.  — 103°  fi*. 

Soufre  MM  - I01rf47’.i0"..  ( 

Tbénardite  MM  » 1Ï5»  55'. 

EN  PRISMES  Rft6MboTDAU*.Pt.tm 
OU  MOINS  MODIFIÉS.  < 

Aodtlousite  MM  — 91»  ÎO’. 

Anbjdrile  MM  — too»?? 

Antimoine  oxydé  MM  — 136®  58'. 
Arsenicsulftué  jaune  (orpiment)  MM- 
„ltl°4»'.  , . 

Arragouilc  MM  — 116“  to'. 

Baryte  carbonalée  MM  — 1 18»  30'. 

— sulfatée  MM  » toi»  U' 

Brocha  mite  MM  - fil»  W>\  - 
Brookite  MM  — tOO». 

— ■ A.-—  ■ . a „ n.  ... 


Cbaux  arséniatée  MM—  117®  il'. 

Chlorure  de  cuivre  97»  lit. 

Comptonite  MlÉ  — *i®. 

Cruche  MM  - «T1. 

Cuivre  phosphaté  MM  — 110». 
Cymophane  MM  — 119°  51'.,  ..  . • 
Dalliolile  MM  — 103»  3*'7 
ËdingtoDile;ocUèd.  de  lil°i0'et  87»  !•'. 
Epistllbile  MM  — 135®  10'.  , 

rémite  MM  - 93'  10  PM  - jjiQÏ 
Euchroile  MM  — 117°  i0'. 

Fer  hydroxyde  — 95»  16’.  • 

Forslérite  MM  — 128°  3+' 

GoOlhite  MM  - ISO®  U'. 

Berdcrite ; œuédre  Ht»  16';  77®  *0'; 

116»  3\  . 

Uopeite  MM  — 1îo°26'.  . 

’ 1 * * * 

Iolite  hydratée.  . . . «,  • 

KiUenite  MM  - M°  9*  ? 

* *-  • . : * ••  4 ’t 

Klaprolhine  oulnzulile  de  Werner(MM 
- 91»  10'. 

V > V»M  * 

Macle  MM  - 91®* 

Mangan  cUrysolite  MM  — 94®.  , 

- Mésolype  1 P||  » 90® 

54',  MM  - »1»Ï0'. 

Ostranhc  MM  - 9«».  ’ ' 

Pierosmine  MM  — IM*  N'.  , .• 


« D’après  les  mesures  de  M.  G.  Rosé,  1e  mésolype  cristallise  danl  le  prisme 
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Pérhlol  MM  - 180*0'  \tf‘y 

— ferrugineux  HO®  5'. 

Plomb  carbonate  MH  - 117»  UV  * 
• —i  sulfaté  MM  — 103“  48.  , 

— — cuprifère  MM  — #5®.  > 
Prehnile  MM- 101  « 108». 
Pyrosklérile.  • 

Rosclile  MM  — 109»  46'. 

Scproditc  MM  - 98»  1\ 

Sommer» iilile  MM.  — 90». 
Staurotide  MM  — 189°  80'. 
StilMteMM  - 9t»  11'. 

J ii.»*- 


FABUUl’JL  1>E8  MINÉE  ALI  ' - . 

Slrontiane  rarbonalée  UT»  SS'. 

— sulfatée  10W. 

Topaze  MM  - 184»  80’.  : »■ 

Thomsonlle  MM  — 90»  40. 

Tellure  auro -argentifère  MM  — 108». 

— auro-plnmbifère  MM  - 105» 

90'.  * : • 

Villarsite  MM  — 119*  S9', 

.WareUHe  MM—  188»  15',  . 

Yéuite  MM  - 111»  30'. 

Zinc  silicate  MM  - 103»  5g'..  / 

— sulfaté  MM  -91»  71'. 

Znrlite. 


UINÊRACX  CRISTALLISANT  DANS  LE  STSTÜME  DO  PM1ME  RHOMBOtDAL 

. ' OBUQUE.  . . 


1°  avant  l'éclat  métallique 
oo  'métalloïde. 


3°  AVANT  L’ASWT  WSRREIX 


Argent  sulfuré Bcxihle':  PA<— I85";MM  Trona-nrao. 

— 90»  30’  ;Mft<  - 135®  IV.  . Achnjite  PM  — 10<Pj  MM  86°  30'. 
Myaigirile(sulfo-aûtimoaiured'argent)  Actinote  PM— 103°  13';  MM  —184»  34'. 
PM  - 97»  33'  MM  = 93°  5**.  ”•  . Acrsledlite. 

, Warwickit©;  MM  — 9.1°  9t’.  •'  Albite  PM  - Î15®;  PT  -»■ 

Wolfram  PM  -110»  W;  MM-101»  5’.  oit»  30’;  MT  - 419»  30’. 

Amphibole  (hornblende)  PM—  103»  13*  ; 
8»  solcrles  dans  l'eaTj.  MM  — 181“  31'.  , * 

Ampbodélile  PM  ' MM-9i«19|i. 

Borax  PM  - 101»  30'';  MM  - 86®  30’.  Arfvedsonilc  PM  - 103?  MM  - 183°  30''. 
Fer  sulfatéperoxjrdé;  coquimbite  PM—  Arsenic  sulfuré  rouge  PM  — 104®  18“  ; 

lia»  37';  MM  - 119»  66'.  . MM-  74»  86'.. 

Fer  sulfaté  (protoxyde)  ; mélanterie  PM  Babingtonite  P surM— 88»;  et 

108»;  MM -80“  30’.  ■>'  T - 98»  31'-et  88»;  MT  — 118°  30'. 

Glaubérite  PM  — 136°  4.V;  MM  - 116»  BAryto-calcilc  PM  - 108»  50'  ; MM  - 
.*'30’.  ' 106»  55'. 

Soude  earbonaU‘e  (nalron)  PM  — 103*  Brexvstérite  PM—  98»  ; MM  — 136®. 

43' ; MM  — 76°  18* . • BucklaiidilePM-103°5#’;MM-70°49'. 

Soude  sulfatée  PM  — 101°  80’  ; MM—  Calédbnite  (plomb  sulfaté  cuprifère) TM 

**0»â~  ' ' -96®  86-;  MM -61». 

' \ « * * - " 


rhnmholdal  oblique  ; mais  le  prisme  étant  droit  & l'oeil,  et  la  natnre  de  ses 
modifications  sc .rapprochant  par  leur  dispoaition.de  cette  forme,  on  t'a  bit 

figurer  sur  b>s  tableaux  de*  deux  systèmes.  ...  ' 
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RANGÉS  D’APRÈS  LBIÎR  SYSTÈME  CRISTALLIN. 

Chaut  suBstée  PM  - 10#»  4*'  ; MM  - D'après  Hase  PT  IIP  Wi  PM  - 
Hl*  30’.  SS*  SMi  BIT  — ISO»  45". 

Cérium  phosphaté  ( Edwarsile  ) PM  Lauarkile  ; plomb  sulfalo-carbonaté 
- ioo’ environ  MM  — 95*.  PM  - 88»  43’ ." 

Cobalt  arséuiaté  PM  - 101»  13';  MM-  Laumonite  PM-114®  50';  MM-W°3»'. 

55*  li';  Ligurilé  MM  — 104°. 

Chondrodite.  • Manganèse  silicate  MM  — 87»  5’. 

Cuivre  carbouaté  bleu  PM  - St»  3È;  Monazite  MM  - 94»  30'  ; PM  - 100»  SS’ 
MM  - 98»  44'.  ' • 18". 

Cuivre  arséniaté  (Aphanèsc)  PM-95»;  Mésotype  PM  - 90»  54';  MM-  91»  90  ". 

MM  — 56».  Murchisonlte  P sur  h ' — loè®  50';  P 

Cuivre  carbonate  vert  PM  - 114» Si';  sur  g1  - 90». 

MM—  107»  16'.  * ‘ MélanocbroUe  PM— 99»;  ÎB'MM  — 93? 

Cuivre  bydre-pbosphaté d‘  suffi1— il?»  Pharmacolite  PM  — 117®  44’;  MM  — 
50';  <P  sur  A'.—  143°’ 301.,  95»  46'.  ... 

Couzeranite  PM-Dïou  93°  ; MM-  84».  Plomb  chromafé  PM  - 99»  ; MM  — 93» 
Diopside  PM  - 100»  45'  ; MM  - 87»  5'-.  30'. 

Epidote  P sur  M— 103®  10',  MM  — 118»  Pyroiène  ( augile)  PM  — 100»  45';  MM 
35'.  - 87»  5'. 

Euclase  PM  - 118»  46’  ; MM  - 114»  501.  Réalgar  PM  - 104»  li1;  MM  - 74*  96'. 
Feldspath  PM—  114» '35';  MM—  118»  Ryacolite  PM  — 11 4®  19’;  MM.— 119»  il'. 

56'  Lévy  — 190  d’après  Rose.  Scolézile  MM-  — 91®  35.'. 

Feldspath  bleu  PM  - 114®  35';  MM—  Sillimanite  PM  — 113»;  MM  - 88». 

fl9.?  •_  . ‘Sphènc  PM  — 93®  1' ; MM  — 76®  4'. 

Fer  phosphasté  (vivianite)  PM  - 105»  Stellite  (pngles  non  mesurés). 

‘ 19'  ; MM  — 108».  Thulitc  MM  - 87®  30'. 

Fer  sulfaté  rouge  PM-US»37';  4M  — Trémolite  PM  — 103»  13';  MM  — 194* 
119»  66'.  3*'- . 

Fer  sulfaté  vert  PM-  108»;  MM  - 99»  Triklasite  MM  — 109®  30'  ; PM  -ioi®  3'. 

30'.  ' Turnérite-PM  - 99»  40’  ; MM-96»  10’. 

Gadeliuite  PM  - 95® SS";  MM-  115».  Vivianite  PM  - 105®  19';  MM  - 108». 
Gay-lussile  PM-96®»’;  MM-68»  50'.  Wagnérile  (magnésie  phosphatée)  PM 
Haydenite  PM  — 95»  5';  MM  — 98»  44’.  - 109»90';MM  - 95“  45'. 

Ueulandite  PM— 198»  1';  MM— 97»  39''.  Warwickile{fluale  de  titane)  PMinconn, 
HuréaulitePM— 101®  14';MM— 117®30'.  MM  - 93  à 94». 

* Labradorlte,  d’après  Lévy  Zolzite  PM  - 103»  10";  MM  116®  35’?  . 
PT  — 116»;PM— 85®30';MT— 119».  ’ 

/ . 

JVota.  La  bahingtonUe,  ValbiU  et  le  Idbradorite,  quoique  appartenant  au 
sixième  système  cristallin , ont  été  associés  aux  espèces  du  cinquième  sys- 
tème ; fa  première  à cause  de  sa  grande  analogie  avec  l’amphibole  , les  deuc 
autre»  par  leur  ressemblance  avec  le  feldspath. 

« • 
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iniltvt  CRISTALLISAIT  b* S*  IR  STSTEWE  DO  PRISME  OBLIQUE 
ÏIQR  SYMÉTRIQUE.  , 

- v ..... 

AVÉC  ÉCLAT  MÉTALLIQUE.  Baliinglouile  PM  — 9i*  3*';  fl  — 88e 

' . • MT  11*°3Q'. 

Allanilc  PM-185n  |5';  PT  - lia»  17'  Cuivre  sultoié  PM-1*7°  30';  Pt— 108»; 

MT-JJS».  ' * MT  - Ii3°. 

ï«nl*|i|e  PM-  9i°30^  PT  - toi  en-  Djsttiéne  PM  -93»k15';  PT-  106»  50'; 
viron;  MT  — 91».  MT  — 106»  15'. 

I ■ I ‘ 

,,  l-abradqrüe.  d’après  Lévy  ; 

AVEC  éclat  PIERREUX.  PM  — 85°30';  PT  — 115»;  MT—  119». 

d’après  Rose  : 

Albde  PM—  165»; PT  — 93»  30’ ; MT—  86»  12"  . ’ 1U»I8»  lîO*45’, 

t|«°  30’.  . JLÿtrobile  PM- 98»  90’ ; PT  93»  30' MT 

ADOrlhite  PM  — 9i»  19';  PT  — 110"  — 91». 

«.  iT\  MT  T 117*  *8'-  ülygoklas  PM-U§»  30*;  PT-93»  15'. 

Axinite  PM  — 135»  95';  PT—  115°  30';  Pyralloliie  PM  inconnu  : Pt  -«0»;  MT 
jrr  - J3f»  50'.  - 91»  36’. 
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, TABLEAUX  DES  MINÉRAUX  J . .,,, 

' V . .•  * 

• • RANGÉS  D’APRÈS  LEUR  MODE  DE  TP^UWL 


BIKÉEACX  rBÉSEUTAKT  CSB  CAEROTS  LAMr.X.LEUSE ■ 

I»  AVEC  ÉCLAT  MÉTALLIQUE.  Mica. 

Pennine. 


Antimoine  natif. 

— sulfuré. 

Argent  sulfuré  cuprifère. 

— — fragile. 

Bismuth  natif.  v 

— sulfuré. 

Bornine. 

Cobalt  sulfuré. 

- $r's- 

Cricfatonite  lamellaire? 

Cuivre  oxydulé. 

Feroligisle.  . 1 

Graphite.  '. 

Haidiogérite. 

Hausmanitc. 

Molybdène  sulfuré. 

Plomb  séléniuré.  . .. 

— sulfuré. 

Pyrite  magnétique. 

Pyrolusite  {rarement}. 

Séléniuré  de  plomb  et  de  mercure. 
Scbéelin  ferruginé. 

Tellure  natif..  ....  . , . , . 

Trflunire  plonibo-aurllère. 

— auro-urgenlitère.  . 

— umo-|>li>ml>ilère,  . 

— de  bisinutli. 

m AVER  ÉCLAT  R¥m-|l*TAmQtie 

Bronxile. 

Cuivre  uxydnlé.  . ..  . 

Hypers Ibène.  . , ..  r.  {... 

Mercure  sulfure. 


Pyrophillite. 

Talc. 

Titane  rutile.  •*  • 

Zinc  oxydé  rouge. 

— sulfuré. 

* 

‘ 3°  SOI.UUl.ES  DASS  L’EAU. 

* 1 4 

Acide  borique. 

Glaubériie. 

Sel  gemme. 

AVEC  ÉCLAT  HERBEUX. OU  VITREUX. 

Albite.  J \ 

Amhlygohile. 

Amphibole. 

Antimoine  oxydé.  . . 

Antophyllite. 

Apopbyllite.  " 

Arfvedsonite. 

Arsenic  sulfuré  jaune.  * 

Augite  (pyroxène  noir). 

Axlnilc.. 

Baryto-calcite. 

Baryte  sulfatée. 

Brucite.  ..  • ... 

Berxéllte. 

Calcaréo-sulfjite  de  iurylc 
— de  stroniiauç. 
Calslron-baryte. 

Cancriuile. 

Chaux  carbonatee. 

- perlée. 
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Chaux  ffualce.  • 

Chaux  sulfatée. 

Chaux  anbydro-suHatee. 

’ Corindpo.  , 

Cryolite. 

Cuivre  arséuiaté. 

Cuivre  carbonate. 

TUvidslonite.  - 

Diallage. 

Diamant. 

Diaspore. 

Diopside  (pyroxèue  d'un  vert  clair). 
Distbène. 

Dolomie. 

Dréelite. 

Emeraude.  ■ . 

Epldote. 

Esmarkltc. 

Euclaae. 

Eudyalile. 

* Feldspath.  * 

Fer  carbonate. 

Towlérile.  *. 

Gédrite. 

Gilbertfte. 

Glaucolite. 

Haydénile. 

Ileulandite. 

Hétcrozile. 

Hjdro-boracile. 

Junrkériic.  . 


Killinite. 

Labradorite. 

LatroMte. 

Manganèse  carbouale. 

Magnésie  carbonalée. 

Murcbisonile. 

Oligoklas.  ’ " 

Paranlhine. 

Pennine. 

Périclase. 

Pétalhe. 

Pholérile.  .. 

Plomb  molybdaté.  ‘ 1 

— chrvmifère  (uielauo- 

' cbroile). 

Pyroxène. 

Ryacolile. 

Seybertite.  • 

Silicate  ferrugineux  de  manganèse. 
Stilbite. 

Stronlianc  sulfatée. 

Tellure  carbunaté. 

Topaze. 

Tripbaue. 

T ri  pli  te.  • • 

Triphylline.  ' ' .! 

Uranite. 

Vivianite.  • 

Weisaile. 

Wollastonile  (tafckpalb).' 

Wôrtbite. 


* MINÉBAOX  AVANT  UNE 

.1'  AVEC  ÉCLAT  tf ÉTALL1QVÉ. 

; 

Antimoine  natif  arsénKère. 

-*■  sulfuré. 

Arsenic  natif. 

Bismuth  natif. 

— sulfuré. 

Cobalt  sulfure. 

Cuivra  sulfura. 

Fer'  oiigiatu. 


CASSURE  LAMELLAIRE. 

Nickel  sulfuré  bûmuthifère. 

Plomb  sélénié. 

— sulfuré. 

1*  AVEC  ÉCLAT  OtMEI-MÉTALLHlOE. 

Cuivre  oxydule.  * ’ 

Graphite.  - 

Girkuniitc;  péridut  ferrugineux. 


o 
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Lépidolile.  . . 

Mercure  sulfure. 

Tatc. 

Zinc  suMUré. 

Matic  Aclat  rtmuni  on 

Albite. 

Amphibole. 

Axinite.  * 

Baryte  sulfatée.  * 

Chaux  carbonalée. 

— sulfatée. 


• t*  •* 


Lira  mode  h Tixniuc.  * H 

Chaux  anhydro-sullalée.  , 

: " " ' Dotomie.  ' " ' 

. Feldspath. 

Fer  carbonate.' 

Labradorite.  ’ 
vitbkcx.  Leucophane.  ’ ■ • 

Manganèse  carbonate.  • 

Magnésie  carbonatée.  ' 

Pyroxène.  . * * '**■ 

. ■ Sel  gemme.  " * v ' *' 

Strontiane  sulfatée. 

VemiçuHie. 


■îaàaACX  ATÀtfi  vnm  CAsanm 


> Ml  MIMM. 


I*  avec  Aclat  MÉXAUJgva  ou 

T ALLO  IDE.  . 

Acerdèse  ou  manganile. 
Antimoine  natif.  ., 

— — arsénifère. 

— sulfttré. 

Arsenic  natif. 

Bismuth  natif. 

Hrauoite.  ....... 

Fer  chrême.  . ... 

-j  oligiste.  . 

— oxyiitrié. 

Graphite.  . ... 

Géohronite 

Hausmannile. 

lépidolile  ’. 

Plomb  sélénié. 

— sulfuré.  . . v-.  , . 

Psilotnélane. 

Pjrolusite.  ,, 

Zinc  sulfuré. 


Mi*  i°  lAJIt  ÉCLAT  X*TALUQ0«  00  MÉTAL* 
LOIN. 

• . . • - . 

• „ , „ Arsenic  sulfuré  ronge.  . , 

v Baryte  sulfatée.  ; 

Chaux  carbonatée.  • 

— phosphatée.  ,• 

— sulfatée. 

—,  anbydro-sut Cales.  . , 

Cblorite. 

Cuivre  carbonate. 

< Dolomie. 

. Emeri.  , , 

Fer  carbonate.  ' t 

. . Lebunlite. 

, Lépidolite.  • ... 

, Manganèse  carbonate.  . * . 

. « Mercure  sulfuré. 

Quàrtx.  • ...  •.  • 

Strontiane  sulfatée.  ...  * 

Willéntüv.  ' 


» Cette  subsla  ace  pierreuse  possède  quelquefois  l’éciat  métalloïde , aussi 
ügure-l-eiie  à ces  deux  genres  de  eeraetén. 


* 
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: * ' >>  ' 1 t ‘ \ ' » ; » »•  »;  l 

. NhKRAÜX  AVANT  L«U  STRUCTURE  COlfC&ÉTIO SH£C.  ,f  . ^ 

% 

Celle  sir  uct  lire  comprend  H'»  niigeraui  gui  forment  des  mamelons,  des  ro- 
gnons, des  stalactites  ou  stalagmites,  et  dont  la  cassure  est  fibreuse  , fibreuse 
rayonnée,  ou  simplement  tpstacéc. 


1°  SOLUBLES  DA  PS  L'EAU 

Cuivre  bydro-phosphaté. 

Alun. 

— hydro-siliceux.  •' 

fculfate  de  cuivre. 

— oxydé  noir. 

— de  ter. 

Cronsledtile. 

— de  magnésie. 

Dufrénite. 

— de  zinc. 

Etain  oxydé. 

2°  ayant  l’éclat  métallique. 

Fer  carbonaté. 

«*  «0  MÉTALLOÏDE.  ’-.jI  s 

W*.. ■ . .a 
Gibbsite. 

Hématite hrtihfi. 

Arsenic  natif. 

— rougç. 

Fer  oligiste. 

H yalile. 

— sulfuré.  ‘ 

Mangankiesel. 

Pyriu  de  cuivre.  * ‘ 

Manganèse  peroxyde  hydraté.  ' 

Pyrolusite.  • 

Mésotype. 

l'ranc  oxydulé. 

NatroHle* 

• * « 

Nuissiérile. 

3®  SAN»  ÉCLAT  MÉTALLIQUE. 

Plomb  arséniaté.  . 

; »•  ' ' 

— carbonaté. 

Agate.  s * ' * 

— gomme. 

Alunite. 

phosphate. 

Arragonile.  . , ' ’ 

— sulfaté.  ‘ 

Baryte  carbouatee.  ” •■*.'  » 

— ' vanadialé.  * 

— sulfatée. 

Prelmile. 

Bolryolile. 

Quartz  botrioïde. 

Chaux  anbydro-stiMtée  (pierre de  tri-  Seulre. 

pes). 

Stilbite. 

. — arsonia  lee. 

St  rentra  ne  sulfatée.  ' • 

— carbonatée.  * "•  ’ '• 

VariacUe.  • • V 

— flualéc.  •••sv-" 

Vollzine. 

— sulfatée.  * ' 

Wavellite. 

Cobalt  arsénialc. . 

Webetérite. 

ÿiqç  carbonate.  .....  ( 

Cnlvre  arséniaté.  . 

_ «r  liÿtlro-earbQiiate.  . „ , . . 

— carbonate  bleu. 

— oxydé-siliclfére. 

— — vert. 

— chloruré. 

— sulfuré. 
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minéraux  en  cristaux  acicolairbs  isolés,  oc  groupés  bniKMBle;  «N 

MASSES  BACILLAIRES,  «V  DORT  LA  STEUCTCRB  FIBREUSE,  EST  DROITE 
OC  RADIÉE.  • • 

V'  •. 

1°  SOLUBLES  DANS  L’RAU.  3°  AYANT  L’ÉCLAT  PIERREUX.  * 


...J 


’ ' Alunite. 

' Aniianle. 

' Amphibole. 

' *—  aclinole. 


Alumine  sulfatée. 

Alun. 

— ammoniacal. 

— de  plume. 

— magnésien. 

— sodiquc. 

Ammoniaque  muriatée.  * 

Chaux  nitratée.  " . '* 

Cobalt  sulfaté. 

Cuivre  sulfaté. 

Fer  sulfaté  au  maximum.  ’ " Baryte  earbonatée. 

,*  i- 


A . 


Anglésite. 

Antimoine  oxydé  rouge. 

' ' Arragonite. 

Arsenic  sulfuré  jaune  (orpiment) 
Arsérao-sidérite 

,v  • Asbcste. 

v t 


... . *.•  .* 

.» 

r . N. 

•r*  L ( 

,* 

> . . ** 

..4 

’«  ..  «.* 
.*  «*  4 H 

s-i..'  ixk 

1^»*"  .i. 


»*■  • f 


— au  minim.  (filriol  tert).  — sulfatée. 

Magnésie  sulfatée.  Brocbanlite. 

Polyhailile.  ' v Breislakite. 

Pousse  nitratée  (■lire)'.  • ’’  Bncholzite.  . ' 

Sel  gemme.  • ■ ' ' Chaux  arséniatée. 

Soude  earbonatée.  ' — earbonatée 

— sulfalée.  ■ ’ • — sulfatée. 

Zinc  sulfaté.  4, 

Commingtouite.  * . . 

A*  ayant  l’éclat  métallique.  Columtile.  is  ua.- 

ja  - v.  Cuivre  arsaniate.  » ‘ r‘  • 

Acerdèse  ou  mangauilc.  #..•*.>*-  — carbonate. 

Antimoine  en  plumes. . . — chlorure,  .< 

— sulfuré.  . — hydso-pbosphalé.  . j .<■  .**< 


Argent  natif. 
Arsenic  natif. 
Bismuth  sulfure. 


Boula  ngéri  te. 
Cuivre  natif. 
Haidingérite. 
Jamesonito. 
Nadelerz. 
Nickel  sulfuré. 
Pyroiusito. 
Zinkéuite.  • 


m . — exydulé. 

. — veioulc. 

' . » Dislbène.  • 

plumbo>aigMtMère.  Dufrénite. 
cuprifère.  • t • . Dyselastte. 

Edelforsite. 

fV  Epidote. 

•.e  ./■-  j...  . Fer  carbonate.  • 
,ff  Fer  hydroxyde. 
ojt,<jjSL  Hématite  brune. 

■ewoA.i  — ronge. 

. J-  — i '. . i rS  Fibrolitc. 

» ■ vn  Gabronile. 


< Vf  *'  >• 


•»  ■■■**•  A 

. RÉ* 

V«M 

• .^4  ** 
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Hydro-bontdtc.  - ...  ...  • , , ,.. 

Py  cuite.  ......  ’. 

Idocrase.  . 

Pyropbyiüte.  . 

s tv;  ’ a 

Kakoxène. 

Pyrorthite. 

» • 

KarphoHte. 

Pyroxène  diopside 

Kirwsnile.  - ‘ ' 

Quarti. 

* • 

Krokidolitc. 

Raphilitê. 

Lignite. 

Scolézke.  . 

Manganèse  carbonate. 

. SUlimaulie. 

Mésolite. 

Stilbite. 

Mésotype. 

Strontiane  éarbonalee. 

Natroiite. 

— ' sulfatée. 

. 1 

Némalite. 

Talc. 

(Acuité.  ’ 

t J* 

Tellure  carbonate.  • 

P * P » 

Ortbile. 

Titane  oxydé. 

Pectolite. 

Tourmaline. 

Phyilite. 

Trémolite. 

Plomb  arsénié. 

Wsveilite.  ’ . , 

— arséniaté. 

Websleri  te. 

• — carbonate. 

Zinc  carbonate. 

‘ -r  chionwarbonaté. 

— oxydé  silicifère. 

— pbos|>baté. 

— sulfuré. 

. 

— sulfalo- carbonate. 

Zoisite. 

* 

Prehnite. 

* • 

MIKÉBACX  AMORPHES  A CASSUXE  COMPACTE. 

• U » • 

P A TANT  L ÉCLAT  MÉTALLIQCR 

Cuivra  natif.  * < î 

• OC  MÉTALLOIDn. 

— sulfuré. 

' . »!*  • . » 

Cobalt  arsenical.  ;.  . 

/ . V * 

Acerdèse  on  manganlu». 

— sulfuré. 

Amalgame  natif.  * 

Dnnaîte. 

Antimoine  natif  arsénilère.  - 

Etain  sulfuré. 

’ • - . f 

— sulfuré. 

Euksirile. 

Argent  antimonial.  ■ 

Fer  arsenical.  * 

..... 

— ■ anliniooié  sulfuré.  . 1 

i — chromité.  • 

— arsenical.  ».  • 

— oligiste. 

— Séléniuré.  • 

* — oxydulé. 

— sulfuré.  • 

— sulfuré  blauc. 

‘ • >. 

Arsenic  natif.  • -t  • • '■ 

üèokru  nulle. 

# 1 

Bismuth  sulfuré.  . > . ■ 

Graphite. 

* * '*%? 

Bouraonite.  . . 

Uausmanite. 

Bran  nite. 

Ilménite. 

Cuivre  arsenical. 

Manganèse  alumineux. 

a 

- «rie.. 

— arsenical. 

m-  ‘ „ 
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Manganèse  sulfuré.  »•.  4 . . 

Miargyrite. 

Molybdène  sulfuré,  ....  . . 

Nickel  antimonial.  . .. 

— anlimomé-sulfuré.  ... 

— arsenical. 

. — gris.  _ ..  •! . 

— sulfuré-blsmuthifêre.  • 
Nigrine. 

Or  natif. 

PhilKpaite  (cttivra  panaché V 
Polybasile. 

Plomb  natif.  ...  ...  . 

— sélénié. 

— sulfuré.  "•  I t . .. 

a 

Proust!  te. 

Psilomélane.  . •• 

Pyrite  cuivreuse.  ' 

— de  fer.  • • 

— magnétique. 

Pyroloaite 

Scbilfgiaserz. 

Sèléniure  de  plomb  argentifère. 

— — et  cobalt.  ■>  . 

— » et  cuivre.  . 

— — et  de  mercure. 

— de  imc. 

— — et  argot. 


Polyhaltiie. 

•Sel  gemme.  • * i 

Soude  carbonau-e.  ' , "■  • 

— sulfatée. 

Tbénardile. 

S*  AVANT  L'iCLAT  Vtl'Utl» 

oo  risnaox. 

Aeratedtile. 

Agalmatolite.  - * 

Allanite.  .*  ‘ 

Altopbane. 

Alunite.  ■.-{■  • 

Andalonsite. 

Anthracite. 

Argent  chloruré. 

— iode  ré. 

— rouge. 

Arragoaite.  '• 

Asphalte.  ' • ■ 

Baryte  sulfatée. 

Basicérine  (cérium  Ouaté  Itasique). 
BatrachHe. 

Calamine.  - '■* 

Cancriniie.  \f  • • • • 
Çérlte  (cérium  oiydé). 

Cérium  Ouaté. 


Stromeyérine  (enivre  sulfuré  argent!-  diaux  carbonatée. 


1ère).  . 

Tantalite. 

Teliurure  d’argent. 

— do  plomb. 

Tennantitc. 

*•  SOLC1LES  DANS  L'KAC. 

Alun.  ■ * ’ 

Ammoniaque  maria  tée. 

Borax.  •".« 

Cuivre  sulCnlé. 

Fersullbté.  ' _ 

Giaubéritc 


— Ouatée. 

— . phosphatée. 

— — silicifère.  - • ’ 

— sulfatée  anhydre. 

Chrysocote  (cuivre  bydro-iiUceux). 
Copal  fossile. 

Corindon  émeri. 

Cornèenne  dure. 

Qroustédite. 

Cuivre  oxydulé. 

Cyroophane. 

Datholite. 

Delvauxine. 

Dichrolle. 
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Dolomie. 

Emeraude.  ' • • 

Erlan.'  * «•  ... 

Etain  oxydé.  ' . • 

Fahluuite. 

Fer  carbonate. 

— oxydé  bydmié.  ' * < / 

— oxydé  rouge.  -S 

Gadolinite. 

Glaucollte. 

Goekumite  (péridol  à Itase  île  fer) 
Grenats. 

Grè9  lustré. 

Gummiers  (urane  hydraté). 
Gypse.  *e- 

Halloyslles. 

Mouille.  fi  >. 

Ittnérite.  ->  ••  • 

Jaspe.  • w : 

Kannel  coal. 

Krokidolite. 

Lenzidile.  • • . 

Léelite.  • 

Lite  milite. 

Lignite.  • 

Manganèse  carbonalé. 

— phosphaté  ferriftre. 

— silicate.  ....  . 

Marcure  chloruré.  r. 

— sulfuré.  , ; . 

• Monazite. 

.Nontronite.  r :.  . 

Obsidienne.  ■ . , ...  j, 

Opale.  .. 

Orthite.  •• 

. Ottrélite.  r 

Paranthine.  ...  .i. 

Pechblende. 

Péridol.  . 

— divine. 

Pélalite. 

Pétrosilex. 

Pfeifenstein. 
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• Pbonollte.  • "* 

'•  Pierre  Pilaire.  ”■  - • 

Pittizite.  * '• 

Pléonaste.  * ■ 

■ Plomb  arsénillé  (hédipMné). 

— carbonate. 

— chroma  té.  > 

— phosphaté.  » ••.  •• 

— molybdaté.  • r 

— sulfaté.  * • 

Ponce.  •' • <-  •••  ’ 

Prouslite.  : •.  •*'* 

■s  ' Pyrochiure.  «t  . <•  » ’ 

Pyrortblte. 

Pyrosklérite.  *‘ 

Quartz  agathe.  ’ - 

i.-et  *.  — compacte  (hornsteia). 

— hyalin. .*  r -r,- 

— lydien.  • 

. • - — résinite.  * • 

• • ••  — silex.  ....  * ' 

Quincite.  •*• 

Réalgar.  »»<*».  a»  . • . s : - . . . ... . 

Rélinalite.  i* 

Rélinite  (feldspath  réGnite). 

- K libella  ne. . .* 

> Saussurite.  • . » 

v ■ Scbéelin  nleaire. 

. • Scorodite,  *i  . • < • 

Serpentine. 

. . Silex  meulière.  . 

Soda li le.  , _ » j- 

Sordawalite. 

Soufre. 

Spinclle  vert. 

Slaurotide.  ..  r«-  »jr  . . . . « 

. . . Stéalite. 

*».  Strontiane  sulfatée  calcarifère.  .••  * 

* Succin.  . 1 • ••-s  j •« 

Tecre  à foulon.  • 

^ ; Thorile.  ' . 

■ Thraulite.  • 

— Thulile. 
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TopiW. 

Tschewkinite.  •'•••’ 

Wagnérite. 

Willémile. 

Wolborthite  (vaoadlate  de  pIMib) 


YUria  phosphatée. 
YUroceriie. 
Yttrotantalite. 
Zinc  sulfuré. 


‘ antun  ah  ou  r h es  on  Mniinnn , a cauou  et  a texture 

TERREUSES. 

S ^ Mjl  ■ 

t»  HUHH  dans  i’)Uf..  n Cuivre  oxydé  fcrrifère;  ziegelerz. 

— oxvdé  noir. 

Selsiolnbtes.  • * '*>  " Mf*  ^ 

' ftnsodyte. 

fer  arsonia  té  de  !.o»ysa. 

— carbonate. 

■'  •'  — oxalalé  (huntMMHte% 

— oxydé  hydraté.  • '*  ' 

* * — oxydé  rouge. 

— phosphaté.  , . • 

HattcheHine. 

Hciitandite  ûrtoettse.  •*  * 

Houille  terreuse. 

Hydro-carlmnate  de  magnésie. 

• ; ' — de  zinc. 

* v Kaolin.  ••  > 

I/H'llle. 

i.enzinlle.  ■■■■*»- V ••"-«.i 

■"  Lignite  terreux.  . s'  . 

'T'  f.ithomarge.  . • * 

■ Magnésile. 

*■'  • Magnésie  carbonatéé.  * 

• ' 11  Mercure  ioduré.  , " ' 

-•  ’ — sulfuré. 

Minium  natif. 

Mysorhte.  *'**  - ''  ‘ ’ 

Nickel  arséniaté. 

— oxydé  noir.’  ■»"  ' v ^ 
. Oxi-chlorure  He  poivre. 

: Ozokérite. 

Peroxyde  de  manganèse  hydraté. . . 
Pipestone. 

Plomb  carbonaté.  t 

, — oxydé  jaune.  t 
Pyroitfsite.  _ ^ 


, x*  insoLnai.es. 

Acide  anUmonieux.  ’ 

— arsénieux. 

— molybdîqtte.  ‘ • • 

Alunite. 

Antimoine  oxydé  sulfuré. 

Argiles. 

Argile  plastique.  • * 

Arsenic  sulfuré  jaune  (orpiment) 
Baryte  sulhtéé: 

Berthiérioel  • ' ' 

Bismuth  arsénié. 

Bismuth  carbonaté. 

— oxydé. 

Bitumes. 

— élastique. 

Carton  de  montagne. 

Charbon  minéral.  - 
Chaux  arséuiatée. 

— carbonatéé  argileuse. 

— — - biiuminltëre. 

— — ferrifèro. 

— phosphatée  terreuse. 

— sulfatée.  > »>v 
Chloropaie. 

Chrome  oxydé, , 

Cobalt  araéniaté. 

— Oxydé  noir. 

Craie. 

Cuivre  arséniaté. 
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TABLEAUX  DES  MINÉRAL!  M 

Quant  necpque.  Terre  de  Vérone  (talc  tograpblque).  . 

Randanile.  . . _ — d'ombre. 

Réalgar.  Tonrbcs.  • . . .• 

Retln-asphake.  - • Turquoise. 

Scarbroïte.  • l'rane  oxydé-  hydraté.  , 

Schéerérlte.  . — sous-sulfaté. 

Sléitile.  - VauqueHnite.  . - • 

Stilbilc  farineuse.  '•  • Vertnicuiilc. 

Soufre.  Wacke. 

Terre  à foulon.  Wolkonskilc. 


MintlAOX  H EMNOMS  00  MOOULES,  EK  UilKS  CBISTALLINI  , EX  CEAIX1 
, ABE0X0IS  00  EM  «AILES. 


1°  SOLOEI.ES. 

Chamoi&ite.  , , ... 

. 

Coccolite. 

Ammoniaque  muriatée. 

Cuivre  chloruré. 

— sulfatée. 

Essooite.  « 

Soude  nitratée. 

Fer  en  grains  agglutinés.  . 

— carbonalée. 

— isolés. 

— ootilique. 

9*  AT AXT  L'ftCLAT  METALLIQUE. 

Goëkumite. 

Hydro-bucholzile. 

Fer  oligiste.  s 

Météorites.  . . 

— oxydulé. 

Ooliles.  , . 

Franklinite. 

— ferrugineuses. 

Isérine. 

OUrélile. 

Ménaccaoile  (1er  oxydulé  titauifère). 

Péridot. 

Or  natif. 

Perlite.  ’ 

Or  palladié. 

Pisolite. 

Osmiure  d’Iridinm. 

Polyadelphite. 

Palladium . . ,,  ■. 

Sodalite.  . . . 

— sélénié. 

Tbraulite. 

’ Platine  natif. 

Vrano-tantale. 

* * 

Webstérite.  • . . 

3*  sams  Eclat  métallique. 

Wolborthite. 

, , * 

Xanthite. 

JEtile,  pierre  d’aigle. 

Zinc  oxydé  manganésifére. 

MIXfeBAUX  LIOCIDES  ET  T1S«0ÊCX. 

1»  LIQOIOES. 

Hallchettine. 

Huile  de  naphte. 

Malthe:  bitume  glutineut. 

— de  pétrole.' 

Ozokérite. 

Mercure  natif. 

Relin-asphalte. 

t*  TISQOBCt. 

Schéerérfte. 

Bitume  élastique. 

» % 
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DESCRIPTION 

DES  ESPÈCES  MINÉRALES. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

CORPS  SIMPLES  FORMANT  VIT  ORS  PRINCIPES  ESSENTIELS 
' DES  MINÉRAUX  COMPOSÉS. 

Corps  électro-négatifs,  ne  jouant  jamais  le  rôle  de  base' avec 
les  corps  des  autres  cfnsses,  et  faisant  toujours  une  partie  con- 
stituante de  minéraux  binaires.;  corps  formant  des  gaz  perma- 
nents, soit  seuls,  soit  combinés  avec  d’autres  corps  de  la  tnémè 
classe. 

GENRE  HYDROGÈNE. 

' • HYDROGÈNE. 

• > - jRHpitp..-  " 

Ce  gaz  existe  rarement  dans  la  nature  à l’état  de  pureté  ; 
toutefois  il  parait  certain  qu’il  sc  dégage  avec  abondance 
pendant  les  phénomènes  volcaniques,  et  qu’il  est  brûlé  au 
furet  à mesure  de  sa  sortie  par  suite  de  l’élévation  de  tem- 
pérature et  du  contact  de  l’air  : il  est  ordinairenent  mêlé  de 
vapeurs  de  naphte,  de  carbure  et  de  sulfure  d'hydrogène. 

Dans  son  état  de  pureté,  l'hydrogène  est  incolore  et  ino- 
dore, mais  le  plus  ordinairement  il  a une  odeur  légèrement 
alliacée  ; — il  s’enflamme  au  contact  d’un  corps  qui  brûle 
avec  flamme,  ou  par  l’action  de  l'étincelle  électrique  | — sa 
pesanteur  spécifique  est  0,068 8*  l’air  étant  1 ; il  pèse  donc 
environ  treize  fois  moins  que  l’air;  ce  caractère  saillant  peut 
le  faire  reconnaître  ; — c’est  le  corps  de  la  nature  dont  la 
rétraction  est  la  plus  puissante  en  raison  .de  sa_  densi  té. 

HYDROGÈNE  SULFURÉ. 

Air  pnwal;  air  hépatique;  gaz  hépatique;  acide  hjdrofulftirique ;■ 
aride  snlfhydriquc. 

- R.  * . *.  - . * % *•  •**  * 

Ce  gaz,  reconnaissable  ‘par  son  odeur  fétide,,  analogue,  à 
celle  des  œufs  pourri»,  brûle  avec  une  flamme  b|aaciev  en 

T.  II.  S 
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66  HYDROGÈNE  SULFURÉ.  • 

déposa»  du  soufre  sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels  il 
est  enfermé  ; il  noircît  promptement  les  métaux  ; — sa  pe* 
santeur  spécifique  est  1,912,  l’air  atmosphérique  étant  1; 
dissoluble  dans  l’eau  ; la  dissolution  possède  la  plupart  des 
propriétés  du  gaz. 

L'hydrogène  sulfuré  est  composé  de  : 

• ♦ Rapports  atomiques. 

Hydrogène. . 5,8îii . 0,93  — 3 

Soufre.  9M76. ..  J ; 0,46  - I 

la  formule  qui  le  représente  est  par  conséquent 


• //* S ou  -HS* 


Ce  gaz,  très-fréquent  dans  la.  nature,  se  dégage  dans  les 
. éruptions  volcaniques;  il  est  surtout  abondant  dans  les  solfa- 
tares : il  s'y  décompose  facilement  et  donne  naissance  à des 
dépAts  de  soufre  assez  considérables.  On  croit  que  la  plus 
grande  partie  du  soufre  exploité  à la  solfatare  de  PouXzoles, 
. ■ près  Naples,  doit  «on  origine  à une  cause  de  cette  nature. 

L’hydrogène  sulfuré  se  dégage  quelquefois  dés  crevasses 
qui  s’ouvrent  par  suite  des  tremblements  de  terre  ; dans  quel* 
ques  localités  on  le  voit  s'échapper  en  bouillonnant  de  cer- 
taines eaux.  On  cite  une  source  de  cette  nature  à Suint-Bar- 
thélemy, à 20  kilomètres  de  Grenoble,  dans  le  département 
•de  l’Isère..  Le1  terrain  d’où  il  sort  est  uh  schiste  argileux 
gris,  associé  ù des  couches  calcaires,  qui  n'a  aucune  relation 
apparente  avec  des  rèchcs  ignées.  — L’Italie  renferme  un 
grand  nombre  de  lieux  qui  fournissent  du  gaz  hydrogène. 

Les  dégagements  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  quoique  assez 
Fréquents,  constituent  cependant  un  phénomène  rare,  en  com- 
paraison des  nombreuses  localités  où  ce  gaz  est  en  dissolution 
dans  les  eaux  ; c’est  là  son  véritable  gisement.  Toutes  les  eaux 
. dites  sulfureuses  doivent  celte  propriété  à une  petite  quan- 
tité d’hydrogène  sulfuré  qu’elles  Contiennent  en  dissolution. 
Telles  sont  en  France  les  eaux  de  Bagnères  de  Luchori,  de  Ba- 
règes,  de  Cnuterets,  et  surtout  les  Eaux-Bonnes,  célèbres  pour 
les  maladies  de  poitrine.  La  plupart  des  eaux  que  nous  venons 
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«le  ciler  et  qui  possèdent  une  température  élevée,  se  chargent 
«l’hydrogène  sulfuré  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  pour  quel- 
ques unes,  telles  que  les  eaux  d’Enghien,  près  Paris,  qui  sont 
presque  froides,  il  paraîtrait  que  l’hydrogène  sulfuré  qu’elles 
contiennent  est  dû  à la  décomposition  des  roches  qu’elles  tra- 
versent, comme  la  pierre  à plAlre;  ces  sources  seraient  donc, 
pour  ainsi  dire,  minérales  par  accident,  ainsi  que  M.  Des- 
longchamps  l’a  indiqué  dans  ses  importants  travaux  sur  les 
eaux  thermales  de  la  France. 

- HYDROGÈNE  CARBONÉ. 

t»roto-c*rbere  d’hydrogène  ; hydrogène  semi  carboné  ; feu  grisou  ; brisou;  lerrou. 

i-  *»•.  '•  . «•  • 

Lorsqu*  ce  gaz  est  pur  il  est  composé  d’on  atome  d’hydro-s 
gène  et  d’un  atome  de  carbone;  sa  formule  est  doue  HC , ce 
qui  donne  en  poids  carbone  75,38,  hydrogène,  24,62.* 
Dans  la  plupart  des  cas,  il  est  mélangé  d'autrea  combinai- 
sons des  mêmes  principes;  il  est  incolore,  s'enflamme  à 
l'approche  d’un  corps  en  combustion  et  détone  fortement 
lorsqu'il  est. mêlé  d’air  atmosphérique;  if  donne  par  sa 
combustion  de  l’eau  et  de  l'acide  carbonique;  sa  pesanteur 
spécifique  est  0,559,  l’oxygène  étant  pris  pour  unité. 

Le  gaz  hydrogène  carboné,  beaucoup  plus  fréquent  que 
les  deux  précédents,  se  forme  journellement  sous  nos  yen*. 
Dans  les  temps  chauds,  on  le  voit  s’élever  sous  forme  de  bulles 
è la  surface  des  eaux  stagnantes,  par  suited?  la  décomposition 
des  matières  organiques,  mais  il  se  dégage  aussi  du  sfein  même 
de  la  terre.  On  le  trouve  en  grande  quantité  dons  l’intérieur 
des  mines  de  houille,  où  il  sc  renouvelle  -continuellement  et 
devient  quelquefois,  par  son  inflammation,  la  Causé  d’êvénfe^ 
ments  funestes.  Il  s’échappe  de  In  masse  du  combustible,  et 
quand  l’aérage  n’est  pas  assez  vif,  il  s’accumule"  dans  quel-* 
ques  galeries  avec  une  telle  abondance,  qu’il  suffit  de  percer 
un  trou  de  sonde  pour  en  provoquer  un  jet  violent;  tous  les 
charbons  ne  donnent  pas  également  du  gaz  hydrogène) 
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carboné,  il  y a des  minc9  de  houille  qui  ne  sont  jamais  in» 
fectée»  du  grisou,  tandis  que  dans  d'autres  au  contraire  «et 
«ccident  est  très-fréquent.  Souvent  même  dans  une  mirte  cer- 
taines couches  produisent  du  grisou  en  abondance , tandis 
que  les  autres  n'en  donnent  pas.  Cette  circonstance  est  encore 
un  problème  que  l’analyse  n’a  pas  résolue;  il  semblerait 
que  le  gaz  formé  depuis  longtemps  est  retenu  prisonnier 
dans  les  pores  du  combustible,  et  qu’il  n’attend  qu’une 
issue  pour  se  dégager,  avec  une  force  proportionnelle  à son 
élasticité. 

Outre  celte  espèce  de  giseméiit,  le  gaz  hydrogène  carboné 
$e dégage  encore  des  terrains  volcaniques;  mais  le  gisement  ’ 
le  plus  abondant  et  le  plus  curieux,  est  celui  qui  constitue  les 
taUsh,  espèces  -d’éruptions  boueuses,  faites  dans  des  terrains 
argilo-sulfurenx.  La  violence  avec  laquelle  le  gaz  s’échappe 
du  sçin  de  Ja  terre  est  telle,  qu’il  rejette  les  sables  qu’il  . 
traverse,  et  que  .les  mélangeant  avec  l'eau,  il  en  résulte  des 
déjections  boueuses,  quelquefois  très-abondantes.  La  pré- 
sence du  sel  dans  ces  déjections  les  n iait  désigner  sous  le. 
noiu  de  salzes;  l’étude  de  ces  terrains  a montré  que,  bien 
qu’ils  ue  fussent  en  aucune  manière  en  relation  arec  les  phé- 
nomènes volcaniques,  cependant. c’est  encore  à la  même  cause, 
c’est-à-nlire  k ta  chaleur  centrale,  qu.’il  fallait  en  rapporter 
l’origine..  . * - . 

Lorsque  les  jets  de  gaz  hydrogène  carboné  se- trouvent  en- 
flammés par  l'approche  accidentelle  d’un  corps  en  ignition,  ils 
donnent  naissance  à ce  qu’on  appelle  terrains  ardents,  fontaine s 
ardentes,  sources  inflammables,  feux  naturels + etc. , qu'on  a 
■ quelquefois  confondus  avec  les  effets  volcaniques  avec  lesquels 
jls  n’ont  cependant  aucun  rapport.  L'inflammation  se  fait 
sans  détonation,  mais  les  flammes  s’échappent  au  premier  mo- 
ment  avec  bruit  ; .elles  produisent  une  chaleur  assez  forte’  pour 
calciner  le  terrain  surJequel  elles  brûlent,  et  laissent  de  grands 
espaces  arides  incapable!  de  végétation.  Ce  sont  même  les 
portions  de  temin'scalcinés  qui  font  découvrir  remplacement 
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des  feux  pendant  le  jour,  car  les  flammes  ne  sont  ordinairement 
visibles  que  la  nuit,  et  sont  éclipsées  dans  le  jour  par  le  soleil. 

La  chaleur  qui  se  dégage  se  fuit  sentir  fréquemment  à quelque 
distance  ; on  sent  en  même  temps  une  odeur  particulière,  sur* 
tout  lorsqu’on  est  placé  sous  le  vent.  Ces  feüx,  une  fois  allumés, 
continuent  à brûler  pendant  plus  ou  moins  de  temps,  jusqu’à  ce 
que  de  grandes  averses,  de  grands  coups  de  vent  viennent  les 
éteindre.  • 

Ces  sources  gazeuses  sont  assez  nombreuses  à la  surface  de 
la  terre;  on  en  cite  dans  toutes  les  parties-du  monde.  L'Italie 
est,  près  de  nous.,  la  localité  la  plus  remarquable  souscerap- 
port.  11  y existe  un  grand  nombre  de  sources  de  cette  espèce  . • 
sur  la  peute  septentrionale  des  Apennins,  dans  le  Parmesan, 
le  Modcnais,  le  Jlokmnais,  etc.  C’est  là  que  se  trouveut  les 
fieux  deValleja,  de  Pietra-Mala,  jde  Barigazzo,  etc.  Qn  con- 
naît également  des  salzes  considérables  en  Sicile,  eutre  Arra- 
gona  et  Girgenti,  au  lieu  nommé  Maccaluba. 

Les  environs  de  Baku,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
présentent  encore  en  grand  les  mêmes  phénomènes.  Le  gaz 
hydrogène  carboné  s’y  dégage  en  abondance,  avec  des  va- 
peurs de  naphte  et  de  bitume,  des  crevasses  d’une  terre  mar- 
neuse rougeâtre.  Les  voyages  du  Patios  nous  ont' fait  con- 
naître les  salzes  de  la  Crimée  ; d’autres  relations  indiquent  des 
salzes  considérables  dans  l’indostan,  à Java,  etc.  On  eu  con- 
naît aussi  à la  Trinité  et  sur  la  côte  d’Amérique. 

EAU. 

L’eau  sc  trouve  à l’état  liquide  et  à l’état  solide. 

Liquide,  elle  constitue  les  mers,  elle  alimente  les  sour 
et  les  différents  cours  d’eau  qui  sillonnent  la  terre.'  % 

Solide , die  forme  les  glaciers,  ainsi  que  te  amas  d’eau  qui 
gèlent  temporairement. 

L’eau  pure  contient  : 

•••  Rapporu  atomique  ! •! 

Hjdvugiuiu.  11,10.. 1,78.  . 4 ,1 

Ojygcnc . 8*,90 0,89.  . . t 
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Composition  qui  est  représentée  par  l'expression  ii,  ou 
A q.  En  volume,  elle  contient  1 volume  d’oxygène  et  2 volumes 
d'hydrogène  condensé  en  deux  volumes.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique à -4-  4 degrés  est  1 ; elle  sert  de  commune  mesure 
pour  le  poids  spécifique  des  corps  solides  et  liquides. 

A l'élut  solide,  l’eau  cristallise  sous  la  forme  d'un  prisme 
régulier  à six  faces.  J’ai  eu  l'occasion,  dans  l'hiver  de  1838, 
époque  où  le  thermomètre  est  resté  longtemps  au-dessous  de 
1 0 degrés,  d’étudier  des  cristaux  très-nets  de  glace.  La  neige  af- 
fecte souvent  la  forme  d’étoiles  à six  rayons,  qui  n’est  qu'une 
modification  du  prisme  à six  faces.  Quelquefois  même  le  centre 
de  l'étoile  est  occupé  par  une  petite  lame  hexagonale  brillante, 
et  les  rayons  do  l’étoile  divergent  de  chacun  de  ses  angles. 

L’eau  à l'état  solide  se  forme  partout  où  la  température 
est  au-dessous  de  zéro.  Elle  reste  constamment  à cet  état  dans 
tous  les  lieux  où  la  température  moyenne  se  trouve  aussi  vers 
cette  limite  ou  au-dessous.  Aux  pèles,  il  existe  des  amas  de 
glaces  perpétuelles,  au  niveau  même  des  mers;  mais  sous  les 
divers  parallèles,  ce  n'est  qu'à  une  certaine  élévation  qu'on 
les  trouve,  sur  des  montagnes  où  les  neiges  s'accumulent  suc- 
cessivement. Les  hauteurs  où  commencent  ces  dépôts  aug- 
mentent rapidement  eu  allant  des  pèles  à l'équateur,  et  l'ob- 
servation directe  a donné,  k cet  égard,  les  résultats  sui- 
vants i . « • • 


. «*  • 

Vers  le  70*  degré  de  latitude 1,052  mètres. 

— le  65. ...  . 1,500 

— le  *5.  ...  j . S, 925 

— le  20< 4,677 

Vers  l'équateur.  . . . . .'  4,87S 


Les  neiges  éternelles  qui  s’accumulent  au  sommet  des 
montagnes  et  dans  les  vallées  élevées  qui  les  avoisinent  se 
fondentàla  surface,  produisent  de  l’eau  qui, s’infiltrant  à tra- 
vers la  masse  et  se  gelant  par  suite  du  froid  qu’elle  éprouve , 
donne  naissance  aux  glaciers  que  l’on  observe  dans  toutes  les 
choinçs  élevées. 
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Ce#  masses  de  glace  glissent  sur  leur  base  et  s avancent 
bien  au-dessous  du  niveau  que  leur  assigncla  la  titude.  Dans 
uos  climat#  on  observe  les  glaciers  jusqu  à 1 3ü4  mètres  au-des- 
sus du  niveau  des  mers,  au  milieu  des  prairies  et  des  terres  la- 
bourables qui  existent  dons  les  vallees  elevées  de#  haute# 
montagnes.  La  fusion  qu  ils  éprouvent  à leur  partie  inléiicure, 
ainsi  que  dons  presque  toute  leur  surface  en  contact  avec  le  , 

sol  sur  lequel  il#  reposent,  fournit  l'eau  qui  alimente  les 
nombreux  ruisseaux  qui  sillonnent  les  montagnes  et  iont  I un 
des  plus  beaux  ornements  de  ces  sites  pittoresques. 

Us  eaux  ne  s'écoulent  pas  exclusivement  à la  surface  du 
sol;  elles  s’inliltrenten  partie  daus  le  sol  môme,  et  suivaut 
la  disposition  du  relief,  elles  ressortent  à des  niveaux  plus  bas 
ou  pénètrent  dans  l’intérieur  de  la  terre.  Dans  le  premier  cas 
elles  donnent  naissance  aux  sources;  dans  le  second  elles  pro- 
duisent ces  nappes  d’eau  souterraines  qui  alimentent  les  puits 

artésiens.  < • '■>  • . ; 

On  remarque  dans  les  pays  ou  les  couches  du  terrain  sont 
horizontales,  que  les  sources  d un  mémo  canton  sortent  toutes 
au  même  nlveau.ee  qui  provient  de  ceque  les  eaux  s iuiiltrent 
dans  l’intérieur  de  la  terre,  jusqu’à  ce  quelles  rencontrent  une 
couche  imperméable,  à la  hauteur  de  laquelle  elles  se  portent  uu 
dehors,  ôn  observe  la  môme  règle  dans  les  puits,  et  1 on  donna 
le  nom  de  nappe  d'eau  à ce  niveau  général.  Dans  les  con- 
trées à couches  inclinées , les  sources  sortent  du  côté  où  les 
couches  plongent,  et  il  y en  a peu,  ou  môme  point,  du  côté 
où  elles  présentent  leurs  tranches. 

Les  eaux  minérales  doivent  leur  origine  à la  même  cause  ; 
ce  sont  également  des  eaux  infiltrées  à travers  de#  üfrr 
sures  du  sol,  jusqu’à  des  profondeur;#  plus  ou  moins  consi-  » 
dérables,  qui  remontent  à la  surface  per  des  puits  arté-» 
siens  naturels-  Ces  fissures  forment  des  espèces  de  siphon» 
dans  lesquels  les  eaux , obéissant  à la  pression  qu’ elles  sup- 
portent, reprennent  leur  niveau.  Dons  le  long  trajet  que  ce» 
eaux  ont  parcouru  dan»  l'intérieur  de  la  terre,  elles  ws  sont 
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chargées  des. éléments  qui  leur  donnent  les  propriétés  qui  les 
rendent  si  précieuses  pour  l’humanité  et  pour  les  pays  qu’el- 
les enrichissent.  C’est  également  dans  ce  trajet  que  les  eaux 
thermales  acquièrent  In  température  qui  les  distingue.  La  terre 
ayant  une  chaleur  propre  qui  augmente  de  1 degré  envi- 
ron par  32  à 35  mètres,  les  eaux  thermales  ont  une  tempéra- 
ture correspondante  à la  profondeur  d'où  elles  proviennent  : 
celles  du  puits  de  Grenelle,  par  exemple,  qui  s’élèvent  de 
548  mètres,  ont  une  chaleur  constante  de  28>degrés.  La  cha- 
leur à 20  mètres,  de  profondeur  étant  à peu  près  de  12  de- 
grés sous  le  climat  de  Paris,  l’augmentation  de  chaleur  du  sol 
est  donc  de  16  degrés  j»our  548  mètres,  ce  qui  fait  envi- 
ron 1 degré  pour  33  mètres,  lin  admettant  cette  j»roportion 
comme  générale,  on  voit  que  des  eaux  qui  ont  66  degrés 
de  chaleur,  comme  celles  de  Ghaudes-Aigues,  dans  l’Aveyron, 
doivent  s’élever  d’une  profondeur  d'à  peu  près  2000  mètres 
au-dessous  du  sol. 

• Suivant  la  pression  qu'elles  supportent,  les  eaux  therma- 
les sortent  lentement  et  tranquillement  à la  surface  du  sol, 
ou  jaillissent  à une  certaine  hauteur.  Les  plus  remarquables 
parmi  les  dernières  sont  celles  de  la  vallée  de  Rikurn  au  nord- 
est  de  Skalbot,  en  Islande;  elles  sont  en  assez  grand  nom- 
bre et  portent  le  nom  do  Geyser,  dérivé  du  mot  Scandi- 
nave geysa  qui  veut  dire  jaillir.  Elles  projettent  par  intervalles 
des  colonnes  d’eau  bouillante,  souvent  considérables;  on  en 
cite  une  dont  la  colonne  a 6 mètres  de  diamètre  et  s'élève 
quelquefois  jusqu’à  50  mètres  de  hauteur. 

- C’est  également  à la  pression  qu’est  due  la  hauteur  à la- 
quelle les  eaux  remontantes  s’élèvent  dans  les  fontaines  ar- 
sésiennes.  On  en  a un  exemple  prononcé  pour  la  nappe  d’eau 
Souterraine  qui  alimente  les  puits  de  Tours,  de  Paris,  de  Li- 
tieux  et  d'Elbeuf.  La  hauteur  à laquelle  les  eaux  s’élèvent 
au-dessus  du  sol  est  complètement  en  rapport  avec  le  relief 
du  terrain,  et  c’est  l’étude  de  ces  niveaux  relatifs  qui  a donné 
à M.  Arago , ' jusqu’au  moment  où  ses  prévisions  se  sont 
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réalisées  la  certitude  que  je  puits  de  Grenelle  fournirait  des 
eaux  remontantes.-  • 


genre  CARBONE. 


DIAMANT.  - 

& ■ r 

fi  diamant  est  le  corps  le  plus  dur  que  l’on  connaisse;  il 
les  autres  minéraux  et  n’est  rayé  par  aucun.  Ce  caractère 
rtant  suffirait  à lui  seul  pur  distinguer,  le  diamant  des 
autres  minéraux,  si  les  caractères  qu’il  possède  pouvaient  s’ef- 
facer ; mais  il  en  résulte  qu’il  conserve  toujours  sa  forme  et 
qu’il  se  trouve  exclusivement  à l’état  de  cristaux. 

La  forme  la  plus  habituelle  du  diamant  est  l’octaèdre  ré- 
gulier; c’est  en  mémo  temps  la  forme  è laquelle  ses  cli- 
vages conduisent.  Seulement,  dans  la  plupart  des  cristaux  de 
diamant  les  faces  de  Foctaèdre  sont  arrondies,  soit  que  ses 
faces  soient  réellement  courbes,  où  qu'elles  soient  surchargées 
de  facettes,  ainsi  que  nous  le  montrerons  bientôt  en  donnant 

quelques  détails  sur  sa  cristallisation. ' • 

La  cassure  du  diamant- est  généralement  lometleuse,  par 
suite  de  la  facilité  et  de  la  netteté  de  ses  clivages,  que  les 
lapidaires  mettent  à profit  pur  te  tailler;  transversale-^ 
ment  sa  cassure  est  couchoïdale;  son  éclat  très-vif  et  parti- 
culier, que  l’on  retrouve  à un  moindre  degré  dans  plusieurs 
minéraux,  a reçu,  de  plusieurs  minéralogistes,  le  nom  d’é- 
clat adamantin.  — Ordinairement  diaphane,  il  est  quelque- 
fois demi-diaphane,  et  même  simplement  translucide.  — In- 
colore, il  est  assez  fréquemment  .teinté  d’une  nuance  légèré 
de  vert  ou  de  jaune  ; quelquefois  coloré  en  jaune  ou  en  gris 
foncé  ; on  en  cite  également  en  vert  pistache  et  en  rose.  — 
Il  jouit  de  la  réfraction  simple,  mais  à un  haut  degré,  circon- 
stance qui  avait  fait  souponner  à Newton  qu’il  devait  être 
composé,  en  partie  du  moins,  d’un  corps  combustible.  — Sa  p- 
santeur  spécifique  est  35,5.  — Électrique  prie  frottement,  il 
donne  toujours  l’éleetricité  vitrée,  môme  pur  les  diamants 
bruts  dont  la  surface  est  terne.  ■*-»  Au  chalumeau  ne  sal* 
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1ère  pas,  ne  se  fond  pas;  seulement  sa  surface  se  dépolit  an 

feu  d'oxydation.  — Chauffé  cependant  à une  température 
élevée  et  avec  certaines  précautions,  il  brûle  avec  une  flamme 
bleuâtre,  sans  laisser  de  résidu. 

composition.  — Cette  dernière  propriété  est  liée  avec  la 
composition  du  diamant,  qui  est  du  carbone  pur.  C'est  Boyle 
qui  le  premier  lit  consumer  le  diamant  et  annonça  sa  nature  ; 
Macquer,  Berg mann,  Lavoisier  et Cuyton  de  Murvkal  con- 
tinuèrent celle  belle  découverte  eu  recueillant  les  résultats 
de  la  combustion  qu'ils  reconnurent  être  de  l'acide  carboni- 
que; récemment  M.  Dlmas  a renouvelé  la  combustion  du  dia- 
mant, dans  le  but  d'établir  d’une  manière  certaine  le  poids 
atomique  du  carbone1.  Il  a constaté  de  nouveau,  que  le  dia- 
mant, composé  exclusivement  de  carbone,  laisse  après  sa 
combustion  un  résidu  presque  imperceptible,  dû  à des  miné- 
raux étrangers  disséminés  daus  sa  masse. 

cristaux.  — La  forme  octaèdre,  fig.  1,  est  la  plus  ordi- 
naire ; clic  persiste  dans  lu  plupart  des  cristaux,  même  dans 
ceux  qui  sont  surchargés  de  facettes;  quelquefois  cependant 
on  observe  des  cubes  (fiy.  2),  des  dodécaèdres  (fiy.  3),  et 
même  des  cristaux  possédant  les  trois  formes  [fiy.  6).  J'ai 
en  outre  vu  dans  la  collection  du  Collège  de  France  des  liexa- 
tétraèdres  [fiy.  5);  un  octaèdre  tronqué  sur  ses  angles,  qui 
présente  par  conséquent  les  indices  du  cube.  M.  Levy  cite, 
daus  lu  description  de  la  collection  de  M.  Turner,  des  cristaux 
cubiques  portant  un  double  biseau  sur  chaque  arête,  fig.  7. 
Ces  petites  faces  prolongées  donneraient  l’hexa tétraèdre  que 
j'ai  indiqué  fig . 5»  La  loi  de  décroissement  qui  produit  ce 
biseau  étant  pour  l'un  et  pour  l'autre  b'1*;  ces  mêmes  faces 
se  retrouvent  dans  les  crisluux  compliqués  qui  suivent,  et 
dont  plusieurs  existent  dans  In  belle  collection  de  M.  le  mar- 
quis de  Urée. 

(Fig.  3>)  Cristal  cubo-octaèdrc,  portant  sur  les  arêtes  de 
■ ■ ■—  — ■ ■ - - - . 

' Recherches  sur  le  véritable  poids  alomtgue  du  carbone,  par  MM.  Du- 
mas et  Slas.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  M , p.  OUI. 
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l’ octaèdre,  te  biseau  b*11,  Les  faces  de  l'octaèdre  sont  domi- 
nantes. 

[Fig.  9.)Danscette  forme,  les  arêtes  d’intersection  des  faces 
de  l’oçtaèdre,  et  du  biseau  b*1* , sont  émarginées  par  de  pe- 
tites facettes  i,  qui  naissent  par  un  décroissement  intermédiaire 
dont  la  loi  est  mal  connue.  La  symétrie  du  cristal  montre  • 
qu’il  existe  sur  chaque  face  de  l’octaèdre  six  facettes  Y* 
qui  sont  les  rudiments  d’uii  solide  à 48  faces.  Ces  cris- 
taux de  diamant,  quoique  généralement  très-petits,  ont  donc 
80  facès,  savoir  ; 8 de  l’octaèdre  régulier,  24  de  l’hexatétra- 
èdrc  b'11,  et  48  du  polyèdre  i.  Malgré  cette  multitude  de  fa- 
cettes, ces  cristaux  affectent  la  forme  générale  de  l’octaèdre, 
seulement  les  faces  en  paraissent  arrondies  ; quelquefois  elles 
le  sont  effectivement,  comme  dans  In  fig.  11  ; ce  caractère  est 
encore  beaucoup  plus  saillantdans  les  cristaux  représentés  par 
la  fig-  10,  qui  rie  different  de  le  précédente  que  par  la  sup- 
pression des  faces  de  l’octaèdre,  lesquelles  ont  disparu  sous 
le  prolongement  des  facettes  % • l 

Assez  fréquemment  tes -cristaux  de  diamaot  sont  hémi- 
tropes.  La  fig.  12,  qui  représente  un  cristal  récemment  donné 
à la  collection  du  Jardin  des  Plantes  par  M.  Halphen , affecte 
la  forme  d’un  octaèdre  hémitrope,  émarginé  sur  ses  arêtes 
par  les  faces  du  dodécaèdre  régulier. 

Analogie*.  ■ — Cristallisé,  le  diamant  ne  pèut  se  confon- 
dre qu’avec  ie  tpintlle  blanc,  qui  se  trouve  également  en 
octaèdre  régulier.  Ce  dernier,  beaucoup  moins  dur,  est  pro- 
fondément rayé  par  te  diamant;., ,»c.  «h  oL» •»  *t 

• Lorsque  le  diamant  est  taillé,  son  éclat  suffit  pour  le  faire 
reconnaître  aux  yeux  même  lé»  moins  exercés.  Cependant 
on  a essayé,  à plusieurs  reprises,  d'émettre  dans  le  com- 
merce, sous  le  nom  de  diamant,  des  topazes,  des  émeraudes 
et  des  saphirs  incolores.  La  dureté  est  toujours  le  caractère 
saillant,  mais  on  peut  également  se  servir  des  caractères 
suivants. 

La  topaié,  fortement  électrique,  conserve  son  électricité 
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encore  plusieurs  heures  après  qu'on  l'a  développée  par  le 
frottement,  tandis  que  dans  le  diamant  cette  vertu  s’éteint 
en  moins  d'un  quart  d'heure. 

L’émeraude  et  le  saphir  se  distinguent  facilement  du  dia- 
mant par  la  pesanteur  spécifique;  l’émeraude  pèse  27,  le 
saphiT  39,70  à 40,  tandis  que  le  poids  spécifique  du  dia- 
mant est  35,5.  . 

Gisements.  — Les  diamants  se  trouvent  disséminés  dans 
des  sables  ferrugineux  qui  constituent  des  alluvions  anciennes. 
Le»  premiers  qui  ont  été  répandus  dans  le.  commerce  prove- 
naient des  royaumes  de  Yisapour  et  de  Golconde,  dans  les 
Indes.  Vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  on  a 
trouvé  des  diamants  dans  plusieurs  provinces  du  Brésil,  etil  en 
existe  des  exploitations  assez  productives  dans  la  province  de 
Minas-Gémès.  Gomme  aux  Indes,  les  diamants  y sont  dissé- 
minés dans  des  sables  ferrugineux  mélangés  de  cailloux  rou- 
lés. Souvent  ces  galets  forment  un  ciment  ferrugineux  et  con- 
sti tuent  un  poudingue  grossier  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  catcalho.  Quelquefois  ce  poudingue  contient  des  cristaux 
de  diamant;  on  l’a  décrit  alors  comme  la  gangue  du  diamant  ; 
mais  ce  minéral  s’y  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que 
les  galets  quartzeux,  il  y est  à l’état  de  cailloux  roulés;  seu- 
lement sa  dureté  est  telle,  que  son  frottement  avec  les  autres 
pierres  n'a  pu  altérer  ses  formes,  et  qu’il  a conservé  les  facet- 
tes qui  le  distinguent.  Ce-gisemcnt  est,  pour  ainsi  dire, 
secondaire,  et  c'est  une  erreur  que  de  regarder  le  cascalho 
comme  la  roche  du  diamant.  Depuis  quelques  années,  on  a 
véritablement  trouvé,  au  Brésil,  le  diamant  dans  sa  gangue, 
et  il  parait  qu’on  l'y  exploite  sur  la  rive  gauche  du  Cotrego 
des  liais , sur  In  Serra  du  Gramtnagoa , à 43  lieues  portu- 
gaises de  la  ville  de  fijuco  on  Diamantina.  D’après  des  échan- 
tillons apportés  ù Paris  par  M.  Lomonoseff , et  qu’il  a pré- 
sentés à l'Académie  des  sciences  dans  les  premiers  jours  de 
l'année  1843,  le  diamant  est  dissémiué  dans  cette  loealité 
dans  une  roche  composée  de  grains  de  quartz  hyalin , peu  ad> 
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hérents  entre  eux,  qui  porte  le  nom  d'itacolumite.  Cette  roche, 
presque  friable  entre  les  doigts,  est  réduite  en  sable  au  moyen 
de  marteaux,  et  on  fait  subir  à ces  sables  dés  lavages  analogues 
k ceux  auxquels  on  soumet  les  sables  d’alhivion  exploités  dans 
la  province  de  Minas-Géroès.  Ce  genre  d’exploitation  est  fort 
restreint  et  ne  sepratique  que  lorsque  la  roche  a peu  d’ndhé» *  * 
rence.  _ • *-  • ' . ; 

Plusieurs  géologues  considèrent  l’itacolumite  comme  Ane 
roche  de  transition,  pouvant  être  comparée  aux  quartzites  des 
Alpes,  qui  sont  de  véritables  grès.  Il  serait  doncpossible  que 
cette  roche  ne  fût  pas  encore  la  gangue  première  du  diamant. 

En  effet,  les  mêmes alluvionsquiconliennent  lesdiamanlsdon- 
nent  aussi,  par  le  lavage,  des  cristaux  de  topaze,  de  zircon, 
de  rubis  et  même  des  paillettes  d’or,  minéraux  arrachés  tous 
aux  montagnes  anciennes  qui  dominent  les  vallées  oA  les  la- 
vages sont  établis;  il  est  dès  lors  probable  que  le  diamant  ap- 
partient également-  aux  terrains  anciens,  et  que  l'itarobimite 
est  encore  un  gîte  secondaire  du  diamant,  mais  d’une  épo- 
que fort  ancienne.  - • 

Depuis  une  quinzaine  d’années,  on  a trouvé  également  des 
sables  diamantifères  en  Sibérie,  sur  la  pente  occidentale  des 
monts  Ourals,  près  de  Keskanar,  à 250  weretes  h l’ouest  de 
la  ville  de  Pcrn. 

Prix  du  diamant. — Les  diamants  se  trouvent  toujours  en  ■ 
très-petite  quantité,  et  leurs  cristaux  sont  fort  petits  : il  en  ré- 
sulte que  cette  pierre,  si  précieuse  par  son  éclat  et  par  sa  du- 
reté, qui  la  rend  inaltérable,  est  toujours  d’un  prix  Tort  élevé. 

M.  Beudant  1 annonce  que  les  diamants  bruts,  de  bonne  forme 
pour  la  taille,  valent,  «lorsqu’on  les  achète  en  lots,  48  fr.  le 
« carat’;  mais  lorsqu’ils  sont  au-dessus  d’un  carat,  onleses- 
« time  par  le  carré  de  leur  poids  multiplié  par  48;  c’est-à-dire 
« qu’un  diamant  brut  de  deux  carats  vaut  4 X 48  ou  192  fr. 

«On  conçoit  que  le  diamant  taillé  est  d’un  prixbeaucoup  plus 

' Traité  élémentaire  île  minéralogie.  par  F.  S.  Ronrlani . p.  ÎS9. 
fr. 

• I.p  rarat  — S (nuins  --  4.11t. 
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« élevé,  parcoque,  «l'une  part,  il  a coûté  du  temps,  et  que  de 
# l’autre,  ou  aperçoit  des  défauts  qu’on  n’nvnit  pas  v.ns  dan» 
«la  pierre  brute,  qui  en  fout  rejeter  beaucoup.  Lestrès1- 
« petits  diamants  taillés  en  rose,  employés  pour  les  entoura* 
« ges  de  peu  de  valeur,  et  dont  il  se  trouve  jusqu'à  40  au 
« carat,  valent  de  60  à 80  fr.  le  carat  ; plus  gros,  ils  valent 
« 125  fr.,  et  même  beaucoup  plus,  quoique  le  peu  d’é- 
« paisse ur  les  tienne  toujours  à un  prix  très-inférieur  à celui 
« des  brillants.  ■ * . . '■ 

« Le  brillant  de  1/2  à 3 grains,  de  belle  qualité,  acheté 
« par  parties  de  10  à 50  carats,  vaut  de  168  à 192  fr.  le  ca* 
«rat;  ceux  de 8 grains,  qui  sont  très-recherchés,  valent  en 
S. lot*  jusqu’à  216  fr.  A 4 grains  (1  carat),  un  brillant  vaut 
« de  216  fr.  à 240  et  môme  288  fr.,  lorsqu'il  est  très-beau; 

« mais  au-dessus  d’un  carat  le  prix  augmente  dons  des  pro- 
« portions  bien  supérieures  à son  poids,  et  il  est  sujet  à quel- 
« ques  variations  suivant  le  besoin  du  commerce.  Une  pierhe 
« de  5 à 6 grains"vaut  de  312  à 336  fr . ç- à 6 grains,  de  400 
« à 480  fr.  A 12  grains  ou  3 carats,  où  elles  sont  très-recher* 
« chées,  elles  vont  de  1,680  à 1 ,950  fr.  ;à  16  grains,  de  2,400. 
« à 3,120  fr.,  et  pour  un  seul  grain  déplus,  elles  peuvent  al- 
« 1er  à 3,800  fr.  - • 

« On  estime  en  général  le  diamant  taillé,  au-dessus  d’utl 
« carat,  pur  le  carré  de  son  poids  multiplié  par  192  fr.,  prix' 
« du  carat;  mais,  de  cette  manière,  on  n’arrive  pas  toujours 
« à des  prix  exacts  pour  des  pierres  de  grandes  dimensions  ; 
«par  exemple,  un  diamant  de  49  carats,  ou  196  grains,. 
« vaudrait,  suivant  cette  estimation,  49  X 49  X 192  ou 
« 460,992,  et  une  telle  pierre  a été  payée  par  le  vice-roi 
« d’Égypte  760,000  fr.  « 

Lorsque  le  diamant  a des  couleurs  vives  bien  décidées,  ce 
qui  est  en  général  très-rare,  il  prend  encore  une  valeur  plus 
considérable  que  lorsqu'il  est  limpide,  quoiqu'il  soit  géné- 
ralement moins  recherché,  lîn  diamant  de  8 grains,  d’un 
beau  vert,  a été  vendu,  à la  vente  de  M.  Orée,  900  fr.,  et 
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un  diamant  de  11  grains  l’a  été  2,000  fr.  Les  couleurs  jaune 
et  hyacinthe  sont  beaucoup  moins  recherchées,  lin  diamant 
jaune  de  chrysolilc,  de  10  grains,  n’a  été,  à la  même  vente, 
qu'à600  f.,  et  un  couleur  hyacinthe,  de  15  grains,  à 1,560  f.,  * 
par  conséquent  au-dessus  de  la  valeur  des  diamants  limpides 
du  môme  poids. 

Les  diamants  de  5 à 6 carats  sont  déjà  de  fort  belles  pier- 
res; ceux  de  12  à 20  carats  sont  rares,  et  à plus  forte  raison 
ceux  d'un  poids  plus  élevé  : on  n’en  connaît  que  quelques-  . 
uns  qui  dépassent  100  carats. 

Le  plus  gros  diamant  connd  est  Celui  du  Raja  de  Matan,  à 
Bornéo;  il  est  évalué  à plus  de  300  carats  (plus  de  2 onces). 
Celui  de  l’empereur  du  Mogol  était  de  279  carats,  et  avait  été 
évalué,  par  Tavernier,  à 1 1 ,723,000  fr.  ; il  le  compare  à un 
œuf  coupé  par  le  milieu.  Celui  de  l’empereur  de  Russie  pèse 
19.3  carats;  il  est  de  fa  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon,  et  de 
mauvaise  forme;  il  a été  acheté  2,160,000  fr.  et  96,000  fr. 
de  pension  viagère.  Le  diamant  de  l'empereur  d’Autriche  pèse 
139  carats;  il  a une  teinte  jaunâtre,  est  taillé  en  rose,  et  de  • 
mauvaise  forme;  il  est  cstimé2,600,000fr.Lediamantappar- 
tenant  à la  couronne  de  France,  qu’on  nomme  le  Rcgeftl,  pèse 
136  carats;  il  pesait  ilO  carats  avant  d’étre  taillé.  On  assure 
qu’il  a coûté  deux  années  de  travail.il  est  remarquable  par  sa 
belle  forme,  ses  belles  proportions  et  sa  parfaite  limpidité  ; 
il  est  regardé  comme  le  plus  beau  diamant  de  l'Europe-.  Il  fut 
acheté  par  le  duc  d'Orléans,  alors  régent,  2,250,000  fr.,'et  il 
est  estimé  plus  du  double.  Tous  ces  beaux  diamants  viennent 
de  l’Inde;  le  plus  gros  qu’on  ait  trouvé  au  Brésil,  et  que 
possède  la  reine  de  Portugal,  est,  suivant  les  plus  fortes  esti- 
mations, de  120  carats;  maisM.  Ma*  n’en  porte  le  poids  qu’à 
95  carats  3/0  : il  n’a  pas  été  taillé,  et  il  le  présente  sons  la 
forme  d’un  octaèdre. 
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ACIDE  CARBONIQUE. 


Ce  gaz,  très-abondant  dans  la  nature,  se  trouve  tantôt  à l’é- 
tat gazeux,  tantôt  dissous  dans  l'eau. 

A l’état  gazeux,  il  est  incolore,  inodore;  sa  pesanteur  spé- 
cifique, l,52i,  est  supérieure  à celle  de  tous  les  gaz  connus, 
et  dans  les  lieux  où  il  se  dégage,  il  se  tient  à la  surface  du  sol; 
rarement  il  s’élève  à la  hauteur  de  deux  pieds;  impropre  a 
la  combustion,  il  éteint  tous  les  corps  enflammés  qu’on  y 
plonge;  également  impropre  à la  respiration,  les  animaux 
sont  asphyxiés  presque  subitement  quand  ils  se  trouvent  dans 
une  couche  de  cet  acide. 

Quand  il  est  en  dissolution  dans  l’eau,  il  lui  communique 
ordinairement  une  saveur  aigrelette  qui  le  distingue.  Si  cette 
saveur  était  voilée  par  des  mélanges  de  sels,  comme  dans 
certaines  eaux  thermales,  on  reconnaîtrait  sa  présence  par  la 
propriété  qu’il  n de  précipiter  l’eau  de  chaux. 

L’acide  carbonique  se  dégage  avec  abondance  des  terrains 
volcaniques  soit  récents,  soit  anciens.  A chaque  éruption  de 
l'Etna  ou  du  Vésuve,  les  dégagements  de  ce  gaz  sont  très- 
abondants  ; ils  se  font  par  des  fissures  qui  se  sont  ouvertes, 
quelquefois  même  au  milieu  de  la  campagne  : les  pays  volca- 
nisés  de  la  France  centrale  offrent  aussi  beaucoup  de  points  où 
il  existe  des  jets  de  gaz  analogues.  On  en  connaît  dans  cer- 
taines mines  métalliques,  ainsi  que  dans  des  grottes  calcaires. 
Il  se  dégage  également  de  l’acide  carbonique  en  quantité  assez 
considérable  delà  houille.  Mais  l’origine  de  ce  gaz  est,  dans  ce 
cas,  fort  différente;  il  est,  de  môme  que  l'hydrogène  carboné,- 
le  produit  immédiat  de  la  houille;  tandis  que  l'acide  car- 
bonique qui  accompagne  les  éruptions  volcaniques,  qui  existe 
dans  les  sources  thermales,  ou  S'échappe  du  sein  de  la  terre, 
est  lié  avec  les  phénomènes  naturels. 

Quand  l’acide  carbonique  se  dégage  dans  des  galeries  de 
mines,  ou  dans  des  grottes,  il  s'y  accumule  bientôt  et  forme 
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une  couche  qui  oblige,  pour  pénétrer  dans  ces  lieux,  de  pren- 
dre certaines  précautions. 

Parmi  les  grottes  les  plus  connues  comme  renfermant  de 
l'acide  carbonique,  on  doit  citer  la  grotte  du  Chien  sur  les 
bords  du  lac  Agnano,  près  de  Naples , célèbre  parmi  les  voya- 
geurs, ‘et  qui  a reçu  ce  nom  parce  qu’un  chien  qu’on  y 
plonge  y est  immédiatement  asphyxié;  plusieurs  cavernes 
des  environs  de  Bolzena,  la  grotte  de  Thyphon,  dans  l’Asie 
Mineure,  celle  d’Aubenas,  dans  le  département  de  l’Ardèche, 
et  la  cave  du  Mont  Joli,  près  de  Clermont-Ferrand,  produisent 
le  même  phénomène. 

Les  eaux  minérales  chargées  d’acide  carbonique  sont  très- 
nombreuses.  Quelques-unes  sont  chaudes,  comme  les  eaux  de 
Vichy,  du  Mont-Dore,  de  Châlcl-Guyon,  de  Pozello,  près 
Disc.  Mais  la  plupart  des  eaux  acidulées  sont  froides  ; telles 
sont  celles  de  Chateldon,  de  Seltz,  de  Spa,  de  Pirmont,de  Pou- 
gués,  de  Saint-Parise,  etc. 

La  liaison  intime  eiftrc  les  volcans  et  les  dégagements  de 
gaz  acide  carbonique  montre  que  ce  phénomène  est  complè- 
tement naturel.  Quelques  personnes  supposent  cependant  que 
ce  gaz  est  le  produit,  ou  de  la  décomposition  des  substances  or- 
ganiques disséminées  dans  les  différents  terrains  secondaires, 
ou  de  la  décomposition  des  roches  calcaires  : elles  me  pa- 
raissent faire  un  cercle  vicieux.  La  profusion  énorme  de  car- 
bone qui  entre  dans  la  composition  du  calcaire  me  conduit 
à penser  que  le  carbone  appartient  essentiellement  au  globe, 
comme  tous  les  corps  simples,  et  que  les  corps  organiques 
l’empruntent  au  règne  minéral  par  l’intermédiaire  de  l’at- 
mosphère. Dans  cette  supposition,  les  dégagements  d’acide 
carbonique  doivent,  dans  beaucoup  de  circonstances,  être  des 
produits  immédiats  de  la  nature  inorganique. 


Digfféd 


«8 


ACIDE  DORaCIQCE. 


genre  BORE. 

ACIDE  BOBACIQUE. 

Acide  borique;  Sassolirie de  M.  Beudant. 

Cet  acide  est  presque  toujours  en  solution  dans  les  eaux, 
notamment  dans  celles  de  certains  lacs  de  l’Asie;  il  existe  en 
dissolution  dans  les  fumaroles  qui  $c  dégagent  des  soufllnrds 
volcaniques  qui  existent  en  Toscane.  M.  Lucas  a décou- 
vert, en  outre  , de  l’acide  boraciquc  solide  dans  l'intérieur  du 
cratère  de  Vulcano  ; il  en  a rapporté  de  fort  beaux  échan- 
tillons, que  l’on  voit  dans  les  principales  collections  de  Paris. 
Il  est  en  masses  lamellaires  blanchâtres,  nacrées,  analogues  à 
des  paillettes  informes,  cl  qui  ont  quelque  analogie  avec  le 
minéral  désigné  sous  le  nom  de  talc  pailleté. 

L'acide  boraciquc  est  très-friable  ; ses  paillettes  s’écrasent 
entre  les  doigts.  Très-léger,  sa  pesanteur  spécilique  est  1 ,48  ; 
soluble  dans  l’eau,  il  l'est  également  dans  l’alcool,  et  il  com- 
munique à ce  liquide  la  propriété  de  brûler  avec  une  belle 
flamme  verte;  se  liquéfie,  à une  chaleur  très-faible,  dans  son 
eau  de  cristallisation  ; il  donne  beaucoup  d’eau  par  la  cal- 
cination, puis  il  se  fond  en  un  verre  incolore  et  transparent. 

Cet  acide,  lorsqu’il  est  calciné,  est  composé  de  25,83  de 
bore,  et  74,17  d’oxygène;  à l’état  cristallin,  il  contient  56,37 
d’acide  boraciquc  et  43,63  d’eau,  composition  représentée  par 
le  signe  BoAq,  qui  annonce  qu'il  est  formé  de  la  réunion 
d’un  atome  d’acide  boraciquc  et  d’un  atome  d’eau. 

Gisement — Nous  avons  indiqué  que  l'acide  boracique  est 
en  dissolution  dans  les  eaux  : il  ne  s’y  trouve  pas  comme  le  sel 
dans  l’eau  de  la  mer;  il  y est  apporté  à l’état  de  vapeur,  par 
dns  fumaroles  qui  sortent  du  sein  de  la  terre  uvec  une  grande 
violence,  et  s’élèvent  dans  l’atmosphère  sous  la  forme  de  co- 
lonnes blanchâtres,  assez  analogues  aux  jets  de  vapeur  qui 
s'échappent  des  soupapes  de  sûreté  des  chaudières  à vapeur. 
Ces  fumaroles,  en  se  condensant,  donnent  naissance  â des 
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flaques  d'eau  peu  étendues,  qui  constituent  les  lagoni.  Lés 
vapeurs  sortent  en  bouillonnant  à travers  ces  petits  larS  arti- 
ficiels, et  y abandonnent,  en  grande  partie,  l'acide  bora- 
cique  qu’elles  contiennent.  C'est  principalement  à Monte- 
Cerbori,  Castel-Nuovo,  Monte-Rotondo,  qu’on  rencontre  les 
lagoni  ; ces  évents  volcaniques  sont  placés  ù peu  prés  suivant 
une  ligne  droite,  de  sorte  que  leur  éruption  paraît  due  à une 
faille  ou  fracture  préexistante,  qui  aurait  30  à 40  kilomè- 
tres de  longueur. 

Les  eaux  chargées  d’acide  boracique  sont  évaporées  par  la 
chaleur  des  soufflards  mêmes,  et  donnent  des  produits  abon- 
dants. Depuis  que  l’industrie  a mis  à profit  ce  curieux  phé- 
nomène de  la  nature,  le  commerce  de  l’acide  boracique  a été 
déplacé  : la  Toscane  en  fournit  maintenant  à presque  toute 
l’Europe,  et  les  différentes  exploitations  de  l’Asie  ont  été 
successivement  abandonnées.  On  évalue  à 500,000  kilogr. 
la  quantité  d’acide  boracique  que  la  Toscane  verse  annuel- 
lement dans  le  commerce. 

Quand  les  fumaroles  ne  traversent  pas  des  flaques  d’eau, 
on  leur  donne  le  nom  de  $of[\oni.  Elles  déposent  alors  de  l’a- 
cide boracique  concret  dans  les  fissures  de  roches  et  dans  les 
sables  à travers  lesquels  elles  s’échappent  ; comme  il  serait 
difficile  de  l’en  séparer  parle  triage,  on  lave  les  sables  chargés 
d’acide,  et  on  évapore  ensuite  les  eaux  pour  en  retirer  l’acide, 
qui  se  précipite  à l’état  cristallin.  Dans  quelques  circonstan- 
ces, pour  éviter  le  lavage  des  sables,  en  même  temps  que  pour 
empêcher  la  perte  d’acide  boracique,  on  pratique  des  lagoni 
artificiels  à l’endroit  même  où  il  existe  des  soffioni. 

La  température  des  vapeurs  chargées  d'acide  boracique 
peut,  d’après  M.  Le  Diane,  atteindre  140  degrés  centigrades. 
Ces  vapeurs  blanchâtres  sont  tellement  épaisses,  qu’on  les 
aperçoit  du  haut  des  Collines  de  Volterra,  distantes  de  plus  de 
1 G kilomètres,  des  lagoni  les  plus  rapprochés.  Ces  vapeurs  sont 
plus  ou  moins  épaisses,  suivant  l’état  hygrométrique  de  l’at- 
mosphère; en  général,  elles  sont  aussi  denses  que  le  plus 
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épais  brouillard.  Lorsque  le  temps  est  serein,  les  nuages 
blanchâtres  qu'elles  forment  sont  moins  épais  et  s’élèvent 
sous  forme  de  colonne.  Quand  la  pluie  devient  imminente, 
les  vapeurs  s’étendent  horizontalement  en  nuages  lourds  et 
opaques  qui  ne  s’élèvent  que  lentement. 

Les  mêmes  vapeurs  déposent  un  peu  de  soufre,  et  l'on 
observe  des  veinules  de  gypse  dans  le  terrain  qu’elles  tra- 
versent, D’après  l'étude  géologique  que  M.  Burat  a faite  de 
la  Toscane,  c’est  nu  milieu  des  formations  crétacées  et  ter- 
tiaires que  sortent  les  fumaroles  chargées  d’acide  boracique. 

GENRE  CHLORE. 

ACIDE  HYDROCHLORIQUE. 

Acide  marin , F.spril  de  sel , Acide  muriatique. 

Cet  acide  gazeux,  incolore,  est  d’une  odeur  piquante;  il 
rougit  le  papier  de  tournesol.  Impropre  à la  combustion. 
Très-soluble  dans  l'eau,  à laquelle  il  communique  scs  pro- 
priétés acides;  il  absorbe  avec  avidité  les  vapeurs  aqueuses  de 
l’atmosphère , et  donne  à son  contact  des  fumées  blanches. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  1,2447;  sa  composition,  repré- 
sentée par  HCl,  donne  en  poids  : 

Clilorc 97, iG.  . . . o,i.  ...  i. 

Hydrogène.  . . . S,7i.  . . . 0,i.  ...  i. 

L’acide  hydrochlorique  se  dégage  avec  abondance  dans  les 
phénomènes  volcaniques  ; il  s’échappe  continuellement  du  cra- 
tère du  Vésuve,  et  quelques  fissures  en  donnent  en  notable 
quantité.  Il  se  condense  avec  les  vapeurs  aqueuses,  de 
manière  à former  quelquefois  de  petits  ruisseaux  dont  les 
eaux  sont  chargées  de  cet  acide.  Souvent  il  réagit  assez  for- 
tement sur  les  roches  volcaniques.  Elles  se  couvrent  alors 
d’une  couche  jaune,  tantôt  solide,  tantôt  pulvérulente,  qu’on 
prendrait,  au  premier  abord,  pour  du  soufre,  mais  qu'on 
reconnaît  bientôt  appartenir  à un  sous-muriate  de  fer  in- 
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soluble.  Certaines  roches  altérées,  notamment  celles  de  la 
solfatare  de  Pouzzoles,  paraissent  devoir  leur  état  actuel  à l’ac- 
tion de  l’acide  hydrochlorique.  Il  est  assez  probable  que  c’est 
un  phénomène  de  cette  nature  qui  a blanchi  et  désagrégé  les 
domites  des  environs  de  Clermont.  On  retrouve  dans  cette 
roche  le  même  sous-muriate  de  fer  si  abondant  au  Vésuve, 
et  dans  quelques  points,  l’odeur  de  l'acide  muriatique  se  fait 
également  sentir. 

M.  de  llumboldt  a observé  cet  acide  dans  les  eaux  thermales 
de  Chucandiro,  de  Guinche,  de  Saint-Sébastien  et  de  plusieurs 
outres  points  entre  Valladolid  et  le  lac  de  Cusco,  au  Mexique. 

giînrf.  SILICIUM. 

QUARTZ, 

Celle  substance  est  l’une  des  plus  abondantes  du  règne 
minéral  ; les  diverses  variétés  qui  s’y  rattachent  se  présentent 
avec  des  caractères  extérieurs  très-différents  et  qui  excluent, 
au  premier  abord,  toute  idée  de  rapprochement:  tels  sont 
le  cristal  de  roche,  remarquable  par  sa  limpidité,  et  la  pierre 
à fusil  à peine  translucide,  presque  toujours  colorée  en  gris 
plus  ou  moins  foncé.  Mais  ces  deux  minéraux,  réunis  ensem- 
ble sous  le  nom  de  quartz,  sont,  à l’exception  de  légers 
mélanges,  exclusivement  composés  de  silice. 

La  variation  dans  les  caractères  extérieurs  des  échantil- 
lons de  quartz  est  ordinairement  en  rapport  avec  la  nature  de 
leur  gisement.  Cette  circonstance  nous  engage  à diviser  le 
quartz  en  six  sous-espèces,  pour  lesquelles  la  texture  offre 
une  constance  qui  les  caractérise. 

Ces  sous-espèces  sont  : 

1°  Le  quartz  hyalin,  ou  cristal  de  roche  ; 

2°  Le  quartz  compacte  ou  quartzite  ; 

3°  Le  quartz  agate,- 

4°  Le  quartz  silex,  ou  pierre  à fusil  ^ 

5®  Le  quartz  terreux  ; 

6°  Le  quartz  résinite. 
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Nou$  ajouterons  en  outre,  en  appendice,  le  jaspe  et  les 
gris. 

caractères  généraux.  — Composé  exclusivement  de  si- 
lice. — Sa  dureté  est  représentée  par  le  nombre  7 ; il  fait 
feu  au  briquet,  raye  le  verre  et  tous  les  minéraux  à l’excep- 
tion de  douze  espèces  qui  appartiennent  la  plupart  aux  pierres 
fines.  — Pesanteur  spécifique,  26,50  à 28.  — Infusible  au 
chalumeau  ; — insoluble  dans  les  acides. 

PREMIÈRE  SOUS— ESPÈCE.  QUARTZ  HYALIN. 

Cette  sous-espèce  a reçu  le  nom  de  quartz  hyalin,  à cause 
de  sa  limpidité  et  de  sa  transparence;  elle  comprend  le  cris- 
tal de  roche,  l 'améthyste  et  plusieurs  autres  variétés  dont  le 
caractère  général  est  d’être  cristallisé  ; lorsque  les  faces  ont 
disparu,  les  échantillons  sont  alors  analogues,  parleur  cassure, 
a un  morceau  de  verre;  mais  les  propriétés  optiques  en  dé- 
voilent l’état  cristallin. 

composition.  — Les  analyses  suivantes  montrent  que  le 
quartz  est  de  In  silice  pure. 

QUARTZ  ltyu.ll  »E  MADAGASCAR.  QUARTZ  AMETHYSTE  DU  ER<SIL. 

I‘ur  Huehoh.  Par  Koat. 

Silice 09  375  | 98,50 

Alumine,  une  irace.  . . 1 0.25 

Oxyde  de  manganèse.  . . | 0,75 

Sa  composition  est  donc  représentée  parle  signe  chimique 
Si  ou  par  le  signe  minéralogique  Si. 

cristallisation  — La  forme  primitive  du  quartz  est  un 
rhomboèdre,  fig.  13,  pl.  III,  dont  les  angles  sont,  d’après  Phil- 
lips, P sur  P = 94°15';  P sur  P'  = 85°45'. 

Les  cristaux  en  forme  primitive  sont  très-rares;  Haüy  en 
a décrit  à Chaudfontaine  près  de  Liège;  mais  ils  sont  pseudo- 
morphiques,  et  un  examen  récent  des  cristaux  de  cette  loca- 
lité a prouvé  qu’ils  sont  cubiques.  M.  le  marquis  de  Drée  en 
possède  de  la  province  de  Minas-Géraès,  au  Brésil.  Ils  sont 
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pointillés  de  grains  d'or  natif,  et  leurs  faces  sont  raboteu- 
ses. 

On  en  connut  également  qui  proviennent  de  l’l|e  des  Loups, 
dans  le  lac  Onéga  en  Russie;  ils  sont  gris,  trauslucides  et 
disséminés  sur  du  quartz  ferrugineux  brunâtre. 

La  forme  habituelle  du  quartz  est  un  prisme  régulier  à six 
faces,  fig.  14,  surmonté  d’un  poinlementà  six  laces.  Ordinal 
rement  trois  de  ces  dernières  faces  P sont  très-dominantes, 
et  les  trois  autres  e'1'  ont  peu  d'étendue,  ainsi  qu’on  le  voit 
dans  la  fig.  15;  quelquefois  même  ces  faces  sont  simplement 
indiquées. 

Quelques  cristaux  sont  aplatis,  et  le  sommet  en  est  rem- 
placé par  une  arête,  fig.  16,  ce  qui  déforme  le  prisme,  et 
lui  ôte  une  partie  de  sa  régularité. 

Les  cristaux  de  quartz  présentent  une  multitude  d’altéra- 
tions de  la  forme  originale,  dues  à des  causes  accidentelles, 
qui  ont  diversifié  de  mille  manières  les  dimensions  de  cette 
forme  et  les  figures  des  faces  qui  les  terminent.  Déjà  je  viens 
de  signaler  la  prédominance  de  trois  des  faces  du  pointement 
et  l’aplatissement  général  du  cristal.  Quelquefois,  comme 
dans  la  fig.  17,  deux  des  faces  de  la  pyramide  supérieure 
P"  et  ej1',  et  les  deux  qui  leur  sont  parallèles  dans  la  pyramide 
inférieure,  ont  subi  un  allongement  considérable  parallèle- 
ment à leur  base,  et  de  plus  les  différentes  parties  du  cristal 
paraissent  avoir  joué  pour  se  prêter  à cet  allongement,  de  ma- 
nière que  les  axes  des  deux  pyramides  ne  sont  plus  dans 
le  prolongement  l'un  de  l'autre,  mais  sont  séparés  sur  deux 
directions  parallèles. 

Lorsqu'on  étudie  pour  la  première  fois  un  pareil  cristal, 
on  est  embarrassé  pour  le  mettre  dans  sa  position  naturelle, 
et  oo  est  disposé  à placer  verticalement  les  faces  P",  $/*,  et 
e % en  les  considérant  comme  les  pans  d’un  prisme.  Cette 
circonstance  a conduit  M.  Hauy  à désigner  cette  variété  sous 
le  nom  de  pseudo-prismatique. 

Les  faces  P et  e'1'  font  avec  l'axe  le  ipéme  angle  ; elle» 
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pourrait  également  supposer  que  trois  des  faces  i appartien- 
nent au  rhomboèdre  primitif  P,  tandis  que  les  trois  autres 
sont  le  produit  de  modifications  analogues  sur  son  inverse  e1'*. 

Les  cristaux  représentés  dans  les  lig.  20  et  21  sont  d’autres 
exemples  de  modifications  triples  qui  produiraient  des  rhom- 
boèdres, si  elles  étaient  suffisamment  prolongées.  Chacune 
de  ces  deux  modifications  se  représente  en  sens  inverse,  et 
donne  lieu  à des  bordures  symétriques  placées  sur  les  arêtes 
d’intersection  du  prisme  à six  faces  et  du  pointement. 

La  fig.  21  porte,  en  outre,  le  rhombifère. 

Les  rhomboèdres  e3  et  e‘,T  sont  inverses  l'un  de  l’autre; 
ils  peuvent,  par  leur  association,  donner  un  pointement  à 
six  faces  régulier,  comme  le  primitif  et  son  inverse  e,;\  Les 
cristaux  terminés  par  ce  pointement  sont  fort  rares.  Mais  on 
trouve  plus  fréquemment  ces  deux  rhomboèdres,  sous  forme 
de  bordure  sur  le  prisme  à six  faces. 

La  (ig.  22,  qui  représente  des  cristaux  deMeillant,  dans  le 
département  de  l’Isère,  offre  cette  association  des  rhomboèdres 
e1  et  e1'. 

Le  quartz  possède,  outre  les  rhomboèdres  placés  sur  les 
angles,  des  cristaux  dans  lesquels  les  arêtes  culminantes  sont 

remplacées  par  un  rhomboèdre  tangent,  appelé  équiaxe  par 
Haüy.  Le  cristal  fig.  23,  qui  provient  de  Québec,  dans  le  Ca- 
nada, en  offre  un  exemple  : il  est  associé  avec  le  rhomboè- 
dre e*. 

La  fig.  24,  qui  représente  un  cristal  de  l’île  d’Elbe,  dont 
l’École  des  Mines  possède  un  échantillon,  offre  un  second 
exemple  de  cette  intéressante  modification;  les  faces  de  l'é— 
quiaxe  sont  mates  et  légèrement  arrondies. 

La  fig.  25  est  une  des  formes  les  plus  fréquentes  du  quartz. 
Elle  porte  une  face  t qui  joue,  par  sa  disymétrie,  un  rôle 
important  dans  la  cristallisation  de  ce  minéral.  Elle  est  inéga- 
lement inclinée  sur  les  angles  du  prisme  à six  faces.  Cette 
face  devrait  donc  se  reproduire  sur  les  deux  côtés  de  chacun 
des  angles,  mais  on  n’en  voit  jamais  qu’une  seule;  seulement 
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cette  face,  désignée  par  Haüy  sous  le  nom  de.plagièdre,  est  pla- 
cée tantôt  à droite,  tantôt  à gauche,  de  sorte  qu’il  existe  des 
plagièdres  de  droite  et  des  plagièdres  de  gauche.  Nous  avons 
indiqué  (page  269  du  1"  vol.)  que  cette  disymétrie  offrait 
un  rapport  très-remarquable  avec  la  polarisation  circulaire 
qui  est  propre  au  quartz. 

Le  plagièdre  comme  le  rhombifère,  ne  devrait  exister  que 
sur  trois  des  angles  du  prisme,  et  les  Taras  inférieures  devraient 
alterner  avec  celles  du  sommet  supérieur.  Maison  observe  dans 
la  position  de  ces  facettes  les  mêmes  irrégularités  que  je  viens 
de  signaler  pour  celles  du  rhombifère,  irrégularités  qui  sont 
dues  à des  causes  analogues. 

La  fig.  26  montre  l'association  du  plagièdre  et  de  deux 
nouveaux  rhomboèdres  inverses,  eVi  et  ev\  qui  produisent, 
par  leur  association,  une  seconde  bordure  sur  les  arêtes  ho- 
rizontales du  prisme  à six  faces.  Ce  cristal,  figuré  par 
M.  Lévy  dans  sa  description  de  la  collection  de  M.  Turner, 
provient  encore  du  département  de  l'Isère. 

Certains  cristaux,  représentés  fig.  27,  appartenant  à un 
échantillon  du  Saint-Cothard,  qui  existe  dans  la  collection  du 
Collège  de  France , portent  plusieurs  plagièdres  dont  ordi- 
nairement la  moitié  des  faces  manquent. 

Les  faces  e’  et  es,\  qui  forment  une  bordure  sur  les  arêtes 
horizontales  du  prisme  à six  faces,  ont  une  grande  tendance  à 
se  reproduire  en  même  temps  que  les  faces  P du  rhomboèdre 
primitif,  et  que  celles  e'l%  son  inverse.  Il  résulte,  de  cette  dis- 
position, des  cristaux  allongés,  dont  l’ensemble  offre  l’appa- 
rence d'une  pyramide  aiguë  peu  régulière.  Tous  les  cristaux 
de  quartz  portent  sur  les  pans  du  prisme  <des  stries  horizontales 
qui  sont  précisément  les  traces  de  ces  faces.  Ces  stries  fournis- 
sent même  un  excellent  caractère  pour  reconnaître  ce  minéral, 

Pour  compléter  la  cristallisation  du  quartz,  nous  ajoute- 
rons encore  la  description  d’une  modification  qui  exige  que  la 
forme  primitiye  soit  un  rhomboèdre. 

U fig.  28,  qui  la  représente,  est  décrite  par  M.  Lévy 


Digitized  by  Google 


QUARTZ  HVALIX. 


91 


comme  provenant  de  Féroë  ; elle  porte  les  douze  faces  d’un 
métastatique  ds/3.  Placées  sur  les  arêtes  latérales  du  primitif, 
elles  sont  associées  avec  ce  dernier  polyèdre,  ainsi  qu’avec  les 
sis  faces  du  priime  e*.  Ce  cristal  de  quartz,  fort  rare  et  dont 
je  n’ai  jamais  vu  d'échantillon,  est  analogue  à une  variété  de 
chaus  carbonatée  décrite  par  Haüy,  sous  le  nom  de  btbi- 
naire. 

Le  quartz  présente,  en  outre,  une  maclc  qui  a été  décrite 
par  M.  deBrooke;  elle  consiste  dans  l'association  de  deux 
cristaux,  fig.  29,  suivant  un  plan  abfghi,  parallèle  à 
l’arête  cd,  qui  est  qne  des  arêtes  d’intersection  entre  le 
rhomboèdre  primitif  P et  son  inverse  el/i. 

Outre  cette  macle,  les  cristaux  de  quartz  en  offrent  souvent 
dans  lesquelles  les  plans  se  confondent,  et  sont  par  conséquent 
insensibles  à l'œil;  mais  la  polarisation  de  la  lumière  les  dé- 
voile  par  les  nuances  diiïérentes  qu'elle  développe.  Souvent 
aussi  le  poli  des  faces  est  différent  sur  chacun  des  cristaux, 
en  sorte  que  le  miroitement  de  la  lumière  permet  de  recon- 
naître la  manière  dont  ils  se  pénètrent. 

line  étude  circonstanciée  des  cristaux  de  quartz  a récem- 
ment' conduit  M.  Rose  à les  distinguer  sous  les  noms  de  cris- 
taux de  droite  et  de  cristaux  de  gauche;  cette  distinction 
fournit  une  raison  de  plus  pour  adopter  le  rhomboèdre 
comme  forme  primitive  de  ce  minéral.  Elle  a en  outre  donné 
àM.  Rose  le  moyen  de  reconnaître  que  certains  cristaux  qui 
présentent  une  anomalie  dans  leurs  modifications  sont  le  pro- 
duit de  groupements  dont  on  se  rendrait  difficilement  compte 
sans  cette  considération. 

Lepointementà  six  faces  qui  termine  les  cristaux  de  quartz 
doit  être  considéré,  ainsi  que  nous  l’avons  indiqué  plus  haut, 

comme  le  résultat  de  deux  rhomboèdres  qui  forment  entre  eux 

V ; : 

■ ■ ■ ■ ■ - — i — ■ ■-  ■ ■ ■ — ■ — 

• • 

1 'Annalet  de  Poggendorff,  vol.LXIl,  p.  333,  juillet  18H. 

Le  mémoire  de  M.  Gustave  Rose  a paru  longtemps  après  la  rédaction  de 
l’article  sur  te  quart/;  les  planches  qui  s'y  rapportent  étant  déjà  gravées,  je 
n’ai  pu  mettre  A leur  place  lea  figures  relatives  à ce  travail. 
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un  angle  de  60  degrés.  La  différence  de  grandeur  des  facet- 
tes , trois  à trois , et  surtout  les  modifications  rhomboédri- 
ques  que  nous  avons  décrites,  ne  laissent  aucun  doute  à cet 
égard.  Des  cristaux  de  New-York,  et  de  Jerischau,  en  Silésie, 
ont  offert  un  autre  caractère  à M.  Rose.  Les  trois  faces  P du 
rhomboèdre  primitif  possèdent  seules  l’éclat  d'un  miroir;  les 
autres  faces,  légèrement  mates,  réfléchissent  cependant  encore 
une  image  à contours  tranchés. 

Une  différence  analogue  affecte  aussi  les  faces  du  prisme; 
elles  sont,  comme  sur  tous  les  cristaux  de  quartz,  striées  trans- 
versalement, mais  ces  sillons  ne  sont  pas  partout  les  mêmes; 
sur  trois  faces  alternes,  ils  sont  très-éloignés  les  uns  des  au- 
tres, tandis  que  sur  les  trois  autres  faces  ils  sont  plus  serrés, 
en  sorte  que  les  premières  faces  sont  plus  brillantes  que  les 
secondes.  Sur  quelques  cristaux  cette  différence  est  très- 
grande. 

Les  faces  mates  du  pointement  reposent  sur  les  faces  de 
prisme  qui  ont  moins  d'éclat.  Il  en  résulte  que  les  deux  extré- 
mités de  ces  cristaux  sont  différentes,  ainsi  qu’on  le  voit  dans 
les  fig.  128  et  129,  pl.XXL  Pour  les  cristaux  de  New-York, 
dont  les  deux  sommets  sont  terminés,  cette  conclusion  est  vé- 
rifiée par  l’observation;  mais  les  cristaux  de  Jerischau,  étant 
implantés  par  une  de  leurs  extrémités  sur  la  roche  du  filon, 
n’offrent  pas  cette  facilité;  toutefois  leur  identité  avec  ceux 
de  New-York  est  si  complettc  que  le  doute  n’est  pas  permis. 

Ces  cristaux  portent  en  outre  sur  trois  des  angles,  en  alter- 
nant, la  modification  i désignée  sous  le  nom  de  rhombifère. 
La  surface  de  ces  modifications,  au  lieu  d’être  lisse  et  écla- 
tante, est  terne  et  striée  par  des  lignes  fines,  tracées,  ainsi 
qu’on  le  voit  dans  les  fig.  128  cl  129,  parallèlement  à l’in- 
tersection du  rhomboèdre  primitif  P et  de  la  face  i;  les  facettes 
rliomhiqucs,  toujours  au  nombre  de  trois  sur  les  cristaux 
simples,  sont  placées  tantôt  à gauche  du  rhomboèdre  primitif, 
fuj.  128,  tantôt  à droite,  fiy.  129.  C’est  cette  disposition  qui 
distingue  les  cristaux  de  gauche  et  les  cristaux  de  droite.  Il 
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serait  intéressant  d’étudier  si  celte  circonstance  a quelque  rap- 
port avec  la  polarisation  circulaire,  ainsi  que  cela  existe  pour 
les  cristaux  plagièdres. 

Je  n’ai  point  retrouvé  sur  les  cristaux  du  Dauphiné,  ni  sur 
ceux  de  Madagascar,  la  rayure  line  indiquée  par  M.  Ilose  sur 
les  cristaux  de  New- York  et  de  Jerischau,  en  sorte  que  celte 
disposition  ne  serait  pas  aussi  constante  que  les  stries  hori- 
zontales que  l’on  observe  sur  les  faces  du  prisme. 

Les  cristaux  de  Jerischau  sont  presque  tous  maclés  ; ils  sont 
ordinairement  formés  de  deux  individus  réunis  parallèlement 
à l’axe,  et  toutes  leurs  faces  sc  correspondent  exactement  com- 
me s'ils  étaient  simples.  Deux  circonstances  révèlent  ces  grou- 
pements : la  première  est  le  nombre  des  faces  rhombiques  i; 
la  seconde  consiste  dans  la  disposition  des  parties  brillantes  et 
des  parties  mates.  M.  G.  Rose  a remarqué  que  ces  macles  sont 
toujours  le  résultat  de  la  pénétration  de  deux  rhomboèdres  de 
droite,  ou  de  deux  rhomboèdres  de  gauche. 

La  fig.  131,  pl.  XXI,  présente  une  macle  formée  par  deux 
individus  de  droite;  la  ligne  de  séparation  traverse  le  sommet 
du  cristal,  et  la  mode  possède  quatre  faces  rhombiques.  Si  les 
individus  eussent  été  gauches,  la  symétrie  complète  de  la 
ligne  de  partage  les  eut  réduits  à deux. 

Danslalig.  130,  lesindividusquisepénètrentsontdeuxcris- 
taux  gauches;  le  rôle  que  joue  chacun  d’eux  est  fort  différent. 
Un  des  deux  est  de  beaucoup  dominant  ; seulement,  à l’an- 
gle où  la  troisième  face  rhombique  devrait  se  trouver,  existe 
le  second  individu  , de  sorte  qu’il  ne  peut  y avoir  là  de  face 
rhombique,  et  que  le  sommet  n'en  possède  que  deux.  Une 
partie  de  ce  second  individu  se  trouve  encore  sur  les  faces 
latérales  opposées,  mais  il  ne  se  prolonge  pas  jusqu'au  som- 
met du  cristal;  la  ligne  de  partage  des  deux  cristaux  est  fort 
irrégulière,  ainsi  qu’on  le  voit  par  la  disposition  du  pointillé 
qui  se  rapporte  aux  faces  du  rhomboèdre  inverse. 

Cette  pénétration  irrégulière  est,  du  reste,  très-fréquente  ; 
on  l’aperçoit  par  la  discontinuité  des  stries  qui  existent  sur  les 
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faces  du  prisme;  l’étude  optique  des  ct-islaux  de  quartz  la  met 
dans  une  complète  évidence,  par  la  coloration  différente  que 
prennent  les  parties  de  chacun  des  individus  qui  composent 
le  cristal.  Cette  pénétration  ne  me  paraît  pas  devoir  donner 
lieu  à des  modes  proprement  dites,  puisqu’elle  n’est  sujette 
à aucune  loi;  elle  présente  toutefois  une  circonstance  bien  re- 
marquable, c’est  que  le  contour  du  cristal  oppose,  pour  ainsi 
dire,  une  barrière  infranchissable  à la  matière  siliceuse,  ana- 
logue à celle  des  parois  d’un  moule;  en  sorte  que  les  faces  des 
cristaux  qui  se  pénètrent  forment  une  continuité  parfaite,  et 
qu’il  semble,  au  premier  aspect,  que  le  cristal  est  simple. 

Aux  figures  précédentes  données  par  M.  G.  Kose,  nous  en 
ajouterons  deux  qui  représentent  des  cristaux  appartenant  à 
la  collection  de  l’Ecole  des  Mines,  sur  lesquels  les  maries  sont 
distinctes;  dans  la  première  fig.  1 32,  pl.  XXI,  le  plan  de  réu- 
nion des  deux  cristaux  passe  par  une  des  arêtes  du  prisme  et 
coupe  la  face  rhombifère  eu  deux  parties;  une  ligne  nri  mar- 
que cette  séparation,  qui  est  surtout  visible  par  la  différence 
dans  la  direction  des  stries  des  deux  parties  de  la  facette. 

Dans  le  second  cristal,  fig.  133,  le  plan  suivant  lequel  a lieu 
la  macle  s’observe  à la  foissur  l’une  des  faces  P du  pointement, 
sur  le  plagièdre  i et  sur  la  face  du  prisme  e *.  Les  stries  qui 
existent  sur  les  faces  P et  eî  ne  peuvent  pas,  d’après  la  symétrie 
du  cristal,  avoir  des  directions  différentes,  mais  elles  ne  se  cor- 
respondent pas  sur  leur  longueur,  en  sorte  que  leur  non- con- 
tinuité est  encore  un  caractère  saillant  qui  dévoile  la  direction 
suivant  laquelle  la  macle  a eu  lieu. 

Le  quartz  ne  possède  pas  de  clivages  sensibles.  Cependant 
on  parvient  à déterminer  des  fissures  dans  le  sens  du  rhom- 
boèdre primitif,  en  chauffant  un  cristal  à une  haute  tempéra- 
ture, et  en  le  plongeant  subitement  dans  de  l’eau  froide. 
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P sur  C en  retour 

131»  38'. 
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« 
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< sur  i' 

— 

160»  31. 

P sur  f en  retour 

115»  H'. 

i sur  t’ 

— 

151»  13'. 

»'  sur  «" 

« 

173»  33'. 

Réfraction.  — 

■ Double  à 

un  degré  moyen. 

On  l’aperçoit 

en  regardant  un  objet  à travers  deux  faces  non  parallèles,  l.a 
double  réfraction  du  quartz  a été  mise  en  usage  d’une  ma- 
nière ingénieüse  par  M.  Hociiox,  pour  mesurer  la  distance 
oà  se  trouve  un  objet  dont  on  connaît  à peu  près  les  dimcn* 
sions;  pour  y parvenir,  il  interpose  entre  l’objectif  et  l’ou- 
laire  d’une  lunette  un  prisme  rectangulaire,  composé  de 
deux  prismes  triangulaires  égaux,  de  cristal  de  roche,  dispo- 
sés de  irfanière  que  leurs  axes  soient  perpendiculaires;  ce 
prisme  est  porté  sur  une  crémaillère,  en  sorte  qu’il  peut 
se  mouvoir  daus  toute  la  longueur  de  la  lunette.  Son  mou- 
vement est  mesuré  par  un  curseur  qui  glisse  dans  une  fente 
longitudinale , le  long  de  laquelle  est  tracée  une  échelle. 

Quand  on  regarde  un  objet  avec  cette  lunette,  on  voit  deux 
images, excepté  lorsque  le  prisme  est  placé  exactement  au  foyer, 
auquel  cas  les  deux  images  se  superposent  l'une  sur  l’au- 
tre. Mais  le  foyer  varie  avec  la  distance  de  l’objet  que  l’on 
observe , et  c'est  sa  position  qui  en  détermine  In  distance. 
Supposons,  par  exemple,  qu’on  veuille  calculer  la  distance  à 
laquelle  se  trouve  un  objet  de  dix  mètres  de  hauteur.  On  vise 
cet  objet  avec  la  lunette.  D'abord  on  voit  deux  images,  puis 
en  faisant  marcher  le  prisme,  on  remarque  que  les  deux 
images  se  rapprochent;  on  continue  le  mouvement  dans  le 
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même  sens,  jusqu'à  ce  que  les  deux  images  se  confondent. 
Supposons  maintenant  que  le  point  de  l’échelle  où  le  curseur 
s’est  arrêté  marque  le  nombre  60  ; l’échelle  est  calculée  de 
manière  que  l’objet  sera  à la  distance  de  60  X 10  mètres, 
= 600  mètres. 

Électrique  par  le  frottement,  le  quartz  acquiert  une  électri- 
cité vitrée  qu’il  ne  conserve  que  peu  de  temps;  il  jouit  de  la 
faculté  isolante. 

Pesanteur  spécifique.  — 26,54. 

La  cassure  des  cristaux  est  vitreuse  et  conchoïde.  Quelques 
variétés  de  quartz  améthyste  et  de  quartz  jaune  offrent  des  li- 
gnes très-fines,  ondulées,  qui  sont  assez  analogues  à celles 
qu'on  observe  sur  la  paume  de  la  main. 

Couleur.  — La  plus  grande  partie  des  cristaux  de  quartz 
sont  incolores  et  complètement  diaphanes.  On  les  désigne 
spécialement  sous  le  nom  de  cristaux  de  roches.  Quelque- 
fois ils  deviennent  d'un  blanc  laiteux  ; mais  il  existe  en  ou- 
tre quelques  variétés  colorées  en  rose,  en  violet,  en  jaune  ou 
en  gris  de  fumée. 

Le  quartz  violet  a reçu  le  nom  d'améthyste ; il  doit  cette  co- 
loration à une  faible  quantité  d’oxyde  de  manganèse,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  l'analyse  que  nous  avons  donnée  ci-dessus. 

Le  quartz  enfumé  emprunte  sa  couleur  à une  petite  quan- 
tité de  bitume  interposée  dans  sa  masse. 

Le  quartz  jaune  est  fort  analogue  par  sa  couleur  à la  to- 
paze, et  lorsqu’il  est  taillé,  on  le  confond  facilement  avec  ce 
minéral  ; mais  la  pesanteur  spécifique  de  la  topaze,  qui  est 
35,  suffit  pour  la  distinguer. 

Outre  ces  couleurs,  qui,  malgré  leur  rareté,  existent  avec 
une  certaine  fréquence,  quelques  échantillons  sont  colorés  en 
rouge  par  de  l’oxyde  de  fer,  ou  en  brun  jaunâtre  par  de  l’hy- 
drate. Ces  variétés  sont  l’une  et  l’autre  opaques;  on  désigne 
la  première  par  le  nom  de  quartz  hémaloide,  et  la  seconde 
par  celui  de  quartz  ferrugineux. 

Éclat.  — Vitreux,  toujours  assez  vif,  quelquefois  un  peu 
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gras.  Les  faces  du  pointement,  ainsi  que  celles  des  variétés 
rhombifère  et  plagièdre,  sont  ordinairement  très-éclatantes; 
la  plupart  des  autres  sont  souvent  mates,  ou  du  moins  peu 
éclatantes. 

Phosphorescence.  — Les  morceaux  blanchâtres  en  pro- 
duisent une  sensible  par  le  frottement. 

Associations.  — Les  cristaux  de  quartz  sont  souvent  pé- 
nétrés de  cristaux  d’une  autre  nature  ; les  aiguilles  de  titane 
y sont  surtout  abondantes;  nous  mentionnerons  particu- 
lièrement l’asbeste,  qui  s'incorpore  quelquefois  d’une  ma- 
nière tellement  intime  avec  le  quartz  que  ce  dernier  mi- 
néral en  prend  une  texture  fibreuse  et  devient  chatoyant; 
on  taille  même  le  quartz  fibreux  en  cabochon  pour  objets  d’or- 
nement; une  partie  des  pierres  désignées  sous  le  nom  d’œi’/ 
de  chat  appartiennent  à cette  association  du  quartz  hyalin  et 
de  l’asbeste.  Les  échantillons  dans  lesquels  ce  tissu  fibreux  est 
le  mieux  caractérisé  proviennent  de  Ceylan  et  de  la  côte  de 
Malabar.  Les  environs  d’Ala,  en  Piémont,  fournissent  égale- 
ment  de  ce  quartz  asbestifère  ; mais  dans  cette  localité  le  quartz 
a conservé  en  partie  sa  texture  vitreuse,  et,  sous  ce  rapport,  les  • 
échantillons  qui  en  proviennent  sont  instructifs,  en  faisant  con- 
naître, d’une  manière  certaine,  l’association  desdeux  minéraux. 

Aventurine.  — Une  antre  association  rare,  mais  qui 
produit  une  pierre  ayant  une  certaine  valeur  dans  les  arts, 
quand  elle  est  homogène,  c’est  celle  du  mica  jaune  è reflets  do- 
rés. Les  petites  lames  de  mica  réfléchissent  la  lumière  dans 
tous  les  sens,  et  quand  on  polit  le  quartz  qui  le  contient,  en 
plaques  ou  sons  une  forme  arrondie,  sa  surface  est  brillan- 
tée  par  une  multitude  de  points,  scintillants] i reflets  dorés 
d’un  effet  agréable;  Cette  variété  de  quartz,  qui  a reçu  le  nom 
d 'aventurine,  est  fort  rare;  la  plupart  des  aventurines  du 
commerce  sont  factices  -,  elles  sont  formées  par  de  petits  cris- 
taux de  cuivre  de  forme  tétraèdre,  disséminés  dans  un  émail- 
de  couleur  variable.  M.  Haüy  indique  des  aventurines  trou- 
vées aux  environs,  de  Nantes,  qui  doivent  la  scintillation  qui 
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eu  fait  le  prix  à un  tissu  granuleux  du  quartz,  par  suite  du- 
quel la  lumière  est  reflétée  dans  tous  les  sens. 

Aéro-Hydre.  — Certains  cristaux  de  quartz  contiennent 
des  gouttes  de  liquide  qui,  assez  souvent,  ne  remplissent  qu’en 
partie  les  cavités  tuhulées  dans  lesquelles  elles  sont  renfer- 
mées, de  manière  que  les  bulles  d’air  qui  occupent  le  vide 
montent  et  descendent  à mesure  que  l’on  incline  la  pierre 
d'un  côté  ou  de  l’autre,  comme  dans  un  niveau  à bulle  d’air. 
Pendant  longtemps  on  a supposé  que  le  liquide  contenu  dans 
le  quartz  était  de  l’eau,  ce  qui  a fait  donner  aux  échantillons 
qui  contiennent  ces  gouttes  le  nom  de  quartz  aéro-hydre.  Il 
résulte  des  observations  de  M.  le  docteur  Brewster,  que  ces 
gouttes  sont  formées  de  deux  liquides  oléagineux,  20  à 25 
fois  plus  dilatables  que  l’eau,  de  sorte  que  pour  peu  qu’on 
chaude  le  cristal  de  quartz  qui  eh  renferme,  on  les  voit  dis- 
paraître immédiatement,'  la  liquide  se  dilatant  par  la  plus 
faible  chaleur  et  remplissant  toute  la  cavité. 

M.  Brewster  a pu  isoler  une  assez  grande  quantité  de  ces 
liquides,  pour  en  étudier  les  principaux  caractères;  il  a re* 
connu  que  l’un  deux  est  volatil  « la  température  de  27°, 
et  que  l’outre  est  fixe.  • ....  ..  . %.  ■ . . • . 

Il  existe  entre  ces  deux  liquides  une  grande  différence  de 
pesanteur  spécifique.  Le  plus  dense  donne  un  globule  résineux 
transparent  jaune,  qui  absorbe  l’humidité  de  l’air;  insoluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool!,  il  se  dissout  dans  les  acides  hy- 
drochlorique  et  nitrique.  ».  . ...  . , 

Certains  échantillons  de  quartz  de  Madagascar  sont  criblés 
d’une  multitude  de  ces  bulles  ; elles  Sont  ordinairement 
très-petites,  et  forment  par  leur  ensemble  comme  un  fond 
sablé.  La  collection  de  l'École  des  Mines  en  possède  un  échan- 
tillon dans  lequel  il  existe  plus  d'un  millier  de  ces  petites 
bulles  dans  la  surface  d'un  pouce  carré.  La  présence  de  ces 
bulles  pourrait,  expliquer  l’odeur  empyreumatique  de  certains 
quartz,  ils  |a  devraient  à un  bitume  mélangé  d une  manière 
intime  dans  sa  masse...  ...  -,  , 
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Aualo(i«.  — U quartz  Iia  aliu  eu  cristaux  ue  saurait  se 
confondre  avec  aucune  autre  substance  ; il  existe,  il  est  irai, 
plusieurs  minéraux  qui  cristallisent  en  prisme  ù-six  faces,  ré- 
gulier, surmonté  d'un  pointement  à six  faces  ; mais  |c  faciès 
général  du  quartz,  l’élargissement  presque  constant  de  trois 
des  faces  du  pointement,  le  caractérisent  suffisamment;  sa  du- 
reté serait,  du  reste,  une  distinction  facile  pour  tous  les  mi- 
néraux en  prismes  à six  faces,  à l'exception  toutefois  de  l'é- 
meraude incolore  et  de  la  phénakitc-  Les  cristaux  d’émeraude 
sont  ordinairement  basés,  et  ceux  de  pliénakite  sont  terminés 
par  uu  pointement  à six  faces  très-obtus,  dont  plusieurs  fa- 
ces présentent  même  des  angles  rentrants. 

Lorsque  Je  quart/,  hjaliii  est  en  fragments,  sa  cassure  vi- 
treuse et  éclatante  lui  est  particulière.  Elle  ne  trouve  d’a- 
nalogie que  dans  les  cristaux  factices,  dont  la  dureté  est 
toujours  moindre;  mais  nn  caractère  saillant  pour  distin- 
guer le  cristal  de  roche  du  verre,  est  l'impression  de  froid 
qu’il  produit,  et  il  suflit  de  prendre,  dans  chaque  main, 
un  morceau  d’une  de  ces  deux  substances,  pour  les  dis- 
tinguer immédiatement.  * 

Ce  sont  les  morceaux  de  quartz  taillés  . qui  présentent  Je 
plus  d’analogie  avec  d’autres  minéraux,  et  peuvent,  dans 
certains  cas,  se  confondre  avec  eux.  Cette  comparaison  peut 
avoir  lieu  i, 

i°  Avec  le  diamant.'  La  réfraction  de  ce  dernier  minéral 
est  simple.  Sa  dureté  est  plus  grande;  son  éclat,  que  l’on  dé- 
signe par  adamantin,  est  beaucoup  plus  vif;  enfin  sa  pesan- 
teur spécifique  est  plus  forte  dans  le  rapport  de  35  à 26. 
Ce  dernier  caractère,  d’un  emploi  facile,  est  rigoureux  et 
ne  laisse  aucun  doute.  , , • .. 

2°  Avec  lo  corindon  hyalin,  dit  saphir  blanc.  Il  raya  for- 
tement le  quartz,  son  éclat  est  beaucoup  plus  vif,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  est  plus  grande  dans  le  rapport  île  39 
à 26.  . „ . \ • 

3°  Avec  le  tfineüe  blanc.  Ce  minéral  est  plus  dur;  sa  p**-. 


100 


QUARTZ  COMPACTE. 


santôiir  spécifique  supérieure  dans  le  rapport  de  35  à 26; 
enfin  il  ne  possède  pas  la  double  réfraction. 

' 4°  Avec  la  topaze  incolore,  dite  goutte  d’eau.  Les  caractè- 
re» de  distinction  sont  les  mêmes  que  pour  le  saphir  blanc  ; 
le  rapport  de  leurs  pesanteurs  spécifiques  est  de  35  à 26. 

5#  Entre  la  topaze  jaune  du  Brésil  et  la  variété  de  quartz 
hyalin  de  même  couleur  ; mêmes  caractères. 

6°  Entre  le  corindon  hyalin  jaune,  dit  topaze  orientale,  et 
le  quartz  de  couléur  analogue  ; mêmes  caractères  que  pour  le 
saphir  blanc. 

7°  Entre  le  corindon,  dit  améthyste  orientale,  et  le  quartz 
hyalin  violet  ; idem. 

DEUXIÈME  SOUS-ESPÈCE.  QUARTZ  COMPACTE. 

• f * A 

On  trouve  dans  certains  terrains , principalement  dans 
ceux  des  Alpes  et  dans  les  terrains  de  transition  de  la  Breta- 
gne, des  couches  <L’une  roche  quartzeuse,  dont  la  cassure  est 
tantôt  esquilleuse,  tantôt  grenue;  On  a pendant  longtemps 
rangé  cette  roche  dans  les  terrains  anciens  sous  le  nom  de 
quartzile.  Les  études  récentes  de  cette  roche  ont  prouvé  qu’elle 
a.  été  formée  par  voie  sédiraentaire  et  que,  dans  beaucoup  de 
cas,  c’est  une  véritable  roche  arénacée  . composée  de  grains 
de  quartz  hyalin,  et  d’un  ciment  siliceux.  Fréquemment  les 
grains  sont  invisibles  ; la  roche  devient  alors  grenue  ou  même 
compacte.  Le  passage  entre  ces  deux  textures  est  souvent  insen- 
sible. . . • 

Les  caractères  généraux  du  quartz  sont  presque  les  seuls 
qui  s’appliquent  à cçtte  sous-espèce;  nous  ajouterons  cepen- 
dant que  sa  cassure  est  généralement  mate , que  sa  cou- 
leur varie  du  gris  blanchâtre  au  gris  jaunâtre  sale,  et  qu’elle 
est  simplement  translucide  sur  les  bords. 

Dans  les  Alpes,  le  quartz  compacte  possède  fréquemment 
u«e  cassure  pseudo-régulière  qui  donne  aux  fragments  une 
forme  rhomboïdale  ; souvent  aussi  sa  structure  devient  schis- 
teuse par  l’interposition  de  Lames  de  micauu  de  talc. 
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TROISIEME  SOÜS— ESPÈCE.  — QUARTE  AGATE. 

Cette  sous-espèce  comprend  deux  variétés  distinctes  : le 
quartz  agate  grossier  et  le  quartz  agate  dont  le  caractère  essen- 
tiel est  d’ètre  évidemment  concrétionné.  Cette  dernière  est 
l'agate  des  bijoutiers.  Des  passages  prononcés  qui  ont  lieu 
entre  les  échantillons  et  le  gisement  des  agates  établissent 
l’identité  de  ces  deux  variétés.  . »• 

Sa  structure  concrétionnée  est  ordinairement  très-dis- 
tincte ; elle  est  marquée,  soit  par  sa  disposition  en  mamelons,  • 
soit  par  des  couches  concentriques  de  couleurs  différentes  or-? 
dinaircment  assez  vives.  * ' • 

Forme  et  disposition.  — Le  quartz  agate  forme,  le  plus 
ordinairement,  des  nodules  plus  ou  moins  volumineux,  qui 
portent  tous  les  caractères  de  postériorité  ; on  voit  que  la  ma-  • 
tière  siliceuse  s’èst  moulée  sur  une  cavité  ovale  plus  ou  moins 
considérable,  et  qu’elle  s’y  est  étendue  exactement  comme 
une  couche  de  colle,  fort  mince.  Chacune  des  bandes  colorées 
représente  une  couche;  beaucoup  d’agates  portent  en  outre 
sur  un  côté  une  espèce  d’entonnoir  ou  de  conduit  par  lequel 
on  voit  que  la  matière  siliceuse  s’est  introduite. 

Quand  le?  rognons  d’agate  ont  un  certain  diamètre,  presque 
toujours  leur  centre  est  occupé  par  duquartz  hyalin,  dû  à de  la 
matière  siliceuse  qui  a pn  cristalliser  après  que  le  canal  d’in-  • 
troduction  a été  bouché  et<  que  la  silice  n’a  plus  été  agitée. 

Dans  les  rognons  de  quartz  agate  d’une  seule  couleur . 
comme  les  cornalines,  et  même  dans  les  morceaux  taillés,  la 
disposition  par  couches  est  encore  visible  par  des  espèces  de 
nuages  concentriques  que  l’on  observe  dans  leur  intérieur, 
en  les  regardant  par  transparence.  1 

Le  quartz  agate  se  trouve  eh  stalactites  dans  les  sources  de 
Geyser,  en  Islande,  et  dans  quelques  mines,  notamment  dans 
celles  de  "Sairit— Just  eu  Cornouailles. 

Pesanteur  spécifique,  26  à 27.  — Sa  cassure  esquilleuse  à 
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esquilles  assez  larges,  mais  mal  déterminées,  passe  quelque- 
fois à la  cassure  unie. 

. Demi-transparent , ou  fortement  translucide,  mais  tou- 
jours nuageux.  Quelquefois  la  pâte  du  quartz  agate  est  en- 
tremêlée de  veines  très-faiblement  translucides,  qrit  forment 
un  passage  au  jaspe,  • • > 

couleurs. — Elles  sont  extrêmement  variées  ; le  plus  ordi- 
nairement mélangées  pnr  bandes  ondulées,  concentriques,  de 
couleurs  très-distinctes;  les  agates  portent  alors  le  nom  de  ru- 
banées. Quand  leurs  bandes  sontpeu  nombreuse»,  qu’elles  ont 
que  certaine  épaisseur,  et  .que  les  couleurs  en  sont  très-tran- 
chées, noir  et  blanc,  oa  blanc  grisâtre,  par  exemple , on  le» 
appelle  onyx.  Ces  agates  sont  alors  employées  à faire  des. ca- 
mées, parce  qç’en  gravant  les  ligures  dans  la  couche  claire, 
. par  exemple,  elles  se  détachent  eu  blanc  sur  le  foud  noir.  Les 
véritables  onyx  sont  rares  et  ont  une  certaine  valeur. 

Lorsque  les  couleurs  sont  mélangées  d'une  mauière  irré- 
gulière, les  agates  sont  dites  jaspées  ou  mousseuses.  Cette 
dernière  dénomination  est  empruntée  h la  disposition  des 
Couleurs  qui  simulent  des  herborisations.  Dans  certains  cas, 
les  agates  ont  véritablement  empâté  des  végétaux,  princi- 
palement des  coqferves,  ainsi  qu’il  résulte  des  observations 
de  M.  Blumenbadi  et  de  M.  Mac  CuUoclu  Mais  la  plupart  des 
herborisations  que  présentent  les  agates  sodI  dues,  comme 
celles  qu’où  observe  fréquemment  dans  les  Gssures  des  roches, 
à des  minéraux  étrangers  qui  affectent  la  forme  de  den- 
driles. 

Les  agates  ont  reçu  différents  noms  suivant  leur  Couleur. 

„ Lesagates  gris  de  perle,  gris  de  fumée,  bleuâtres,  en  gé- 
• itérai  de  couleur  claire  et  fortement  translucides,  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  calcédoine; celles  rouge  de  sang,  brun 
jaunâtre  clair,  nuancées  de  teintes  différentes  et  comme 
ondulées,  sont  des  cornalines.  — Rouge  brunâtre  foncé, 
rouge  orangé  : sardoine.  '■ 

Le  bleu  de  ciel  prononcé,  vif  et  pâle,  mais  d'une  tejnte  uni- 


«r.  ' Digitized  by  Google 


QUAfeîZ  AGAtE.  . 108 

forme  et  très-fortement  translucide,  donne  In  saphirine.  Celte  . 
variété  d’agate  est  souvent  en  cristaux  cubiques.  Le  peu  de 
différence  qui  existe  entre  les  angles  du  cube  et  ceux  du  rhom-  • 
boèdre  du  quartz  a fait  croire  h plusieurs  minéralogistes,  et  à 
M.  Haüy  lui-méme,  que  l'agate  cristallisait;  mais  un  exa- 
men attentif  des  cristaux  de  saphirine  a prouvé  qu’ils  étaient 
dus  à de  la  chaux  tluutée  qui  avait  été  remplacée  par  du 
quartz  agate,  et  que  ce  sont  des  pseudo-cristaux.  C'est  ait 
reste  une  nouvelle  preuve  de  la  postériorité  de  cette  sous-  ' 
espèce  de  quartz  et  de  sa  formation  par  concrétion. 

Le  vert  pomme  clair,  vif,  égal  et  translucide,  donne  la 
ehrijsoprase.  — Le  vert  poireau  foncé,  vif,  tacheté  de  poiuts 
rouge  de  sang  et  peu  translucide,  fournit  l' héliotrope. 

Les  agates  vert  pré,  passant  au  vert  poireau,  très-translucides 
et  à cassure  conchoïde  au  lieu  d’esquilleuse,  donnent  le  plasma. 

Outre  ces  variétés  principales,  les  agates  présentent  une 
infinité  de  nuances,  qu’on  ne  saurait  mentionner,  et  dont 
quelques-unes  ont  des  noms  particuliers.  ' 

Lés  ails  (le  chat  qui  ne  sont  pas  de  quartz  hyalin  asbesli- 
fère,  oppartiennent  au  quartz  agate  rubané  ; les  cercles  con- 
centriques distinctement  colorés  qui  les  caractérisent  sont 
dus  aux  bandes  habituelles  de  ces  agates,  qui  se  présentent 
sous  la  forme  de  cercle  par  suite  de  la  manière  dont  elles  ’ 
sont  taillées. 

Quartz  agate  grossier.  — Il  a été  désigné  par  Wernef 
sous  le  nom  de  quartz  néopètre r et  M.  Brochant  avait  adopté 
cette  dénomination  dans  son  Traité  de  minéralogie.  Ses  cou- 
leurs, toujours  claires,,  sont  le  blanc  grisâtre,  quelquefois 
bleuâtre.  Quoique  cette  variété  ne  porte  pas  les  traces  de 
concrétion,  qu'on  n’y  observe  pas  les  couches  concentriques 
qui  caractérisent  le  quartz  agate  ordinaire,  elle  est  cependant 
produite  par  des  causes  analogues;  elle  forme  souvent  la 
gangue  des  filons,  comme  cela  rt  lieu  à la  mine  d’Huelgoët, 
en  Bretagne.  A Schnéeberg  en  Saxe,  à Shemnitz  en  Hongrie, 
il  existe  également  des  filons  de  quartz  néopètrc.^L-::  -^ 
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La  cassure  du  quartz  agate  uéopètre  est  esquilleuse,  à es- 
quilles ordinairement  nombreuses  et  fines.  Transparent  sur 
les  bords,  il  est  mat  et  sans  éclat. 

Analogies.  — Le  quartz  agate  grossier  a été  confondu 
pendant  longtemps  avec  le  pétrosilex.  Effectivement,  la  cas- 
sure, l’éclat  et  même  la  couleur  de  ces  deux  minéraux  sont 
fort  analogues;  mais  le  pétrosilex  oufeldspath  compacte  est 
fusible  en  émail  blanc,  tandis  que  le  quartz  agate  grossier  est 
infusible.  C’est  Werner  qui,  le  premier,  a fait  la  distinction 
entre  ces  deux  minéraux,  décrits  avant  lui  sous  le  nom  de 
homslein,  pierre  de  corne  ; il  les  a séparés  par  les  dénomi- 
nations de  homslein  fusible,  et  homslein  infusible. 

. , • QUATRIÈME  SOCS-ESÇÈOE.  — QUARTZ  SILEX. 

Il  estégalemept  nécessaire  de  taire,  dans  cette  sous-espèce, 
deux  divisions  marquées  par  les  caractères  extérieurs,  et  même 
par  la  position  du  quartz  silex  dans  la  nature.  L’un,  en 
rognons,  est  le  silex  proprement  dit,  ou  la  pierre  à fusil; 
l’autre,  qui  forme  des  amas  considérables  dont  le  tissu  est 
toujours  lâche  et  carié,  constitué  la  pierre  meulière.  [Quand 
cette  dernière  présente  quelques  parties  un  peu  considérables 
sans  cellules,  elle  affecte  alors  la  cassure  ainsi  que  la  cou- 
leur du  silex , et  tous  ses  caractères  justifient  sa  réunion  à 
cette  sous-espèce.  . 

Quartz  silex. — Il  forme  des  masses  tuberculeuses  irrégu- 
lières, aplaties,  quelquefois  ramifiées,  ainsi  que  des  veines 
plates  analogues  à de  petites  couches.  Sa  cassure  parfaite- 
ment conchoïde  présente,  cti  outre,  quelques  esquilles,  larges, 
rares  et  mal  terminées.  La  forme  des  fragments  est  très- 
aiguë,  circonstance  qui,  jointe  au  peu  de  ténacité  du  quartz 
silex,  le  rend  éminemment  propre  à être  employé  comme 
pierre  a fusil,  en  permettant  de  le  tailler  facilement. 

Sa  transparence  est  moindre  que  dans  le.  qnartz  agate,  et 
même  que  dans  l’agate  grossier.  — L'éc&tf  nul  , presque  tou- 
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jours  mat  ou  faiblement  luisant.  — Ses  cèuiew»  sont  le  noir 
gris  foncé , gris  de  fumée , quelquefois  blond . Sa  surface  est 
ordinairement  blanche  par  un  mélange  de  craie  et  de  quartz 
terreux.  . ; . 

Quarts  silex  meulière.  — Les  masses  ou  amas  que  cette 
variété  de  quartz  forme  dans  les  couches  argileuses  ou  dans 
les  couches  calcaires  des  terrains  tertiaires  sont  ondulées  à 
leur  surface,  et  comme  mamelonnées  ; elles  portent,  de  même 
que  le  silex  en  rognons,  le  cachet  d’élre  postérieures  aux 
terrains  dans  lesquels  on  les  trouve.  Intérieurement  elles  sont 
comme  cariées,  et  leurs  cavités  sont  tantôt  vides,  tantôt 
remplies  d’une  espèce  d’argile  dense.  Souvent  la  surface  de 
ces  cavités  est  drusique,  et  on  y observe  un  commencement 
de  cristallisation.  , 

La  eassure  varie  avec  le  rapprochement  des  cellules  ; lors- 
qu’elles sont  un  peu  éloignées,  et  que  la  meulière  présente 
des  pleins,  la  cassure  en  est  unie  ou  conchpïde  ; dans  le  cas  le 
plus  ordinaire  elle  est  cariéç. 

Le  rapport  des  pleins  et  des  vides  est  ce  qui  constitue  une 
bonne  pierre  meulière.  Il  est  nécessaire  que  les  cavités  soient 
nombreuses,,  mais  peu  étendues,  pour  que  le  grain  puisse, 
sabir  l’action  de  la  meule.  Quand  les  cavités  sont  trop  considé- 
rables, le  grain  s’y  loge  sans  s’engager  sous  la  partie  pleine  ; 
dans  le  sas  de  pleins  larges  et  étendus,  la  meule  s’use  davan- 
tage et  débite  moins  de  farine.  . 

Transparence.  — Eclat.  — Coalenrc.  — Les  meulières 
sont  ordinairement  d’un  blanc  laiteux  et  d’une  opacité  com- 
parable à celle  de  la  porcelaine.  Leur  éclat  est  nul,  si  ce  n’est 
dans  les  parties  où  la  cristallisation  commence  à se  développer. 

CMQUlfc|IE'  JODS-ESPfeCE.  — (JCTRT7.  TERREg*. 

Le  quartz  silex  disséminé  en  rognons  dans  les  terrains  de 
craie  fcst  ordinairement  recouvert  d’une  couche  blanche, 
terreuse,  de  pçu  d’épaisseur,  qui  est  formée  de  silice  mélangée 
d'une  petite  quantité  de  chaux  carbonatée  : en  brossant  forte- 
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ment  l’échantillon,  on  peut  enlever  presque  toute  la  chaux  car- 
. bonatéc,  et  il  reste  alors  du  quartz  terreux  sensiblement 
pur,  qui  ne  se  distingue  des  autres  matières  térreuses  que 
par  sa  dureté.  Il  est  à cassure  mate  et  opaque,  très-tendre, 
et  s'écrase  entre  les  doigts  en  une  poussière  rude  au  toucher. 

Quartz  uectique. — Le  quart/,  terreux  parait  le  résultat  de 
silice  qui  s’est  infiltrée  dans  la  craie  h une  certaine  distance 
des  rognons  de  silex,  et  qui,  n’ayant  pu  se  réunjr,a  formé  une 
couche  de  texture  terreuse.  L'épaisseur  de  cette  couche  aug- 
mente quelquefois  beaucoup.  Dans  certaines  circonstances 
même,  cette  infiltration  siliceuse  a formé  de  véritables  rognons 
par  la  concentration  du  suc  siliceux  au  milieu  de  certaines 
parties  calcaires.  La  chaux  carbonntée  ayant  été  plus  tard  dé- 
truite, le  rognon  a perdu  une  grande  partie  de  son  poids,  et 
il  est  devenu  quelquefois  assex  poretlx  pour  surnager  sur  l’eau. 
Cètte  variété  a reçu  le  nom  de  quartz  neclique.  Elle  est  assez 
fréquente  aux  environs  de  Paris,  et  principalement  dans  les 
marnes  d’eau  douco  de  Saint-Ouen. 

L’analyse  du  quartz  ncctique  de  cette  localité  a donné  à 
Vauquelin  98  de  silice  et  2 de  carbonate  de  chaux. 

* Tripoli.-  — La  plupart  des  roches  employées  comme  tri- 
poli sont  essentiellement  composées  de  silice  terreuse  ; 
(Huslèurs  d’entre  elles,  et  notamment  le  tripoli  de  Bilding 
en  Bohême,  en  sont  exclusivement  formées.  Il  constitue  des 
couches  ii  cassure  schisteuse,  mate  et  terreuse.  Ces  couches 
sont  le  résultat  de  dépôt  de  particules  de  silice,  presque  im- 
palpables qui  sont  réunies  en  feuillets  minces,  par  la  seule 
force  d’adhérence  favorisée  par  la  compression , ainsi  que 
cela  parait  avoir  lieu  pour  l’argile.  En  général,  les  con- 
ditions de  l’état  terreux  sont  la  ténacité  des  particules  et 
leur  isolement.  On  transforme  une  substance  cristalline  en 
une  masse  terreuse,  en  la  réduisant  en  poudre  fine,  que  l’on 
réunit  ensuite  par  do  l'eau;  cependant  ; examiné  au  micro- 
scope, chaque  grain  est  encore  cristallin.  La  plupart  des  tri- 
polis  se  présentent  dans  des  circonstances  analogues.  Dans 
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celui  de  Bilding,  chaque  grain  parait,  d’après  les  observa- 
tions remarquables  de  M.  Eiiremierg,  dA  à des  dépouilles 
d’infitsoires.  • ' ■ V.  ’■  ■».  . % 

silice  produite  par  des  infusoires . — Nous  devons  signa- 
ler, en  parlant  de  la  silice  terreuse,  deux  couches  puissantes  de 
silice  pulvérulente,  trouvées  dans  le  bailliage  hanovrien  de 
Ebstorf,  non  loin  d’Oberohe;  l’une,  parfaitement  blanche, 
avait  6 mètres  de  puissance,  la  seconde,  d'un  gris  prononcé, 
a été  traversée  par  des  softdages,  sur  une  épaisseur  de  3"  4 
environ,  * ' ■ 

Cette  silice,  coagulée  légèrement  par  de  l’eau,  est  au  premier 
abord  analogue  A de  la  craie;  mais  elle  est  beaucoup  plus 
légère,  et  se  désagrégé  plus  facilement,  sans  toutefois  tacher 
lès  doigts  coifi me  cette  pierre.  Des  essais  chimiques,  faits  par 
M.  le  docteur  Wiggcn,  lui  ont  appris  que  la  couche  blanche 
est  composée  exclusivement  de  silice  dans  un  état  presque 
aussi  volumineux  et  aussi  léger  que  In  silice  obtenue  par  la  dé- 
composition du  gaz  lluo-siliciquc  dans  l’eau.  Du  reste,  cette 
silice,  qui  contient  de  8 h 10  d’eau  hygrométrique,  n’est 
soluble  dans  aucun  acide,  et  par  suite  n’est  pas  à l’état  gé- 
latineux. 

La  couche  grise  contient,  outre  de  In  silice , une  substance 
organique  résineuse. 

M.  Kiibe?»berg-,  quia  fait  l’cvamen  microscopique  de  cette 
silice  terreuse,  a reconnu  que  ces  couches,  malgré  leur  puis- 
sance considérable, 'étaient  formées  exclusivement  de  dépouil- 
les d’infusoires.  Ces  dépouilles,  entières  et  bien  conservées, 
appartiennent  toutes  à des  animaux  vivant  encore  aujourd’hui 
dans  les  eaux  douces.  Ce  célèbre  professeur  y a reconnu  les 
espèces  suivantes  : 1 * Synedra  ulna ; 2"  Gallionetla  aurichal- 
rea ; 3®  G.  Varions  ; 4°  Gomplionema  Clavatum ; 5°  Gom. 
Capitatum-,  6°  Cocconema  cymbi forma;  TC.  Cislula;  8°  Coc- 
coneis  clypeus  ; 9“  yavicula  inœqualis  ; 10°  N.  Vindula 
11"  iV.  S trialula;  .12®  Gibba;  13"  Ennotia  Westermanni ; 
14°  E.  Zébra. 
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La  matière  organique  qui  colore  en  gris  la  seconde  couche, 
et  qui  s'élève  à peu  près  à un  dixième  de  la  masse,  est  con- 
sidérée par  M.  Ehrenberg  comme  du  pollen  d’une  espèce  de 
pinus.  . . . ■ • 

Ces  observations  remarquables  nous  révèlent  un  fait  du 
plus  haut  intérêt  ; c’est  que,  tandis  que  les  animaux  de  tous 
les  ordres  ont  la  propriété  d’élaborer  la  chaux,  les  infu- 
soires seuls  possèdent  celle  d'assimiler  de  la  silice.  Toute- 
fois encore  il  existe  une  classe  d’infusoires  qui,  rentrant 
dans  la  loi  commune,  ont  des  tests  calcaires;  ce  sont  ceux) qui 
ont  formé  la  craie. 

Quartz  thennoerène.  — Les  sources  thermales  produisent 
dès  dépôts  de  silice  terreuse  ; les  parois  des  bassins  du  Geyser, 
en  Islande,  en  sont  formés.  Ce  quartz  terreux  a tous  les  ca- 
ractères d’un  tuf;  il  forme  dés  masses  concrétionnécs,  on- 
dulées et  testacées,  empâtant  fréquemment  des  plantes,  à 
la  manière  des  incrustations  des  eaux  chargées  d'un  suc 
calcaire.  . . * . 

SIXIÈME  SOUS— ESPECE,  — QUARTZ  RÉSINITE.  . . _ 

Cette  variété  de  quartz  tire  son  nom  de  l’analogie  quelle 
présente  avec  de  la  résine  nouvellement  cassée;  eHe  est  lui- 
sante, à cassure  largement  conchoïde. 

Sa  couleur  est  très-variable.  Le  véritable  quartz  résinite 
est  brunâtre  ou  verdâtre.  Quelquefois  cependant  il  est  d’un 
blanc  laiteux,  et.  dans  quelques  circonstances  il  présente  des 
reflets  irisés  très-vifs;  cette  dernière  variété  est  l’opa/e,'qui,  bien 
différente  au  premier  abord  du  quartz  résinite  brun,  passe 
par  des  dégradations  insensibles  au  quartz  résinite  d’un 
blanc  laiteux,  désigné  par  Werner  sous  le  nom  de  demi-opale. 
Les  opales  du  Mexique  dont  la  teinte  uniforme  est  d’un  rouge 
hyacinthe,  sont  distinguées  sous  le  nom  d'opale  couleur  de 
feu,  de  celles  à reflets  Irisés  de  la  Hongrie,  auxquelles  les  bi- 
joutiers donnent  le  nom  d’opale  arlequin. 

Transparence;  éclat.  — Les  variétés  de  couleurs  foncées 
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sont  presque  opaques;  celtes  d'un  blanc  laiteux  ou  opalines 
sont  très-translucides,  souvent  môme  presque  transparentes. 
Malgré  cet  état  de  pureté,  elles  n’oITrent  aucune  trace  de, cris- 
tallisation, et  elles  ne  possèdent  que  In  réfraction  simple,  à 
la  manière  du  verre. 

composition.  — Les  différentes  sous-espèces  de  quartz 
que  nous  avons  décrites  ci-dessus  sont  exclusivement  compo- 
sées de  silice.  Le  quartz  résinite  présente  une  différence  essen- 
tielle sous  ce  rapport;  il  contient  constamment  de  l’eau 
dans  une  proportion  qui  varie  de  5 à 12  pour  cent,  ainsi  qu'il 
résulte  du  tableau  suivant  : 


Variété».  • .• 

Silice. 

Eau. 

Oi.  de  fer. 

Alumine. 

Chaux. 

Quartz  résinite  bmu  de  Hongrie, 
par  Klaprolli 

85,50 

8 

1,75 

3,00 

— id.  verdâtre  de.  . 

87,7 

6,8 

3,50 

1,60 

. 

— ferrugineux  de  Jaszlraba  en 
Hongrie,  par  M.  Beudaul.  : . 

*7,81 

13,17 

38,09 

0,93 

Opale  commune  de  Hongrie , par 
Klaprotli 

93,5 

5,00 

1,00 

— de  feudu  Mexique,  par  le  même. 

98,90 

7,Ï5 

0,85 

• 

Bois  fossile  à l'état  de  quartz  ré- 
sinile,  par  R.  B ninil es.  . . . 

93,00 

6,13 

0,38 

0,13 

— byalite  de  Francfort,  par  Bucholz 

90,00 

6,33 

• 

• 

. 

— byalite  de  Hongrie,  par  Beudant. 

Opale  noble  de  Hongrie,  parKIapr. 

Quartz  résinite  de  Menilmontant, 
(ménilite),  par  Klaprotb  . , :.  . 

91,38 

90,00 

85,50 

8,68 

10,00 

11,00 

0,50 

1,50 

0,5 

La  plupart  des  opales  renferment  en  outre  une  petite 
quantité  de  matière  organique,  probablement  bitumineuse, 
eir  proportion  trop  faible  pour  qu’elle  soit  indiquée  par  l’a- 
nalyse. Mais  l'action  de  l'acide  sulfurique  la  décèle  en  don- 
nant une  teinte  noire  aux  opales  que  'l’on  lui  soumet.  Des 
essais  faits  récemment  par  M.  Dauocr  ont  révélé  cette  cir- 
constance intéressante  pour  leur  origine.  • • 

La  présence  de  l’eau  a fait  supposer  à plusieurs  minéra- 
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logistes,  notamment  à M.  Bbidani  ut  à M.  BaoNustAUT,  que 
le  quarts  résinite  est  un  hydrate  de  silice  et  qu’il  doit  former 
une  espèce  particulière.  Cette  raison  est  spécieuse;  toutefois 
j’ai  cru  ue  pas  devoir  l’adopter,  d’une  part  parce  que  la  pro- 
portion d’eau  varie  presque  du  simple  au  double,  et  que  si  l’on 
peut  admettre  une  certaine  latitude  dans  la  composition,  ja- 
mais elle  n'atteint  ces  limites;  2°  parce  que  le  quart*  résinite 
séché  reprend  uhe  certaine  proportion  d’eau,  bien  moindre, 
ij  est  vrai,  que  la  proportion  qu’il  conteuail  avant  sa  dessicca- 
tion,  et  qu’il  est  dès  lors  très-probable  qnq  l’eau  y est  à l’état 
hygrométrique,  On  se  rend  parfaitement  compte  de  la  pro- 
priété capillaire  de  ce  minéral  hygrométrique,  en  remar- 
* quant  que  le  quart*  résinite  est  fragile  cl  qu’il  est  pénétré 
• de  fisgnres  nombreuses  dans  toutes  les  directions,  ainsi  qu’on 
' le  voit  dans  l’opale,  qui  offre  peut-être  la  limite  extrême 
de  cette  fissilité;  -3*  surtout  enfin  parce  que  les  hydrates 
ont  des  propriétés  que  le  quartz  résinite  ne  possède  pas. 
Ils  sont  généralement  tendres,  et  solubles  dans  les  acides  ; 
le  quartz  résinite  est  laagile,  mais  il  a la  même  dureté  que 
le  quart*  hyalin,  et  il  est  comme  lui  inattaquable  par  les 
acides.  ■ . • 

Hydrophane.  — Le  quartz  résinite  qui  porte  ce  nom  est 
blanc  ou  d’un  jauhe  rougeâtre  ; il  appartient  à la  variété  des 
demi-opales;  l!  le  doit  é une  propriété  remarquable  dont  il 
jouit  et  qui'  consiste  en  ce  qu'il  acquiert  de  la  transparence 
lorsqu'on  le  plonge  dans  l'eau,  et  qu'il  s’imbibe  de  ce  liquide. 
Pendant  l’imbibition , qui  dure  quelques  Instants,  on  voit  s'é- 
lever de  la  pierre  des  files  de  bulles  d’air,  qui  en  sortent  pour 
faire  place  à l'eau.  Celle  variété,  que  noua  avons  dé  citer  à 
cause  du  phéuoméne  particulier  qu’elle  présente,  est  fort  rare. 
Les  anciens  minéralogistes!» regardaient  comme  une  merveille 
presqne  unique,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  pompeux 
À’oculm  mundi,  ail  du  monde.  ..  - 

Hyalite  et  Fiorito.-n-  Le  quartz  résinite  je  présente  quel- 
quefois sous  forme  de  petites  concrétions  globuliformes,  ana- 
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logues  aux  gouttelettes  de  gomme  qui  découlent  de  certains 
arbres.  Ces  concrétions  quarlzcuses  sont  eu  général  adhé- 
rentes h des  roches  volcaniques.  Lorsqu’elles  sont  trans- 
parentes , comme  à.  Bohüniez  en  Hongrie,  on  les  désigne 
sous  le  nom  d'hyalite  ; quand  elles  spnt  compactes,  comme 
celles  de  Sanla-Fioraen  Toscane,  on  leur  donne  le  nom  de 
fiorile,  par  allusion  à la  localité  d'où  elles  proviennent.  Ces 
quartz  concrétionnés  contiennent  de  l'eau,  et  appartiennent 
par  conséquent  au  quartz  résiriitc, 

Pesanteur  spécifique.  — Elle  varie  de  21,10  ù 23,50; 
les  variétés  opaques  et  fortement  colorées  sont  les  plus 
pesantes.  La  différence  de  pesanteur  spécifique  entre  le  quartz 
hyalin  et  le  quartz  résinite  s’explique  par  la  multitude  de 
fissures  propres  à cette  substance.  "On  la  considèro  aussi 
comme  prouvant  que  ce  minéral  devrait  être  séparé  du 
quartz.  . éu».;  ' . 

A’PPK5ip!CK. 

Quartz  jaspe.  — La  propriété  qui  distingue  le  quartz 

jaspe  des  autres  .variétés,  c’est  sa  çomplètc  opacité,  même  en 

plaques  minces.  Souvent  le  jaspe  est  un  silex  devenu  opaque 

soit  par  l’altération  qu’il  a éprouvée,  soit  par  l’addition  d'une 

certaine  quantité  d’oxyde  rouge  de  fer,  qu  d’bydrate  de  même 

oxyde,  il  existe  des  jaspes  rouges,  des  jaspes  bruns  et  des 

jaspes  verts.  Dans  certaines  circonstances,  comme  dans  le 

caillou  d’Egypte,  le  jaspe  présente  des  zones  irrégulières 

qui  dévoilent  une  structure  grossièrement  concentrique. 

• • • • 

La  cassure  du  jaspe  est  unie,  passant  à la  fois  à la  cassure 

conchoïde  et  à la  cassure  terreuse.’ 

C’est  au  jaspe  que  l’on  doit  rapporter  la  pierre  de  tou- 
che; c’est  un  quart*  noir,  coloré  parle  mélange  d’une  propor- 
tion assez  considérable  de. charbon;  ’ quand  sa  surface  est 
demi-polie,  elle  fait,  l’effet  d’une  lime  très-douco,  et  en 
frottant  deS  bijoux  d’or  sur  cette  pierre,  ils  laissent  une 
trace  que  Sa  couleur  noire  fait  parfaitement  ressortir.  L’or 
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étant  inattaquable  par  l’acide  nitrique,  si  les  bijoux  à essayer 
sont  d’or  pur,  la  trace  ne  sera  nullement  altérée  par  l'action 
de  cet  acide  ; mais  si  l’or  est  allié,  elle  blanchira  par  l'effet 
de  l’acide  nitrique,  et  sa  comparaison  avec  des  traces  d’objets 
d’or  dont  les  titres  sont  connus,  annoncera  la  valeur  de  celui 
qu’on  essaye.  Cette  opération  très-simple  donne  aux  per- 
sonnes habituées  à l’exécuter  une  approximation  presque 
rigoureuse  du  titre  des  bijoux  d’or  alliés. 

Les  pierres  de  touche  du  commerce  proviennent  ordinai- 
rement de  la  Lydie  ; on  les  recueille  en  cailloux  roulés  à la  v 
surface  du  sol.  Cette  circonstance  a conduit  Werner  à dé- 
crire ce  minéral  sous  le  nom  de  quartz  lydien. 

. Le  jaspe  tient  donc  en  partie  au  silex,  à l’agate  et  même 
au  quartz  résinite. 

Outre  les  minéraux  que  nous  venons  de  décrire,  qui  appar- 
tiennent réellement  au  quartz,  on  désigne  dans  les  arts,  sous 
le  nom  de  jaspes,  des  roches  dures  rayant  le  verre,  présentant 
de  larges  bandes  de  couleurs  différentes,  ordinairement  d’un 
brun  rouge  et  vertes.  L’examen  de  ces  jaspes  rubanés  nous  a 
appris  que  la  plupart  d’entre  eux  sont  plus  ou  moins  fusibles 
en  émail  grisâtre;  ces  roches  nç  peuvent  donc  plus  être  as- 
sociées au  quartz.  Ces  bandes  de  différentes  nuances  donnent 
à ces  variétés  de  jaspe  une  certaine  apparence  de  schiste  argi- 
leux durci  postérieurement,  et  nous  croyons  que  leur  état 
est  dû  à une  altération  analogue  à celle  qui  a produit  le  mé- 
tamorphisme des  schistes  ardoisiers.  La  position  géologique 
des  jaspes  rubanés  nous  parait  confirmer  cette  supposition. 

Grès.  — On  donne  ce  nom  à dés  roches  arénacées,  for- 
mées de  grains  de  quartz  hyalin,  reliés  par  qn  ciment  de  cal- 
caire ou  de  silice.  Dans  ce  dernier  cas,  la  roche  présente  une 
certaine  homogénéité  et  passe  au  quartz  compacte.  Il  résülte 
de  celte  définition  que  les  grès  sont  toujours  des  roches  com- 
posées, et  ne  peuvent  par  conséquent  être  admis  dans  la  clas- 
sification oryctognostique.  Nous  avons  cru  cependant  devoir  les 
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citer  à ia  suite  de  la  description  du  quartz,  la  plupart  de^ 
ouvrages  de  minéralogie  en  faisant  mention. 

Suivant  la  finesse  du  grain  et  la  nature  de  la  pâte,  la  cas- 
sure du  grès  est  grenue  ou  esquilleuse.  Ordinairement  d’un 
gris  clair,  il  est  quelquefois  coloré  en  rouge  ou  en  brun  par 
du  fer.  Sa  dureté  est  la  même  que  celle  du  quartz , mais 
sa  ténacité  varie  dans  des  limites  très-larges,  en  relation 
avec  la  nature  et  l’abondance  du  ciment  qui  réunit  les  grains 
du  quartz.  ;*™'r  • • • > 

silice  gélatineuse.  — Randanite.  — Outre  la  silifcc  ter- 
reuse que  nous  avons  signalée  plus  haut,  il  existe  des  amas  de 
silice  pulvérulente  qui  possèdent  la  propriété  particulière  de 
se  dissoudre  dans  une  lessive  de  potasse  caustique , et  qui 
sont  en  outre  solubles  dans  les  acides.  Analysées,  ces  masses 
terreuses  contiennent  presque  exclusivement  de  la  silice  et 
de  l'eau.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  silice  gélatineuse.  On 
doit  signaler  avec  soin  cette  manière  d’être  de  la  silice,  parce 
qu’elle  joue  un  rôle  important  dans  la  nature.  Beaucoup  de 
sources  thermales  en  contiennent,  mais  en  outre  quelques 
roches  en  admettent  en  mélange,  de  sorte  qu’elle  parait 
avoir  été  abondante  à une  certaine  époque  de  la  formation 
de  notre  globe  ; sa  présence  est  peut-être  la  cause  de  quel- 
ques erreurs  dans  [l’appréciation  des  analyses.  M.  Sauvage, 
ingénieur  des  mines,  auquel  on  doit  une  description  géolo- 
gique du  département  des  Ardennes',  signale  un  grès  vert, 
dans  les  environs  de  Vouziers,  qui  contient  jusqu’à  56  pour 
100  de  silice  gélatineuse.  Il  y a donc  dans  cette  localité  un 
mélange  évident  de  deux  espèces  bien  distinctes,  de  la  chaux 
carbonatéc  et  de  la  silice  gélatineuse. 

M.  Guillemin  a également  reconnu  dans  le  département  de 
l'Ailier  de  la  silice  à cet  état;  mais  le  fait  le  plus  important 
de  celte  nature,  ce  sont  les  amas  de  silice  gélatineuse  et  ter- 


* Statistique  minéralogique  et  géologique  du  département  des  Arden- 
nes, par  MM.  Sauvage  et  Éuvignier,  p.  359. 

t.  n.  8 

* 


Diqitizeâ  by  Google 


114 


SIUM  UKLATINIU8I. 


reuse  que  M.  Fournct  a signalés  à Ceyssat  ainsi  qu’aux  envi- 
rons de  Randan  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Cette 
silice  terreuse  constitue  une  terre  légèrement  jaunâtre,  friable, 
traçant  en  blanc  comme  la  craie,  réductible  en  farine  impalpa- 
ble sous  la  pression  des  doigts,  et  remplissant  l'air  de  petits 
nuages  légers,  ù la  plus  faible  agitation  de  l'atmosphère.  Elle 
polit  l'argent.  Mêlée  à un  vingtième  d'argile  blanche  réfrac- 
taire, M.  Fournct  en  a fabriqué  des  briques  qui,  cuites  nu  four 
à tuiles,  en  sortirent  blanches,  sonores,  et  d’une  légèreté  telle, 
que  leur  pesanteur  spécifique  n’était  que  de  5,95.  , 
L'analyse  de  cette  terre  a donné  à M.  Fournet  : 

* Eau,  acide  carbonique , matière  organique.  . 10,00.  - 


Sables  divers  par  décantation.  0,80. 

Silice  gélatineuse  pure 87, *0. 

Fer  et  alumine î, 00. 

Chaux  cl. magnésie.  traces. 


, 100,00. 

Quelques  personnes  ont  désigné  cette  silice  sous  le  nom 
de  randamte.  , . 

Son  analogie  avec  les  tufs  siliceux  des  Geysers,  en  Islande, 
a conduit  M.  Fournet  à supposer  que  la  silice  terreuse  de 
Randan  et  de  Ceyssat  est  due  5 des  dépôts  de  silice  gélati- 
neuse, contenue  dans-  les  eaux,  minérales  de  l'Auvergne, 

Depuis  que  cette  notice  a été  écrite;  j’ai  eu  l'occasion  d’exa- 
miner au  microscope  Ta  silice  gélatineuse  de  Ceyssat;  elle  esÿ 
composée  presque  entièrement  des  mômes  infusoires  que 
M.  Ehrenberg  a signalés  dans  le  tripoli  de  Ëilding;  il  en  ré- 
sulte qu'elle  ne  doit-plus  être  considérée  comme  un  dépôt 
de  sources  thermales,  mais  qu’elle  fait  partie  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs  de  l’Auvergne. 

La  malthacite  et  la  michaelite  sont  deux  hydrates  de  silice 
analogues  à la  randanilt.  Je  ne  serais  pas  étonné  que  ees 
substances,  qui  sont  friables,  fussent  également  composées 
d’infusoires , car  ce  phénomène  devient  plus  ' général  à 
mesure  qu’on  examine  au  microscope  lô  silice  terreuse  solu- 
ble dans  les  acides.  M.  Amici  m’a  récemqrent  montré  que  la 
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silice  terreuse,  appelée  farine  fossile,  si  abondante  dans  les 
environs  de  Sauta-Fiora,  en  Toscane,  est  formée  des  mêmes 
infusoires  que  le  tripoli  de  Hilding. 

La mi'c/tac/ife est  composée,  d'après  kobell,  de  silice  83,63, 
et  d’eau  16,35. 

Gisement.  — Le  quartz  hyalin  se  trouve  dans  presque 
tous  les  terrains  à l’état  de  géodes;  il  en  existe  même  dans  les 
terrains  calcaires,  et  le  marbre  de  Carrare,  entre  autres,  ren- 
ferme des  cristaux  de  quart/,  remarquables  par  leur  limpidité 
et  par  la  netteté  de  leurs  formes.  Mais  c’est  principalement 
dans  les  filons  qui  traversent  les  terrains  anciens  que  le  quartz 
hyalin  est  dominant;  souvent  il  constitue  seul  la  masse  de 
ces  liions,  fréquemment  aussi  il  estassocié  aux  minerais  mé- 
tallifères, auxquels  il  sert  de  gangue.  Lorsque  ces  liions  pré- 
sentent des  cavités  un  peu  considérables,  les  cristaux  de 
quartz  hyalin  ont  pu  se  développer.  On  nomme  ces  cavités  , 
poches  ou  fours  à cristaux,  et  c'est  sans  doute  de  cette  cir- 
constance que  le  quartz  a emprunté  le  nom  de  cristal  de 
roche  qui  lui  est  généralement  donné.  Les  montagnes  de  la 
Tarantaise,  les  Alpes  dauphinoises;  et  les  montagnes  de  Ma- 
dagascar sont  particulièrement  renommées  pour  la  beauté,  la 
limpidité  et  lu  volume  des  cristaux  quartzeux  que  J’on  en 
retire.  • V *• 

Malgré  l'abondance  du  quart/,  dans  les  liions,  son  gisement 
le  plus  considérable  est  comme  partie  constituante  des  roches 
cristallines.  Le  granit,  qui  forme  l'écorce  générale  du  globe 
terrestre,  est  composé  en  partie  de  quartz  hyalin.  La  cristal- 
lisation est  ordinairement. trop  confuse  dans  ces  roches,  pour 
qu’on  aperçoive  des  cristaux  de  quartz  terminés;  il  y est 
ordinairement  à l'état  de  grains  cristallins.  Dons  certaines 
roches  cependant,  et  notamment  dans  les  porphyres  quartzifè- 
res,  ce  minéral  est  en  cristaux  terminés  même  h ses  deux . 
extrémités.  ■ . .•  * • 

Les  poudingues  et  la  plupart  des  grès  contiennent  de» 
galets,  ou  des  grains.  de  quartz  hyalin.*.  Ils  sont  dnà  I» 
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destruction  des  fiions  quartzeux  et  à celle  des  roches  an- 
ciennes, de  sorte  que  ie  quartz  hyalin,  qui  existe  en  si  grande 
quantité  dans  les  terrains  neptuniens,  a encorè  pour  gise- 
ment primitif  les  roches  cristallines. 

Quartz  compacte.  — Les  détails  que  nous  avons  don- 
nés sur  le  passage  du  quartz  compacte  au  grès,  montrent 
que  cette  variété  de  quartz  est  généralement  formée  par 
la  voie  neptunienne.  La  régularité  des  couches  qu’elle  con- 
stitue, son  association  avec  des  couches  contenant  des  fossi- 
les, quelquefois  abondants,  ne  sauraient  laisser  le  moindre 
doute  à cet  égard:  Sa  texture  cristalline  serait  une  anomalie 
dans  ce  genre  de  terrains,  si  elle  n’était  probablement  due 
à une  .action  postérieure  qui,  en  soudant  plus  tard  les  grains 
du  quartz  hyalin  au  ciment  qui  les  réunissait,  a donné  à la 
roche  une  structure  homogène  qu’elle  ne  possédait  pas.  L’exa- 
men de  la  position  des  quartzs  compactes  ne  laisse  presque 
aucun  doute  à cet  égard  ; les  tissures  dont  ils  sont  traver- 
sés, et  qui  communiquent  à la  roche  une  structure  pseudo- 
régulière , appuient  également  cette  opinion. 

. Quartz  agate.  — Tous  les  caractères  de  cette  variété 

* # 

de  quartz  nous  apprennent  quelle  est  d’une  formation  pos- 
térieure aux  terrains  dans  lesquels  on  l’observe.  Elle  y 
forme  des  filons,  des  nodules  plus  ou  moins  considérables, 
et  souvent  elle  remplace  des  corps  organisés,  ou  des  cris- 
taux d’une  autre  substance.  Le  quartz  agate  rubané  se  trouve 
principalement  dans  le  terrain  de  grès  rouge  ; il  y constitue 
ordinairement  les  amandes  d’une  amvgdaloïde  à grandes  di- 
mensions, dont  les  nodules  ont  quelquefois  plus  d’un  pied 
de  diamètre.  Dans  ce  cas,  le  centre  de  ces  nodules^  presque 
toujours  creux,  est  {îérissé  de  cristaux  de  quartz  hyalin. 
La  disposition  concentrique  des  zones,  qui  se  ramifient  toutes 
à une  espèce  de  canal,  par  lequel  la  matière  siliceuse  est  ar- 
rivée, est  une  preuve  évidente  de  la  postériorité  des  agates  ; 
toutefois  il  est  difficile  de  concevoir  que  leur  formation 
soit  due  k une  infiltration  postérieure  à la  consolidation 
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de  la  roche.  Elle  nous  parait  entièrement  en  rapport  avec 
les  porphyres  qui  existent  toujours  dans  les  terrains  de  grès 
rouge,  et  dont  les  amygdaloïdes  ne  sont  qu’une  variété.  Les 
agates  de  Kaiserlautern,  dans  l’ancien  duché  des  Deux-Ponts, 
celles  d’Oberstein,  dans  la  Prusse  rhénane,  d’Edimbourg,  et 
même  de  Figeac,  dans  le  département  du  Lot,  se  trouvent 
dans  une  position  identique. 

Les  carrières  d’Oberstein  sont  les  seules  maintenant  ex- 
ploitées ; elles  fournissent  presque  toutes  les  agates  employées 
en  Europe  comme  objets  d’ornement  ; les  mortiers  en  usage, 
dans  les  laboratoires  de  chimie,  pour  réduire  en  poudre  im- - 
palpable  les  substances  à analyser  proviennent  également  de 
cette  localité. 

Quarte  silex.  — Les  rognons  de  quartz  silex  sont  dis- 
séminés dans  des  terrains  calcaires,  principalement  dans  ceux 
du  Jura,  ou  dans  la  craie.  Les  silex  de  ces  deux  formations 
ont  généralement  des  caractères  dill'érents,  et  leur  position 
est  également  différente,  quoique  dans  l’un  et  l’autre  cas 
ils  forment  des  rognons  postérieurs.  Les  silex  du  calcaire  du 
Jura  existent  avec  abondance  dans  la  partie  inférieure  de 
cette  formation  ; ils  y sont  ordinairement  très-mélangés  de 
calcaire,  quelquefois  même  la  roche  est  simplement  endurcie 
par  un  suc  siliceux,  qui  s’est  concentré  dans  quelques  parties, 
où  une  cause  inappréciable,  probablement  des  fossiles,  ont 
servi  de  centres  d’attraction.  Ils  ne  se  distinguent,  dans  ce 
cas,  de  la  roche  que  par  une  nuance  plus  foncée  et  un  durcis- 
sement considérable.  C:est  cette  variété  de  silex  que  les  Anglais 
désignent  sous  le  nom  de  chéris." 

- Les  silex  de  la  craie,  quoiqu’en  rognons  isolés,  forment  or- 
dinairement par  leur  ensemble  des  bandes,  de  véritables  cou- 
ches, qui  de  loin  paraissent  continues;  ils  affectent  donc  une 
espèce  de  stratification  apparente.  Ils  sont  en  outre  presque 
toujours'  purs,  à l’exception  de  leur  surface  qui  admet 
quelquefois  un  léger  mélange  de  chaux  carbonatée.  Souvent 
ils  contiennent  dans  leur  intérieur  un  corps  organisé  distinct, 
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transformé  en  silice;  leur  examen  au  microscope  décèle  on 
tissu  organique  qui  annoncé  que  la  plupart  d’entre  eux  rem- 
placent des  jmlvpiers.  Cette  circonstance  fait  généralement  ad- 
mettre que  les  silex  de  la  craie  sont  des  pétrifications  dues 
à des  animaux  marins  de  l’ordre  des  éponges.  Leur  position 
régulière  tient  à ce  que,  dans  les  terrains  neptuniens,  les 
fossiles  sont  généralement  disposés  par  Couches. 

Les  silex  meulières  sont  exploités  ordinairement  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  Le  bassin  deParisenoffreàdenxétagesdistincts; 
le  premier,  associé  au  calcaire  d’eau  douce  de  la  Brie,  constitue 
• des  couches  irrégulières  sous  forme  d’amas,  au-dessus  du 
tprrain  de  pierre  à plâtre,  dont  il  est  la  dernière  assise,  et 
termine  l’étage  inférieur  des  tetrains  tertiaires.  Cette  meu- 
lière, connue  spécialement  sous  le  nom  de  meulière  sons  co- 
quilles, fournit  les  meules  si  estimées  de  La  Ferté-sous-Jouarre 
et  de  Montmirail,  qui  s’exportent  dans  presque  toute  l’Europe, 
et  même  aux  Etats-Unis.  •• 

Le  Second  étage  de  meulière  constitue  des  masses  irrégu- 
lières qui  ont  généralement  peu  de  suite  ; elles  sont  dissémi- 
nées dans  une  argile  grossière  qui  forme  l’assise  supérieure 
des  terrains  de  Paris,  et  correspond  à l’étage  moyen  des  ter- 
rains tertiaires;  cette  meulière,  distincte  de  la  précédente  par 
son  tissu  lâche,  et  l’absence  du  calcaire,  l’est  encore  par  la 
fréquence  des  fossiles  qu’elle  renferme,  ce  qui  l’a  fait  désigner 
par  M.  Brongniart  sons  le  nom  de  meulière  toquilltère.  Les 
fossiles  d’eau  douce  qu’elle  renferme  constamment  sont 
des  lymnées,  des  planorbes . et  des  graines  de  chara , connues 
sous  le  nom  de  gyrogoniles.  Les  bois  de  Mcudon,  les  hauteurs 
de  Montmorency,  près  Paris,  en  offrent  de  nombreuses  ex- 
ploitations; leurs  produits  sont  exclusivement  destinés  aux 
constructions,  -v  . . 

• Malgré  l’abondance  de  la  meulière  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, elle  ne  leur  est  cependant  pas  exclusive;  on  en  ex- 
ploite dans  la  partie  inférieure  du  calcaire  du  Jura,  à Mei I— 
lant  près  Saint-Amand,  dans  le  département  du  Cher,  ainsi 
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que  dans  plusieurs  autres  localités  du  Berri  et  du  Poitou. 

Quartz  terreux.  — Pour  faire  comprendre  la  nature  de 
cette  variété  de  quartz,  nous  avons  été  obligé  de  parler  de  sa 
position  dans  la  nature;  nous  ne  saurions  rien  ajouter  à son 
gisement.  • 

Quartz  rOetnlte  — On  doitfaire,dansIegisementduquartz 
résinite,  le  même  partage  qui  existe  dans  ses  caractères  ex- 
térieurs ; l’opale  et  la  demi-opale  fortement  translucide  sont 
constamment  associées  aux  terrains  volcaniques  ou  aux  ter- 
rains de  porphyre.  Elles  y forment  de  petits  nids  ou  des  vei- 
nes peu  puissantes.  Tels  sont  les  gisements  d’opale  de  Cser- 
venitza,  de  Tokal  et  de  Telkebanya,  dans  le'  tuf  ou  le  por- 
phyre trachitique.  Les  hyalites  de  Hongrie,  la  fiorite  de 
Toscane,  sont  dans  des  positions  semblables.  Les  quarts 
cacholongs  d'Islande  sont  associés  au  basalte  ; ceux  du 
mont  Mussinet,  en  Piémont,  forment  des  amas  irréguliers 
dans  la  serpentine.  Ces  différentes  variétés  de  quartz  rési- 
nite paraissent  le  résultat  de  dépôts  de  silice  à l’état  gélati- 
neux. M.  Beudant1  regarde  comme  évident  ce  mode  de  for- 
mation pour  les  opales  de  Hongrie.  « En  effet,  dit-il,  j’ai 
« trouvé  en  Hongrie,  dans  deux  localités  différentes  et  dans 
« le  gisement  ordinaire  des  opales,  des  nids  de  matière  ten-  < 
« dre,  onctueuse,  qui  se  coupaient  comme  une  pète  molle,  * 
«'"qui  étaient  susceptibles  de -s’imbiber  d’eau  et  de  se  pé- 
« trir  entre- les  doigts.  Ces  matières,  que  j’ai  rapportées  en 
« France,  se  sont  durcies  dans  les  collections,  et  en  même 
« temps  se  sont  gercées  précisément  comme  les  précipités 
« gélatineux  qu’on  laisse  se -dessécher.- Celui  de  ces  échantil- 
« Ions  que  j’avais  noté  comme  le  plus  remarquable  pour 
« son  apparence  gélatineuse,  et  qui  a éprouvé  le  plus  de 
« retrait  dans  la  Collection,  a perdu  10  pour  cent,  s’est  gercé 
« de  nouveau  et  a pris  encore  de  la  dureté  lorsque,  après 


1 Traité  élémentaire  de  minéralogie,  par  M.  6.  F.  Beudant.  Deuxième, 
volume , p.  tt.  . . . • 
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« trois  ans,  je  l’ai  exposé  à l’air;  cette  perte  s’est  effectuée 
« dans  l’espace  d’un  mois,  et  pendant  près  de  six  mois  que 
o la  matière  est  restée  ensuite  à l’air,  elle  n’a  rien  perdu; 
« analysée  depuis,  elle  a fourni  : 


silice 

Eau 

Alumine  et  peroxyde  de  fer. 


ao.so-) 

6,03'  100,00. 

3-!7/ 


« C’est  par  conséquent  la  même  matière  que  les  opales, 
« que  l'on  peut  aussi  soupçonner  d'avoir  été  d’abord  au  môme 
« état  gélatineux.  , 

Ce  fait  intéressant,  dont  Spallanzani  avait  déjà  cité  des 
exemples  dans  le  marbre  de  Carrare,  semble  prouver  que 
quelques  variétés  de  quartz  sont  en  effet  des  précipités 
gélatineux;  mais  on  ne  saurait  expliquer  ainsi  la  formation 
des  rognons  et  des  filons  de  ménilite  qui  existent  dans 
les  marnes  du  plâtre.  On  ne  peut  également  supposer  cette 
origine -pour  le  quartz  résinile  qui  remplace  des  corps  orga- 
nisés, et  principalement  pour  ceux  qui  forment  la  substance 
des  bois  pétrifiés.  Le  quartz  résinite,  dans  ce  cas,  est  évidem- 
ment postérieur,  mais  en  outre  il  s’est  introduit  successive- 
ment et  par  une  espèce  de  cémentation  qni  a eu  lieu  molé- 
cule à molécule;  en  effet,  ce  n’est  plus  ici  un  simple  mpulage, 
mais  le  remplacement  est  si  parfait  que  le  tissu  le  plus  déli- 
cat du  bois,  qu'on  ne  peut  étudier  qu'au,  moyen  d’un  gros- 
sissement de  3 à 400  fois,  est  parfaitement  conservé;  il  est 
môme  tellement  intact  qu’on  l'observe  plus  facilement  dans 
les  bois  fossiles  que  dans  les  bois  actuels,  à cause  de  la  sève 
qui  en  masque  quelquefois  le  tissu  vasculaire. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  la  silice  parait  possé- 
der seule  cette  propriété  de  pétrification;  il  semblerait  que  la 
matière  organique  exerce  sur  elle  une  certaine  attraction, 
par  suite  de  laquelle  a lieu  le  remplacement  des  fossiles.  Un 
trouve  bien,  il  est  vrai,  des  bois  à l'état  de  chaux  carbonatéc, 
mais  ce  Sont  de  simples  moules,  et  non  des  pétrifications. 

Le  quarts  jaspe  partage. les  gisements  du  quartz  agate  et 
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du  quartz  silex,  quelquefois  même  du  quartz  résinite.  Son 
gisement  le  plus  ordinaire  est  dans  les  terrains  de  transition; 
on  y trouve  spécialement  le  jaspe  noir,  ou  quartz  lydien;  il 
y forme  des  couches  nombreuses,  intercalées  dans  le  schiste 
argileux,  et  participant  un  peu  de  sa  structure  schisteuse, 
disposition  qui  lui  a également  fait  donner  le  nom  de  kiesels- 
chi/fer,  ou  silex  schisteux.  On  peut  effectivement  avec  jus- 
tesse définir  la  pierre  de  touche,  le  silex  des  terrains  de  tran-r 
sition.  On  trouve  également  dans  ces  terrains,  et  notamment  . 
. en  Bretagne,  près  de  Tréguier,  des  jaspes  rouges. 

genre  SOUFRE. 

SOOFRE. 

La  couleur  du  soufre  est  un  caractère  saillant  qui  le  fait 
presque  constamment  reconnaître;  ce  n’est  en  effet  que  dans 
des  circonstances  rares  qu’il  perd  la  belle  nuance  jaune  qui 
lui  est  propre.  Cependant  certains  échantillons  de  soufre  sont 
verdâtres,  brunâtres  ou  rougeâtres,  par  suite  de  mélanges.  Le 
plus  ordinairement  cristallisé,  il  est  quelquefois  en  stalactite 
ou  à l’état  compacte  :.cn  stalactite,  il  conserve  ordinairement 
la  couleur  qui  le  distingue;  compacte,  il  a l’aspect  d’une 
marne  d’un  gris  clair. 

Caractère*  généraux.  — Le  soufre  est  un  peu  plus  duc 
que  la  chaux  sulfatée;  sa  dureté  est  2,3;  — très-fragile,  il 
se  casse  par  le  plus  léger  choc.  La  chaleur  de  la  main  suffit 
même  pour  le  faire  fondre;  il  fait  entendre,  dans  ce  cas,  un 
petit  pétillement  particulier  ; , — sa  cassure  est  concbo'ide  , 
vitreuse  et  souvent  très-éclatante;  on  dit  même  du  soufre 
qu’il  possède  l’éclat  adamantin,  t-  Il  est  hyalin , possède  la 
double  réfraction  à un  haut  degré,  et  cette  propriété  est  sen- 
sible même  à travers  deux  faces  parallèles  ; — il  fond  à la  tem- 
. pérature  de  170 degrés,  et  se  volatilise  complètement  ; il  brûle 
et  s’enflamme  avec  une  grande  facilité;  tout  le  monde  sait  qu’on 
met  cette  propriété  à profit  dans,  la  fabrication  des  allu- 
mettes et  de  la  poudre;  — il  brûle  avec  une  flamme  bleue 
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et  ge  transforme  en  gaz  acide  sulfureux,  dont  l’odeur  piquante 
est  un  caractère  qui  suffit  pour  distinguer  le  soufre.  * — Sa 
pesanteur  spécifique  est  20,33  ; — il  acquiert  par  le  frotte- 
ment l’électricité  résineuse  ou  négative. 

cristallisation.  — La  forme  primitive  du  soufre  est  un 
prisme  rhomboïdal  droit,  fig.  30,  pl.  6,  sous  l’angle  de  101* 
47'  20”,  dont  le  rapport  d’un  des  côtés  de  la  base  à la  hauteur 
est  à peu  près  celui  des  nombres  100  et  296.  M.  Haüy  a pris 
pour  forme  primitive  un  octaèdre,  que  je  ne  regarde  que 
comme  la  forme  secondaire:  la  disposition  des  cristaux  a cou- . 
duit  M.  Haüy  à ce  choix;  mais  si  les  faces  verticales  du  prisme 
sont  moins  fréquentes  que  les  faces  de  l’octaèdre,  la  base  du 
prisme  est  au  contraire  presque  constante.  Le  soufre  présente 
des  clivages  suivant  les  faces  verticales  du  prisme,  et  suivant 
celles  de  l’octaèdrè;  les  premiers  nous  paraissent  plus  habi- 
tuels.’ 

Les  cristaux  de  soufre  ont  toujours  la  forme  octaèdre. 
La  plus  fréquente  est  représentée  dans  la  fig.  31,  dans  la- 
quelle les  faces  verticales  du  . prisme  ont  disparu  sous  de  larges 
troncatures  b * , placées  sur  les  arêtes  de  la  base  du  prisme  ; 
fcette  dernière  existe  presque  toujours;  quelquefois  elle  est  fort 
réduite,  mais  jamais  elle  n’altère  la  disposition  générale  du 
cristal. 

L’octaèdre  simple,  fig.  32,  se  trouve  avec  beaucoup  d’a- 
bondance, surtout  dans  les  terrains  volcaniques;  c’est  la  même 
que  la  précédente,  dans  laquelle  la- base  a disparu  par  le  pro- 
longement des  faces  6‘ . Dans  quelques  circonstances  l’octaèdre 
devient  cunéiforme  (fig.  33),  c’est-à-dire  que  son  sommet 
est  remplacé  par  une  arête , qui  résulte  de  l’élargissement 
de  certaines  facettes. 

ha  fig.  34,  qui  représente  des  cristaux  provenant  de  Co- 
nilla,en  Espagne,  se  trouve  également  avec  beaucoup  d’abon- 
dance sur  des  cristaux  de  Sicile;  c’est  l’octaèdre  portant  au 
sommet  la  base,  plus  une  bordure  sur  les  arêtes  d’intersec- 
tion entre  la  base  et  l’octaèdre  ordinaire  6‘;  les  petites  faces 
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<te  la  bordure,  prolongées,  donneraient  naissance  à an  octa- 
èdre 6*  plus  obtus  que  le  premier.  Ces  petites  faces,  qui  sont 
très-fréquentes,  ne  sont  jamais  assez  considérables  pour  altérer 
la  forme  générale  des  cristaux  de  soufre.- 

Outre  ces  cristaux,  auxquels  on  pourrait  se  borner  pour 
faire  connaître  la  cristallisation  de  ce  minéral,  nous  en  ajou- 
terons quelques-uns,  plus  rares,  mais  qui  cependant  la  com- 
plètent. ••  - • ... . 

La  fig.  35  présente  deux  nouveaux  genres  de  facettes;  d’a- 
bord les  quatre  faces  verticales  M , qui  avec  la  base  P com- 
plètent la  forme  primitive  ; puis  ensuite  des  faces  e'  placées 
sur  deux  des  angles  de  la  base.  Ces  dernières  nous  appren- 
nent que  le  prisme  est  rhomboïdal,  ce  qui  résultait  déjà,  du 
reste,  de  la  symétrie  des  modifications  b1  et  b1. 

La  fig.  36,  qui  appartient  également  à des  cristaux  de  Cô- 
nilla,  en  Espagne,  offre  la  réunion  de  [toutes  les  modifica- 
tions que  nous  avons  fait  connaître;  dans  le  dessin  les  facet- 
tes b*  et  e'  sont  beaucoup  plus  étendues  quelles  ne  le  sont 
dans  les  cristaux  réels,  sur  lesquels  elles  simulent  de  légè- 
res bordures  qui  n'altèrent  point  lit  forme  générale. 

Seconde  forme  du  soufre.  — Les  cristaux  naturels  de 
soufre  se  rangent  tous  dans  les  formes  que  je  viens  de  décrire; 
il  n’en  est  pas  de  même  des  cristaux  artificiels  que  l’on  ob- 
tient en  fondant  du  soufre,  et  en.  le  faisant  cristalliser  par  le 
simple  refroidissement.  M.  Mitscherlich1  a montré  qu’ils  ap- 
partenaient à un  prismè  rhomboïdal  oblique  dont  l’angle 
de  la  base  P sur  M est  de  85*  55'  30",  et  celle  des  faces  M,M 
de  00*  32'.  • 

La  fig.  37  montre  complètement  cette  seconde  forme  du 
soufre.  On  y voit  qne  les  deux  arêtes  de  la  base , placées  sur 
le  devant  du  cristal,  sont  les  seules  tronquées  par  des  faces,  pour 
lesquelles  M.  Mitscherlich  a reconnu  que  la  lof  de  décroisse- 

1 Sur  le  rapport  fui  «mil*  entre  le e proportion!  chimique*  ei  la  forma 
critlalline,  par  M.  E.  Mitscherlich.  [Ann.  de  chimie  el  de  phy  tique,  l.  XXIV, 
P *70.  ) 
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ment  était  de  1 sur  10.  Les  deux  angles  E sont  également 
remplacés  par  les  facettes  e ,/l;  leur  présence  s’accorde  avec 
celle  des  faces  b ' l *,  pour  faire  regarder  la  seconde  forme  du 
soufre  comme  un  prisme  rhomboïdal  oblique. 

M.  Mitscherlich  annonce  qu’il  n’a  jamais  trouvé  les  cristaux 
de  soufre  fondu  en  formes  simples.  Ils  affectent  la  forme  de 
macles  fig.  38,  remarquables  en  ce  que  les  cristaux 
élémentaires  dont  elles  se  composent  ne  sont  tournés  que  d’un 
quart.  Le  plan  A'  du  premier  cristal  est  parallèle  au  plan  h1 
de  l’autre  cristal,  et  la  face  e1/s  d’un  cristal  est  parallèle  avec 
la  face  de  l’autre,  aveclaquelle  elle  ne  fait  qu’un  même  plan. 

Bien  que  la  seconde  forme  du  soufre  ne  se  montre  pas 
dans  les  cristaux  naturels  de  cette  substance,  elle  n’en  est 
pas  moins  intéressante  à étudier,  parce  qu'elle  constate  la  belle 
théorie  de  M.  Mitscherlich  sur  le  dimorphisme. 

M.  Mitscherlich  a en  outre  fait  cristalliser  du  soufre  en  le 
dissolvant  dans  du  carbure  de  soufre,  ainsi  que  dans  du  phos- 
phure  : les  cristaux  qu’il  a obtenus  dans  ces  expériences  affec- 
taient la  forme  de  l’octaèdre  rhomboïdal,  comme  les  cristaux 
naturels.  ' 

soufre  concrétlonné.  — On  trouve  cette  variété  dans 
deux  circonstances  distinctes,  et  les  caractères  qu’il  y affecte 
sont  fort  différents.  Dans  le  premier  cas  ce  sont  des  stalac- 
tite&de  soufre  fondu,  comme  à Vulcano,  en  Sicile;  il  est  alors 
d’un  beau  jaune,  passant  un  peu  à l’orangé,  mais  sa  couleur 
rappelle  tous  les  caractères  du  soufte  cristallisé.  Dans  le  se- 
cond cas,  il  est  le  produit  d’eaux  thermales  qui  contiennent 
de  l’hydrogène  sulfuré  en  dissolution  , lequel  se  décom- 
pose par  l’action,  de  l’air;  * le  soufre  forme  alors  des  con- 
crétions grossières  très-caverneuses , friables  et  presque 
blanches,  ou  du  moins  n’ayant  qu’une  légère  teinte  de  jaune; 
cette  teinte  signale  le  soufre,  aux  personnes  qui  ont  déjà  eu 
l’occasion  de  voir  de  ce  soufre,  thermogène.  Il  est  inutile  de 
rappeler  qu’il  brûle  avec  tous  les  caractères,  propres  à cette- 
substance. 
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soufre  compacte.  — Dans  les  terrains  tertiaires,  et  no- 
tamment dans  celui  des  environs  de  Narbonne,  on  trouve  à 
Malvcsi  des  rognons  de  soufre  disséminés  au  milieu  même 
des  feuillets  des  marnes  d’eau  douce:  leur  cassure  est  à la  fois 
terreuse  et  compacte,  et  leur  couleur  est  d'un  gris  cendré  clair. 
Ces  échantillons  de  soufre  vraiment  trompeurs  ressemblent  à 
un  calcaire  terreux;  on  remarque  seulement  que  leur  légèreté 
est  beaucoup  trop  grande  pour  une  pierre  calcaire.  Quand 
on  les  frotte  ils  prennent  de  l’éclat  par  la  raclure,  et  ils 
développent  même  par  cette  simple  action  une  légère  odeur 
sulfureuse. 

soufre  pulvérulent.  — Il  est  en  poussière  fine,  sublimée 
ù la  surface  de  certaines  laves,  ou  renfermée  dans  quelques 
pierres  ; tel  est  le  soufre  que  l’on  trouve  quelquefois  dans  les 
environs  de  la  solfatare  de  la  Guadeloupe,  et  celui  qui  existe 
dans  l’intérieur  des  silex  cariés  de  Poligny,  dans  le  départe- 
ment du  Jura.  A cet  état,  le  soufre  est  terreux  et  peu  coloré;  il 
ressemble  assez,  par  l’aspect,  au  soufre  thermogène,  mais 
il  n’est  point  concrétionné. 

Analogies.  — Aucun  minéral  ne  présente  de  caractères 
extérieurs  plus  tranchés  que  le  soufre.  Sa  couleur  et  son  éclat 
adamantin  le  distinguent  suffisamment,  daus  son  état  le  plus 
ordinaire;  quand  quelques  doutes  s’élèvent,  la  flamme  qu’il 
donne  en  brûlant  et  l’odeur  qu’il  répond  le  font  immédia- 
tement reconnaître. 

Gisement.  — Le  soufre  se  trouve  dans  trois  sortes  de 
gisement  : 1°  en  rognons  disséminés  au  milieu  des  couches 
des  terrains  de  sédiment  ; 2°  associé  aux  mêmes  terrains,  [mais 
paraissant  de  formation  postérieure  à leur  dépôt  ; 3°  pro- 
duit par  sublimation  dans  les  terrains  volcaniques,  ou  par  la 
décomposition  des  eaux  thermales  qui  contiennent  de  l’hy- 
drogène sulfuré  en  dissolution. 

Le  premier  genre  de  gisement  est  assez  fréquent,  mais  il 
ne  produit  que  peu  de  soufre.  J’ai  eu  l’occasion  d’en  visiter 
un  à Malvcsi,  aux  environs  de  Narbonne,  sur  lequel  il  ne 
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saurait  y avoir  do  doute;  il  a été  découvert  en  creusant  un 
puits  pour  avoir  de  l’eau.  Le  terrain  de  Mnlvcsi  appartient  â 
l'étage  moyen  des  formations  tertiaires;  il  se  compose  de 
calcaire  d’eaiCdoucc,  de  pierres  à plâtre  et  de  marnes  schis- 
teuses d’un  gris  très-clair;  c’est  au  milieu  de  ces  marnes,  à 
environ  7 mètres  de  profondeur,  qu’on  a trouvé  le  soufre  en 
rognons  intercalés  dans  les  marnes  mêmes.  Les  rognons 
étaient  disposés  parallèlement  â In  stratification,  comme  les 
rognons  do  silex.  Le  soufre,  compacte  et  même  terreux,  avait 
la  couleur  de  ces  marnes  et  participait  un  peu  de  la  division 
schisteuse  qui  leur  est  propre.  On  a trouvé  du  soufre  dans 
une  position  analogue  dans  les  carrières  â plâtre  des  envi- 
rons de  Meaux,  à 50  kilom.  environ  au  nord  de  Paris. 

Le  second  genre  de  gisement  du  soufre  est  fort  analogue 
à celui  que  nous  venons  d’indiquer;  il  consiste  en  amas  irré- 
guliers, associés  à des  marnes  bleuâtres  qui  appartiennent 
le  plus  ordinairement  au  terrain  de  craie.  Souvent  ces 
amas  paraissent  contemporains  au  terrain,  mais,  dans  certains 
cas,  les  caractères  géologiques  du  soufre  annnoncent  qu’il  y a 
été  introduit  postérieurement,  ainsi  que  cela  a lion  à Teruel,  en 
Aragon,  où  des  mvriadesde  lymnées,  de  paludmeset  de  pla- 
norbes  sont  transformées  à l’état  de  ce  soufre.  Cependant  les 
coquilles  sont  disséminées  d'une  manière  irrégulière  dans  le 
terrain,et  ou  ne  voit  pas  comment  In  substitution  du  soufre 
a pu  se  faire  à la  matière  des  coquilles, car  aucun  filon  de  sou- 
fre n’indique  son  origine. 

La  Sicile  offre  l’exemple  le  plus  intéressant  de  ce  mode  de 
gisement  ; le  soufre  y est  déposé  avec  une  profusion  qu’on  ne 
retrouve  nulle  part  -ailleurs,  et  qui  est  une  grande  source  de 
richesse  pour  cette  partie  de  l'Italie.  Ses  mines  alimentent 
presque  l'Europe  entière  de  ce  minéral  si  précieux  pour  le 
commerce,  depuis  que  l'acide  sulfurique  est  devenu  l'agent 
de  plusieurs  industries  importantes,  telles  que  le  blanchiment 
des  toiles,  la  fabrication  de  l’acide  sulfurique,  celle  de  la 
poudre  , etc.  Le  terrain  soufrier  de  la  Sicile  se  compose  de 
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grès  bitumineux  à grains  fins,  et  de  marnes  schisteuses  noires', 
bitumineuses , contenant  des  lits  interstratifiés  de  calcaire 
compacte.  Ces  marnes,  que  Ton  désigne  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  marnes  azurines , constituent  le  véritable  gisement 
du  soufre;  il  y est,  dit  M.  Paillette  ',  déposé  en  amas,  en 
petites  couches  minces,  irrégulières,  qui  cependant  concor- 
dent généralement  avec  la  stratification  du  terrain.  Un  trouru 
réuni  au  soufre  des  amas  de  gypse,  du  sel  gemme  et  du  suc- 
cin.  Les  couches  marneuses  à soufre  reposent  sur  le  calcaire 
à hippurites  de  la  craie,  et  sont  recouvertes  à stratification 
discordante  par  des  terrains  tertiaires  correspondant  au 
nouveau  pliocène  de  M.  Lycll. 

La  position  du  soufre  de  la  Sicile  est  presque  identique 
avec  le  gisement  de  ce  minéral  à Conilla  en  Catalogue,  ainsi 
qu’à  Salies , dans  les  Basses-Pyrénées  ; ici  le  soufre  est  bien 
certainement  dans  le  calcaire  de  la  craie;  il  y forme  des 
couches,  et,  pour  compléter  son  analogie  avec  le  gisement  de 
Sicile,  je  rappellerai  qu’il- y est  associé  avec  du  gypse,  du 
sel  gemme  et  du  bitume. 

L’association  constante  qui  existe,  en  Sicile,  en  Espagne,  ainsi 
quedanslcs  Pyrénées,  entre  le  soufre,  le  sel  gemme  elle  gypse, 
se  reproduit  dans  le  nord  de  l’Europe  ; mais  ce  qu’il  y a du 
remarquable,  c'est  que  c’est  également  à l'époque  de  la  craie 
supérieure,  et  pour  ainsi  dire  dans  cette  partie  anomale  du 
terrain  qui  contient  un  mélange  de  fossiles  tqrtiaires  et  cré- 
tacés, que  la  plupart  des  géologues  allemands  en  rapportent 
la  formation.  M.  Lilienbach  dit,  en  effet.2,  que  sur  tout  lu 
cours  du  Dniester  et  de  ses  affluents  septentrionaux,  les  amas 
de  gypse  compacte  grenu  ou  spathique,  accompagné  dé  soufre 
et  de  sel,  sont  associés  à la  craie  tendre.  L'identité  du  gise- 
ment du  soufre  et  du  sel  à quelques  lieues  de  Cracovie  et  en 


1 Recherches  sur  la  composition  écologique  des  terrains  qui  renleroient, 
en  Sicile  el  en  Calabre,  le  soufre  cl  le  succin , par  M.  Adrien  Paili.rttk. 
(Comptes-rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  séance  du  s mai  1813. 

* Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , tome  t* *\  p.  .17. 
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Sicile  est  encore  plus  évidente.  M.  Delesse,  jeune  ingé- 
nieur des  mines,  qui  a visité  récemment  la  Pologne,  an- 
nonce ‘ qu’il  existe  près  de  Cracovie  une  formation  argi- 
leuse qui  contient  du  soufre  et  du  sel,  dans  laquelle  on  trouve 
des  fossiles  de  la  craie  et  du  terrain  tertiaire.  L’abondance 
des  fossiles  du  premier  terrain  conduit  à rapporter  ces  ar- 
giles bitumineuses  et  bleuâtres  à la  craie,  et  leur  nature  les 
assimile  â la  craie  blanche  de  Maestricht. 

Rien  ne  révèle,  dans  le  gisement  de  la  Sicile,  que  le  soufre 
soit  dû  à une  action  postérieure  ; mais  son  association  con- 
stante avec  le  sel  gemme,  le  gypse  et  le  bitume  établit,  entre 
tous  les  gîtes  que  nous  venons  de  citer,  une  relation  in- 
time qu’on  ne  saurait  méconnaître.  Or,  la  dislocation  des  cou- 
ches de  calcaire  dans  lequel  sont  les  exploitations  de  sel  des 
environs  de  Salies,  en  France,  et  de  Conilla,  en  Espagne,  la 
présence  des  coquilles  à l’état  desoufre.de  Teruel,  ne  peuvent 
s’expliquer  qu’en  supposant  que  le  sel , le  soufre  et  même  le 
gypse,  soient  de  formation  postérieure  au  terrain  qui  les  con- 
tient; on  est  donc  naturellement  portéàadmeltre  la  même  sup- 
position pour  les  gisements  de  soufre  de  la-Sicile  et  de  la  Cala- 
bre; peut-être  dans  ces  dernières  localités  le  soufre  est-il, 
ainsi  que  le  suppose  M.  Paillette , le  produit  de  la  décomposi-  ' 
tion  du  gypse  par  l’action  des  matières  organiques  que  con- 
tiennent les  marnes,  aidée  de  la  chaleur  et  des  phénomènes 
ignés  qui  se  sont  produits  en  Sicile  depuis  des  époques  anté- 
rieures au  monde  actuel.  Cette  supposition, qui  s’accorde  avec 
les  réactions  chimiques  qui  se  produisent  dans  nos  laboratoi- 
res, est  également  d’accord  avec  les  phénomènes  de  décompo-  ' 
sition  par  suite  desquels  on  trouve  communément  du  soufre 
en  petits  cristaux  dans  les  matières  animales  en  putréfac- 
tion. Lorsqu’on  détruisit  la  Porte  Saint-Antoine,  en  1778,  on 
fit,  dans  la  partie  qu’on  appelait  la  Demi-Lune , une  fouille 
d'où  l’on  retira  des  plâtres  dont  la  surface  était  couverte  de 

* Journal  d'un  voyage  en  Pologne,  parM.  A.  Delesse;  manuscrit  déposé 
à la  bibliothèque  de  l’École  royale  des  mines. 
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soufre  en  grains  et  en  très-petits  cristaux  octaèdres  ; ils  y 
étaient  situés  au-dessus  d’une  terre  qui  avait  servi  de  récep- 
tacle aux  vidanges  de  Paris. 

G est  sans  doute  a des  décompositions  analogues  qu'est  dû 
le  soufre  que  I on  trouve  dans  des  ossements  modernes  dissé- 
minés dans  des  terrains  d’alluvion;  peut-être  le  soufre  qui 
existe  dans  des  silex  est-il  également  le  résultat  de  la  décom- 
position des  corps  organisés,  les  silex  eux-mêmes  étant,  dans 
beaucoup  de  cas,  dus  à des  fossiles  remplacés  par  de  la  silice. 

Le  troisième  genre  de  gisement  est  ordinaire  aux  terrains 
volcaniques  ; le  soufre  s’y  sublime  constamment  A travers  cer- 
taines fissures;  on  profite  môme  de  cette  circonstance  pouV 
recueillir  ce  minéral , en  pratiquant  au-dessus  des  points  où 
les  vapeurs  du  soufre  se  dégagent  des  cavités  dans  lesquelles  ee 
minéral  se  condense  et  cristallise.  Les  anciennes  bouches  vol- 
caniques qui  ont  reçu  le  nom  de  solfatares,  le  doivent  à cette 
èirconstance;  telles  sont  les  solfatares  de  Bourbon,  de  la  Gua- 
deloupe et  de  Pouzzoles.  Dans  cette  dernière,  le  soufre  se  con- 
dense en  quantité  considérable  dans  le  sable  qui  recouvre  le  cir- 
que formant  l’intérieur  du  cratère.  On  enlève  ce  sable  jusqu  a 
la  profondeur  de  10  mètres  (plus  bas,  la  température  est  trop 
élevée  pour  qu’on  puisse  y travailler),  on  le  soumet  ensuite  à 
la  distillation  pour  en  retirer  le  soufre  qu’il  contient.  On  ex- 
ploite successivement  le  sable  qui  recouvre  tout  le  cirque,  et  on 
rejette  dans  les  tranchées  celui  qui  a été  appauvri.  La  subli- 
mation du  soufre  se  faisant  d’dne  manière  continue,  le  Sable 
se  recharge  de  soufre,  et  au  bout  de  25  à trente  ans  , il  s’est 
assez  enrichi  pour  qu’on  le  soumette  à une  nouvelle  distillation:  ' 
Presque  tous  les  volcans  donnent  du  soufre  ; lès  volcans  de 
1 Islande,  ceux  des  Cordillères  surtout,  en  produisent  des 
quantités  très-considérables;  il  y est,  en  général,  très-pur.  Les 
anciens  volcans  en  présentent  quelques  gisements;  on  en  ob- 
serve dans  les  traebites  du  mont  Dore,  dans  les  basaltes  de  l’fle 
Bourbon  et  dans  une  nmygdaloïde  de  cette  même  localité , dont 
toutes  les  amandes  sont  d’un  très-l»ean  soufre  jaune.  La  facilité 
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avec  laquelle  le  soufre  se  décompose , passe  à l’état,  d’acide 
sulfureux  ou  sulfurique,  est  sons  doute  cause  que  cette  sub- 
stance, si  abondante  dans  les  volcans  en  activité,  est  au  con- 
traire rare  dans  Jes  volcans  éteints/ , . 

. C’est  probablement  à un  phénomène  do  sublimation  analo- 
gue à ce  qui  a lieu  dans  les  terrains  volcaniques,  que  l'on  doit 
attribuer  le  soufre  que  l’on  a trouvé  dans  certains  liions,  no- 
tamment celui  que  M.  de  Humboldt  cite  à la  montagne  de 
Quito,  entre  Alanssi  et  Tiscnn , et  qui  forme  un  iilon  dans 
du  quartz  compacte. 

Certaines  eaux  thermales , notamment  celles  d'Aix-la- 
Chapelle,  contiennent  de  l'hydrogène  sulfuré  en  dissolution, 
et  produisent  par  leur  décomposition  des  stalactites  grossières 
de  soufre  qui  adhèrent  à la  voûte  des  canaux  de  conduite.  En 
Fronce,  j’ai  recueilli  des  concrétions  analogues  aux  belles 
sources  de  Chaudesaigues,  dans  l’Aveyron.  , . 

H.  Breislack  suppose  que  le  soufre  de  ta  plupart  des  solfa- 
' tares,  et  notamment  celui  qui  se  sublime  dans  la  solfatare  de 
Pouzzoles,  provient  également  de  la  décomposition  du  gaz 
hydrogène  sulfuré.  Les  dégagements  considérables  de  ce  gaz, 
qui  ont  lieu  aux  environs  de  cette  montagne,  donnent  quelque 

vraisemblance  à cette  .opinion. 
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Cet  acide  se  forme  partout  où  le  soufre  et  les  pyrites  exis- 
tent avec  quelque  abondance  ; ordinairement  il  se  combine 
immédiatement  avec  les  bases  mêmes  des  pyrites,  et  donne 
des  sulfates  qui,  étant  pour  la  plupart  solubles,  sont  en- 
traînés par  les  eaux.  Cependant  dans  quelque^  circonstances 
rares ,*  lorsqile,  par  exemple,  il  coulé  sur  des  roches  inat- 
taquables par  les  acides,  comme  le  granité,  ou  sur  des  roches 
saturées  d'acide  sulfurique,  comme  le  gypse,  on  conçoit  qu’il 
puisse  exister  à l'état  libre,  Laldassari  indique  l'acido  sulfu- 
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rique  dans  les  grottes  de  la  montagne  volcanique  de  Zocco- 
lino,  près  Sanla-Fiora  en  Toscane,  où  ces.  conditions  sont 
remplies.  Ces  grottes,  ouvertes  dans  la  pierre  à plâtre,  sont 
tapissées  de  soufre  sublimé  et  remplies  de  vapeurs  d’acide 
sulfureux.  Des  concrétions  en  forme  de  choux-fleurs  pendent 
de  leur  plafond.  Ces  concrétions  sont,  suivant  ce  professeur, 
de  l'acide  sulfurique  rendu  solide  par  l'acide  sulfureux  qu'il 
dissout.  » . • 

M.  Pictet  assure  avoir  trouvé  de  l'acide  sulfurique  libre 
distillant  de  la  voûte  des  cavernes  d’où  sortent  les  sources 
d’Aix  en  Savoie,  et  j'ai  été  ù môme  de  vérifier  l'exactitude 
de  cette  observation.  Dolomieu  a recueilli- cet  acide  dans  plu- 
sieurs grottes  de  l’Etna.  On  Je  connaît  dans  beaucoup  d’au- 
tres lieux,  souvent  il  se  trouve  en  excès  dans  certains  sul- 
fates, et  on  le  sépare  par  la  cristallisation  de  ces  sels. 

Le  Rio-Vinaigre,  qui  prend  naissance  près  des  bouches  du 
volcan  de  Paracé  dans  l’Amérique  Méridionale,  doit  son  goût 
acidulé  à une  certaine  quantité  d’acide  sulfurique  que  scs 
eaux  tiennent  en  dissolution.  D’après  les  analyses  de  M.  Bous- 
singanlt,  l’eau  du  Rio-Vinaigre  tient  près  de  sa  source,  sur  un 
litre  d’eau,  1 gr.  080  d’acide  sulfurique  et  0,184  d’acide' 
muriatique.  Cet  acide  provient  de  la  combustion  directe  du 
soufre  qui  se  dégage  du  volcan. 

L’acide  sulfurique,  reconnaissable  par  son  goût  fortement 
astringent,  possède  des  propriétés  caractéristiques  qui  dé- 
cèlent immédiatement  sa  présence  dans  les  eaux  qui  en 
tiennent  môme  une  très-faible  quantité;  son  principal  carac- 
tère est  dè  donner  plusieurs  sulfates  insolubles,  tels  que  le  sul- 
fate de  plomb,  le  sulfate  de  baryte  et  le  sulfate  de  chauxV  il 
en  résulte  qu’en  versant  dans  l’eau,  qu'on  suppose  contenir 
une  certaine  quantité  d’acide  sulfurique,  une  dissolution  dé 
nitrate  de  plomb,  de  baryte  ou  de  chaux,  il  se  fait  un  pré- 
cipité blanc  très-abondant.  ' v 

Lorsqu’il  est  concentré,  l’acide  sulfurique  est  oléagineux, 
incolore  et  pesant.  Sa  pesanteur  Spécifique  est  1,85.  Si  on 
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y plonge  une  matière  végétale,  une  allumette  par  exemple, 
elle  noircit  et  se  charbonne  à l’instant.  A 5 ou  6 degrés  au- 
dessous  de  xéro,  il  se  congèle  et  cristallise  en  prismes  à six 
faces  terminées  pur  des  pyramides  du  même  nombre  de  faces. 
Eu  cet  état,  il  n’agit  plus  immédiatement  sur  la  peau;  j’ai 
pu  en  tenir  plusieurs  minutes  dans  la  main  sans  qu’il  fût 
altéré;  j’en  ai  même  mesuré  les  angles  par  fe  goniomètre 
à réflexion  ; jè  les  ai  trouvés  exactement  de  1 20°  ; il  était  très- 
lamelleux,  et  présentait  des  stries  concentriques  aux  faces  du 
prisme,  comme  le  corindon.  . . 

* , , . . 

" . GENRE  ARSENIC. 

ARSENIC  NATIF. 

Ce  minéral  possède  constamment  l’éclat  métallique,  mais, 
il  le  perd  en  partie  par  l'action  de  l’air  qui  en  noircit  promp- 
tement la  surface  ; dans  ses  cassures  fraîches  l'arsenic  natif  est 
d'un  gris  d’acier  brillant.  Sa  texture  est  tantôt  lamelleuse, 
tantôt  grenue,  dans  quelques  cas  elle  est  bacillaire. 

Caractères  généraux.  — Eclat  métallique  ; — dureté 
•3,5;  — il  prend,  de  l'éclat  par  la  raclure  et  donne  une  pous- 
«ère  grise  métalloïde. — Sa  pesanteur  spéciüque  varie  de  57  à 
60. — Il  produit,  parle  choc  du  marteau,  une  odeur  arsenicale, 
accompagnée  quelquefois  d’un  peu  de  fumée  blanche.  — Aû 
chalumeau  il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre,  et  se  volatilise  en 
fumées  hlqnches,  en  répandant  une  odeur  alliacée  propre  à 
l'arsenic;  — presque  entièrement  volatile  à l'état  métallique 
dans  Un  tube  fermé,  et  à l'état  d’oxyde  dans  un  tube  ouvert. 

Arsenic  natif  concrétionné.  — Dans  le  plus  grand 
pombre  d’échantillons,  l'arsenic  natif  se  présente,  en  masses 
lamellaires  dans  lesquelles  les  lames  sont  en  général  petites 
et,  entrelacées,  comme  dàns  le  marbre  ordinaire.  Souvent  il 
constitue  des  masses  mamelonnées  ou  tuberculeuses,  formées 
de  petites  couches  concentriques  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres  à la  manière  dés  lames  qui  Composent  les  coquilles, 
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disposition  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'arsenic  teslacé.  On 
trouve  quelquefois  au  centre  de  ces  tubercules  un  noyau  d'ar- 
gent antimonié  sulfuré  ou  d’argent  natif. 

Arsenic  bacillaire.  — Dans  quelques  localités,  et  no- 
tamment à Sainte-Marie-aux-Mines  dans  le  Haut-Rhin,  on 
désigne  sous  ce  nom  des  échantillons  d’arsenic  natif,  com- 
posés de  petites  baguettes  accolées  les  unes  aux  autres,  et 
entremêlées  de  baryte  sulfatée.  Ces  baguettes  sont  noires  et 
n'offrent  d’éclat  métallique  que  dans  la  cassure. 

Analogies.  — Suivant  que  l’arsenic  natif  présente  des 
cassures  récentes,  ou  que  sa  surface  est  complètement  noir- 
cie par  l’action  de  l’air,  il  peut  se  confondre  : 

1°  Avec  l’argent  sulfuré,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  gris, 
le  fer  oxydulé,  le  fer  oligistc  et  le  cobalt  arsenical  ; 

2°  Avec  l’argent  sulfuré,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  gris, 
le  fer  oxydulé,  le  fer  chromé  et  le  wolfram. 

Il  est  rare  que  les  échantillons  d’arsenic  natif,  récemment 
cassés,  ne  conservent  pas  sur  quelques  parties  de  leur  surface 
la  couche  noire  qui  s’est  formée  par  son  exposition  à l’air  ; 
dans  ce  cas,  cette  double  couleur  indique  d’une  manière  cer- 
taine sa  nature  ; l’odeur  arsenicale  qu’il  développe  au 
chalumeau  le  distingue  de  tous  les  autres  minéraux  quq  l’on 
a cités,  à l'exception  du  cuivre  gris  et  du  cobalt  arsenical. 
Soumises  à l’action  du  chalumeau,  cesdeux  dernières  substances 
ne  se  volatilisent  qu’en  partie,  et  donnent  une  masse  métal- 
loïde scoriacée  qui  forme  au  moins  la  moitié  du  poids  de  la 
matière  d’essai  ; l’arsenic  natif  se  volatilise  en  totalité  ou  pres- 
que entièrement;  dans  ce  dernier  cas,  il  reste  ordinaires 
ment  un  très-petit  bouton  d’argent  métallique. 

Gisement.  — L’arsenic  natif  ne  forme  presque  jamais 
de  filons  particuliers  ; il  accompagne  ordinairement  l’argent 
sulfuré,  l’argent  rouge,  le  cobalt  gris  et  le  nickel  arse- 
nical ; assez  fréquent,  il  est  peu  abondant,  et  ne  constitue  pas 
de  mines  proprement  dites;  la  presque  totalité  de  l’arsenic 
employé  dans  le  commerce  provient  du  traiteincut  de  cer- 
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tains  minerais  métalliques,  comme  le  cuivre  gris,  l'étain  oxydé 
et  quelquefois  le  plomb  sulfuré;  qui  sont  associés,  dans  cen- 
taines mines,  avec  du  fer  arsenical.  .* 


ARSENIC  SULFURÉ  ROUGE. 

f » • * * , ' * ‘ . ' , # * 

Rcalgar;  soufre  rouge  des  volcans. 


. î. 


Ce  sulfure  d’arsenic  est,  dans  les  cristaux  bien  conservés, 
d’un  beau  rouge  cochenille  et  d’un  rouge  orangé,  quand  il 
à été  altéré  soit  par  la  chaleur,  soit  par  le  frottement  ; — sa 
poussière  est  jaune  orangé  ; — presque  toujours  cristallisé, 
il  est  quelquefois  en  masses  amorphes  grenues;  — très- 
tendre,  il  s’écrase  entre  les  doigts.  Sa  dureté  est  représen- 
tée par  1 ,5.  — Sa  pesanteur  spécifique  est  de  35  à 36  ; seul 
sur  le  charbon,  il  brûle  avec  une  ilutnme  dlun  jaune  pâle,  et 
une  odeur  alliacée. 

composition.  — Une  analysé  de  M.  Laugier.*,  qui  se 
rapporte  presque  exactement  avec  la  composition  atomique 
représentée  par  As  S.  a donné  : 


’ : . . Rapporu  atomiques. 

• , Arsenic. . . . «9,57. , . . 0,151, . - i.  . 

Soufre.  .’  . . 30,43.  . . . 0,148.  . . 1. 

• 7 .'  ; : ; ..  • • . 1 • ■.  - 

: cristallisation.  *—  La  forme  primitive  est  un  prisme 
rhomboïdal  oblique,  fig.  39,  pi.  7,  dont  les  angles  et  les 
.dimensions  sont,  d’après  M.  Descloiseaux  : 

. i " • ‘ * , • ■ 

. . . - V sur  M - 104»  ta";  M sur  M - 74“  Ï6‘. 

. B : H : : 187  : «7. 


Les  cristaux  d’arsenic  sulfuré  rouge  sont  en  général  sur- 
chargés de  facettes;  la  facilité  avec  laquelle  Ils  s’altèrent  par 
la  chaleur,' la  lumière  et  lé  frottement,  est  cause  qu’il  a 


. * Notes  sortes  formes  cristallines  du  rcalgar.  (Annales  de  chimie  et  de 

physique , troisième  série,!.  X.  ) > • •* 
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existé  pendant  longtemps  des  incertitndes  sur  la  valeur  de 
leurs  angles;  M.  Lévy  parait  eil  avoir  eu  à sa  disposition 
des  très-nets,  qui  provenaient  de  Kapnick.en  Transylvanie,  et 
qui  lui  ont  permis  de  mesurer  un  grand  nombre  A’angles  que 
nous  transcrirons  ci-après. 

Ces  cristaux,  généralement  petits,  sont  assez  allongés;  lef. 
fig.  40,  41  et  42  représentent  trois  variétés  qui  font  con- 
naître toute  la  cristallisation  de  cette  substance.  • ...  . 

La  première  porte  deux  modifications  dont  le  signe  03  in- 
dique qu’elles  sont  placées  sur  l angle  O,  et  parallèlement  aux 
diagonales  opposées  des  faces  verticales;  la  seconde  oITie  ces 
modifications  réunies  à des  fautes  e',  e'/*,  e'i , placées  sur 
les  angles  E opposés  à la  petite  diagonale.  Ces  angles  solides 
sont  donc  égaux,  et  par  suite  le  prisme  est  rbomboidal. 

La  3e  figure  donnée  par  M.  Descloiveaux , et  dont  la  mesure 
des  angles  est  due  à M.  de  Marignnc,  est  extrêmement  com- 
plexe; elle  présente  plusieurs  modifications  sur  l’angle  A,  et 
deux  modifications  intermédiaires,  cet  !,  dont  les  lois  de  dé- 
croissement sont  : « — (*'  ff'l  '>  T — J b' s *')• 

M.  Lévy  annonce  que  le  réalgar  possède  quatre  < livages, 
deux  suivant  les  faces  verticales  de  la  forme  primitive,  et  deux 
parallèles  aux  plans  diagonaux  h'  et  g*.  .Je  «ai  jamais  aperçu 
ces  clivages  ; la  cassure  du  réalgar  m’a  toujours  paru  grenue, 
quelquefois  cependant  un  peu  concbdïdalc. . 
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. P sur,  < — #3»  AÏ, M\  a'i*  sur»'—  iei»  i»*.  .*  •• 

P sur  C — 70»  59'.  „ A*  —A»  - US»  17". 

i sur  < — Tl».-  6’.  ' M sur  i — 138»  *3'.  ’ 

f sur  ( - 1*»»  38'.  M sur»1  130»  50' . 14*. 

Gisement.  — Les  plus  beaux  cristaux  d’arsenic  sulfuré 

• ’ rouge  proviennent  de  Kapnick  et  de  Nagyag,  en  Transylvanie , 

de  Neusbof  et  de  Felsobanya,  en  Hongrie;  ils  sont  dans  fes 
mêmes  filons  qui  recèlent  les  minerais  de  tellure  et  d’or.  Il 
existe  également  de  l’arsenic  sulfuré  rouge  dans  les  mines 
d’Andréasberg  au  Hartz;  dans  la  dolomie  du  Saint-Gotbard, 
ainsi  que  dans  les  terrains  volcaniques  du  Vésuve,  de  l’Etna 
et  de  la  Guadeloupe. 

A une  certaine  époque,  le  commerce  en  recevait  une  quan- 
tité assez  considérable  de  Chine  ; ce  sont  des  morceaux  grenus, 
assez  gros;  la  plupart  paraissent  être  artificiels. 

Analogie*.  . — La  couleur  rouge  cochenille  du  réalgar 
peut,  dans  certains  cas,  lui  donner  quelque  ressemblance  avec 
du  mercure  sulfuré  et  de  l’argent  ruuye.  Sa  faible  pesanteur 
•spécifique  et  son  peu  de  dureté  suffisent  pour  le  distinguer. 
L’ajouterai  que  sa  poussière  est  jaune  orangé,  tandis  que  {a 
poussière  des  deux  autres  substances  est  d’un  beau  rouge  co-  - 
chenille.  ; . 

• ‘ . t i 

ARSENIC  SULFURE  JAUNE 

Orpiment,  Orpin. 

, ■ ► • * • / * * 'f  . 

. Cette  seconde  Combinaison  d’arsenic  et  de  soufre  est  d’un 
jaune  citron  très-vif  et  très-éclalant.  Harcment  en  cristaux 
complots,  il  est  ordinairement,  en  masses  cristallines  lamel- 
lenses,qui  présentent  des  stries  longitudinales,  et  donnent  à In 
. fais  h l’orpiment  un  aspect  lamclleux  et  fibreux  ; les  lames  se 
. séparent  avec  une  grande  facilité.,  mais  pas  d'une  manière 
nette  ; on  dirait  des  feuilles  légèrement  collées  ensemble  que 
I on  détache  ; elles  sont  flexibles  et  se  plient  sans  se  casser. 
Le  caractère  tiré  de  la  disposition  des  lames  est  particulier  a 
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l’orpiment,  et,  joint  à sa  couleur,  il  distingue  immédiatement 
ce  minéral.  4.  J* 

Sa  dureté  est  1,5  ; il  est  facilement  rayé  |>ar  l’ongle.  — 
Sa  pesanteur  spécifique  , 34,8;  — seul  sur  le  charbon,  il 
brûle  avec  une  flamme  d’un  jaune  pAle  et  une  odeur  alliacée. 

composition. — A s S*,  d’après  l'analyse  de  M.  Laugier, 
qui  lui  a donné  : . 

’’  RaPP-  ' 

Arsenic.  . . . 61,86  . . . 6,13  ...  i. 

Soufre.  ....  38, H . . . 0,1»  ...  3. 

. . « * r , 

cristallisation. — L’orpiment  est  très-rarement  cristallisé, 
le  n’ai  vu  de  cristaux  bien  déterminés  de  ce  minéral  que  dans  la 
collection  deM.  le  marquisde  Drée.  Les  faces  verticales  en  sont 
assez  nettes,  toutefois  les  stries  verticales  qu’elles  présentent 
m’ont  empéché  d’en  prendre  la  mesure  par  réflexion.  Quant 
à la  base  et  aux  modifications  qui  y existent,  elles  sont  mates 
et  presque  raboteuses.  La  collection  de  M.  Turner,  à Londres, 
possède  de  petits  cristaux  très-nets,  fiy.  44,  engagés  dans 
une  argile  bleuâtre,  qui  prov  iennent  de  Tajowa,  prèsNeushol, 
en  Hongrie;  leur  examen  a permis  à M.  Lévy  de  reconnaître 
que  la  forme  primitive  de  l’orpiment  est  un  prisme  rhom*- 
boidal  droit-,  fig.  45,  sous  l’angle  de  117°  40’,  dans  lequel 
le  rapport  d’un  des  côtés  de  la  base  à la  hauteur  est  h peu 
près  celui  des  nombres  50  et  29. 

Dans  tous  les  cristaux  indiqués  par  M.  Lévy,  la  base  est 
remplacée  par  le  biseau  a',  ainsi  que  le  représente  la  fi- 
gure 44. 

Le  clivage  facile  a lieu  parallèlement  à la  modification  g 
et  les  stries  longitudinales  que  nous  y avons  signalées  sont 
les  traces  d’un  second  clivage  suivant  l'autre  plan  diagonal  h'. 
Ces  deux  clivages  sont  donc  perpendiculaires  entre  eux. 

Gisement. — L’orpiment  existe  en  Hongrie,  dans  les  mômes 
gisements  que  le  réalgar,  mais  on  ne  le  retrouve  pas  dans  les 
terrains  volcaniques.  On  en  connaît,  en  outre,  dans  plusieurs 
mines  de  la  Saxe.  * * 
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Cette  substance,  employée  en  peinture  mue  le  nom  i’ or- 
pin,  est  presque  toujours  artificielle.  On  fait  passer  le  réalgar 
à l’état  d’.orpinfent  en  le  fondant  avec  un  peu  de  soufre  ; on 
peut  de  même,  par  une  addition  d’arsenic,  transformer  l'or- 
piment en  réalgar. 

ACIDE  ARSÉNIEUX. 

Arsenic  oxydé  ; arsenic  blanc. 

Cette  substance  est  presque  toujours  produite  par  la  décom- 
position des  minerais  arsenifères;  èlle  est  ordinairement  sous 
forme  de  poudre  blanche,  recouvrant  les  minéraux  qui  lui  ont 
donné  naissance.  Quelquefois,  mais  rarement,  elle  est  en 
aiguilles  cristallines  et  soyeuses  ; elle  ne  possède  donc  aucun 
caractère  extérieur  particulier  qui  puisse  la  faire  reconnaître, 
et  lorsqu'elle  est.  isolée , on  pourrait  la  prendre  pour  de  la 
poussière  de  craie  ou  pour  tout  autre  minéral  terreux  et 
blanc.  Son  association  avec  des  arséniures  est  le  caractère 
empirique  qui  guide  pour  sa  détermination.  Quand  cette  in- 
dication ne  suffit  pas,  il  faut  recourir  aux  caractères  chimi- 
ques, dont  le  plus  saillent  est  l’odeur  d’ail  qu’elle  développe 
quand  on  la  chaude  siir  le  charbon  , au  feu  de  réduction. 

, Volatile  dans  ic  tübc,  sans  fusion  préalable  et  saus  résidu. 
• — L’acide  arsénieux  est  légèrement  soluble  dans  l’eau.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  37, 1 ; sa  composition  est  Ai,  ou  en  poids  : 

f ■ ■ . . ' < • ' • • JUpp.  . » • 

Arsenic.  ....  "5,81  . . . 0,16  1 . . S.  . . 

Oxygène.  ....  21,19  . . . 0,21  ...  3. 

L’acide  arsenienx  cristallise  artificiellement  avec  facilité  ; 
sa  forme  est  l’octaèdre  régulier. 
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. „ . SECONDE  CLASSE.  — SEW  ALCALINS,,.  , ; 

Les  différents  sels  qui  composent  cette  classe  sont  solublei 
dans  l’eau  et  possèdent  une  saveur  prononcée. 

• . ...»  * 

Genre  AMMONIAQUE.  . 

••  • •.....•••■•  « . . 

AMMONIAQUE  MUHAITfc.  , . . . ' /.j 

\ 

; * * «*  i» 

Sel  ammoniac;  sel  volatil;  sel  de  Tarlarie;  salpiiak  ; salmiac  Beudant. 

• • . • . * 'y 

Ce  sel , volatil  à une  faible  température  et  soluble  dans 
l’eau,  se  décompose  peu  de  temps  après  être  formé.  On  no  le 
trouve  donc  que  dans  des  conditions  particulières,  dans  I» 
volcans  après  les  éruptions,  dans  quelques  fentes  des  solfatares 
où  il  sè  sublime  continuellement,  enfin  sur  certaines  houil- 
lères embrasées,  comme  è Saint-Étienne,  où  il  se  produit  par 
suite  de  la  décomposition  des  substances  organiques  azotées 
qui  existent  dans  le  terrain  houiller.Le  Vésuve.,  l’Etna,  le  vol- 
can de  Lancerote,  la  solfatare  de  Pouzzoles,  celle  de  Bourbon* 
donnent  de  l’ammoniaque  muriaté  ; il  en  provient,  en  outre* 
de  la  Bucharie,  mais  il  est  probable  que  le  sel  ammoniaque 
que  le  commerce  recevait  anciennement  de  cette  partie  de.l’A- 
sie,  est  artificiel.  v • • • ' * *'■  ” ; -••  •■•  ••  V • • 

L’ammoniaque  muriaté  s’ofl're  ordinairement  sous  forme  . 
de  croûtes  d’un  gris  sale , presque  toujours  caverneuses , 
quelquefois  à texture  fibreuse,  rarement  en  cristaux.  Cepen- 
dant la  plupart  des  collections  en  possèdent  de  fort  beaux  qui 
proviennent  des  mines  de-  houille  du  bassin  de  Saint- 
Étienne,  U se  sublime  à travers  une  fente  de  la  partie  etn-'  ; 
brasée  dp  terrain.  Ces  cristaux  sont  en  trapézoèdres  transpa- 
rents, incolores  et  très-brillants,  et  sans  la  nature  de  la  roche 
sur  laquelle  ils  sont  adhérents,  qui  est  un  grès  (fouiller  devenu 
rouge  par  l’action  du  feu,  on  pourrait,  à la  première  vue,  les 
prendre  pour  de  beaux  cristaux  d’anaicimc  des  lies  Cyclopes. 

La  plupart  des  cristaux  artificiels  d’ammoniaque  muriaté  sont 
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en  octaèdres  réguliers;  cependant  dans  quelques  circonstances 
rares  on  l'obtierit  en  tropézoèdre.  M.  Mohs,  se  basant  sur 
un  cristal  donné  par  M.  NV.  Phillips,  dans  son  ouvrage  in- 
titulé : Introduction  élémentaire  à la  Minéralogie , adopte 
pour  forme  primitive  de  l'ammoniaque  muriaté,  le  prisme  à 
base  carrée.  Mais  en  étudiant  les  incidencesdu  cristal  môme  dé- 
crit par  Phillips,  on  se  convainc  facilement  que  toutes  ses  faces 
dérivent  du  cube  ; les  unes,  placées  sur  les  angles,  ont  pour 
signe  cristallographique  a';  les  autres,  naissant  sur  les  arêtes, 
sont  représentées  par  b' , et  appartiennent  au  dodécaèdre 
rhomboïdal  ; seulement,  il  parait  que  sur  le  cristal  mesuré 
par  M.  Phillips,  on  ne  pouvait  voir  que  quatre  des  douze  faces 
de  la  modification  6 1 . Si  la  forme  eût  été  complète,  elle  aurait 
été  la  même  que  celle  du  grenat  émarginé  d’Haüy. 

L’ammoniaque  muriaté  présente  des  clivages  parallèles  à 
l'octaèdre  régulier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  15,28;  sa 
dureté  est  à peu  près  la  même  que  celle  de  la  chaux  sulfatée  ; 
soluble  dans  six  fois  son  poids  d'eau  froide,  et  à peu  près  dans 
son  poids  d'eau  bouillante,  on  le  fait  cristalliser  facilement. 
Sa  saveur  est  piquante.  Inaltérable  par  l'action  de  l'air,  il  se 
volatilise  en  fumée  blanche  quand  on  le  place  sur  des  char- 
bons ardents.  • , 

Quand  il  est  pur,  sa  composition  est  : 

Ammoniaque.  3î,03  ) ... 

Acide  hydrochlorique.  67,97  j IW,UUi  • ’ • 

Sa  formule  est  : 

(Ni,  Hÿ*)«  HCf,  Ilo. 

Il  contient  presque  toujours  une  petite  quantité  de  sulfate 
d'ammoniaque,  ainsi  qu'il  résulte  des  deux  analyse,*  suivan- 


tes*  faites  par  Ktaproth  : 

VétOTÏ. 

Bothnie. 

* «• 

Murine  d'ammoniaque.  . . 

99,50  . 

, . 97,50. 

Sulfate  d'amuioniaque.  .'. 

0,50  . 

. . S, 50. 

1*0,00 

«0,00. 

• f ‘ 
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AMMONIAQUE  SULFATÉ. 

t **,..j*<  • - ; . 

Mascagnin  ; mascaguine  Beudant. 

Ce  sel  se  trouve  dans  des  circonstances  analogues  à l’am- 
moniaque  muriaté,  en  efflorescence  sur  les  laves  récentes  de 
l’Etna  et  du  Vésuve.  Son  gisement  le  plus  abondant  est  dans 
les  eaux  des  Lagoni  de  Toscane;  quelquefois  il  forme  sur  les 
roches  qui  les  avoisinent  des  stalactites  jaunâtres  et  recou- 
vertes d’une  poussière  farineuse  blanchâtre.  Il  existe  égale- 
ment dans  cette  même  localité  en  stalactites  sor  les  parois 
des  fentes  d’où  se  dégage  l’acjde  boracique. 

Plus  rare  que  le  sel  ammoniac,  le  sulfate  d’ammoniaque 
n’a  été  trouvé  qu’en  très-petite  quantité  et  sous  une.  forme  qui  * 
se  prèle  bien  peu  à l’étude  des  caractères.  Presque  toutes  ses 
propriétés  sont  le  résultat  de  l’examen  du  sulfate  artificiel. 

Les  cristaux  obtenus  dans  les  laboratoires  se  présentent 
sous  la  forme  de  prismes  hexaèdres  aplatis,  terminés  par 
des  pyramides  également  à six  faces  ; leur  forme  primitive 
est  un  prisme  rhomboïdai  droit.  Ils  s’effleurissent  à l’air. 

Soluble  dans  deux  fois  son  poids  d’eau,  l’ammoniaque  sul- 
faté possède  une  paveur  aigre  et  amère.  Il  est  volatil  à une 
haute  température. 

Composé  de  : 

IUpp. 

Ammoniaque.  . . . 22, #0  . . . 0,210  . .'.  S. 

' Acide  sulfurique.  . 53,10  . . , 0,105  ...  1.  - ; 

. . Eau.  Si, 30  . . . 0,215  ...  2.  ., 

Ces  éléments  sont  représentés  par  la  formule  \ 

( N» , Hys  )*.  S«i  + SA*. 

f ammoniaque  sulfaté  natif  présente  une  composition  dif- 
férente du  sulfate  de  la  chimie.  " •« 
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POTASSE  NITRATÉE.  . 

t 

Niire;  salpêtre;  nitrate  de  polassc. 

- *».  i * # * . ✓ 

Le  nitre  se  trouve  fréquemment  en  efflorescences  superfi- 
cielles, composées  d’aignilles  très-déliées,  analogues  à toutes 
jes  efflorescences  salines,  et  qui  n’ont  d’autres  caractères  que 
leurs  propriétés  chimiques;  mais  ce  sel  en  possède  une  par- 
ticulière qui  le  fait  immédiatement  reconnaître,  c’est  la  pro- 
priété de  déflogrer  sur  les  charbons  ardents,  qu’il  commu- 
nique à la  poudro.  Le  nitre  a en  outre  une -saveur  fraîche  et 
tin  pen  fade,  également  caractéristique. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  19,30. 

Soluble  dans  trois  fois  son  poidsd’eau  froide,  et  dans  la  moi  lié 
de  son  poids  d’eau  chaude,  le  nitre  cristallise  facilement  par 
le  simple  refroidissement  d’une  liqueur  saturée  à chaud.  Les 
eristam  que  l’on  obtient  dérivent  d’un  prisme  rhomboïde! 
droit  sous  l’angle  de  119°  19',  dans  lequel  le  rapport  des 
côtés,  de  là  base  A la  hauteur  est  à peu  près  celui  des  nombres 
50:  30;  la  ffg.  48,  pl.  8,  indiqué  leur  formels  plus  habituelle. 

. Les  cristaux  que  nous  venons  d’indiquer  sont  ceux  qui  se 
produisent  dans  la  plupart  des  circonstances.  M.  {fendant  pa- 
raît en  avoir  obtenu  sous  la  forme  d’un  rhomboèdre’  obtus  ; 
cette  substance  présenterait  donc  un  exemple  de  dimorphisme, 
et  ce  qu’il  y.  aurait  surtout  d’intéressant,  c’est  que,  de  même 
que  pour  les  carbonates,  ces  deux  formes  seraient  d’nne 
part  le  rhomboèdre,  et  de  l’autre  le  .prisme  rectangulaire 
droit.  La  soude  nitratée  nous  offrira  bientôt  un  autre  exemple 
de  ces  deux  formes. 

Les  cristaux  de  nitre  sont  blancs,  translucides,  et  quel- 
quefois transparents  ; leur  lustre  est  vitreux  ; ils  présentent 
des  clivages  suivant  les  faces  de  la  forme  primitive,  ainsi  que 
parallèlement  aux  modifications  e'  et  g'.  La  cassure  en  tra- 
vers est  eonchoïdale. 
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Composé,  d'après  l’analyse  de  Wollaston,  de  : . • . 

, . . . ' AIP».  Rapp. 

Potasse. ......  M.M  . . . 7,87  ...  1. 

Acide  nitrique. . , 33,54  . , , 30,34 

. . , i . * •*  » ..  , .'  > ■* 

Son  signe  minéralogique  est  KNi  . 

Gisement.  — Le  nitre  paraît  le  résultat  de  la  décompo- 
sition des  pierres  calcaires;  c’est  à la  surface  des  terrains  qui 
en  renferment  qu’on  recueille  ce  ,sel  ; on  n’en  a.  cité  ni  en 
couches  ni  en  filons.  En  France  on  en  exploite  en  efflorescence 
sur  la  craie  des  environs  de  Rouen  et  d'Evreux  ; les  terrains 
crayeux  de  la  Roche-Guyon-et  d’Angoulème,  dans  lesquels  oh 
a creusé  des  habitations,  sont  couverts  d’efflorescences  de 
nitre;  c’est  un  phénomène  analogucn  celui  que  l’on  ob- 
serve sur  les  murailles  enduites  de  piètre  et  qui,  par  leur 
position,  sont  fréquemment  humides;  elles  se  couvrent  de 
taches  rondes,  qui  bientôt  forment  de  petites  ampoules, 
pour  ainsi  dire,  de  gros  boutons,  composés  d’aiguilles 
très-fines  de  nitre  et  de  chaux  .nitratéc.  On  dit  alors  que  le» 
murs  sont  salpôtrés , et  effectivement  Ja  lixiviation  de» 
plâtras  qui  en  proviennent  fournit  beaucoup  de  salpêtre. 
La  nitrification,  semblable  à une  carie,  commence  sur  une 
surface  très-circonscrite,  s’étend  bientôt  et  corrode  la  pierre 
à la  manière  de  la  carie.  La  présence  du  sel  favorise  beau- 
coup cette  action.  Dolomicu  a remarqué  que  du  moment  où 
un  rocher  calcaire  de  l'île  de  Malte  est  touché  par  l’eau  de  la 
mer,  H tombe  en  efflorescence , et  que  cette  efflorescence  des- 
tructive se  propage  ejn  peu  de  temps  sur  toutes  les  pierres 
environnantes.  ..  -, 

Cette  origine  de  la  potasse  nitratéc  doit  Taire  présumer  que 
ce  sel  se  trouve  partout  où  les  conditions  que  nous  venons  de 
signaler  existent;  effectivement  il  n’y  a pas  de  pays  où  ce  sel 
ne  se  recueille  avec  quelque  abondance.  ■ . 

La  Touille,  en  Italie,  est  célèbre  par  quelques  nitrières  na- 
turelles, notamment  celle  de  Molfelta. 
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La  Hongrie,  l'Ukraine,  ét  surtout  la  Podolie,  fournis- 
sent à l’Europe  une  grande  quantité  de  nitre.  On  le  relire 
par  la  lixiviation  du  terreau  noir  et  lin  qui  recouvre  ces  vastes 
plaines.  L’Egypte,  l’Arabie  et  la  Perse  exportent  une  quan- 
tité considérable  de  salpêtre. 

Aux  Etats-Unis,  on  recueille  cette  substance  dans  les  grot- 
tes calcaires  de  Kentucky.  Les  pâturages  secs  situés  sur  les 
bords  de  la  mer,  près  de  Lima,  dans  l’Amérique  Méridionale, 
sont  couverts  d’efflorescences  nitriques. 

POTASSE  SULFATEE. 

Tartre  vitriolé;  sel  de  Duohus;  sel  poljcresle  de  Glaser  ; aplitalose  Bendani. 

Ce  sel,  très-rare,  a été  seulement  trouvé  en  petits  mame- 
lons sur  des  laves  récentes  du  Vésuve.  Il  est  d’un  gris  blan- 
chit tre  sale;  inaltérable  à l’air,  légèrement  amer,  il  est  so- 
luble dans  cinq  fois  son  poids  d’eau  bouillante;  il  cristallise 
par  le  refroidissement,  en  prismes  à six  faces,  surmontés 
d’un  pointement  à six  faces,  fig.  69,  analogues  aux  cristaux 
de  baryte  carbonatée  ou  en  dodécaèdres  bipyramidaux,  ter- 
minés par  une  base;  la  différence  d’inclinaison  entre  les  faces 
b'  ete1,  fig.  46,  pl.  8,  montre  que,  bien  que  l’angle  de  ses 
faces  120°  30’  soit  très- rapproché  de  l’angle  du  prisme  A 
six  faces  régulier,  sa  forme  est  un  prisme  droit  rectangulaire, 
fig.  45.  Le  rapport  des  côtés  de  la  base  à la  hauteur  est  ô 
peu  près  celui  des  nombres  50  : 32. 

La  potasse  sulfatée  possède  des  clivages  peu  distincts,  pa- 
rallèlement aux  faces  de  la  forme  primitive.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  17,31. 

Sa  composition,  représentée  par  KSus,  donne  : 

. ■ . ' . oi, g. 

* ■ Potasse.  . . . r.  . 51,07  . . . 8,96  ...  1. 

Acide  sulfurique.  . *5,99  . . . 27,05  ...  3. 
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GENRE  SOUDE. 

SEL  GEMME. 

.Soude  maria tég ; chlorure  de  sodium;  sel  marin  ; sel 

Beudant. 

La  saveur  agréable  et  particulière  du  sel  gemme  est  un 
caractère  qui  le  distingue  facilement  de  tous  les  autres  sels. 
Toutefois,  lorsque  la  surface  des  fragments  est  fraîche,  que  ses 
arêtes  sont  vives,  et  qu’aucune  humidité  ne  lui  a enlevé  son 
éclat  vif  et  brillant,  le  sel  gemme  ressemble  tellement  à une 
pierre,  qu’on  ne  pense  pas  à essayer  ce  caractère  de  distinc- 
W*  tion  si  tranchée.  ,- 

Soluble  dans  une  quantité  d'eau  froide,  d'un  poids  à peu 
près  triple  du  sien,  l'eau  bouillante  n’en  dissout  pas  sensi- 
blement davantage.  Mis  sur  des  charbons  ardents,  le  sel  décré- 
pite; il  fond,  quand  on  empêche  cet  effet  d’avoir  lieu.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  22,57.  — Sa'dureté,  un  peu  supé  - 
rieure à celle  de  la  chaux  sulfatée,  est  représentée  par  2. 

Composé  de  : 

napp.  '*%■■■ 

• . Soude.  . . 39,66  . . • 0,139  ...  1.  . * 

Chlore...  60, 3i  ...  0,878  ....  8.  r* 


immun;  sklmare  ' 


, • , t 


m 


r 


Son  signe  minéralogique  est  Na  Cl. 

Le  sel  est  souvent  pur,  mais  quelquefois  il  est  mélangé 
de  sulfate  de  chaux,  et  même  d’autres  sels,  ainsi  qu’il  ré- 
sulte des  deux  analyses  suivantes  de  M.  Berlhier,  sur  de9 
variétés  de  sel  de  Vie. 


. 

1 

h 

Murialc  do  soude.  . . 

99,80 

. . . 90,30. 

Sulfate  de  chaux.  . . 

» 

...  5. 

* 

Sulfate  de  soude. . . . 

D 

...  8. 

Protoxyde  de  fer.  . . 

1> 

. . . 0,80. 

: •*  ■ * 

Matières  bitumineuses 

0,20 

. . . 0,60. 

100,00  98,70. 


Le  sel  gemme  se  trouve  en  cristaux,  en  masses  lamel- 
leuses  plus  ou  moins  distinctes,  et  en  masses  fibreuses. 


M 

■ 

1 
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sel  gemme  cristallisé.  — Sa  forme  ordinaire,  et  peut- 
être  même  sa  forme  exclusive  dans  la  nature,  est  le  cube." 
Artificiellement  on  obtient  des  cristaux  octaèdres  et  cubo- 
'‘oetaèdres,  et  surtout  des  réunions  de  cristaux  cubiques  dis- 
posés en  trémies,  que  M.  Hauy  a désignés  sous  le  nom  d’iw— 
fundtbuli formé.  — ■ Il  possède  un  clivage  cubique  très-net 
que  l'on  obtient  par  le  plus  léger  choc.  Les  surfaces  de  cli- 
vages sont  fort  brillantes. — Complètement  hyalin,  sa  réfrac- 
tion est  simple.  Dans  quelques  cas  cependant  il  dépolarise  la 
lumière;  mais  cette  circonstance  tient  tantôt  à son  tissu  lamel- 
leux,  tantôt  h ce  que  sa  surface  a été  trempée  par  un  refroi- 
dissement brusque  1 . Incolore  ou  d’un  blanc  laiteux,  le  sel  est, 
dans  quelques  échantillons  rares,  co'oré  en  violet  ou  en 
bien;  — * les  cristaux  longtemps  exposés  à l’air  devien- 
nent ternes,  leurs  angles  et  leurs  arêtes  s’arrondissent,  ce 
qui  tient  li  cè  qu’il  attire  légèrement  l'humidité  de  l’atmo- 
sphère ; — quand  le  Sel  gemme  est  simplement  en  masses 
cristallines,  tantôt  il  présente  des  clivages  nets  qui  donnent 
des  fragments  cubiques,  tantôt  les  lames  s'entrecroisent  dans 
tous  les  sens,  et  son  aspect  est  lamellaire  ; il  est  alors  presque 
toujours  légèrement  coloré  en  gris-  par  Une  certaine  quantité 
de  bitume. 

sel  gemme  fibreux.  — Il  est  composé  de  fibres  droites  et 
épaisses,  à cristallisation  distincte.  Fortement  translucide,  et 
quelquefois  même  demi-transparent  ; son"  éclat  nuageux  n’est 
pas  nacré  comme  pour  la  chaux  carhonatée  fibreuse  ou  la 
chaux  sulfatée  également  fibreuse.  Ordinairement  blanc,  il 
est  souvent  aussi  coloré  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer.  Quel- 
ques échantillons  fort  rares  sont  violets." 

Le  sel  fibreux  forme  ordinairement  des  filons  dans  le  se! 
lamellaire,  mais  il  est  surtout  très-abondant  dans -les  argiles 
salifères  qui  accompagnent  les  masses  de  sel  gemme.  Dans 
plusieurs  localités,  le  sel  fibreux  existe  seul  ; il  est  toujours 

' Voir  K*  expériences  de  M.  Biol  à ce  sujet,  premier  volume,  page  iSO. 
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alors  en  petite»  veines,  en  petits  filons , dans  les  argiles 
solifères  ou  gypseuses; 

Gisement.  — Le  sel  est  répandu  dans  la  nfttiire  avec  une 
abondance  qui  correspond  à son  utilité.  En  dissolution  dans 
l’eau  de  mer,  dans  une  proportion  qui  varie  de  10  ii  25  milliè*- 
mes,  il  forme,  en  outre,  des  dépAts  immenses  dans  le  sein  de 
la  terre  : la  France,  l’Espagne,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  • 

Pologne  et  la  Russie  en  possèdent  des  mines  très-riches  et 
presque  inépuisables. 

La  manière  d’être  du  sel  dans  ces  dépAts  offre  deux  cir- 
constances très-diflérentes  : en  couches  contemporaines  au 
terrain  dans  lequel  il  etisle,  ou  en  masses  qui  portent  tous  les 
caractères  d’y  avoir  été  introduites  par  une  action  posté- 
rieure. -■  V • i 

8*1  femme  en  couche*.  — C’est  dajts  le  terrain  désigné 
sous  le  nom  de  tryas . et  particulièrement  dans  la  sôtts-divi- 
sion  dite  des  marne*  i risées  ,•  que  le  sel  gemme  forme  des 
couches.  Le  sel  trouvé  dans  les  autres  terrains  appartient  nu 
second  genre  de  gisement.  Les  couches  de  sel  n’ont  pas  In 
même  continuité  que  les  couches  de  calcaire,  et,  en  général, 
que  les  couches  de  sédiment  ; mais  elles  en  ont  assez  pour  que 
sur  des  distances  de  12  à 15,000  mètres  on  les  retrouve 
dans  une  position  identique  et  avec  des  épaisseurs  analogues.  ... 
Sous  ce  rapport  elles  présentent  quelque  similitude  avec  les 
couches  de  houille  , qui,  bien  qnc  régulièrement  stratifiées, 
varient  d’épaisseur,  et  ne  s’étendent  que  dans  une  partie  du 
terrain  houillef. 

La  France  et  l'Angleterre  nous  olfrent  des  gisements  remar- 
quables du  sel  gemme  en  couches,  et  qui,  sauf  les  différences 
d’épaisseur,  sont  dans  des  dispositions  presque  identiques. 

€eux  de  la  France. existent  dons  le  département  de  la 
Meurthe,  près  de  la  ville  de  CliAteau-Salins  ; ils  sont  reconnus 
sur  une  distance  de  25,000  mètres  environ,  depuis  les  envi- 
rons de  Dieure  jusqu'il  Petonrourt,  un  peu  au  delà  de  Vie,  le 
long  de  la  vallée  de  la  Seille.  Dans  cette  zone,  dirigée  à peu 
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près  de  l'est  à l'ouest,  huit  puits  et  dix  sondages  ont  rencon- 
tré treiie  couches  de  sel,  représentant  à Dieuie  une  épaisseur 
totale  de  58  mètres..  # ■ 

Le  sel  est  placé  immédiatement  au-dessus  des  grès,  qui  sé- 
parent les  marnes  irisées  supérieures  des  marnes  rouges  et 
grises  inférieures.  Le  terrain  salifôre  est  accompagné  dans  sa 
partie  supérieure  de  gypse  en  petites  couches  stratifiées,  en 
nodules  mamelonnés,  ou  en  veines  déliées  qui  courent  dans  tous 
les  sens.  Dans  les  marnes,  ces  gypses  sont  même  une  annonce 
du  sel,  et  servent  dans  le  choix  des  emplacements  où  l'on  doit 
établir  des  sondages.  Les  couches  de  sel  sont  séparées  par  des 
couches  de  marnes  grises  ou  kleuétres,  pénétrées  de  sel  fi- 
breux . ou  de  marnes  fortement  chargées  de  sel,  et  ayant  tou- 
jours un  goût  salé  prononcé.  Ces  argiles,  appelées' sallzthon 
dans  le  pays  (Terre  salée),  sont  l'annonce  certaine  de  la  proxi- 
mité du  sel  gemme. 

Les  deux  coupes  suivantes,  prises  aux  extrémités  de  la  zone 
explorée,  montrent  la  continuité  des  couches  de  sel , et  leur 
régularité  sur  une  longueur  de  plus  de  six  lieues.  Nous  les  em- 
pruntons à un  Mémoire  de  M.  le  Yallois,  ingénieur  en  chef  des 


Sel , première  couche. .. . 
Marnes  grises  (saluthon.) 
Sel,  deuxième  couche.  . . 

Sallzthon.  . . . 
Sel , troisième  couche.  . 

Sallzthon.  . . . 
Sel , quatrième  couche.  . 

Saluthon.  . . . 
Sel , cinquième  couche.  .- 
Sallzthon.  , . . 
Sel , sixième  couche.  . . 

Sallzthon.  . . . 
Sel , septième  couche.  . 

Sallzthon.  . . . 
Set,  huitième  couche.  . . 

Sallzthon.  . . . 
Sel , neuvième  couche.  . 


irquables  de  Vie  et  de 

Dieuie. 

Vtc. 

sel.  55,10 

67,60. 

»,  90. 

. . . 0,80 

1,50. 

», 60. 

0,70. 

U, 30. 

*,30. 

3,10. 

. . . MO 

0,80. 

3,90. 

0,10. 

10,00. 

9,10. 

9,10. 

3,50. 

1,00. 

5,30. 

9.10. 
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*,« 

*,W. 

Sel , dixième  couche 

9,70 

3. 

Sa  11  z tlion 

0,90 

3,90. 

Se) , onzième  couche.  ...... 

0,40 

5,90. 

Sallztlron 

5,10 

9,70. 

Sel,  douzième  couche 

6.90 

14,50. 

La  comparaison  de  ces  deux  coupes  montre  que  si  l’identité 
d’épaisseur  ne  s’est  pas  maintenue  d’une  manière  rigoureuse, 
la  différence  entre  les  couches  de  sel  est  de  même  nature  que 
celle  qui  a lieu  entre  les  couches  argileuses  qui  Jes  séparent. 
Mais  l’identité  minéralogique  est  complète;  elle  s’observe  jus- 
que dans  les  détails  des  couches,  par  la  présence  des  lignes 
parallèles  aux  plans  de  stratification  qui  marquent  les  strates 
par  des  nuances  différentes.  En  outre,  à Dieuze  comme  à Vie,  *• 
la  troisième  couche  est  remarquable  par  son  épaisseur  qui, 
dans  ces  deux  puits  extrêmes,  dépasse  toutes  les  autres  dans 
une  grande  proportion  ; elle  est,  en  outre,  distincte  sous  le 
rapport  minéralogique  par  la  présence  de  nombreux  nodules 
de  polyaliUte. 

Les  couches  de  sel  que  nous  venons  d’énumérer  ont  été  re- 
trouvées par  des  sondages  faits  à Abondangc,  è 10,000  mètres 
au  nord  de  Vie,  et  à Rozières-aux-Salines,  à 20,000  mètres 
à. l'est  de  cette  même  ville;  leur  étendue  est  donc  considé- 
rable, et  le  nom  de  couches  en  est  parfaitement  justifié. 

Les  exploitations  de  sel  d’Angleterre  sont  situées  à North- 
wich,  près  de  Liverpool,  dans  le  Cheshire*  Elles  ont  lieu  sur  deux  . 
couches  puissantes  recouvertes  par  des  marnes  rouges  et  vertes 
entièrement  analogue»  à celles  de  Vie  et  de  Dieuze  ; les  marnes 
sont  placées  immédiatement  sur  le  grès  appelé  par  les  géo- 
logues anglais  neve  red  sandslone , et  qui  correspond  exacte- 
ment au  grèi  bigarré. 

Ces  couches  de  sel  sont  exploitées  dans  vingt-deux  mines 
différentes,  qui  embrassent  dansjeur  ensemble  une  surface 
de  deux  milles  et  demi  de  rayon.  Leur  épaisseur  est  à peu  près 
la  même  partout,  ainsi  que  la  relation  des  couches  argileuses 
qui  les  séparent.  Nous  donnons  ici  une  coupe  de  la  mine  de 
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Witton  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  visiter,  et  qui  repré- 
sente l'ensemble  du  terrain. 


rifdjang).  Pouces. 


1°  Calcaire  marneux ' 15 

4“  et  3°  Argile  rouge  endurcie il 

4°  et  5“  Marne  argileuse  micacée,  rouge 4 

B0  ot  7°  Marne  rouge  avec  lilets  de  gypse  fibreux.  . . H 
8”  et  9*  Argile  endurcie  brune,  avec  cristaux  de  gypse 

dissémines .....................  1* 

10“  Marne  argileuse  micacée /.  . . . 4 

II* cl  14*  Argile  endurcie  brune  avec  des  lamelles  de 
gypac.  ^ . . 7 


13"  Argile  endurcie  bruuu  aalifére ...  . là  .. 

|t*  Argile  endurcie  avec  quelques  grains  de  sable  et 
des  velues  de  gypse.  Celle  couche,  pénétrée  de  sources 
•boudantes,  donne  360  galons  d-eatt  par  inimité;  ou  y a 
établi  un  picotage  qui  eui|>èehe  les  eaux  de  descendre 


_*  dans  les  exploitations  de  sel ' 13 

15*  Marne  argileuse . i 

•10»,  I7°_,  18»  et  19»  Suite  de  coucliesde  marnes  bleues, 
avec  sable  et  petites  veinules  de  gypêe  fibreux.  46 

_ 80»  Premier  banc  de  set.  .• «••'.  ........  7lr.  ■ 

, ï|“  Couches  d'atgile  brune  cl  rouge  , traversées  de  pe- 
liles  veinules  de  sel  fibreux,  courant  dans  tous  les  sens.  31 
42“  .Seconde  couche  de  sel  connue  seulement  sur  10* 


a 
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Le  sel  de  Northwich,  toujours  cristallisé,  est  dl'un  gris  clair 
pnr  un  léger  mélange  de  bitume;  il  est  très-solide,  et  les 
chambres,  ou  pour  mieux  dire  les  salles  d'exploitation,  dont 
la  forme  est  celle  d’une  vaste  cloche,  ont  jusqu'à  60  pieds  de 
hauteur; elles  sont  parfaitement  solides.  Le  sel,  pour  la  table, 
est  purifié  par  une  dissolution  et  une  évaporation.  Cette  opé- 
ration, nécessitée  par  les  habitudes,  ne  serait  pas  indispen- 
sable, attendu  que  le  sel  de  Northwich  est  plus,  pur  que  celui 
des  marais  salants. 

L’analyse  du  sel  lamellaire  du  Cheshirc  m’a  donné  • 

Mwiate  de  soude,  ..98,32, 

Sulfaîede  chaux.  . . . 0,64.  ' : 

' ■ ■ • . ' Modale  de  magnésie.  0,18.  • . • 

Muriate  du  chaux.  . . 0,41.  . ■ . . 

Maüéres  Insolubles.  . 0,31/ 

. ■ •.  Perte . 0,W. 

' ’ 400.00. 
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sel  gemme  en  amas  postérieurs.  — Ce  dernier  gise- 
ment est  le  plus  fréquent;  il  se  distingue  du  sel  en  coueite> 
par  deux  circonstances  principales.  D'abord,  les  niasses  sali— 
lères  ne  forment  plus  partie  de  la  stratification  de  terrain, 
elles  coupent  pt  s’étendent  dans  plusieurs  des  couches,  ou, 
lorsqu’elles  sont  daus  le  sens  de  k stratification,  les  couches  se 
plient  et  se  contournent  autour  de  ces  amas.  Secondement,  le 
sel  qui  appartient  à ce  genre  de  gisement  ne  se  trouve  plus  ex- 
clusivement dans  un  seul  terrain.  Ainsi  les  salines  do  Bex, 
eu  Suisse,  sont  exploitées  dans  la  partie  supérieure  du  lias, 
celles  de  Sukbourg  sont  placées  daus  le  calcaire  jurassique. 
Lue  grande  partie  des  mines.de  sel  des  Pyrénées,  uotammeut 
celles  d’Orthez,  dans  les  liasses-Pyrénées,  les  célèbres  mines 
de  Cardone,  dans  1a  Catalogne  espagnole,  sont  enclavées 
dans  la  craie  : les  mines  de  la  Pologne,  entre  autres  celles  de 
WilisLa,  appartiennent  à ce  terrain,  lùnliu  on  en  trouve  même 
daus  les  formations  tertiaires  ; telles  sont  les  exploitations 
d'Auana,  près  de  Pancorbo.et  de  Uriviesca,  à une  petite 
distance  de  liurgos.  La  nature  du  terrain  n’exerce  donc  au- 
cune influence  sur  ce  second  genre  de- gisement,  qu’on  pour- 
rait caractériser  par  le  nom  de  gîtes  indépendants  ; toutefois 
ils  sont  soumis  à une  règle  générale,  c'est  d'étre  au  con- 
tact, ou  accompagnés  de  roches  ignées;  il  en  résulte  que, 
si  ces  gîtes  de  spls  ne  sont  liés  avec  aucun  terrain,  ils  parais- 
sent du  moins  en  relation  constante  avec  le  même  ordre  de 
phénomènes  qui  se  dévoilent  par  la  réunion  de  plusieurs  cir- 
constances, dont  les  principales  sont,  la  présence  de  porphyres 
amphiboliques ..d'amas  de  gypse,  de  masses  de  dolomie,  de 
sources  thermales  et  de  sources  bitumineuses;  quelquefois 
même  il  existe  des  dégagements  de  gaz  acide  carbonique, 
comme  en  Sicile,  ou  d’acide  horacique,  comme  en  Toscane. 

Nous  ne  saurions  donner  de  détails  sur  la  disposition  des 
différents  dépôts  de  sel  que  nous  venons  de  citer,  sans  dé- 
passer de  beaucoup  les  bornes  d’une  simple  description  minéra- 
logique; toutefois  nous  croyons  devoir  ajouter  quelques  mots 
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sur  la  mine  de  sel  de  .Cardone,  qui  offre  un  exemple  sail- 
lant d’un  amas  intercalé  dans  les  couches. 

Le  sel  gemme  est  exploité  dans  un  petit  rameau  latéral  de 
la  vallée  du  Cardoncr  ; il  y forme  deux  amas  amygdalins  qui 
se  réunissent  par  la  base,  de  manière  que  l’espace  qui  les 
sépare  est  constamment  occupé  par  le  sel.  Les  caractères 
de  ces  deux  masses  sout  très-différents,  ce  qui  fait  qu’au 
premier  abord  on  les  croit  isolées  : l’une,  qui  occupe  le 
fond  du  petit  vallon,  est  confusément  cristallisée  , on  n’y 
aperçoit  aucune  division  distincte  ; seulement  des  veines 
de  sel  coloré  en  rouge  par  de  l’oxyde  de  fer,  ou  en  vert  par 
un  mélange  de  marnes,  se  dessinent  sur  la  masse  en  lignes 
colorées,  qui  lui  donnent  une  certaine  disposition  zonaire.  Ces 
zones,  espacées  d'une  manière  fort  irrégulière,  se  replient 
dans  tous  les  sens  sans  aucune  loi.  Cette  masse,  qui  peut 
avoir  soixante  mètres  de  hauteur  sur  au  moins  deux  cents  de 
, base,  est  terminée  presque  partout  par  des  escarpements  ver- 
ticaux; entièrement  à découvert  dans  la  saillie  qu’on  observe 
au  fond  de  la  vallée,  sa  surface,  corrodée  par  les  eaux  plu- 
viales, est  hérissée  de  pointes  aiguës,  qui  donnent  par  leur 
cou!eur-et  leur  forme  une  idée  très-exacte  des  glaciers. 

La  pureté  de  la  seconde  masse  empêche  de  se  servir  de 
celle-ci,  bien  que  cependant  la  plus  grande  partie  du  sel 
dont  elle  se  compose  soit  au  moins  aussi  pur  que  le  sel  de 
Northwich  et  de  Wiliska.  La  masse  exploitée,  pincée  sur  le 
côté  sud  du  vallon,  fait  immédiatement  face  au  fort  de  Cardonc  ; 
elle  est  composée  de  sel  blanc  indistinctement  lamelleux, 
stratifié  très-régulièrement,  du  moins  sur  une  certaine  hau- 
teur; on  y observe  huit  couches  également  pures  formant 
ensemble  une  puissance  de  15  mètres. 

Ces  couches  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  mar- 
nes rougeâtres.  Leur  position  horizontale  facilite  l’exploitation , 
qui  a lieu  par  gradins  droits,  dont  la  hauteur  est  la  même  que 
9 celle  des  couches.  La  masse  de  sel  est  tellement  tenace  que 
I exploitation  se  fait  au  moven  de  la  poudre. 
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Les  deux  masses  de  sel  sont  enclavées  dans  des  couches 
de  grès  et  de  marnes  rougeâtres , associés  au  calcaire  à 
nummulites,  lequel  appartient  â l’étage  supérieur  des 
formations  crétacées.  Les  couches  de  grès  se  relèvent  de 
tous  côtés  vers  la  masse  de  sel,  sous  des  inclinaisons  qui  va- 
rient de  20  à 25  degrés  ; l’étude  circonstanciée  de  la  nature 
du  grès  et  des  marnes  montre  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes  couches  qui  s'appuient  sur  les  masses  de  sel  ; on  ne 
peHt  donc  pas  supposer  que  ce  minéral  constitue  des  amas, 
ou  de  vastes  lentilles  enclavées  dans  le  terrain  même,  au- 
tour desquelles  les  couches  se  contournent..  Tous  les  carac- 
tères de  ce  gisement  s’accordent  nu  contraire  pour  établir 
que  le  sel  est  entièrement  étranger  au  terrain  ; introduit 
dans  les  formations  crétacées  longtemps  après  leur  dépôt,  il 
a forcé  les  couches  d’abord  à se  ployer  à son  approche,  puis  la 
faible  élasticité  du  grès  s’étant  refusée  à une  plus  grande  ex- 
tension, ses  coHChes  se  sont  rompues  à leur  partie  supérieure. 
Il  en  résulte  que  4’ensemble  de  ce  gisement  représente  assez, 
exactement  un  cratère  de  soulèvement  dont  les  bords  seraient 
formés  par  des  crêtes  de  grès,  et  dont  le  centre  serait  occupé 
par  le  sel.  - ‘ 

Sources  salées.  — Les  dépôts  de  sel  gemme  sont  tou- 
jours accompagnés  de  sources  salées  dont  quelques-unes  même 
ont  été  cause  de  la  découverte  de  ces  dépôts,  comme  cela  a eu 
lieu  en  France  pour  les  mines  du  département  de  la  Meurthe. 
On  exploite  en  outre,  sur  beaucoup  de  points,  des  fontaines 
salées,  sans  qu’on  ait  reconnu  de  sel  gemme  dans  ces  loca- 
. lités.  Mais  on  doit  ajouter  que  toutes  les  circonstances  se 
réunissent  pour  faire  supposer  qu  elles  sont  encore  la  dépen- 
dance de  semblables  dépôts,  et  que  leur  salure  est  le  résultat 
de  la  dissolution  du  sel  gemme  par  des  eaux  d'inlillrntion 
qui  remontent  à la  surface  du  sol  par  des  espèces  de  puits  ar- 
tésiens naturels.  :*;  V-:'  -4  . . î 
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COUDE  NITRATEE. 

Ce  sel  se  trouve  eu  groins  cristallins , sans  forme  dis- 
tincte; quand  on  le  fait  dissoudre  et  cristalliser  par  In  con- 
centration de  la  liqueur,  il  donne,  comme  la  soude  nitratée 
faite  de  toutes  pièceg,  des  cristaux  qui  dérivent  d'un  rhom- 
boèdre obtus  sous  l'angle  de  106°  33'  lig.  55,  pl.  10).  Les 
cristaux  présentent  des  clivages  assez  faciles  , parallèlement 
aux  faces  de  la  formo  primitive; 

Ln  saveur  de  In  soude  nitratée  est  fraîche  et  un  peu  amère  ; 
elle  fuse  sur  les  charbons  ardents  . mais  moins  facilement  que 
la  pelasse  nitratée.-  • ■ . , ? 

Blanche,  transparente,  elle  a un  lustre  Vitreux.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  21 . - 

La  soude  nitratée  a été  découverte  au  Pérou  par  M.  Marinno 
dé  Rivebo.  Elle  forme  des  dépôts  qui  se  trouvent  presque  à 
(leur  du  sol,  et  qui  sont  disséminés  dans  une  argile  brune 
mêler  de  fragments  de  coquilles  qui  ont  conservé  leur  couleur.. 
Elle  est  eu  grains  isolés,  mélangés  de  sable.  D'après  1a  note 
publiée  à ce  sujet  par  M.de  Kivero' , les  dépôts  de  soude  nitratée 
embrassent  Une  étendue  de  40  lieues  de  long,  au  nord  et  à 
l'ouest  d’Atiea,  dans  la  province  de  Taracapa,  et  au  sud  de 
cette  ville  jusqu’à  la  rivière  de  Loa;  |e  pays  est  une  pampa 
élevée,  formant  uii  bassin,  fermé  à l’ouest  par  les  falaises 
du  rivage,  nu  nord  età  l'est  par  des  collines  de  grès,  et  au  sud 
par  le  ravin  dans  lequel  coule  la  rivière  de  Loa.  On  exploite 
aujourd'hui  ce  sel  avec  avantage  pour  la  préparation  de  l’a- 
cide nitrique  et,  |mr  intermédiaire,  pour  la  fabrication  de 
l’acide  sulfurique.  Un  l'a  introduit  pendant  quelque  temps 
dans  la  composition  de  la  poudre,  mais  son  emploi  a été  aban- 
donné, parce  que  ce  sel  est  légèrement  déliquescent. 

Ln  soude  nitratée  du  Pérou  est  mélangée  d’autres  sels; 
d'après  une  analyse  récente  de  M.  Hnyes  clic  contient  : 

1 Annale»  de  la  Chimie,  lom.  XVIII,  iiz 


Digitized  by  Google 


ta» 

V*"  ^ . 

i Chlorure  de  sodium.  *8, G»  > 911,90. 

......  loti  lire  (lo  sodium.  . 0,83  I . . ' 

Marne  nuHangèc.  . 2,60  J 

- * • •• 

Lorsque  cette  substance  est  purifiée  , on  obtient  du  nitrate 
de  soude  ordinaire  dont  la  composition,  représentée  par  ,Ya 
.V»\  est  -. 


'OLUfc  CAKUONVlKt. 

si, oa  \ 


.Nilmlc  de  soude. 
Sulfate  de  sonde. 


3,00 
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Soude 37, 20  \ 0,62  I. 

Acide  einique.  ■ . 82,80  . . m, ou  S. 
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Ce  sel  se  trouve  assez  rré(|uemmeot  dans  la  nature;  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  s’effleurit  laisse  beaucoup  d’incertitude 
sur  sa  composition,  attendu  qu'il  perd  une  grande  quantité 
de  sou  eau  de  cristallisation  par  ce  genre  d'altération.  M.  Beu- 
dant, dans  le  but  de  résoudre  cette  question  intéressante,  a 
fait  de  nombreuses  analyses  de  seude  carbonatéc,  desquelles 
il  résulte  que  ce  sel  ne  contient  après  l'efflorescence  que 
de  13  ii  14  pour  cent  d’eau , taudis  que  le  set  cristallisé 
eu  renferme  62  h 63.  Cette  constance  de  la  quantité  d’eau 
dans  le  sel  effleuri  a conduit  M.  Beudant  à adopter  le  premier 
de  ces  nombres  pour  établir  la  composition  chimique  delà  soude 
carbonatée.  cNous  croyons  préférable  de  prendre  pour  base  les 
sels  récemment  cristallisés  et  séchés,  de  manière àce  qu’ils  no  * 
contiennent  pas  d’eau  cTimbibition , plutét  que  ceux  qui  ont 
éprouvé  une  altération  qui  peut  être  plus  ou  moins  avancée. 

Du  reste,  quel  que  soit  l'état  du  sel  sous. le  rapport  de  l'eau 
qu’il  contient,  il  est  impossible  de  faire  concorder  la  compo- 
sition de  In  soude  carbonatéc  de  Hongrie,  de  l’Égypte  et  du  * 
Vésuve,  avec  la  composition  du  même  sel  que  la  Barbarie 
a versé  dans  le  commerce  pendant  de  longues  années,  ainsi 
que  celui  qui  provient  de  l'Amérique  méridionale. 

Dans  la  première.  In  soude  est  à l’acide  carbonique  dans  le 
rapport  de  2 : 1 , comme  dans  la  plupart  des  carbonates  ; dans 
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la  soude  carbonatée  de  Barbarie  et  de  l’Amérique,  le  rapport 
est  3 : 1 ; le  premier  est  donc  le  carbonate  sodique  ordinaire, 
•tandis  que  le  second  est  le  seiqm-carbonate  sodique.  La  cris- 
tallisation , sans  présenter  des  différences  du  même  ordre  en- 
tre ces  carbonates  de  soude,  est  cependant  telle  qu’on  est  con- 
duit à en  admettre  deux  espèces  distinctes. 

I*  SOUDE  CARBONATÉE. 

Souda;  alcali  minéral;  nalron  Beudant. 

L'analyse  de  Ta  soude  carbonatée  cristalline  provenant 
des  lacs  de  Debretzin,  en  Hongrie,  faite  par  Klaproth,  donne 
pour  le  signe  minéralogique  de  cette  espèce  : NaC 1 -MO  Aq . 
Elle  est  composée  de  : . - v . , . 


. ' 0»ï*.  . 

Soude.  . 22  ...  5,62  -r.  t. 

Acide  carbonique.  . 16  ...  11,57  — 2. 

Eau.  *.  Si  r /.  55, It  — 10.  • ' 


100 

La  soude,  carbonatée  venant  également  de  Debretzin, 
mais  effleurie  et  telle  que  le  commerce  l’exporte,  a donné  à 
M.  Beudant  : . . 

• r - on*. 

..  Soude.. 13, 20  . . . 11,05  ....!.. 

Acide  carbonique.  30,10  ...  21,99  ....  2. 

Eau.  . . . : . . 13,90  . . ; 13,56  ...  1.  • 

Sulfate  de  soude.  . 10,10. 

Muriatc  de  soude.  2,20. 


qui  conduit  à la  formule  simple  NaC 1 ■+■  Aq,  qui  est  celle 
adoptée  par  M.  Beudant. 

La  soude  carbonatée  cristallise  sous  la  forme  d’un  prisme 
rhomboïdal  oblique,  fig.  51,  pl.  9,  dans  lequel  l’incidence 
des  faces  latérales  est  de  76°  12',  et  l’inclinaison  de  la  base 
sur  chacune  d’elles  est  de  103°  A8'  ; le  rapport  d’un  des 
côtés  de  la  base  à la  hauteur , est  à peu  près  celui  des 
nombres  13  : 10.  , ' *• 
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Les  cristaux  que  l'on  obtient  le  plus  ordinairement  sont 
des  tables  à huit  faces,  fig.  52,  allongées  dans  le  sens  de  la 
petite  diagonale,  et  portant  des  troncatures  sur  les  angles 
de  la  base  et  sur  les  arêtes  verticales. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  14,23. 

Ce  sel,  soluble  dans  l’eau,  possède  une  saveur  urinense  ; il 
verdit  le  sirop  de  violette  et  se  fond  très-aisément  au  chalu- 
meau en  un  verre  transparent  qui  s’altère  par  l'action  de  l’air; 
avant  de  fondre , il  donne  une  vive  effervescence  due  à 
l’eau  qui  se  dégage.  Les  acides  y produisent  également  une 
vive  effervescence. 

• ' . •*.  t • 

On  recueille  souvent,  sur  les  bords  des  lacs  salés,  de  la 
soude  carbonatée,  aciculaire  ; mais  bientôt  elle  tombe  en  ef- 
florescence; il  en  résulte  que  la  manière  d’être  de  ce  sel  est 
généralement  en  poudre  blanche  plus  ou  moins  agglutinée. 

sonde  carbonatée  prismatique.  — M.  Mohs,  dans  son 
Traité  de  Minéralogie,  décrit  sous  ce  nom,  immédiatement 
après  la  soude  carbonatée,  une  substance  qui  par  sa  cristalli- 
sation diffère  essentiellement  de  la  précédente,  mais  dont  l’a- 
nalyse n’a  pas  été  faite  jusqu’à  présent.  Il  présume  qu'elle  se 
trouve  toute  formée  dans  la  nature,  parce  qu’on  en  voit  quel- 
quefois des  cristaux  distincts  sur  des  morceaux  de  soude  du 
commerce.  Pour  en  obtenir  de  beaux  cristaux,  il  suffit  de  faire 
évaporer,  à une  température  de  25  à 40°  centigrades,  une 
solution  parfaitement  saturée  de  carbonate  de  soude.  Ces 
cristaux,  dont  la  forme  générale  est  indiquée  dans  la  fig.  54, 
pl.  9,  dérivent  d’un  prisme  rhomboïdal  droit,  fig.  53,  dans 
lequel  l’incidence  des  faces  latérales  est  de  96"  10',  et  le  rap- 
port d’un  des  côtés  de  la  base  à la  hauteur  est  à peu  près 
celui  des  nombres  25  : 12;  ils  se  clivent  parallèlement  à la 
modification  h1.  Leur  pesanteur  spécifique  est  15,62.  Ils, 
s’altèrent  beaucoup  moins  à l’air  que  les  cristaux  de  soude 
carbonatée  ; les  autres  caractères  sont  à peu  près  les  mêmes 
dans  les  deux  substances. 
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Natron;  sesqui-cailconale  de  soude;  Iconvli;  urao  Beudant. 

Cette  seconde  espèce  présente  un  caractère  très-différent 
de  la  première,  qui  consiste  en  ce  qu'elle  ne  s’effleurit  pas  à 
Knir,  et  par  conséquent  elle  u'est  pas  en  masses  pulvérulentes 
et  terreuses,  comme  le  sel  précédent.  Le  trôna  forme  plutôt  des 
grains  cristallins  transparents  ou  au  moins  fortement  trans- 
lucides, et  ayant  une  cassure  iuégnle  mais  vitreuse.  • 

Sa  forme  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique,  dont  lés  angles; 
imparfaitement  connus,  diffèrent  notablement  de  l'espèce 
précédente;  ils  sont  supérieurs  à 120  degrés.  La  disposition 

générale  des  cristaux  est  en  outre  essentiellement  distincte;  iis 

•» 

affectent  lu  forme  d'un  prisme  très-obtus  (fig.  50,  pi.  10), 
surmonté  d'un  biseau.  On  reçoit  le  trôna  du  .royaume  de 
Fezzan,  en  Afrique,  en  cristaux  circulaires  allongés.  Ce  sel 
possède  un  clivage  facile  parallèlement  à la  Tonne  primitive, 
tandis  que  dans  le  natron  le  clivage  est  vertical.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  21 ,12.  I . 

La  composition  du  Irons,  d'après  Klàprotb,  est  j. 


e » • 

Otjg. 

«‘PS- 

Soude. 

37  ..  , 

. . 9, MJ  . 

, . 1. 

Acide  carbonique.  . 

M . . 

. ÏT.iS  ’ . 

. . s. 

Eau . . . . 

sa  . 

. . t#,M  . 

, a. 

0 ,.  . 

Soude  sulfalno.  . , . 

3. 

• , 

‘ . * - 

10«.  * 

Nombres  qui  conduisent  à la  formule  Mat'  4-  2 Aq , qui 
est  la  même  que  celle  du  sesqui-mrbonate  cristallisé. 

D’après  les  nombreuses  analyses  données  par  M.  Beu- 
dant 1 , le  troua  contient  presque  toujours  une  petite  quan- 
tité de  carbonate  de  soude  ordinaire,  il  en  résulte  quelques 
difficultés  pour  reconnaître  ce  sel , parce  que  le  carbonate  de 
soude,  s’eflleurissant,  communique  une-certaine  altération  dans 
les  caractères  extérieurs  que  nous  avons  indiqués  ci-dessus 
comme  lui  étant  propres.  ‘ ..  . . 

' Traité  élémentaire  de  Minéralogie , I.  Il , p.  113. 
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Le  trôna  est  soluble  ilans  Tenu  ; sa  saveür  est  Acre  et  uri- 
neuse;  il  se  comporte  aux  acides  et  au  chalumeau  comme  l'es- 
pace précédente! 

Analogies.  — Nous  venons  d’indiquer  les  raisons  qui  font 
ordinairement  confondre  la  soude  carbonalie  et  le  troua.  La  re- 
cherche de  la  quantité  d'eau  est  un  moyen  facile  pour  les  dis-, 
tingner.  Avant  d’ôtre  effleuri,  le  dernier  de  ces  sels  contient 
fiO  pour  cent  d’eau  nu  moins,  tandis  que  le  trôna  n’en  ren- 
ferme que  22  ; mais  lorsqu'il  est  altéré,  il  n'en  contient  plus 
que  12  A 14.  Os  nombres  sont  tellement  différents  qu'ils  de- 
viennent caractéristiques,  et  qu’il  suffit  de  dessécher  ces  sels 
dans  le  tube  d’essai,  à une  température  de  150  dégrés  au 
plus,  pour  les  distinguer  l’un  de  l’aulrç. 

Ptosieurs  autres  sels,  tels  que  le  sulfate  de  soude,  le  sulfate 
de  potasse , le  nitrate  de.  soude,  ont  de  l’analogie  avec  le  trôna 
quand  il  n’est  pas  mélangé  de  carbonate  de  soude  ordinaire. 
Sa  saveur  Acre  et  urincuse  le  distingue  facilement  des  sels  que 
nous  venons  d’indiquer,  qui  onf,  ou  une  saveur  salée,  ou  une 
saveur  fraîche;  mais  le  caractère  1c  plus  saillant  est  de  faire 
effervescence  avec  les  acides. 

Gisement.  — Le  carbonate  de  soude  se  trouve  le  plus  or- 
dinairement A la  surface  de  la  terre,  aux  environs  de  certains 
lacs  dont  les  eaux  ert  renferment  en  dissolution,  et  que  l’on 
désigne  sous  le  nom  de  ndtrifères.  C’est  surtout  pendant  leScha- 
leurs  de  l'été  que  ce  sel  est  abondant  ; il  forme  alors  des  efflo- 
rescences que  M.  Pendant  Compare  A des  dépôts  de  neige.  CCs 
lacs  sont  fort  nombreux  ; il  -en  existe  eh  'Europe  dans  les  vastes 
plaines  situées  au  centre  de  la  Hongrie,  particulièrement  au- 
tour de  Debrcfzin,  et  dans  les  plaines  qui  bordent  la  mer 
Noire.  Le  carbonate  de  soude  natrofl  est  le  sel  le  plus  abondant 
dans  les  eaux,  A en  juger  du  moins  par  la  nature  des  soudes 
que  ces  localités  livrent  A la  consommation.  L’figypte  ex- 
portait jadis  une  grande  qnantité  de  soudfc  : ce  commerce  a 
beaucoup  diminué  depuis  la  fabrication  artificielle  de  la  soude. 
Les  lacs  Natrnn,  qui  fournissaient  la  soude  rarbonntée  de 
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l’Égypte  , sont  situés  à l’ouest  du  Nil , à une  journée  de  Ter- 
raneh  ; ils  renferment  une  très-grande  quantité  de  soude  car- 
bonatée  mêlée  de  sel  marin.  Lorsque  leurs  eaux  baissent,  les 
deux  sels  cristallisent  successivement;  le  sel  marin,  le  pre- 
mier, le  nafron  ensuite.  Le  natron  est  enlevé  tous  les  ans  ; les 
parois  de  ces  lacs  sont  creusées  dans  le  terrain  calcaire,  et 
M.  Guyton  de  Morveau  attribuait  la  présence  du  carbonate  de 
soude  ê une  double  décomposition  de  l’eau  salée,  par  les  pa- 
rois des  lacs,  de  sorte  que,  suivant  ce  célèbre  chimiste,  il  se 
formerait  à la  fois  du  carbonate  de  soude  et  du  chlorure  de 
chaux.  . 

On  cite  comme  natrifères  un  grand  nombre  de  lacs  dissé- 
minés dans  les  plaines  qui  bordent  la  mer  Caspienne  ; il  en 
existe  en  Arabie,  en  Perse,  dons  l’fnde,  au  Tliibet  où  les  ca- 
ravanes vont  s’approvisionner.  ' ., 

Le  trôna,  quoique  se  trouvant  dans  les  mêmes  lues  qui  four- 
nissent le  natron,  est  cependant  plus  fréquent  dans  le  Fezzan, 
sut  les  bords  du  grand  désert.  On  en  cite  aussi  dans  le  pays 
‘des  Bocbimans;  on  en  connaît  dans  plusieurs  parties  de  l'A- 
mérique, aux  environs  de  Buenos-Ayres  ; au  Mexique,  dans  la 
vallée  de  Mexico , etc.  MM.  Rivero  et  Boussingault  ont 
observé  le  trôna  au  village  .de  Lagunilla,  à une  journée  de 
Mérida;  en  Colombie,  dans  un  terrain  argileux  assez  mo- 
derne ; il  y forme  un  banc  peu  épais,  recouvert  par  une  couche 
argileuse  remplie  de  cristaux  de  gay-lussitc. 

Les  carbonates  de  soude  existent,  en  outre,  dans  un 
.grand  nombre  d'eaux  minérales  ; entre  autres  celles  de 
Carlsbad,  de  Spa,  de  Seltz,  etc.  Les  plus  connues  en  France  . 
sont  les  eaux  de  Vichy,  en  Auvergne,  qui  sont,  fort  riches  en 
. alcali.  La  présence  du  carbonate  de  soude  dans  les  sources  ther- 
males, dit  M.  Beudant,  « a fait  soupçonner  que  dans  le  plus 
« grand  nombre  de  localités  ces  sels  sont  amenés  à la  surface 
« du  terrain  parades  eaux  minérales  qui  en  sont  plus  ou 
« moins  chargées.  » 

• Ou  conuaît , en  outre , la  soude  carbonatée , mais  en  très- 
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petite  quantité  en  efflorescence  à la  surface  des  volcans. 
Presque  toutes  les  collections  en  possèdent  qui  proviennent  de 
l’Etna  et  du  Vésuve  : M.  de  Humboldt  en  cite,  en  outre,  à Té- 
nérifTe  et  à la  solfatare  de  la  Guadeloupe. 


GAY-LUSSITE. 


Ce  minéral  se  trouve  en  cristaux  d’apparence  fort  irrégulière; 
transparents  quand  ils  n’ont  point  subi  l’altération  del’air,  ils 
deviennent  d’abord  blanchâtres  à la. surface,  puis  opaques. 
Cette  altération  est  lente  et  exige  plusieurs  mois.  Il  suffit,  pour 
l’empêcher, de  mettre  les  cristaux  de  gay-Iuâsite  sous  un  bocal. 
Cette  substance  a été  recueillie  par  M.  Boussingault  qui  en 
a fait  connaître  la  composition;  sa  détermination  cristallo- 
graphique a été  faite  par  M.  Cordier  *,  qui  a reconnu  que  sa 
forme  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique.  Récemment,  M.  Des- 
cloizeaux’  en  ayant  eu  à sa  disposition  des  cristaux  parfaite- 
ment conservés,  a donné  la  description  des  facettes  que  M.  Cor- 
dier n’avait  point  connues,  et  qui  confirment  le  système  cristallin 
que  ce  savant  professeur  avait  adopté  pour  la  gay-lussite. 

La  forme  primitive  représentée,  lig.  57,  pl.  10,  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique,  dont  les  angles  sont  P M=96°30’, 
MM  = 68°  50';  les  angles  plans  sont,  pour  la  base,  EOE  = 
G7°  44'  36";  pour  les  faces  verticales,  F^OA' = 99°  34',  21". 
L’un  des  côtés  de  la  base  est  à la  hauteur  du  prisme  : 21 , 17. 

La  fig.  58  montre  toute  la  symétrie  des  cristaux  ; elle 
porte  des  faces  61  sur  les  arêtes  de  derrière  de  la  base,  et  des 
faces  e’  sur  les  angles.  Ces  dernières  faces  établissent  avec 
évidence  que  la  forme  primitive  de  la  gay-lussite  est  symé- 
trique-, de  même  que  la  face  a'*  placée  sur  l’angle  A,  montre 
que  sa  base  est  oblique. 


' Sur  la  gay-lussite  ou  bi-carbonate  hydraté  de  soude  et  de  chaux,  par 
M.  L.  Cordier.  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  XXXI , p.  S76. 

* Détermination  des  formes  primitives  et  secondaires  de  ta  guy-lussile, 
par  M.  Descloizeaux.  Annales  de  chimie  et  de  physique,  troisième  série, 
t.  VII,  p.  4S9. 
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Dans  les  cristaux  de  gay-lussite,  les  différentes  faces  n’ont 
pas  des  dimensions  égales,  ainsi  que  nous  l’nvons  supposé  dans 
la  fig.  58;  ils  présentent  au  contraire  un  allongement  exces- 
sif dans  le  sens  de  la  grande  diagonale  de  la  base,  et  les  faces 
e‘  et  b'  rétrécissent  tellement  les  faces  P et  M,que  les  cristaux 
prennent  presque  toujours  l‘apparence  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  de  clous  (clavos),  par  les  Indiens  de  Lngunilla. 

La  fig.  59  représente  le  résultat  de  cet  agrandissement, 
lequel  a fait  complètement  disparaître  la  petite  face  a'  placée 
sur  l'angle. 

Les  angles  principaux  de  la  gay-lussite  sont  : 

PsurM  — 96»  30'.  M sur  M — 68°  30'. 
p — a*  — *9*  55'.  M — o1  - 110°  10’. 

P — «'  — IÎ5»  10'.  M — e*  - 137°  A5*. 

P — 6‘  — 136»  3ï\  M — b'  — 110»  10'. 

P — A’  - 90»  5'.  M— A*  - 115»  35'. 

«■sure1  — 70»  30’.  e'siirA1  — 15S»  so'. 

La  gay-lussite  raye  la  chaux  sulfatée,  mais  elle  est  rayée  par 
la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  19,30;  sa 
fcassure,  conchoïde  et  vitreuse  en  travers,  est  lainelleuse 
parallèlement  à la  base;  ce  clivage,  très-brillant,  donne  des 
faces  commodes  pour  la  mesure.  Il  existe  un  second  cli- 
vage parallèle  au  plan  diagonal  E E’,  mais  ce  clivage  est 
difficile,  et  ne  peut  être  employé  pour  la  détermination  du 
système  cristallin  de  cette  espèce.  Exposée  à l’action  du  feu 
dans  le  tube,  la  gay-lussite  éprbuve  une  décrépitation,  perd 
son  eau  et  devient  opaque  ; chauffée  au  chalumeau , elle  dé- 
crépite, et  fond  rapidement  en  un  globule  opaque;  mis  sur 
la  langue,  ce  globule  y développe  une  saveur  alcaline  très- 
prononcée  ; soluble  dans  l’acide  nitrique  avec  effervescence. 

M.  Boùssingault,  qui  a fait  connaître  cette  espèce  en  1826, 
en  a fait  récemment  une  analyse 1 , dont  les  résultats 
confirment  son  premier  travail.  Elle  lui  a donné  : 


1 Nouvelle  analyse  de  ta  gay-luseite,  par  M.  BuussingauU.  sinnales  de 
chimie  et  de  physique , Iroisitmie  série,  t.  VU,  p.  188. 
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■ Carbonate  de  soude.  , . . 34,50  ou  1 atonie.  • 

Carbonate  de  çbaui.  . . . 33,60  t atome. 

• ' Eau 30,40  & atomes. 

Argile. . 1,50  - » 

Composition  représentée  par  la  formule  Na  C*  + Ca  C*  + 
5Aq. 

La  gny-lussite  a été  trouvée  avec  le  carbonate  de  soude 
appelé  urao,  ou  village  de  Lagunilla,  situé  à un  jour  de 
marche  au  S.-O.  de  là  ville  deMérida,  dans  l'Amérique  mé-  , 
ridionale  ; elle  est  disséminée  dans  une  argile  moderne. 

BODDE  SULFATÉE. 

• Sel  de  Glauber;  «cl  admirable;  wundersala  ; exanthslose  Beudant. 

Ce  sel  ne  se  trouve  jnmais  en  cristaux  déterminables;  le 
plus  ordinairement  il  est  en  petites  masses  terreuses  blanches, 
ou  en  efflorescence  d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre. 

Très-soluble  dans  l’eau,  on  le  Tait  cristalliser  facilement. 
LeScristaux sont des  prismes  fortement modifiés, ftg.  6| , pl.  1 0, 
qui  dérivent  d’un  prisme  rhomboïdal  oblique,  dans  lequel 
l'incidence  des  foces  latérales  est  de  80°'  24';  l’incidence  de 
la  base  sur  chacune  d'elles  est  de  101°'  20',  et  le  rapport  d’un 
des  côtés  de  In  base  à la  hauteur  est  à peu  près  comme 
les  nombres  100  et  1 45. 

La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  de  soude  sulfatée  est 
de  15,62  ; ce  sel  donne  do  l’eau  par  l’évaporation,  et  il  est  . 
fusible  à une  légère  chaleur. 

La  composition  des  cristaux  diffère  du  sel  effleuri  par  la 
quantité  d’eau.  Les  formules  qui  représentent  la  soude  sut* 
fatée  dans  ces  deux  étals  sont  : NaSu*  ;-f-  10  Aq  ; NaSit' 

2 Aq.  Les  analyses  suivantes  indiquent  les  éléments  qui*  y 
correspondent.  • . 

Soude  sulfatée  criilallUéc,  par  lierz.Ttus.  Soude  luthier  du  Véiure,  par  Bradant. 

. o«r«.  Oifi. 

Soude. 19, ÎO  4,99  1.  35.00  8,95  1.  . 

Acide «tüturiqûe.  tl, 80  14,8»  3.  41,80  îti.HI  S. 

EtUiv. ., 56,00  49,78  10.  90,90  . 17,95  S. 
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Gisement.  — Ce  sel  se  trouve  en  efflorescence  sur  quelques 
laves- du  Vésuve,  ainsi  que  sur  les  trachites  altérés  de  la 
solfatare  de  Pouzzole;  il  existe  quelquefois  sur  les  parois  de 
certaines  mines,  notamment  dans  les  salinçs  d’Ischel,  en  Au- 
triche. Il  est  en  outre  en  dissolution  dans  les  eaux  de  plusieurs 
lacs  de  l’Autriche  et  de  la  basse  Hongrie , notamment  dans 
celui  de  Ncusiedel.  Les  localités  où  ce  sel  se  trouve.en  dissolu- 
tion sont  nombreuses,  mais  elles  sont  presque  toujours  en  re- 
lation avec  le  sei  gemme  ; il  est  probable  que  fréquemment 
même,  il  est  le  produit  de  la  double  décomposition  du  sel 
gemme  et  du  sulfate  de  chaux. 

Analogies. — Les  caractères  extérieurs  du  sulfate  de  soude 
sont  entièrement  analogues  à ceux  de  la  sbude  carbonatée  et 
de  plusieurs  autres  sels  qui  ont  la  propriété  de  s’effleurir; 
sa  saveur  amère  ne  permet  de  le  confondre  qu’ayec  le  sul- 
fate de  magnésie.  Toutefois,  par  la  saveur  même,  il  existe  une 
distinction  facile,  le  sulfate  de  soude  étant  salé  en  même 
temps  qu’amer,  tandis  que  le  sulfate  de  magnésie  est  simple- 
ment amer;  sort  amertume  est  en  outre  beaucoup  plus  pro- 
noncée. Un  essai  chimique  distingue  immédiatement  ces  deux 
sels,  il  suffit  de  les  dissoudre  dans  l’eau  et  de  précipiter  la 
magnésie. 

Quant  à sa  distinction  avec  la  soude  carbonatée,  elle  se  fera 
par  l'efferveseence  que  ce  dernier  sel  donne  par  l’action  des 
acides. 

Blcedite.  — Reuscine.  — Les  sels  sont  très-souvent  mé- 
langés ensemble  dans  des  proportions  variées  ; le  sulfate  de 
soude  se  trouve  fréquemment  dans  ce  cas,  et  lorsque  les  pro- 
portions des  mélanges  sont  simples,  on  les  a décrites  quelque- 
fois comme  des  espèces  particulières.  C’est  ce  qui  a eu  lieu 
pour  la  blcedùe  d’Ischel,  en  Autriche,  et  la  reussine  d’Egra, 
en  Bohème.  Mais  ces  sels  n’ayant  aucuns  caractères  constants, 
me  paraissent  devoir  être  réunis,  soit  au  sulfate  de  soude, 
soit  au  sulfate  de  magnésie.  La  blredite,  qui  forme  des  libres 
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grossières  d'un  rouge  brique,  est  composée,  d’après  l'analysé  , 
de  John,  de  : • 


Rapports  atomiques. 


Sulfate  de  soude 

33,31 

0,037 

1. 

Sulfate  de  magnésie. 

36,66 

0,0(8 

1. 

Sulfate  de  mangauèso. 

0,33. 

Sulfate  de  fer 

0,31. 

Murlate  de  soude 

6,33. 

Eau.  

SS.  00 

0,105 

5. 

La  reussine  ou  retssile  est  encore  moins  caractérisée  que  la 
blœdite.  M.  Beudant  annonce  que  le  seul  échantillon  de  cette 
substance  qu'il  ait  vu  était  eflleuri,  et  que  la  reussine  lui  parait 
n’ètre  autre  chose  que  du  sulfate  de  soude  ordinaire,  cou? 
tenant  quelques  sels  doubles  en  petits  cristaux  mélangés,  j 

L’analyse  qui  a été  donnée  de  cette  substance  établit  (a 
composition  suivante: 

Sulfate  de  soude 66,0*. 

Sulfate  de  magnésie 31,35. 

Sulfate  de  chaux 0,*S.  • ■ 

• ■ Chlorure  de  magnésie. . S, 19. 

. . ’ * . • 

Dans  laquelle  il  n’existe  aucun  rapport  simple.  Le  nom  da 
reussine  a été  donné  à ce  sel,  par  Karsten,  en  l’honneur  de 
Reuss,  qui  en  a Tait  connaître  la  nature. 

THÉNARD  ITE 

• * • 

Ce  sel  protient  des  salines  d’Espartine,  à environ  cinq 
lieues  de  Madrid  et  deux  lieues  d’Aranjuez.  Certaines  eaux 
salines  qui  dans  l’hiver  suintent  à travers  le  fond  d'un  bassin  * 
de  cct  établissement,  et  se  concentrent  dans  l’été  par  l’évapora- 
tion, laissent  déposer  la  thénardite,  sons  forme  de  cristaux 
plus  ou  moins  réguliers.  M.  Casaseca , professeur  de  chi- 
mie à Madrid,  ayant  reconnu  que  c’était  un  sulfate  de  soude 
anhydre,  lui  a donné  le  nom  de  thénardite-,  l'examen  que 
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M.  Cordier  1 a fait  des  cristaux  de  cette  substance  à prouvé 
qu'elle  constituait  une  espèce  particulière  fort  distincte  du 
sulfate  de  soude  ordinaire. 

Lorsque  ce  sel  est  fraîchement  recueilli,  ses  cristaux  sont 
transparents;  bientôt  ils  s’efileurissent  à l’air,  et  se  couvrent 
d’une  poussière  blanche  analogue  à de  la  farine,  qui  empêche 
l’altération  de  se  propager  daris  toute  sa  masse  ; il  en  résulte 
qu’en  enlevant  cette  farine  avec  une  brosse,  on  obtient  des 
cristaux  encore  parfaitement  limpides.  La  forme  générale  des 
cristaux  est  un  octaèdre  rhomboïdal  surbaissé.  Souvent  les 
cristaux  portent  une  troncature  au  sommet. 

La  thénarditc  présente  des  clivages  faciles  dans  trois  sens, 
dont  l’un  surtout,  celui  parallèle  k la  base,  donne  des  lames 
parfaitement  nettes  et  miroitantes.  La  forme  primitive  à la- 
quelle ces  clivages  conduisent  est  un  prisme  droit  rhom- 
boïdal, dont  les  angles  sont,  d’après  la  mesure  de  H.  Cordier, 
de  123”  et  55°.  La  hauteur  du  prisme  est  au  côté  de  la  base 
à peu  près  dans  le  rapport  des  nombres  7:3. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  thénardite  est  de  27,30; 
soluble  dans  l’eau  ; elle  ne  donne  pas  d'eau  par  la  calcina- 
tion, caractère  qui  la  distingue  quand  elle  est  eiîleurie  du 
sulfate  de  soude  ordinaire. 

Sa  composition  qui  est,  d'après  M.  Casnseca  : 

Sulfate  de  soude 90,78. 

Sous-carbonate  de  soude  O.îi. 

est  représentée  par  la  formule  NnSu *. 

'•  M.  Thomson  annonce  qû’on  peut  facilement  obtenir  artifi- 
ciellement la  thénardite,  en  tenant  pendant  un  certain  temps 
une  dissolution  saturée  de  sulfate  de  soude  ordinaire  à la 
température  de  40  degrés;  bientôt  on  voit  se  former  des 
cristaux  qui  s’attachent  au  fond  du  vase,  et  Inobservation  a 
pj-ouvé  à ce  célèbre  chimiste  que  c’était  du  sulfate  de  soude 

' Analyse  et  examen  cristallographique  âe  la  thinarrlite,  par  MM.  Casa- 
Mot  et  Conlier,  Annales  Ut  chimie  et  de  physique,  t.  XXXII , p.  308. 
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anhydre , identique  par  sa  forme  comme  .par  «a  composition 
à la  thénardite.  . • *• 

GLAUBÉRITE. 

Brongnartine;  polyalithe  de  Vie. 

La  glaubérite  a été  trouvée  seulement  en  cristaux  ; elle  a 
pour  forme  primitive  un  prisme  rhomboïdal  oblique , dont 
l’angle  des  faces  latérales  est  de  116°  30',  et  l’inclinaison  de 
la  base  sur  les  faces  verticales  est  de  136°  45'.  Le  rapport 
d’un  des  côtés  du  prisme  à sa  hauteur  est  celui  des  nombres 
10:13. 

La  forme  primitive  est  en  même  temps  la  forme  domi- 
nante; les  cristaux  que  l’on  possède,  toujours  très-simple», 
offrent  cependant  deux  espèces  de  modifications  ; l’une  d’elles 
b1  est  placée  sur  les  arêtes  de  la  base,  qui  se  réunissent  à l’an- 
gle A,  fig.  63,  l’autre  o‘  remplace  J’angle  même.  Le»  facette» 
qui  en  résultent,  toujours  assez  étroites , n’altèrent  pas  la 
forme  primitive.  M.  Brongniart,  qui  a fait  connaître  cette  sub- 
stance , a considéré  les  deux  facettes  b \ b',  comme  les  faces 
verticales  de  la  forme  primitive,  il  a été  conduit  à ce  choix  par 
l’existence  de  clivages  peu  sensibles  dans  ces  deux  directions. 

La  glaubérite  possède  un  clivage  très-facile  suivant  la  base. 
Il  est  indiqué  dans  les  cristaux  non  fracturés,  par  des  strie» 
parallèles  aux  arêtes,  qui  sont  ducs  à la  trace  de  petites  faces 
parallèles  en  retrait  les  unes  sur  les  autres  comme  les  mar- 
ches d’un  escalier.  ' 

Des  cristaux  très-nets  de  glaubérite,  provenant  de  la  mine 
de  sel  de  Vie,  m’ont  permis  de  mesurer  les  incidences  dçs 
faces  de  ce  minéral  avec  beaucoup  d’exactitude.  J’ai  trouvé: 

P sur  M — 13«°  45',  M sur  b'  - H7«  3<ïi  * 

M sur  M — 116°  30'.  b'  *ur  b1  - 83»  15'. 

P sur  b'  - 104»  10'. 

t , * 

.Le»  cristaux  de  glaubérite  se  ternissent  par  l’humidité  de 
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Glaubârite. 


l'atmosphère;  ils  sont  très-brillants  dans  la  cassure  fraîche, 

surtout  lorsqu'elle  a lieu  parallèlement  à la  base.  Les  cristaux 
qui  proviennent  de  Villa-Rubia  sont  limpides,  mais  d’un  gris 
jaunâtre.  Ceux  de  Vie  sont  souvent  colorés  en  rouge  par  le 
mélange  d’argile  ferrugineuse.  Celle  coloration  est  inégale- 
ment distribuée,  et  souvent  les  cristaux  sont,  dans  quelques- 
unes  de  leurs  parties,  complètement  incolorcset  transparents. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  glaubérite  varie  de  27,20  à 
27,30.  Elle  raye  la  chaux  sulfatée  ; mise  dans  l’eau,  elle  - 
devient  d'un  blanc  laiteux  à la  surface,  et  perd  sa  transpa- 
rence. Cette  circonstance  est  due  à ce  que  ta  glaubérite  s’al- 
tère à la  surface,  elle  se  couvre  alors  d’une  croûte  de  chaux 
sulfatée  qu’on  peut  enlever  facilement , et  il  reste  un  noyau 
transparent  ; exposée  au  feu  elle  décrépite,  et/  se  fond  eu  un 
émail  blanc. 

- L’analyse  de  la  glaubérite  de  Villa-Kubia  a donné  à 
M.  Brongniart  : . ' 

. . , i 

nipporta  atomiquas. 

Sulfate  de  soude. . . .51  0,057  t.  ( 

Sulfate. du  chaux...  49  0,057  1. 

• t Composition  qui  conduit  à la  formule  CaSu^-hNaSu*.  La 
polyalithe  de  Vie  donne  une  composition  identique,  seule-  i 
ment  il  est  rare  quelle  soit  complètement  pure.  Les  deux  < 
analyses  suivantes  montrent  qu’elle  est  mélangée  d’argile  et 
de  sel  gemme. 


• ! * • 

. * * 

Rapports. 

l’ar  M.  tlerlhicr. 

Sulfate  de  soude.... 

48,50 

0,05  U t 

37,60 

0,0  41  1 

. Sulfate  de  chaux  — 

46,60 

0,0544  1 

*0,  0 

0,016  1 

Mariale  de  soude. .. 

MO 

— 

■ 15,40 

. Argile  ferrugineuse. 

ï,70 

— ‘ 

. 4,50 

t 

• 

99,00 

Suif,  de  inagucsic  0,  5 

Perte  par  calciualion.  S 

Gisement. — La  glaubérite  se  trouveèn  cristaux  disséminés 
dans  le  sel  commun  de  la  mine  de  Villa-Rubia , dans  la  pro- 
vince de  Tolède  en  Espagne.  Elle  existe  de  lp  même  manière 
dans  la  mine  de  sel  de.  Vie,  située  dans  le  département  de.  la 


i. 
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Meurthe.  Dans  celle  dernière  localité souvent  elle  est  mélan- 
gée d’une  très-grande  quantité  d’argile  et  de  sel;  elle  forme 
alors  des  rognons  imparfaits,  des  espèces  de  nœuds,  au  mi- 
lieu du  sel,  et  principalement  dans  l’une  des  couches,  où 
ces  rognons  sont  très-abondants.  • Cette  substance  a été  corn-  j 
parée  à la  polyalilhe,  mais  la  dernière  analyse  qu’on  a 
donnée  montre  que  le  rapport  entre  le  sulfate  de  chaux  et 
le  sulfate  de  soude  est  le  même  que  dans  la  glaubérite,  bien 
que  la  cristallisation  en  soit  très-imparfaite. 

Polyalithe  d'ischel.  — Dans  les  mines  de  sel  d’Ischel  en 
Autriche , et  de  Berchtesgadcn  dans  le  Salsbourg , on  re- 
trouve, au  milieu  des  argiles  salifères , et  quelquefois  même 
dans  lès  couches  de  sel  gemme,  des  rognons  rouges  analogues 
à ceux  que  nous  venons  de  signaler  dans  le  département  de 
la  Meurthe.  Le  mélange  de  sels  dont  jls  se  composent  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  polyalilhe.  Ces  rognons  ont  tantôt  une 
texture  compacte,  tantôt  une  texture  fibrèusc,  analogue  à 
celle  delà  chaux  sulfatée;  ils  sont  formés  .par  la  réunion  de 
sulfate  de  soude,  de  sulfate  de  chaux,  de  sulfate  de  magnésie,  •’  ' 
de  muriatc  de  soude  et  de  magnésie.  La  polyalilhe  d’ischel  se 
distingue  des  autres  en  ce  que  le  sulfate  de  soude  y est  rem- 
placé par  du  sulfate  de  potasse.  La  composition  de  cette 
substance  est,  d’après  l’analyse  de  Stromeyer  1 : 

,*  * * . , * ’ j 

Rapp.  atom.  , . 

Sulfate  de  potasse  x *7,6317  0,0*6  1 ..  • 

Sulfate  dc  cliaux..  I Sels  ï*,ï18(  0,0*6  1 

Sulfalcdemagnésic  (anhydres  *0,03(7  0,0*6  1 

Sulfate  de  fer J 0,*9(7 

Sulfate  de  chaux  hydraté..:..  *8,iSS0  • • 

. Chloruré  de  sodium 0,1910  , 

Chlorure  du  magnésie 0,0  f 00 

Peroxyde  de  fer. ..’ 6,l9*ü 

Les  rapports  simples  qui  existent  entre  les  sùlfalçs  de  po-  . - 

tasse,  de  chaux  et  de  magnésie,  ont  engagé  plusieurs  roiïié- 

1 Transactions  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Ceillingue,  toi,  IV, 
pag.’iso.  ’ . 
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ralogistes  à classer  la  polyalithe  d’Jschel  au  rang  des  espèces 
minérales.  Malgré  coUe  raison , dont  on  ne  saurait  méoonnaL 

tre  l’importance  , je  préfère  décrire  cette  substance  à la  suite 
de  la  glaubérite,  tout  en  11e  la  confondant  pas  avec  elle.  Au- 
cun caractère  extérieur  ne  In  distingue.  Il  se  pourrait  que  ce 
fût  du  gypse  associé  à une  grande  quantité  de  sels  différents. 
Je  pense  qu'avant  de  l’admettre  comme  espèce , il  est  né- 
cessaire d ’avoir  des  échantillons  de  polyalitbe  dont  les  carac- 
tères extérieurs  soient  distincts,  ou  de  retrouver  la  même 

association  de  sels  dans  une  autre  localité. 

# 

• •*  * • 

SOUDE  BOBATÉE. 

• Borax  ; Tinkal. 

Ce  sel  n’a  été,  jusqu’à  présent,  trouvé  que  dissous  dans  les 
eaux  de  ccrtaius  lacs  ; on  ne  le  cite  ni  eh  efflorescence,  ni  dn 
petites  masses  salines,  comme  cela  a lieu  pour  le  sulfate  de 
potasse,  le  sulfate  de  soude,  et, pour  plusieurs  autres  sels. 
On  ne  peut  donc  donner  pour  les  caractères  de  la  soude  bora- 
tée,  que  ceux  qui  appartiennent  à ce  sel,  lorsqu’on  l’obtient 
par  l’évaporation. 

Il  cristallise  en  prisme  rhomboïilal  oblique  dans  lequel  l’in- 
cidence de?  faces  latérales  est  de  86°  30'.  L’inclinaison  de  la 
"base  sur  chacune  d’elles  est  de  101°  30',  et  le  rapport  d’un 
des  côtés  de  la  base  à la  hauteur,  à peu  près  comme  celui  des 
nombres  100  et  152. 

Les  cristaux  ordinaires  présenleut  des  modifications  à la  fois 
sur  les  arêtes  et  sur  les  angles,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la 
fig.  50,  pl.  9. 

La  soude  boratéc  est  soluble  dans  douze  fois  son  poids  d’eau 
froidé  et  six  fois  son  poids  d’eau  chaude  ; sa  saveur  est  dou- 
ceâtre ; ses  cristaux  tendres  et  fragiles  admettent  des  clivages 
parallèlement  aux  plans  diagonaux;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  17,16;  elle  se  fond  à une  faible’  chaleur  dans  son  eàu 
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de  cristallisation,  puis  se  boursoufle  et  fond  de  nouveau  sous 
l’action  duchalumenu  en  un  verre  incolore.  * 

. Composé  dé  ; * 

Oiyg. 

, Acide  borique. . . 36, 5i  « 

Soude 16,37 

Eau *7,10 

La  formule  qui  le  représente  est  NaBo* 4- 10  Aq. 

Le  borax  nous  est  venu  pendant  longtemps  de  l’Inde,  en 
masses  cristallines,  dont  |a  surface  était  couverte  d’une  ma- 
tière grasse  particulière,  et  on  le  raffinait  en  Europe  ; il  parait 
qu’il  provenait  de  l’évaporation  naturelle  des  eaux  de  lacs  si- 
tuésaudelàduThibet.  On  remarque,  parmi  ces  lacs,  celui  qu’on 
nomme  Necbal,  dans  le  canton  de  Sembul  ; l’évaporation  des 
eaux  boratées  est  analogue  à celle- des  marais  salants;  on 
l’effectue  dans  des  bassins  dans  lesquels  on  fait  entrer  l’eau 
au  moyen  d’cduses,  à certaines  époques  del’année;  le  borax  se 
précipite  sous  forme  de  petits  cristaux,  et  c’est  dans  la  vase 
môme  qui  tapisse  le  fond  de  ces  bassins  qu'on  le  recueille. 

Une  circonstance  intéressante  et  qui  prouve  que  le  borax  est 
une  production  minérale , c’est  que  ces  lacs  ne  sont  alimen- 
tés que  par  des  sources  naturelles,  qui  sans  doute  - sont  char^  • 
gées  dece  sel.  ' ' . ' ' 

On  cite  également  le  borax  dans  Cite  de  Ceylan  ; dans  la 
Tartarie  méridionale;  en  Transylvanie,  ainsi  que  dans  les 
eaux  des  mines  de  Viquntizon  etd’Escapa  dans  le  Potosi. 

Depuis  que  l’exploitation  des  lagoni  de  Toscane  produit  . 
l’acide  borique  avec  abondance,  le  commerce  ne  tire  plus  de 
borax  de  l’Inde,  et  maintenant  toute  l’Europe  est  devenue  tri- 
butaire de  l’Italie  pour  ce  produit  si  important  dans  les  arts 
manufacturiers. 
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TROISIÈME  CLASSE. 

• » 

TERRES  ALCALINES  ET  TERRES. 

Les  substances  qui  composent  cette  classe  ont  toutes  un  as- 
pect pierreux;  pures,  elles  sont  incolores,  ou  d’un  blanc  lai- 
teux ; généralement  peu  dures,  aucune,  h l’exception  du 
corindon,  ne  rave  le  verre  ; leur  pesanteur  spécifique  est  com- 
prise entre  25  et  44  ; le  scheelin  calcaire  forme  seul  une 
anomalie  à cette  règle  générale. 

La  plupart  sont  infusibles  au  chalumeau  ; aucune  d’elles 
n’est  réduite  par  son  action. 

genre  BARYTE. 

BARYTE  CARBONATÉE. 

Barolite ; Spath  pesant  aéré;  Whitérlt;  Whilérine. 

La  baryte  carbonatée,  constamment  blanche,  se  trouve  à 
deux  états  différents  :en  cristaux  et  en  masses  fibreuses  rayon- 
nées ; sa  pesanteur  spécifique,  qui  la  distingue  immédiate- 
ment de  presque  toutes  les  substances  dont  l’aspect  est  pier- 
reux, est  de  43,01  ; elle  raye  la  chaux  carbonatée  et  elle  est 
rayée  par  la  chaux  lluatée;  sa  dureté  est  3,5;  soluble  avec 
effervescence  dans  les  acides  muriatiques  et  nitriques;  au 
chalumeau,  elle  décrépite,  se  fond  aisément  en  un  globule 
. transparent,  qui  devient  opaque  par  le  refroidissçment. 

La  composition  de  la  baryte  carbonatée  est  représentée  par 
la  formule  BaC *,  ainsi  qu’il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

Cristaux  d’Angleterre,  par  Beudant. 

o«rt-  r.ipp 

Baryte 77,1  8,05  1 

Acide  carbonique.  Si, 5 10, iï  S 

Chaux 0,1 

’ cristallisée.  — La-forme  primitive  de  la  baryte  carbo- 


Bar.  carb.  fibreuse,  par  Klaprotb. 

Oiyr-  Rapp. 
78  8,15  1 

ü 15,91  S 
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natée  C9t  un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  les  angles  de  118* 
30'  et  Cl*  30',  et  dont  le  rapport  de  l’un  des  cêtés  de  la  base 
ù la  hauteur  est  comme  16  : 2i,8. 

Ses  formes  ordinaires  sont  des  prismes  à six  faces  , portant 
une  ou  plusieurs  bordures  sur  les  arêtes  de  la  base,  ainsi  que 
les  fig.  65 et  66,  pi.  11  le  représentent. 

Quelquefois  aussi  l’un  de  ces  poinlementsattcintsaIimitc,et 
les  cristaux  de  baryte  carbonalée  sont  en  dodécaèdre  triangu- 
laire assez  surbaissé,  fig.  67  ; des  cristaux  d’Alston-Moor , 
en  Angleterre,  de  cette  forme  (fig.  68),  sont  composés  des 
facettes  6‘,  b *,  e'  et  e’  placées  sur  les  arêtes  horizontales  du 
dodécaèdre. 

La  symétrie  apparente  des  cristaux  de  baryte  carbonatée 
avait  fait  penser  ù Ilaüy  que  cette  substance  avait  pour  forme 
primitive  un  rhomboèdre;  mais  l’inclinaison  des  faces  vertica- 
les les  unes  sur  les  autres,  ainsi  qu’il  résulte  du  tableau  sui- 
vant des  angles,  a montré  que  le  prisme  à six  faces  n’était  pas 
régulier.  La  très-légère  différence  entre  les  angles  du  pointe- 
ment  sur  la  base,  inappréciable,  si  ce  n’est  quand  les  faces 
sont  parfaitement  miroitantes,  explique  suffisamment  cette 
erreur. 


P sur  M 

- 

Angles  principaux. 
90°  P sur  »* 

159®  26' 

M sur  M 

— 

118*  30' 

P sur  » j 

— 

123®  il' 

P sur  g 1 

— 

90» 

M sur  g' 

— 

ISO®  15' 

P sur  6* 

« 

113®  il' 

M sur  A1 

« / 

126®  16» 

P sur  A* 

— 

159®  51' 

H sur  A* 

— 

110®  9' 

P sur  A i - 

— . 

ISO®  16' 

M sur.  b'i* 

— 

115®  il' 

P sur  «* 

- 

113®  T 

g ’ sur  «■ 

' — 

126®  53' 

La  baryte  carbonatée  présente  souvent,  en  outre,  des  mo- 
des; elles  sont  analogues  à celles  de  l’arragonite,  et  nous  en- 
gageons les  lecteurs  à les  étudier  en  même  temps  que  la  cris- 
tallisation de  cette  espèce.  . 

Les  cristaux  de  baryte  carbonatée  n’admettent  point  de  cli- 
vages distincts  ; leurs  cassures  inégales  et  écailleuses  ont  un 


Digitized  by  G>oc 


BARYTH  CABBONATKR. 


174 


éclat  légèrement  vitreux.  Ils  sont  «l'un  blanc  grisâtre,  trans- 
lucides et  quelquefois  demi-transparents, 

Baryte  carbonatée  fibreuse.  — Cette  variété  forme  des 
rognons  parfaitement  arrondis,  des  espèces  de  balles  de  4 à 
5 pouces  de  diamètre,  dont  la  cassure  libreuse  est  rayonnée; 
les  libres  ne  sont  pas  distinctes;  elles  sont  soudées  ensemble,  en 
sorte  que  la  cassure  est  en  outre  esquilleuse  d’une  manière 
très-prononcée,  surtout  vers,  la  partie  extérieure  des  rayons. 
Il  en  résulte  que  dans  quelques  échantillons,  la  texture 
libreuse  passe  à la  texture  compacte. 

Gisement.  — La  baryte  carbonatée  a été  découverte  dans 
la  mine  de  plomb  de  Snailbach,  en  Angleterre,  dans  le 
Shropshire,  par  le  docteur  Withering,  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  mtherit  par  Werner.  Elle  a été  retrouvée  depuis 
ch  plusieurs  autres  points,  notamment  à Alston-Moor,  dans  le 
Cumberland,  et  dans  la  mine  de  Stein-Bauer,  dans  la  haute 
Styrie. 

La  baryte  carbonatée  est  un  poison  pour  les  animaux  ; aussi 
est-elle  connue,  en  Angleterre,  sous  le  nom  de  pierre  contre 
les  rats. 

- - • • * •»  ' 

Sulfato  carbonate  de  baryte  — Les  analyses  faites  par 

Klaproth  de  In  baryte  carbonatée  du  Shropshire  et  d’Anglc- 
sark,  ont  appris  depuis  longtemps  que  cette  substance  pouvait 
contenir  en  mélange  de  la  baryte  sulfatée,  de  la  strontiane 
sulfatée,  et  du  Carbonate  de  chauk.  Un  échantillon  de  la  mine 
de  Brownley-hill,  dans  leGumberland,  ndonnéà  M.  Thomson 


Carbonate  de  barvte... 

...  64, SI 

R«pp. 

0,O5t 

Sulfate  de  barvte 

...  34,80 

0,023 

Carbonate  de  dut  ut 

....  0,*8 

Éatl 

...  o,co 

» V 

100, 06 

La  forte  proportion  de  sulfate  de  baryte  et  Son  rapport 
simple  avec  le  carbonate  de  baryte  ont  conduit  ce  savant  chi- 
miste à faire  une  espèce  particulière  de  l'échantillon  de  Brown- 
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ley-hill,  sou9  le  nom  de  sul falo-carbonate  île  baryte *  *.  La  forme 
en  prisme  à six  faces,  surmonté  de  pyramides  également  à 
six  faces,  (ig.  69,  sous  laquelle  il  se  présente,  étant  exacte- 
ment la  forme  de  la  baryte  carbonatée,  nous  pensons  que  l’on 
peut  considérer  le  sulfate  de  baryte  qu’il  contient,  comme  à 
l'état  de  mélange  et  non  pas  en  combinaison  ; le  rapport 
simple  est  purement  accidentel  ; du  reste  il  n’est  mémo  pas 
complètement  exact. 

Analogie*.  — Quelques  échantillons  de  baryte  sulfatée  fi- 
breuse, de  strontiaue  sulfatée  et  de  strontiane  carbonatée,  sont 
les  seules  substances  qui  pourraient,  par  leur  pesanteur  spéci- 
fique, présenter  de  l’analogie  avec  la  baryte  carbonatée.  Pour 
une  personne  un  peu  au  courant  de  L’étude  des  minéraux  , la 
cassure  à la  fois  fibreuse  et  esquilleuse,  que  j’ai  indiquée  comme 
habituelle  à la  baryte  carboualéo,  suffirait  pour  la  distinguer. 
Toutefois  des  essais,  faciles  et  caractéristiques  permettent  de 
s’assurer  à l’instant  de  la  nature  de  ce  minéral;  l’effervcscpnte 
qu’il  produit  avec  l’acide  nitrique  révéle  de  suite  lu  présence 
de  l’acide  carbonique.  Cette  effervescence  n’cstni  aussi  prompte 
ni  aussi  vive  que  pour  la  chaux  carbonatée,  mais  elle  se  déve- 
loppe très-facilement,  surtout  quand  l’acide  est  étendu  de  la 
moitié  environ  de  son  volume  d’eau.  La  strontiane  carbonatée 
faisant  également  effervescence  avec  les  acides,  on  pourrait 
encore  être  dans  l’incertitude,  sans  la  coloration  différente 
que  la  strontiane  et  la  baryte  commuuiq.ucnt  a la  lldmme  ; du 
papier,  trempé  dans  une  dissolution  concentrée  de  baryte, 
brûle  avec  une  flamme  jaune  orange,  tandis  que  b strontiane 
communique  à la  flamme  une  couleur  purpurine  très-bello. 

B AUYTO-C  ALCITE . 

Ce  minéral  a été  trouvé  seulement  à Alston-Moor,  dans 
le  Cumberland  ; sa  forme  primitive  est,  d’oprès  M.  Brookes* 


1 OullintM  of  mineralogij,  geoloyy  and  minerai  anulyis,  vol.  !•»,  p.  100. 

* Annale  of  phiiotnjthy  ( sevond  9erii!S  ),  1.  VIH,  p.  11». 
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qui  a fait  connaître  cette  substance  de  concert  avec  M.  Chil- 
dren , un  prisme  rhomboïdnl  oblique,  dont  l'incidence  des 
faces  latérales  est  de  106°,  54',  et  celle  de  la  base  sur  cha- 
cune d’elles  est  de  102°  55'.  Le  rapport  d’un  des  côtés  de 
la  base  à la  hauteur  est  à peu  près  comme  les  nombres  100 
à 99. 


« 


Les  ligures  71, 72  et  73,  pl.  12,  représentent  les  différents 
cristaux  de  baryto-calcite.  La  base  y est  généralement  rare; 
dans  la  plupart  de  ceux  que  j’ai  vus,  elle  était  le  résultat 
d’une  fracture.  Les  faces  M y existent  toujours,  mais  elles  ne 
sont  presque  jamais  qu’ü  l’état  de  rudiment,  ainsi  qu’on  le  voit 
dans  les  fig.  72  et  73.  La  disposition  des  cristaux  est  due  aux 
facettes  t données  par  un  décroissement  intermédiaire  dont 
la  loi  est  ; ces  facettes  ont  prisbeaucoup  d’ex- 

tension-, de  sorte  que  les  cristaux  sont  très-allongés  dans  le 
sens  de  la  petite  diagonale.  Il  existe  en  outre  des  facettes 
verticales  /«'  et  g*  placées  sur  les  arêtes  latérales  du  prisme , 
et  une  petite  facette  o‘  qui  établit  d’une  manière  certaine 
que  le  prisme  est  oblique. 

Les  cristaux  de  baryto-calcite  sont  peu  miroitants,  elles 
facettes  se  prêtent  difficilement  à la  mesure  ; deux  clivages 
nets , suivant  les  faces  latérales  , donnent  avec  certitude 
l’angle  de  XI  sur  XI.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  l’angle  de  P 
sur  M,  le  clivage  suivant  cette  face  n’étant  simplement  qu’in- 
diqué. Le  tableau  suivant  que  je  donne  d’après  les  observa- 
tions de  M.  Descloizeaux , 'qui  vient  de  publier  récemment 
une  description  cristallographique  de  la  baryto-calcite,  fait 
connaître  les  angles  principaux  de  cette  substance. 


P sur  M - 102»  50' 

P sur  h'  — 106»  8' 

P sur  « - 118“  35' 

P sur  «' 104“  2'  *!’ 

f sur  i - 84»  45' 

» sur  t*  — 157° 

P sur.o'  — U7»  34'  35' 

M sur  «s  - 460»  32'  55' 
* * 


M sur  M — 100°  55' 

M sur  — 143»  20' 

M sur  i — 100»  11' 

M sur  Ü — 115°  20'  27' 
•'  su»  ( — ' 39»  58'  32' 
»'  sur  »'  (adjacent)  — 140“ 


0*sor<p  —,  67»  59'  50' 
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Compotiünn.  , ,, 

Carlionnic  de  baryte...  05,9 
Carbonate  de  chaux.;.  39,6 


Rapp.  atomiques. 
0,053  I 

0,053  J 


Eléments  qui  donnent  pour  la  formule-  de  la  baryto-calcite. 
BaC*  -4-  CaC*. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  3G,6;  elle  raye  la  chaux  car- 
bonatée,  et  elle  est  rayée  par  la  choux  phosphatée  ; sa  cou- 
leur est  le  blanc  grisâtre  sale,  avec  une  légère  teinte  verdâtre; 
en  fragments  minces  elle  est  translucide  et  transparente;  sa 
cassure  en  travers  est  vitreuse  ; au  chalumeau  seule  ne  fond 
pas,  mais  elle  donne  par  la  calcination  une  matière  causti- 
que; soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  nitrique. 

Baryto-calcite  en  prisme  droit.  — Thomson  a donné  le 
nom  de  bicalcaréo-carbonate  de  baryte  à un  minéral  cristallisé 
sous  la  forme  d’une  double  pyramide  opposée  base  à base  , 
fig.  74  , provenant  de  la  mine  de  Bromlcy-Hill,  en  Cumber- 
land. Ce  chimiste  avait  d’abord  admis  qu’il  était  composé  dé 
deux  atomes  de  carbonate  de  chaux  et  d’un  de  carbonate  de 
baryte;  plus  tard,  il  a trouvé  que  cette  substance  contenait 
quatre  atomes  de  carbonate  de  baryte,  quatre  atomes  de  car- 
bonate de  chaux,  et  un  atome  de  carbonate  de  manganèse;  il 
proposa  alors  de  lui  donner  le  nom  de  bromlite.  D’après  une 
analyse  de  M.  Johnston',  professeur  à l’Université  de  Durham, 
la  substance  de  Bromley-Hill  contiendrait,  comme  la  baryto- 
calcite,  un  atome  de  carbonate  de  chauï,  uni  à un  atome  de 
carbonate  de  baryte.  Ce  minéral  présentant  exactement  la 
forme  de  la  baryte  carbonatée,  je  serais  porté  à croire  que  le 
carbonate  de  chaux  est  accidentel,  Bien  qu’il  s’y  trouve  en 
proportion  atomique.  Toutefois,  ce  qui  apporte  des  difficul- 
tés à ce  rapprochement,  c’est  que  M.  Jphnston  a retrouvé  la 
baryto-calcite  * en  dodécaèdres  triangulaires  isocèles , à 


1 Philosophical  Magazine,  lome  VI.  .1835,  3*  série,  page  !.. 

Do  Fallow-Field.  De  nromlej-llill. 

* Carbonate  de  baryte.  ......  . 65,2i8  62,150 

Carbonate  de  chaux.  3i,HS4  33,156 

Carbonate  dè  strontiane.  . . .'.  2,870  6,41  ~ 

T.  "II.  I.f 
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Fnllow-Field,  Ce  qui  l’engage  à conclure  que  ce  minéral  four- 
nit un  nouvel  exemple  de  dimorphisme. 

En  effet,  les  cristaux  de  cette  seconde  espèce  de  barylo- 
calcite,  si  on  doit  la  conserver,  seraient  incompatibles  avec 
le  système  cristallin  de  la  première.  Ce  sont  des  dodécaè- 
dres triangulaires  isocèles  aigus,  représentés^/.  74.  Ils  ne 
possèdent  aucune  trace  de  clivage,  mais  1a  cassure  indique 
clairement  que  ces  dodécaèdres  sont  formés  par  3 pyramides 
ou  par  6 segments  de  pyramides  qundrungulaires  se  péné- 
trant suivant  leur  axe  vertical.  Celle  disposition  est  encore 
indiquée  par  les  stries  que  l’on  observe  sur  chaque  face, 
lesquelles,  au  lieu  de  se  prolonger  sur  toute  leur  surface,  vien- 
nent aboutir  à un  léger  sillon  qui  divise  chacune  de  ces 
faces  en  deux,  ainsi  que  les  ombres  mises  sur  la  fiy.  74  le 
représentent.  Chaque  face  apparente  du  dodécaèdre  trian- 
gulaire est  donc  composée  en  réalité  par  la  réunion  de  deux 
faces,  ce  qu’on  a indiqué  en  mettant  deux  fois  le  signe 
l»,/4  qui  représente  leur  mode  de  dérivation. 

Les  incideticesde  ces  parties  des  faces  mesurées  par  M.  Des- 
cloizeaux  ' établissent  une  correspondance  remarquable  entre 
les  cristaux  de  Fallow-Field  et  la  baryte  carbonatoe.  Si  l’on 
suppose  en  effet  que  ces  faces  soient  données  par  un  décrois- 
sement de  1/4  sur  les  eôtésdu  prisme  rhomboïdal  droit  de  la 
baryte  carbonalée,  dont  l’angle  serait  de  118°  30’,  et  les  di- 
mensions seraient  dans  le  rapport  de  25  : 16,  on  obtient 
les  résultats  suivants  : 

Uorjle  carbonalée.  Lirylo-cilcitc  de  lallo» -Fiejd. 

t M MU-  M — 118°  30’... 118»  50’  iv 

b V*  sur  b V adjacent  — 112"  9'  31’. . IM»  30”  * 
b V sur  b Va  la  base  — IM"  8'  24'. . Ml  • 
Aiiglereulranldesmaclesl78°30...\  178°  50'  10' 

qui  sont  presque  identiques;  les  angles  suivis  d’un  asté- 
risque sont  ceux  que  M.  Descloizcaux  a obtenus  directement 
par  le  goniomètre  à réflexion. 

' /S  xa  me  ii  de  la  crUtal  Usai  ion  île  la  bntytqcalcite,  par  M.  Dkscloi- 
ibawc,  Annale i de  chimie,  février  1815 
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La  forme  cristalline  identifie  donc  cette  espèce  de  baryto- 
calcite  arec  la  baryte  carbonatée  ; mais  la  pesanteur  spéci- 
fique semble  établir  une  différence  ; celle  de  la  baryte 
carbonatée  est  de  43,01,  tandis  que  la  baryto-calcile  en 
pyramides  est  de  37,10  peu  différente  de  celle  de  la  barvto- 
calcite  d'Alston-Moor,  qui  est  de  36,61. 

BARYTE  SULFATÉE. 

Spath  pesant;  Baroscli-nilc  ; Hépatite;  Pierre  puante  ; Pierre  de  Bologne  ; 

Schwerspath ; Barvtine  Beudant. 

Caractères  généraux-  — La  baryte  sulfatée  se  trouve  à 
la  fois  à l’état  cristallin , fibreux , saccharoïde , compacte  et 
terreux.  Sa  pesanteur  spécifique,  comprise  entre  43,  et  45,66, 
est  pour  toutes  les  variétés  de  baryte  sulfatée  un  caractère 
saillant  qui  la  distingue  de  la*  plupart  des  minéraux  ; sa 
dureté  3,5  est  telle,  que  cette  substance  raye  In  chaux  cnr- 
bonatée,  et  qu’elle  est  rayée  par  la  chaux  fluatéc;  ordinai- 
rement blanche  ou  d’un  blanc  grisétre,  elle  présente  quel- 
quefois de  légères  teintes  de  jaune,  de  rouge  ou  de  brun  ; 
difficilement  fusible  nu  chalumeau  en  émail  blanc  ; à la  flamme 
intérieure,  elle  se  décompose  en  partie,  et  donne  un  sitlfuré 
de  barium  qui  produit  sur  la  langue  nue  saveur  hépatique  et 
cuisante;  insoluble  dans  les  acides. 

Toutes  les  variétés  de  baryte  sulfatée  ont  une  composition 
identique,  quelques-unes  admettent  de  légers  mélanges. 

Daryle  sulfatée  cristallisée  du  Cumberland. 

; * * * ' • • * Oiyf.  Rapports.  . V * ^ ** 

* . Baryte 65,33  6,83  J . 

Acide  sulfurique. . 34,22  20, ta  3 ; •. 

Alumine  et  eau. . 0,45 

. * ^ , . , ' : 

La  relation  qui  existe  entre  la  baryte  et  l’acide  sulfuriquei 

1 ; 3,  donne  pour  la  formule  de  cette  espèce  Ba  Su*.  Les 
analyses  réunies  dans  le  tableau  suivant  montrent  que  la 
texture  n’influe  pas  sur  sa  composition  ; on  y a indiqué  seule- 
ment les  proportions  entre  la  baryte  sulfatée  et  les  mélanges. 

Hf 
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oiyde 

Sulfate 

Sulfate 

Sulfal»* 

•h*  1er, 

** 

Matières 

de 

destrou- 

de 

a!ufuuie 

Eau. 

bitumi* 

barylc. 

liant*. 

chaui. 

. «1 

neufres. 

silice. 

Barète  sulfatée  lamelleuse  de 

NiitUeld,  par  Strdrayer. . . 

US  .37 

» 

0 

0,05 

0,07 

» 

— luminaire  fétide  délions- 

berg  ( Norwège L 

98,80 

0 

• 

0,60 

» 

1,80 

— sardiaroldc  «ris-clair  de 

Pezey  ( Savoie  ). ......... 

97,80 

> 

t,to 

0,10 

» 

0.60 

— fibreuse  de  Bnlogno..... 

9i,io 

3,1 

8,5 

■0 

• 

—bacillaire  du  Hartz 

97,50 

0,85 

0,80 

0,15 

0,70 

0 

— conèrétionnée  de  Cita  ode- 

fontaine 

98,00 

U 

5,40 

1,50 

0,50 

0 

— Cdmpaclegrisclair  très-es- 

• 

quill.  deCurban  (B.-AIpcs) 

86,50 

0 

8,00 

3,80 

• 

1,40 

— du  Derliyshire 

51,50 

Fluor.. 

48,50 

• 

» 

» 

La  variété  compacte  est  quelquefois  fortement  mélangée  de  •' 
matières  étrangères,  comme  on  le  remarque  dans  l'échan- 
tillon du  Oerbyshire. 

• * t . ' 

Baryte  sulfatée  cristallisée.  — Cette  variété  , la  plus 
abondante  de  toutes,  est  ordinairement  en  cristaux  nets 
et  transparents;  leurs  faces,  presque  toujours  éclatantes,  sont 
facilement  mesurables  par  le  goniomètre  à réflexion  ; elle  pos- 
sède trois  clivages  faciles,  qui  déterminent  un  prisme  droit, 
rhomboïdal , sous  l’angle  de  101°  42'  et  dont  leTapportd’un 
des  côtés  de  fa  base  à la  hauteur  est  à peu  près  comme  les  nom- 
bres 50  : 51.  'Quelquefois  la  baryte  sulfatée  cristallisée  est 
simplement  en  masse  lamelleusc  ; sa  pesanteur  spécifique , 
qui  est  de  44,46,  jointe  à son  triple  clivage,  sont  deux  carac- 
tères de  reconnaissance  presque  absolus.  Souvent  hyaline, 
«Ile  jouit  de  la  double  réfraction  ; on  l’observe  en  regardant 
à travers  une  des  bases  et  une  face  oblique;  le  plan  des 
axes  de  double  réfraction  est  perpendiculaire  4 la  base, 
et  parallèle  4 la  modification  g'.  L’angle  de  ces  axes  est 
de  37°  42’,  la  ligne  moyenne  est  parallèle  4 la  petite  dia- 
gonale incolore,  ou  légèrement  colorée  de  jaune  ou  de  gris. 
La  double  réfraction  est  attractive» 

La  barvte  sulfatée  est  très-riche  en  variétés  cristallines  ; 
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mais  ses  nombreux  cristaux  peuvent  se  grouper  en  cinq  for- 
mes dominantes  principales,  savoir  : 

1°  Le  prisme  rhomhoïdal  droit,  fig.  75,  pl.  13,  donné  par 
le  clivage,  et  adopté  pour  forme  primitive  de  cette  substance. 

2°  Le  prisme  droit  rectangulaire,  fig.  85,  pl.  14,  résultant 
de  modifications  sur  les  arêtes  H et  (1  parallèlement  aux  plans 
diagonaux  de  la  forme  primitive.  Ce  prisme  n’est  jamais  sim- 
ple; quelquefois  de  petites  faces  M existent  encore,  et  le 
prisme  est  à six  ou  huit  faces,  comme  dans  les  fig.  77,  78  et 
79,  qui  représentent  des  cristaux  de  Schemnitz  en  Hongrie  ; 
souvent  aussi  les  faces  verticales  sont  remplacées  par  des  bi- 
seaux, fig.  87,  pl.  15.  Dans  ce  dernier  cas,  de  beaucoup  le 
plus  fréquent,  la  base  est  un  rectangle  et  les  cristaux  sont 
très-nplatis,  en  sorte  qu’ils  affectent  dans  leur  ensemble  la 
forme  de  tables  rectangulaires. 

3°  La  troisième  forme  dominante  est  donnée  par  un  bi- 
seau naissant  sur  les  angles  A,  fig.  9b,  pl.  16,  prolongé  de 
manière  à remplacer  complètement  la  basé,  et  à.  ce  que  le 
biseau  supérieur  coupe  le  biseau  inférieur.  Les  faces  M ont 
alors  presque,  entièrement  disparu,  de  sorte  qu’elles  ne  sont 
plus  représentées  que  par  de  petites  facettes  triangulaires  klk' . 
En  même  temps  que  la  formç  primitive  s’évanouit  sous 
les  quatre  faces  a4,  le  cristal  s’allonge  daus  le  sens  de  In 
grande  diagonale;  il  en  résulte  que,  si  on  plaçait  les  faces  a*- 
verticalement,  les  cristaux  qui  appartiennent  à cette  variété 
seraient  un  prismedroit,  rhomboïdal,  sous  l’angle  de  102°  9’, 
terminé  par  un  biseau  formé  des  faces  M.  Les  clivages  qui, 
dans  ce  cas,  ont  lieu  sur  l’arète  kk' . et  parallèlement  aux 
facettes  M,  indiquent  la  véritable  position  à donner  aux  cris- 
taux qui  se  rangent  sous  cette  troisième  forme  dominante. 

4°  Les  angles  aigus  E sont  quelquefois  remplacés  par  un 
biseau  e\  fig.  104,  qui,  étant  accompagné  d’un  allongement 
du  cristal  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale,  donne  naissance 
à un  prisme  analogue  nu  |>récédent , mais  placé  avec  lui  sous 
un  angle  de  105°  50',  qui  est  précisément  l’angle  des  deux 

% ’ ‘ * 
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plans  diagonaux  ; celle  quatrième  forme  se  distingue  de  la 
troisième,  en  ce  que  le  Inseau  donné  par  les  faces  MM  est  ob- 
tus, tandis  que  dans  la  troisième  il  est  aigu.  Les  cristaux  de 
baryte  sulfatée,  en  rapport  avec  la  forme  dominante  e\  sont 
fort  rares  ; cette  circonstance  donne  un  moyeu  de  distin- 
guer les  cristaux  de  baryte  sulfatée  de  ceux  de  stronliane 
sulfatée.  s ... 

5°  La  dernière  forme  dominante,  également  fort  rare , est 
un  octaèdre  rectangulaire,  fig.  108,  pl.  18,  résultant  de  la 
combinaison  des  biseaux  a*  et  e' . 

Les  cristaux  simples,  même  de  la  forme  primitive,  sont  peu 
fréquents.  Dans  la  plupart  des  échantillons,  on  retrouve  les  élé- 
ments des  cinq  modifications  que  je  viens  de  décrire  ; mais 
les  facettes  d’une  d’entrè  elles  ont  toujours  beaucoup  plus  d’é- 
tendue que  les  autres,  et  impriment  la  forme  aux  cristaux  ; la 
plus  grande  partie  des  cristaux  de  baryte  sulfatée  se  rap- 
portent au  prisme  rectangulaire.  Four  donner  une  idée  com- 
plète de  la  cristallisation  de  cette  espèce,  je  vais  faire  con- 
naître les  variétés  les  plus  habituelles  de  cristaux,  en  même 
temps  que  celles  les  plus  chargées  de  facettes.  Les  ligures 
qui  les  représentent  sont  rangées  suivant  les  formes  domi- 
pqntes.  . ’ , 

Forme  primitive.  — Les  mines  de  Kapnick  et  de  iVagyag, 

,ett  Transylvanie,  ainsi  que  celles  d’Alston-Moor dans  le 
* Cumberland , nous  offrent  des  cristaux  de  la  forme  primitive 
sans  aucune  modification.  -- 

La  figure  76,  qui  représente  un  cristal  de  Felsobanya,  en 
Hongrie,  est  la  forme  la  plus  simple  que  l’on  connaisse,  a près 
la  forme  primitive.  C’est  cette  même  forme  portant  de  légères 
troncatures  o1  sur  les  angles  A.  Ces  facettes,  représentées 
par  des  triangles,  sont  souvent  tellement  petites,  que  l’on 
ne  les  aperçoit  que  par  le  miroitement. 

Les  ligures  77  et  78  sont  des  cristaux  très— aplatis,  dans 
lesquels  les  arêtes  H et  G sont  successivement  remplacées 
par  des  faces  parallèles  aux  plans  diagonaux.  ■ - ; 

u * • * 
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La  figure  80  appartient  à des  cristaux  d une  mino  de  plomb 
de  Freyberg,  dans  lesquels  les  angles  A portent  une  double 
troncature  a1,  as.  Les  ligures  81,  82,  83  et  84  représentent 
la  forme  primitive  avec  des  troncatures  b'1',  placées  sur 
chacune  des  quatre  arêtes  de  la  base  ; cette  disposition  montre 
avec  certitude  que  |a  forme  primitive  est  rhomboidalc,  Outre 
les  modifications  b'(l,  chacun  de  ces  cristaux  contient  en 
outre  des  facettes  sqr  les  angles.  Laos  la  figure  84,  elles  ont 
lieu  sur  ('angle  obtus  A ; ce  sont  les  facettes  fl’,  que  nous 
avons  déjà  citées  plusieurs  fois  ; la  figure  82  porte  des  la— 
cettes  e!  suc  les  angles  aigus,  Uans  la  ligure  83,  on  trouve 
à la  fois  réunies  les  facettes  a'  et  e',  lesquelles  étant  prolon- 
gées donneraient  l’octaèdre  rectangulaire  qui  constitue  la 
cinquième  forme  dominante. 

prisme  rectangulaire  h'  g '.  — J ai  déjà  annoncé  que  le 
prisme  n’existait  pas  simple  ; il  est  même  fort  rare  d observer 
dos  cristaux  dans  lesquels  les  deux  faces  h' et  g1  soient  réunies, 
presque  toujours  on  voit  une  seule  de  ces  faces;  g1  sc  trouve 
avec  beaucoup  plus  de  fréquence  que  h'  : et  cependant  M.  Lévy 
cite  plusieurs  cristaux,  dans  le  catalogue  de  la  collection  de 
M.  Heuland.qui  portent  ces  deux  faces.  Les  uns,  assez  sim- 
ples, représentés  fig.  86  , proviennent  du  Palatinat  ; ils  sout 
assez  fortement  colorés  en  rouge  par  du  mercure  sulfuré  , 
disséminé  d'une  manière  irrégulière  entre  leurs  lames.  Dans 
ces  cristaux  trf*s— aplatis,  les  arêtes  de  la  base  du  prisme  rec- 
tangulaire sont  remplacées  par  des  biseaux  a et  e . 

Les  autres,  fig.  90,  très-chargés  de  facettes,  proviennent 
de  la  mino  de  mercure  d’Almaden  en  Espagne.  Il  est  cu- 
rieux de  remarquer  que  ces  cristaux,  pour  ainsi  dire  excep- 
tionnels, se  trouvent  dans  des  gisements  analogues,  et  qu’ils 
sont  dans  ces  deux  localités  colorés  par  du  cinabre.  On  ne 
saurait  méconnaître,  dans  cette  circonstance,  l’influence  du 
milieu  sur  la  cristallisation.  Toutefois,  la  réunion  rare  des 
faces  g'  et  h\  n’est  pas  exclusive  aux  mines  de  mercure,  et 
' -la  collection  do  l’j£colo  des  Mines  possède  un  très-beau  cris- 
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tal,  fig.  91,  qui  provient  d’une  mine  de  plomb  du  West- 
Moreland  en  Angleterre,  dans  lequel  on  retrouve  les  deux 
faces  du  prisme  rectangulaire. 

Les  ligures  87  et  88  représentent  les  cristaux  les  plus 
simples  appartenant  à ce  prisme.  La  première,  appelée  Ira- 
pézienne  par  llaiiy,  se  trouve  avec  quelque  fréquence  dans 
les  mines  du  Hartz  et  de  la  Saxe  ; elle  se  compose  des  deux 
biseaux  a%  et  e1,  fortement  tronqués  par  la  base  P ; la  se- 
conde est  la  même  forme,  dans  laquelle  il  existe  des  rudi- 
ments des  faces  primitives  M sur  les  arêtes  latérales  du 
prisme  rectangulaire  ; ces  faces,  suivant  lesquelles  on  aper- 
çoit toujours  le  clivage,  guident  d'une  manière  certaine  les 
personnes  encore  peu  versées  dans  la  cristallographie,  pour 
placer  les  échantillons  de  baryte  sulfatée  dans  leur  véritable 
position. 

Les  cristaux  associés  au  prisme  rectangulaire  présentent 
souvent  un  assez  grand  nombre  de  facettes  ; elles  s’accumu- 
lent en  général  sur  les  angles  À ; on  en  voit  jusqu’à  -trois 
rangées  sur  ces  angles,  tandis  que,  le  plus  ordinairement,  il 
"n’en  existe  qu’une  seule  sur  les  angles  Ë ; les  figures  89, 

90  et  91  nous  en  offrent  des  exemples  ; la  notation  de  ces  - 
facettes  a‘,  a*,  a',  montre  que  les  lois  qui  les -font  naître 
sont  simples.  Deux  de  ces  cristaux  offrent  des  facettes  i,  don-  , 
nées  par  un  décroissement  intermédiaire,  dont  l’expression 
est  (&'  b'11  g'1').  \- 

Quelques  cristaux,  comme  celui  représenté  par  la  figure  92, 
ét  qui  provient  du  West-Moreland  en  Angleterre,  portent 
plusieurs  séries  de  facettes  b*  et  b,fl,  placées  sur  les  arêtes  B. 
Enfin,  dans  quelques  cas  fort  rares,  l'angle  E présente  éga- 
lement trois  séries  de  biseaux,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la 
figure  93,  qui  représente  un  cristal  de  la  collection  de  M.  Heu- 
land  , et  décrit  par  M.  Lévy  dans  le  catalogueraisonnéde  cette 
précieuse  réunion  de  minéraux.  Il  proviehtd’unemine  dcFrcy- 
berg,  en  Saxe.  Les  lois  également  très-simples  qui  président 
à cette  triple  bordure,  sont  comme  les  nombres  1 ,‘  a cl  i/a;~ 
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ils  fournissent  précisément  les  mômes  relations  que  pour  les 
facettes  placées  sur  les  angles  A,  dont  la  loi  est  i,  a et  /j. 

Ce  même  cristal  porte  des  faces  Oj,  sa,  qui  naissent 
sur  l’angle  A,  mais  dont  les  traces,  au  lieu  d’ôtre  parallèles 
à la  diagonale  de  la  base,  sont  parallèles  aux  diagonales  des 
faces  latérales.  Il  résulte  de  cette  position,  qu’elles  doivent 
se  représenter  symétriquement  à droite  et  à gauche  de  cet 
angle,  en  sorte  que,  tandis  qu’il  n’existe  que  quatre  faces  oa, 
il  existe  huit  faces  a,.  Les  angles  E présentent  également 
des  modifications  placées  sur  les  faces  M et  M;  la  ligure  94 
en  oITre  un  exemple  : les  faces  M sont  bordées  de  deux  tra- 
pèzes e-ti,  qui  dérivent  de  modifications  symétriques.  Cette 
môme  fig.  porte  de  petits  triangles  très-allongés,  marqués  i, 
qui  sont  le  produit  des  décroissements  intermédiaires  dont 
la  loi  {b1  b*1*  h*!*).  •- 

Prisme  rhomboïdal  a *. — La  troisième  forme  dominante, 
fig.  95,  pi.  16,  donne  naissance  à un  assez  grand  nombre  de 
cristaux  ; mais  peu  de  localités  en  fournissent.  La  plupart 
des  cristaux  qui  se  rapportent  à cette  variété  proviennent  de 
l’AuvergnC  : on  en  trouve  à Roure  èt  à Royat,  dans  le  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme.  Cependant,  on  en  possède  égale- 
ment des  mines  du  Hartz. 

Les  cristaux  les  plus  simples,  qui  dérivent  du  prisme  rliom- 
boïdal  a*,  représentés  fig.  96  , portent,  outre  les  faces  a*  et 
M,  de  petites  facettes  triangulaires  e',  qui  donnent  au  cristal 
i’apparencc  d’un  prisme  surmonté  d’un  pointement  a quatre 
faces,  composé  de  deux  faces  M,  et  de  deux  faces  e1. 

Les  cristaux  qui  proviennent  de  Coude , dans  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  présentent  un  accident  de  structure 
assez  curieux.  Ils  ont  leur  sommet  encroôlé  d’une  couche 
jaunâtre  de  même  substance,  qui  est  venue  s’appliquer  après 
coup  sur  les  deux  faces  parallèles  aux  pans  de  la  forme  pri- 
mitive ; cette  matière  additionnelle  s'est  concertée  pour 
ainsi  dire  avec  la  première , de  manière  qu’elle  a la  môme 
structure,  et  que  les  joints  naturels  du  cristal  se  prolongent 
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dans  cette  partie  surajoutée  , comme  si  le  tout  avait  été  pro- 
duit d’un  seul  jet. 

Fig.  97.  Le  sommet  do  ce  cristal,  très-compliqué,  se 
compose  exclusivement  des  facettes  b'I',  a1,  g ' et  »,  que  nous 
avons  déjà  indiquées  dans  les  cristaux  précédents. 

Souvent  la  base  reparaît  dans  ce  genre  de  formes;  le  cristal 
est  alors  un  prisme  à six  faces  ayant  une  certaine  régularité; 
mais  le  clivage  faible  que  l'on  aperçoit  parallèlement  à la 
face  I»,  et  qui  est  ordinairement  trocé  par  des  anneaux  colorés 
fort  étendus,  montre  que  l’on  doit  mettre  cette  face  dans  une 
position  horizontale. 

Les  fig.  98,  99,  100,  101,  102ctl03,en  offrent  des  exem- 
ples. La  notation  des  faces  indique  leur  position  et  les  lois 
suivant  lesquelles  elles  se  déduisent  de  la  forme  primitive. 
Malgré  la  multiplicité  de  facettes  que  quelques-uns  dé  ces 
cristaux  présentent,  notamment  celui  fig.  103,  la  forme  du 
prisme  rhomboïdnl  «*  est  toujours  dominante , et  lui  donne 
son  aspect  général.  • * 

Prisme  rbomboidal  droit  . — Celte  formencdillèredela 

précédente  que  dans  la  valeur  de  ses  angles  et  dans  sa  position 
relativement  à la  forme  primitive  ; les  cristaux  qui  en  déri- 
vent sont  fort  rares;  M.  Haüy  est  le  seul  qui  les  ait  décrits,  et 
je  n'en  ai  vu  que  deuv  échantillons  dans  la  collection  de 
M.  de  Drée,  dont  1a  localité  n’est  pas  indiquée.  Toutefois  leur 
couleur  jaunâtre  et  leur  aspect  général  me  font  penser  qu'ils 
proviennent  d'Auvergne.  Je  donne  ci-après  trois  ligures  ex- 
' traites  de  l’atlas  de  M.  Haüy.  Les  deux  premières /îg.  105  et 
100  représentent  des  cristaux  pou  chargés  de  facettes,  et  qui 
retrouvent  leur  analogue  dans  le  prisme  rhomhoïdal  a3;  la 
troisième  fig.  107  porte  lu  base,  et  le  pointement  composé  de 
16  faces  n offre  que  des  modifications  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  citer  dans  les  exemples  précédents  : elle  ne  possède  pas 
de  faces  M. 

octaèdre  à base  carrée  «"  e ' . — Les  cristaux  de  cette 
forme  ne  sont  à bien  dire  que  des  extensions  de  la  variété 
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trapézienne,  fig.  87.  ftn  ne  connaît  pas  l’octaèdre  simple. 
Le  cristal  le  moins  chargé  de  facettes  appartenant  à celte 
forme  dominante,  que  j’ai  vu,  provenait  de  Hoya,  dans  le 
PuJ-de-Déme.  Il  est  en  octaèdre  cunéiforme , fig.  109,  et 
porte  sur  les  arêtes  les  plus  longues  de  sa  base  de  petites  fa- 
cettes eV*. 

Les  fig.  llOet  111,  dont  la  forme  générale  est  celle  d’un 
octaèdre  rectangulaire  tronqué  au  sommet,  sont  presque  la 
répétition  des  cristaux  déjà  décrits,  appartenant  au  prisme 
rectangulaire  droit,  mais  dans  lesquels  les  biseau*  a*  ete1 
ont  pris  une  grande  extension.  Le  dernier  cristal  provient  de 
Felsobanya  en  Hongrie. 

En  résumé,  les  facettes  connues  jusqu’à  présent  dans  la 
baryte  sulfatée  sont  : 


Sur  les  angles  A,,', 

a*,  a»,  e 

i*/*,  a»,  a»,  a,. 

Sur  les  angles  E... . 

«’/*,  «\ 

«*  r,.  «s,  «*/,. 
AV*.  A*,  A5. 

Sur  les  arctes  B.,.: 

A1/»,  A*. 

Sur  les  arêtes  H . ; . 

A*,  A»,  A»,  A*,  A». 

Sur  les  arêtes  G . . 

g'*  9 fl 

1*.  ' • ' 

Dans  une  position  intermédiaire  i — 

i ( A*  AV*  A»/*)  <’-(»*  A*/» 

CA*  A'/»?1/»).; 

Angle»  principaux  de  la  barilo  lulfatéc. 

MM 

- 101°  4Ï,' 

PM 

- oe».  • 

MA* 

- 110°  M'. 

PA* 

- 90».  • 

MA* 

— IM*  S*. 

PA* 

— 90°. 

MA5 

- 162»  59'. 

"PA5 

— 90».  v - 

MA* 

— 166»  53'  4’\  , 

PA* 

— 90». 

MA» 

169»  20'  30".  ’■  ' 

PA» 

— 90». 

Ma1 

— 1S9»  9'. 

p a'  : 

— 90».  '. 

Mÿ» 

— 151»  ît'  s r. 

Pfl* 

— 90®. 

M g1 

- 160»  42'  28". 

Pfl-» 

— 90». 

MA* 

— 136»  9'  *5".  r 

PA* 

138»  50'  15?. 

MA» 

— 117»  30'  24'. 

PA* 

— 152®  29’  30'. 

MA'/» 

— 151»  21'  U*. 

PA'/» 

— 115»  38'  46'. 

MA V» 

— 121»  46'  18'. 

PA*/» 

— 145»  13'  42*. 

MA5 

— 109»  8'  40'. 

PA» 

- *60»  51'  20*. 

Ma* 

— 134»  14'  57*. 

Pà’ 

— 121»  45’  42*. 

Ma» 

— '119»  9'  30'. 

Pa* 

— 141®  4'  30'. 

Ma* 

— 106»  52'  45'. 

Pa* 

— 158»  O'  38'. 

Ma* 

— 103»  47'  27'. 

Pa* 

— 162»  5'  50'. 

Ma»/» 

— 121»  51'  7*. 

Pa*/* 

- 137»  6'  53'. 

Ma,  • 

— 148»  5'  38'. 

Pa, 

— 111»  43'  T. 

•¥’* 

v\y- 

ÿ1! 


. 

**.  • * 

• _ .•  • « 
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a,sura,~  151°  50'  8*. 

Me1  - 130»  JO'  10*. 

Mc»  - J 10"  1 r 45', 

Me1/1  - 143°  50’. 

Me* /•(*)—  118»  *0'  10*: 

Me,  - 14i°  39"  10'. 
e,  sure,—  139°  53'.'  ” 

Me,  - 153»  5»"  53*. 
e,— e,  — 120“  17'. 

Me*/*  — 133»  *4'  «a1, 

e*/*  e*/*  - 156“  17'  40'. 
Msur(é*A*/V/*)  - 142“  23'  50'. 


a,  sera.—  136“  33'  46'. 

IV  - 137“  IV.  . 

IV  - 146“  40'  35'. 

P e1/»  — 110“  49'  3'. 

P e*/*  - 130“  33'  45*. 

Pe,  - 111“  48'  r.  ' '• 

e.sure,—  139“  54’. 

I*e,  - 107“  57'  8'. 

e,  C,  - 144“  5'  44'. 

Pe,  — 130  34'  38'. 

e3'ie3/ï  — 118“  51'  4'. 

P (4>  =■  133“  56'  35*. 


Baryte  sulfatée laminaire. — Dans  quelques  localités, 
cette  substance  forme  des  masses  composées  de  lames  entre- 
croisées qui  lui  donnent  la  texture  laminaire.  Fréquemment, 
en  outre,  ces  masses  ont  une  disposition  par  petites  couches 
testacécs , courbes.  Sans  leur  pesanteur  spécifique  considéra- 
ble, on  pourrait  les  prendre  pour  de  la  -chaux  carbonatée. 
Toutefois  les  lames  sont  moins  éclatantes  dans  cette  dernière 
espèce.  La  baryte  sulfatée  laminaire  est  ordinairement  colo- 
* rée  en  gris  par  une  certaine  quantité  de  bitume , ou  en  rouge 
par  une  légère  proportion  d’oxyde  de  fer.  Le  mélange  de  bi- 
tume lui  donne  une  odeur  fétide.  Sa  texture  testacée  montre 
que  cette  variété  est  le  résultat  dç  concrétions. 

Baryte  sulfatée  bacillaire  et  fibreuse.  A Frcybcrg  on 
trouve  cette  substance  en  masses  fibreuses,  blanches,  acco- 
lées par  petites  baguettes.  Dans  quelques  échantillons,  les 
libres  admettent  deS  clivages  qui  montrent  que  ces  baguettes 
sont  des  cristaux  très-allongés  dans  le  sens  de  la  diagonale. 
.Ses  fibres  sont  tantôt  droites,  tantôt  contournées.  Leur  éclat 
est  fortement  nacré.  Lorsque  les  fibres  sont  très-déliées , 
■çomrne  dans  les  échantillons  de  la  mine  de  Lorenz  Gegentrum, 
à Freybcrg,  elles  ont  un  éclat  soyeux. 

Fibreuse  radiée. — Au  mont  Paterno,  près  de  Bologne,  il 


P)  face  e9/*,  citée  |ui;  Iiaüy,-  n’exislo  ni  dans  la  collcclinn  de  M.  Ilou- 
laud, -ni  dans  les  coliccüuus  île  Paris;  un  a tout  lieu  do  croire  qu’il  y a ou 
* erreur  dans  celle  tmliealiuii..  . 
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existe  des  boules  tuberculeuses  de  baryte  sulfatée,  disséminées 
dans  une  marne  argileuse  grise,  dont  In  rassure  est  â la  fois 
Fibreuse  et  radiée.  Les  fibres  partent  du  centre,  et  leurs  di- 
mensions augmentent  en  s'approchant  de  In  circonférence, 
en  sorte  que  souvent  à leur  extrémité  lo  clivage  est  sensible. 
Cette  variété,  qui  a reçu  le  nom  de  pierre  de  Bologne,  avait 
eu  quelque  célébrité  parmi  les  anciens  minéralogistes,  parce 
que,  .pulvérisée  et  chauffée  , elle  devient  phosphorescente 
dans  l’obscurité.  On  faisait  avec  elle  le  phosphore  de  Bologne, 
qui  consistait  en  petits  gâteaux  formés  de  poudre  de  la  pierre 
de  Bologne,  agglutinée  par  de  l'eau  gommée:  L’analyse  de 
cette  substance  varie  beaucoup,  suivant  qu’on  essaye  sa  masse 
ou  les  parties  fibreuses  isolées.  L’analyse  que  j’ai  donnée  a été 
faite  dans  cette  dernière  circonstance,  elle  a montré  que  cette 
variété  est  presque  pure,  dans  les  parties  où  la  cristallisation 
est  bien  développée,  tandis  que,  suivant  une  analyse  d’Arvid- 
son,  elle  ne  contient  que  62  pour  100  de  baryte  sulfatée, 
lorsqu’on  ne  prend  pas  la  précaution  de  séparer  les  fibres 
cristallines  de  la  masse. 

En  masse*  concrétionnées.  — Dans  quelques  échantil- 
lons, notamment  dans  ceux  qui  proviennent  de  Chaude-fon- 
tainc,  près  Liège,  la  baryte  sulfatée  est  en  petites  couches' 
testacées,  d’un  gris  brunâtre,  avec  des  teintes  différentes  qui 
lui  donnent  une  structure  zonaire.  Chaque  petite  couche  est 
en  outre  formée  de  filaments  très-déliés  accolés  les  uns  aux 
autres,  comme  dans  l’albâtre  calcaire.  Dans  ces  échantillons  In 
pesanteur  spécifique,  plus  faible  que  dans  les  cristaux,  est 
de  42,40. 

Baryte  sulfatée  saccbarolde.  — On  donne  ce  nom  â des 

échantillons  composés  de  grains  cristallins  informes  soudés 
ensemble , mais  offrant  généralement  une  adhérence  assez 
faible,  en  sorte  que  l’on  peut  les  égrener  entre  les  doigts  à 
la  manière  du  grès  friable.  Cette  variété  de  baryte  est  d’un 
blanc  grisâtre,  quelquefois  avec  des  veines  nuancées  de  teintes 
différentes,  comme  dans  le  marbre  bleu  turquin.  Les  grains 
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cristallins  sont  assez  brillants,  mais  l'éclat  de  la  niasse 
est  perlé.  Elle  est  translucide  sur  les  bords.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  43,8. 

Cette  variété,  plus  fréquente  que  les  deux  précédentes, 
existe  dans  une  mine  de  plomb  sulfuré  de  Peggau  en  Styfie, 
à Frevberg  en  8nxe , â Schlangenberg  dans  la  Sibérie,  fet 
dans  la  mine  de  plomb  de  Pczey  en  Savoie.  Dans  cette  loca- 
lité, la  baryte  sulfatée  saccharoïde  est  fort  abondante,  et  forme 
eu  partie  la  gangue  du  lilon. 

Baryte  sulfatée  compacte.  — Sa  cassure  esquillcuse  de- 
vient quelquefois  unie.  Assez  fortement  translucide,  elle  pré- 
sente un  éclat  gras,  que  l’on  retrouve  dans  la  chaux  fluatée 
compacte,  et  dans  quelques  variétés  de  pétrOsilex.  Sa  couleur 
est  le  gris-clair;  ordinairement  mélangée  de  sulfate  ou  de 
lliiate  de  chaux,  elle  parait  devoir  sa  texture  à cette  circon- 
stance, elle  constitue  des  masses  assez  considérables  dans  les 
mines  du  Hartz,  dans  le  lilon  de  Rournonite  de  Setvoi  en  Sa- 
voie, et  A Curban  dans  les  Basses-Alpes.  Dans  cette  dernière 
localité,  la  baryte  sulfatée  compacte  forme  un  filon  dans  le 
schiste  argileux. 

C’est  à cette  variété  que  l’on  doit  rapporter  les  petites 
masses  réniformes,  jaufiâtres,  qui  accompagnent  certains  mi- 
nerais de  plomb  du  Derbyshire,  et  que  les  mineurs  du  pays 
désignent  sous  le  nom  de  cauk.  Aucun  caractère,  à l’exception 
de  la  pesanteur  spécifique , ne  révèle  la  nature  de  ces  petits 
rognons , qui  ressemblent  à une  argile  endurcie. 

Baryte  sulfatée  terreuse.  — Pour  terminer  l’histoire  de 
cette  substance,  nous  devons  citer  les  petits  amas  terreux 
trouvés  dans  quelques  mines,  dont  la  gangue  est  presque  ex- 
clusivement de  baryte  sulfatée,  notamment  A Frcyberg;  la  va- 
riété terreusé  existe,  en  outre,  en  recouvrement  sur  des  grou- 
pes de  spath  pesant  cristallisé,  à Ceroldseck  en  Brisgaw , à 
Falkenslein  en  Tyrol , ainsi  que  dans  des  mines  de  plomb  du 
Derbvsbirc.  Cette  substance  d’un  blanc  grisâtre,  quelquefois 
colorée  en  jaune  par  un  peu  de  fer  hydraté,  est  pulvérulente  ; 
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elle  est  asse#.  nnnlogue  à ln  dolomie  terreuse  désignée  sous 
le  nom  de  asche  par  les  mineurs  allemands,  et  aucun  carac- 
tère autre  que  son  poids  ne  peut  la  Taire  reconnaître.  Ses 
parties  pulvérulentes  sont  assez,  grosses,  peu  tachantes , mai- 
gres et  rudes  au  toucher. 

Analogies.  — La  pesanteur  spécifique  de  la  baryte  sulfa- 
tée, intermédiaire  entre  celle  des  substances  pierreuses  et  des 
métaux , est  un  caractère  qui-  suffit  presque  toujours  pour  In 
distinguer  ou  premier  examen,  surtout  quand  elle  est  cris- 
tallisée; dans  ce  dernier  cas,  la  baryte  carbonatée  et  la  stron- 
tiane  sulfatée  pourraient  seules  lui  être  comparées.  Ln  baryte 
carbonatée,  quoique  cristallisant  dans  le  même  système  cris- 
tallin, présente  cependant  des  formes  complètement  distinctes. 
Elle  est  constamment  en  prismes  a six  faces,  tellement  rap- 
prochés du  prisme  régulier,  qü’HAüy  avait  adopté  le  rhom- 
boèdre pour  forme  primitive  de  cette  substance.  Lorsque  la 
baryte  sulfatée  affecte  la  forme  du  prisme  à six  laces,  ainsi  - 
que  nous  l’avons  dit,  en  donnant  les  détails  cristallographi- 
ques sur  la  troisième  forme  dominante,  le  pointement  est 
composé  de  biseaux  et  non  d'une  pyramide  symétrique. 

Quant  à 1a  strontiane  sulfatée,  la  forme  des  cristaux  de  lu 
bary  te  sulfatée  d’AUvergne,  ceux  composés  du  prisme  a»,  ou 
du  prisme  e\  sont  entièrement  analogues.  Cependant,  pour 
les  premiers,  ils  sont  terminés  par  un  biseau  aigu,  tandis  qtiC 
le  biseau  de  la  strontiane  sulfatée  est  obtus.  Mais  le  prisme 
e'  ne  présente  pas  cette  différence,  le. biseau  qui  le  surmonte 
est  également  obtus.  Ln  mesure  de  l’angle  du  biseaü,  qui  est 
de  101"  42’  pour  la  baryte,  et  de  104  pour  la  strontiane,  snflit 
pour  distinguer  ces  deux  substances.  La  pesanteur  spécifique 
44,46  pour  la  première,  et  58,55  pour  la  seconde,  donne  en- 
core un  caractère  de  distinction. 

Lorsque  la  baryte  sulfatée  et  la  strontiane  sulfatée  sont  à 
l’état  lamclleux  ou  à l’état  lamellaire,  les  mêmes  caractères 
peuvent  être  employés.  Cependant  dans  les  échantillons  la- 
mellaires, les  clivages  sont  souvent  contournés  ; dans  Ce  cas. 
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la  couleur  que  ces  substances  communiquent  à la  flamme  du 
chalumeau  est  le  caractère  le  plus  facile;  il  suffit  d'enduire  de 
poussière  de  baryte  sulfatée  ou  de  slrontiane  sulfatée  un  papier 
trempé  dans  de  l’esprit-de-vin  et  de  l’exposera  la  flamme  du 
chalumeau:  le  papier  chargé  de  baryte  sulfatée  colore  la 
flamme  en  jaune  orangé,  et  celui  imprégné  de  stronliane  dé- 
veloppe une  belle  couleur  d’un  rouge  pourpre  : ce  caractère 
devient  plus  saillant  quand,  au  lieu  de  se  servir  de  poudre  de 
baryte  sulfatée  ou  de  stronliane  sulfatée,  on  emploie  un  sel 
soluble,  comme  le  nitrate  ou  le  muriatc.  Four  y parvenir,  on 
soumettra  un  petit  morceau  de  sulfate  à l’action  du  chalu- 
meau, qui  le  transformera  à l'état  de  sulfure,  lequel  est  alors 
soluble  dans  les  acides. 

. La  buryte  sulfatée  saccharoïdc  est  analogue  à la  dolomie,  au 
marbre  statuaire  et  à la  chaux  anhydrosulfatéc.  La  variété 
compacte  se  rapproche  par  sa  texture  de  la  chaux  fluatéc,  du 
calcaire  compacte,  du  pétrosilex.etdc  quelques  échantillons  de 
paranthine;- on  distingue  la  baryte  sulfatée  de  ces  différents 
minéraux  par  le  simple  poids. 

Les  échantillons  concrétionnés  sont  peut-être  ceux  qui 
présentent  le  plus  de  difficulté,  parce  que  leur  pesanteur  spé- 
cifique est  comparable  à celle  de  quelques  substances  métal- 
liques demi-lourdes,  comme  le  zinc  sulfuré,  le  fer  carbonaté, 
etc.;  dans  ce  cas,  les  essais  au  chalumeau  indiquent  avec 
certitude  la  présence  de  chacun  de  ces  métaux. 

Gisement. — La  baryte  sulfatée  est  une  substance  essentiel- 
lement de  filon;  dans  le  Cumberland  en  Angleterre,  elle 
accompagne  des  filons  de  plomb;  à Freyberg  en  Save,  à 
lberg,  au  Hartz , à Fezey  en  Savoie,  elle  se  trouve  dans  des 
circonstances  analogues.  — A Almaden  eu  Espagne,  et  dans 
le  Palatinal,  elle  forme  la  gangue  du  mercure  sulfuré;  à Fcl- 
sobanya  en  Hongrie,  l’une  des  localités  les  plus  célèbres 
pour  la  beauté  des  cristaux  de  baryte  sulfatée,  cette  substance 
accompagne  des  minerais  de  tellure  argentifère; dans  l’énu- 
mération de  ces  localités,  qui  ne  représentent  qu’une  faible 
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partie  des  lieux  où  se  trouve  la  baryte  sulfatée,  j’ai  omis  les 
mines  d'étain  ; c’est  qu’elfectivement  les  liions  de  ce  dernier 
minerai  paraissent  plus  anciens  que  les  filons  de  plomb,  de 
mercure  et  d’antimoine,  minéraux  auxquels  la  baryte  sulfatée 
est  le  plus  généralement  associée. 

La  baryte  sulfatée  est,  parmi  les  substances  qui  servent  de 
gangue  aux  minerais,  celle  qui  peut  être  considérée  comme 
ayant  avec  ces  minerais  le  plus  de  liaison , ou  de  rapport  de 
gisement,  \insi  on  trouve  des  filons  stériles,  composés  de  quartz 
et  de  spath  calcaire,  en  plus  grand  nombre  que  les  filons 
métallifères,  tandis  qu’on  ne  rencontre  que  rarement  un 
filon  riche  en  baryte  sulfatée  sans  minerais  métalliques. 
Le  spath  fiuor  se  rapproche  un  peu  sous  ce  rapport  de 
la  baryte  sulfatée,  et  l’on  remarque  aussi  que  ces  deux  sub- 
stances ont  une  tendance  plus  prononcée  que  le  quartz  et  le 
spath  calcaire,  à déterminer  la  structure  rubanée  et  symétri- 
que qui  caractérise  les  filons.  Ces  circonstances  rapprochent  l’o- 
rigine de  la  baryte  sulfatée  de  celle  des  substances  métalliques, 
et  les  détails  de  son  gisement  concordent  d’une  manière  re- 
marquable avec  l’existence  des  minerais  dans  une  contrée. 

C’est  surtout  avec  la  galène  que  la  baryte  sulfatée  pré- 
sente des  relations  prononcées  : dans  les  filons  du  Hartz,  par 
exemple,  les  gangues  sont  (outre  les  débris  du  toit  et  du 
mur')  le  spath  calcaire,  le  quartz  et  la  baryte  sulfatée.  Ces 
filons,  tôus  de  même  époque  et  parallèles  dans  leur  ensemble, 
occupent  un  espace  d’environ  neuf  mille  mètres  suivant  leur 
direction,  sur  une  largeur  de  six  A sept  mille.  Dans  le  filon 
principal,  qui  occupe  la  partie  centrale  de  cette  zone,  toutes 
les  gangues  précitées  participent  également  au  remplissage 
du  filon  et  contiennent  indifféremment  la  galène  argentifère 
et  la  blende.  Mais  on  a remarqué  que  dans  tous  les  filons 


K 


1 Ces  détails  sur  le  gisement  de  la  barjtc  sont  extraits  d’un  Mémoire  ma- 
nuscrit que  M.  Bural  a présenté  récemment  ù l'Académie  des  sciences , hill- 
lulc  : Étude»  sur  les  gt tes  mitallifires  de  l' Allemagne. 
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situés  vers  le  nord  du  tilon  principal  et  ô mesure  qu’on  s’é- 
loigne de  celui-ci,  l’importance  relative  des  gangues  spnthi- 
qucs  diminue,  celle  du  quartz  augmente,  le  sulfate  de  baryte 
devient  plus  rare , en  môme  temps  la  galène  s’appauvrit  en 
argent  et  la  proportion  de  blende  dont  elle  est  mélangée 
augmente.  Vers  le  sud,  nu  controire,  où  la  baryte  sulfatée 
devient  la  gangue  dominante,  la  blende  disparaît  et  la  galène 
est  beaucoup  plus  riche  eu  argent.  Les  faits  qu’on  vient  de 
signaler  au  Hartz  se  retrouvent  également  dans  les  mines  de 
plomb  du  Derbyshire.  La  baryte  sulfatée  des  filons  est  ordi- 
nairement lamelleuse  et  d'un  blanc  mat;  les  cristaux  ne  se 
développent  que  dans  les  géodes. 

La  baryte  sulfatée  se  trouve  eu  outre  avec  fréquence  dans 
les  nrkoses  situés  à la  séparation  des  granités  et  des  terrains 
secondaires;  M.  de  Bonnard,  dans  son  important  travail  sur 
la  Bourgogne,  en  a reconnu  lu  présence  dans  un  grand  nom- 
bre de  points  de  la  bande  d’arkoso  qu’il  a signalée  dans  cette 
partie  de  la  France.  A Alençon,  la  baryte  sulfatée  existe 
dans  la  même  position  ; on  en  recueille  des  cristaux  dissé- 
minés dans  la  pâte  même  de  la  roche,  ce  qui  conduirait  à 
la  croire  contemporaine  du  calcaire  jurassique  inférieur  dont 
l’arkose  est  une  dépendance.  Mais  ce  môme  grès  contient 
des  coquilles  i\  l’état  de  baryte  sulfatée,  circonstance  qui 
établit  avec  certitude  sa  postériorité  : ce  gisement  intéres- 
sant est  annlogue  à celui  des  minerais  métalliques  qui  exis- 
tent dans  les  nrkoses;  j’ajouterai  que  les  oxydes' de. fer  et 
de  manganèse  exploités  h cet  étage  géologique  -contiennent 
souvent  dans  leur  composition  de  la  baryte,  ce  qui  conduit 
à penser  que  cette  terre  s’est  produite  avec  quelque  abondance 
lors  de  la  formation  des  arkoses. 

calstron-baryte.  — M.  Shépard 1 a donné  ce  nom  à un 
minéral  trouvé  à Scbolianée,  dans  l’Etat  de  New- York , associé 
.à  4dc  la  chaux  carbonatée  et  à de  la  strontiane  carbonatée;  il 

■ ■ — » 
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résulte  de  la  description  même,  que  ce  minéral,  dont  je  n'ni 
pas  eu  l’occasion  de  voir  d’échantillon,  est  de  la  baryte  sulfa- 
tée, contenant  en  mélange  du  carbonate  de  strontiane  et  du 
carbonate  de  chaux.  En  effet,  le  calslron-baryle  est  lamel- 
laire comme  la  baryte  sulfatée.  Sa  forme  primitive  est  un  . 
prisme  rhomboïde!  droit  de  102°  30',  lequel  est  presque 
identique  avec  le  prisme  de  la  baryte  sulfatée  qui  est  de  102° 

42  . Sa  pesanteur  spécifique  est  de  42,20;  enfin  il  fond  en 
émail  blanc.  ; v 

L’analyse  du  calstron-baryte  a donné  : '• 

Sulfate  de  baryte 65.55 

Carbonate  de  strontiane.  22,30 
• Carbonate  de  chaux 12,50 

Cette  composition  a conduit  M.  Shépard  à adopter  pour  la  ■ 
formule  du  calstron-baryte  : 

ilia  Su * -t-JrC‘+  Ca  C*. 


Effectivement  cette  formule  représente  assez  bien  l’analyse 
précédente;  toutefois  elle  est  loin  d’étre  exacte,  car  en  la  trans- 
formant en  nombres,  on  trouve  la  composition  suivante:  * 


Sulfate  de  baryte 65,22 

Carbonate  de  strontiane.  20,61 
Carbonate  de  chaux....  U, 27 


qui  diffère  de  deux  pour  cent,  pour  les  carbonates  dç  chaux 
et  de  strontiane,  des  résultats  directs. 


DKÉELITE. 


Ce  minéral  est  en  petits  cristaux  rhomboïdaux  blanca, 
nacrés,  sans  aucune  modification  ; mat  extérieurement,  il 
présente  un  éclat  assez  vif  dans  la  cassure;. il  possède  un 
clivage  triple  suivant  les  faces  du  rhomboèdre,  lequel  est 
indiqué  seulement  par  des  lignes  de  fracture  qui  se  croisent 
parallèlement  aux  faces.  . 


Sa  forme  primitive  est  un  rhomboèdre  obtus  sous  l’angl 
de  93  ù 94  degrés. 
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La  pesanteur  spécifique  de  la  dréelite  est  de  32  à 34;  sa 
dureté  3,5  est  un  peu  supérieure  à celle  de  la  chaux  carbo- 
rtatée  ; au  chalumeau  elle  est  fusible  en  un  verre  blanc  et  bul- 
leux, lequel  se  colore  en  bleu  par  le  nitrate  de  potasse  ; mise 
endigestion  dans  l’acide  muriatique,  elle  fait  d'abord  une  lé- 
gère effervescence,  puis  elle  se  dissout  en  partie  lorsqu’on  fait 
bouillir  pendant  un  certain  temps  la  liqueur  acide. 

L’analyse  de  la  dréelite  m'a  donné  pour  la  composition  de 
ce  minéral1:  , ' * 

• Rapp.  atomique*. 


Sulfate  de  baryte.... 

..  61,731 

0,043  3 

Sulfate  de  chaux .... 

..  11,374 

0,015  1 

Carbonate  de  chaux. 

..  8,050 

Silice 

. . 9,713 

Alumine.  .......... 

.✓  3,404 

Chaux 

..  1,591 

Eau  : 

. . 2,308 

100,000 

Le  rapport  atomique  qui  unit  le  sulfate  de  baryte  au  sul- 
fate de  chaux  est  simple;  il  est  représenté  par  l'expression 
3Ba.Vus  -4-  CaSu l'analyse  donne  en  outre  du  carbonate  de 
chaux  qui  est,  ainsi  que  l'hydrosilicate  d’alumine,  mélangé 
avec  b dréelite. 

Gisement.  — - Cette  substance  a été  recueillie  par 
M.Dnnhauser  sur  les  haldes  de  la  mine  de  plomb  abandonnée 
de  là  Nuissière,  située  prèsBeaujeu,  dans  le  département  de 
Saône-eULoire.  Elle  est  adhérente  à du  quartz  ainsi  qu’à  de 
l’haloysite  qui  existe  avec  quelque  abondance  dans  cette  mine. 
On  y voit  également  des  lamelles  de  chaux  carbonatée.  Ces 
mélanges,  discerrtables  à l’œil , justifient  la  formule  adoptée 
pour  la  dréelite. 

Analogies.  — La  forme  rhomboédrique  de’cette  substance 
la  rapproche  beaucoup  de  la  chabasie  et  de  la  variété  de  chaux 


* Dncription  de  la  dréelite,  parM.  Dufrdnoy.  ■Annale»  de»  mine»,  t.  VIII, 
p.  *>7.  . . . 
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carbonatée  cristallisée  suivant  le  rhomboèdre  appelé  cuboïde; 
son  éclat  nacré  complète  cette  analogie  ; elle  a aussi  quelque 
ressemblance  avec  la  baryte  sulfatée.  La  chnbasie  est  so- 
luble en  entier  dans  les  acides,  il  en  est  de  même  de,  la  chaux 
carbonatée.  Ces  deux  substances  ont,  en  outre,  une  pesan- 
teur spécifique  plus  faible  que  la  dréelite.  La  pesanteur  spé- 
cilique  distingue  également  la  dréelite  de  la  baryte  sulfatée, 
mais  ici  la  différence  est  en  sens  inverse  ; le  caractère  de 
distinction  le  plus  facile  entre  ces  deux  minéraux  est  celui 
de  la  forme;  la  dréelite,  étant  en  rhomboèdre,  ne  possède  pas 
d'angle  droit,  tandis  que  dans  la  baryte  sulfatée  la  base  est 
perpendiculaire  sur  les  faces  verticales. 

genre  STRONTIANE. 

• t • , *' 

STRONTIANE  CARBONATÉE- 

Slroniiaoite. 

Ce  minéral  se  trouve  ordinairement  en  longues  aiguilles 
dont  les  formes  sont  rarement  appréciables  ; fréquemment  ac- 
colées entre  elles,  elles  constituent  par  leur  ensemble  des 
masses  aciculaires;  ses  cristaux  dérivent  d’un  prisme  rhom- 
boïdal  droit  sous  l’angle  de  117°  32’ et  dont  le  côté  de  la 
base  est  à la  hauteur  comme  les  nombres  50  : 31. 

D’après  la  description  de  cristaux  assez  nets  appartenant 
à M.  Heuland,  M.  Lévy  indique  que  la  strontianc  sulfatée  se 
trouve  en  prismes  à six  faces  symétriques;  fxg.,  113,  pl.  19, 
bordés  sur  chaque  arête  de  la  base,  et  analogues  aux  cristaux 
de  baryte  carbonatée;  un  échantillon  lui  a présenté  une  dou- 
ble bordure  6‘  et  b'1'  sur  quatre  faces,  tandis  que  sur  les  deux 
autres,  fig.  114,  il  n’existe  qu’une  seule  facette  «*;  cette 
disposition  montre  que  le  prisme  à six  faces  u’est  pas  régu- 
lier, ainsi  que  M.  Haiiy  l’avait  indiqué. 

La  strontianc  carbonatée  est  tantôt  en  aiguilles  déliées, 
blanches  et  éclatantes  comme  les  échantillons  de  Bruünsdorf 
en  Saxe,  tantôt  en  grosses  aiguilles  d'un  vert  d’asperge,  et 
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peu  éclatantes.  Les  échantillons  du  cap  Strontian  en  Ecosse, 
qui  a donné  son  nom  à cette  terre,  affectent  cette  couleur. 
Ils  sont  ordinairement  associés  à de  la  baryte  sulfatée  blan- 
che, et  â de  la  chaux  carbonatée  lamelleuse. 

La  strontianc  carbonatée  est  très-fragile; sa  dureté,  un  peu 
supérieure  à celle  de  la  chaux  carbonatée,  est  de  3,6;  sa 
pesanteur  spécifique  est  36,05  ; elle  se  dissout  avec  effer- 
vescence dans  l’acide  nitrique;  au  chalumeau  elle  produit  une 
matière  légèrement  caustique. 

L'analyse  de  la  variété  provenant  d’Ecosse  a donné  k 
Slromeyer.  * * 

• Oxygène.  Rapp. 

Strontianc. 65,603  10.J3  I . 

Chaux S, 7*1  0,97  | 

Acide  carbonique 30,310  81,93  3 

Oxyde  de  manganèse.  0,008 
Eau 0,075 

/ 

Composition  qui  conduit  à la  formule  SrC*. 

J’ai  choisi  cet  exemple  parce  qu’une  certaine  quantité  de 
citaux  remplacé  de  la  strontiane,  etqü’ilfaut  réunir  l’oxygène 
de  ces  deux  bases  potir  que  la  formule  des  carbonates  se  véri- 
fie. Il  en  résulte  donc  que  la  strontiane  et  la  chaux  sont  iso- 
morphes, et  dès  lors,  il  n’est  pas  étonnant  que  l’arragonile 
contienne  très-fréquemment  dans  sa  composition  une  certaine 
proportion  de  carbonate  de  strontiane.  Cette  circonstance  ex- 
plique également  pourquoi  cette  dernière  substance  affecte 
constamment  la  forme  du  prisme  droit  rhomboïdal  de  117° 
32’,  si  rapprochée  de  la  forme  primitive  de  l’arragonite. 


Angles-  principaux. 


PM 

— 90°. 

MM 

— 117»  ai1 

V 

— 90». 

M <7* 

— i3i°  m 

PA> 

- li*o  55-, 

Mb' 

— 135»  5' 

pe</i 

— 115»  as-. 

Mb'l* 

— 154°  37' 

PA'/* 

— 109»  35'. 

Mb'l* 

— 160»  85’ 

Pi« 

— H3«  55'.. 

Me' 

— 107»  *7' 

P «'/• 

— 13*0  37'. 

Me'/» 

— 115»  19' 

Gisement.  — La  strontiane  carbonatée  est  une  substance 
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de  filon  ; au  cap  Strontian,  et  à Lead-hills  en  Ecosse,  elle 
est  associée  à du  plomb  sulfuré;  à Braünsdorf,  elle  est  accom- 
pagnée de  pyrite.  . ' ' 

Analogies.  — La  variété  blanche  présente  de  l'analogie 
avec  de  la  baryte  sulfatée,  de  la  baryte  carbouatée,  de  la  chaux 
carbonatée,  et  de  la  chaux  sulfatée.  La  pesauteur  spécifique 
considérable  de  la  strontiane  carbonatée  la  distingue  immédia- 
tement des  deux  dernières  Substances.  On  pourrait  également 
la  distinguer  desdeux  premières  par  ce  même  caractère,  mais 
alors  il  ne  faudrait  passe  contenter  desous-peser  l'échantillon 
quel’on  étudie,  il  serait  nécessaire  d'en  déterminer  exactement 
le  poids  spécifique;  l'effervescence  dans  l'acide  nitrique  été  tout 
rapprochement  avec  la  baryte  sulfatée  ; enfin  la  couleur  pour- 
pre delà  flamme  du  chalumeau  révèle  la  strontiane.  J'ajouterai 
que  la  baryte  carbouatée  fibreuse  ne  l’est  pas  à la  manière  de 
la  strontiane  carbonatée;  celle-ci  est  en  aiguilles  isolées,  quoi- 
que accolées;  dans  la  bary  te,  les  aiguilles  sont  soudées  ensem- 
ble, de  sorte  que  la  cassure  est  à la  fois  fibreuse  et  esquillcuse. 

stromnite.  — M.  le  docteur  Troif  a irouvé  à Stromncss, 

• . ^ 4 ' i*- 

dans  15s  Orcades,  une  variété  de  strontiane  carbonatée,  mélan- 
gée de  baryte  sulfatée,  à laquelle  il  a donné  le  nom  de  slrom- 
nife,  emprunté  à la  localité  où  il  l’a  recueillie  ; elle  forme  de 
petits  filons  dans  un  schiste  argileux  associé  à une  mine  de 
plomb  abandonnée.. 

La  stromnite  est  composéed'aiguilles  divergentes,  radiées. 
Sa  couleur  est  un  blanc  grisâtre  passant  au  blanc  jaunâtre  ; 
son  éclat  est  nacré  ; elle  est  translucide  ; sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  39,03,  et  sa  dureté  3,5, Très-fragile. 

Sa  composition  est,  d’après  M.  le  docteur  Troil: 


Carbonate  de  strontiane. 

68,  e 

0,(174  4 

Suliate  de  baryte 

*7,5 

0,0»  1 

Carltonale  de  chaux 

S,6 

Oxyde  de  fer 

0,1  i 

«8,8 

• * » 

A 


Tramactiont  de  la  Société  royale  d' Edimbourg , vol.  IX,  p.  Si. 
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Le  rapport  atomique,  qui  existe  accidentellement  entre  te 
carbonate  de  strontiane  et  le  sulfate  de  baryte*  a fait  ranger 
tes  échantillons  de  Stromness  au  rang  des  espèces  sous  un 
nom  particulier,  mais  tous  leurs  caractères  sont  identiques 
avec  ceux  de  la  strontiane  càrbonatée,  et  je  crois  que  l’on  doit 
regarder  la  stromnite  comme  un  simple  mélange.. 

STHOrrTIANE  SULFATÉE. 

Cœlestiii;  Schützite;  Célestine  Beudant. 

. ’ ‘ ? ' . 

* Ce  minéral  se  présente  avec  les  mêmes  variétés  de  tex- 
ture que  la  baryte  sulfatée  ; sa  pesanteur  spécifique  est  éga- 
lement très-rapprochée  de  celle  de  cette  dernière  substance. 
Ces  deux  circonstances  ont  été  cause  que,  pendant  longtemps, 
l’espèce  strontiane  sulfatée  se  composait  exclusivement  de  la 
Variété  fibreuse  de  Pensylvanie,  que  sa  couleur  bleu  céleste 
avait  fait  désigner  sous  le  nom  de  célesline.  Mais  ce  caractère 
regardé  .alors  comme  essentiel,  assez  fréquent  pour  la' variété 
fibreuse,  ne  se  retrouve  que  fort  rarement  dans  les  échantil- 
lons cristallisés  ; la  strontiane  sulfatée  de  Sicile,  si  renyirqoa- 
ble  parla  beauté  de  ses  cristaux,  est  hyaline  et  blanche. 

• Souvent  la  strontiane  sulfatée  admet  des  mélanges  de  carbo- 

nate ou  de  sulfate  de  chaux,  de  carbonate  ou  de  sulfate  de  bo- 
f y te.  Quelquefois  ces  mélanges  sont  considérables,  sans  que 
les  caractères  extérieurs  en  éprouvent  une  grande  altéra- 
tion; mais  la  relation  entre  ses  éléments  constitutifs  est  ta 
même  dans  toutes  ses  variétés.  Les  cristaux  transparents  de 
Sicile  sont  ordinairement  purs;  quand  leur  couleur  est  d’un 
blanc  laiteux,  ils  contiennent  presque  toujours  de  la  chaux 
sulfatée.  ••  ’ ■ 

L’analyse  des  premiers  a donné  à Stromeyer:  • 


,, 

Oxygène 

. Happ. 

Strontiane.  

56,0* 

8,65 

1 

Acide  sulftirique 

*3,39 

25,97 

3 

Oxyde  de  fier  et  alumine . 

0,03 

K*u '.. 

0,18 

• • 

, * •-*/». 

W,6* 

. • ; 

• • , 
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Composition  que  l’on  représente  par  la  formule  Sr  Su3. 

Les  cristaux  de  strontiane  sulfatée  sont  ordinairement  trans- 
parents, incolores  ou  d’une  couleur  bleu  de  ciel,  quelquefois 
d’un  blanc  laiteux  ; ils  possèdent  alors  la  double  réfraction 
attractive.  Le  plan  des  axes  de  double  réfraction  est  per- 
pendiculaire à la  base,  et  parallèle  à la  modilication  g';  l’an- 
gle des  axes  est  de  50  '.  La  ligne  moyenne  est  parallèle  à la 
petite  diagonale;  l’éclat  de  ce  minéral  est  vitreux  et  nacré; 
sa  dureté,  un  peu  supérieure  à celle  de  la  cbaux  carbonatéc, 
est  de  3,6;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  38,50  à . 39, 60; 
au  chalumeau  il  décrépite,  fond  en  un  émail  blanc  laiteux; 
à la  llamme  intérieure  il  donne  de  la  strontiane  caustique, 
dont  la  saveur  est  à la  fois  hépatique  et  cuisante. 

strontiane  sulfatée  lamelleuse.  — La  forme  primitive 
résultant  du  clivage  est  un  prisme  droit  rhomboïdal  sous  l’an- 
gle de  104°  dans  lequel  B : II  : : 51 :50.  Ou  trouve,  en  Sicile, 
des  cristaux  aiFectant  celte  forme,  mais  seulement  lorsqu'ils  . 
contiennent  une  certaine  quantité  de  sulfate  de  chaux  ; les 
mines  du  Salzbourg  fournissent  également  de  beaux  cristaux 
de  la  forme  primitive.  Ils  sont  bleuâtres  et  fortement  striés 
par  des  lignes,  qui  sur  la  base  sont  parallèles  à la  petite  dia- 
gonale, et  sont  verticales  sur  les  deux  faces  du  prisme.  A l’ex- 
ception de  ces  deux  localités,  la  forme  primitive  est  rare.  La 
plupart  des  cristaux  de  strontiane  sulfatée  sout  le  résultat 
de  l’allongement  de  la  forme  primitive  dans  le  sens  de  la  pe- 
tite diagonale,  joint  à un  biseau  fig.  116,  pl.  19. 
Ces  biseaux  prolongés  donnent  naissance  à un  prisme  rhom- 
boïdal e\  e\  que  l'on  place  ordinairement  dans  une  po- 
sition verticale,  mais  qui  doit,  pour  être  en  rapport,  avec  le 
solide  de  clivage,  être  mis  ainsi  qu'il  l'est  dans  la  iig.  116. 
Ce  prisme  est  rarement  terminé  par  un  plan  ; quand  il  existe 
il  n’est  représenté  que  par  une.  facette  étroite,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  fig.  120  et  122.  Il  porte,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  le  biseau  MM,  composé  des  deux  faces  de 
la  forme  primitive  qui  se  coupent  sous  un  angle  obtus.  Celle 
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circonstance  différencie  les  cristaux  dé  strontiane  sulfatée  de 
la  plupart  des  cristaux  de  baryte  sulfatée,  dont  le  biseau  est 
aigu.  (Voit  pag.  10 i.)  . 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cristaux  les  faces  a 1 et  M 
sont  très-dominantes;  elles  leur  donnent  leur  aspect  général, 
ainsi  qu’on  le  ?oit  dans  les  fig.  117,  118,  119  et  120  : les 
lettres  indicatives  des  lois  de  décroissement  montrent  que  les 
modifications  de  la  strontiane  sulfatée  sont  des  répétitions  de 
celles  que  nous  avons  citées  dans  la  baryte  sulfatée.  Les 
quatre  cristaux  dont  nous  venons  d’indiquer  les  figures  pro- 
viennent de  Sicile. 

Dans  quelques  gisements,  notamment  dans  les  marnes  du 
gypse,  il  existe  des  rognons  de  strontiane  sulfatée  calcarifèré, 
dont  le  centre  présente  des  cristaux  d’une  variété  particulière, 
fig.  121,  pl.  20,  désignée  par  Haüy  sous  le  nont  d 'apotome  ; 
elle  consiste  dans  le  prisme  e' , surmonté  d’un  pointement  à 

•quatre  faces  très-aigu,  placé  sur  les  arêtes  horiiontaies  de 
ce  prisme  et  donné  par  un  décroissement  intermédiaire  sur  le 
primitif.  La  disposition  symétrique  de  ce  pointement  a en- 
gagé quelques  minéralogistes  à proposer  deprendre  le  prisme 
e1  pour  forme  primitive-,  l’avantage  de  ce  système  cristallin 
serait  que  tous  les  cristaux  en  dériveraient  par  des  lois  sim- 
ples, mais  l’analogie  avec  la  baryte  sulfatée,  dont  Seulement 
un  petit  nombre  de  cristaux  se  rattachent  à la  forme.  *l  , 
doit  faire  préférer  le  prisme  adopté  par  Haüy , qui  ; en  outre, 
concorde  avec  leà  clivages. 

' J’ai  recueilli  aux  environs  de  Beaumont,  dans  le  départe- 
ment de  la  Dordogne,  au  milieu. des  masses  gVpseuses,  des 
éognons  de  strontiane  sulfatée  compacte, ayant  dans  leur  inté- 
rieur des  aiguilles  analogues  à celles  de  Montmartre.  Ce  rap- 
prochement de  gisement  est  intéressant  et  confirme  les  rela- 
tions quê  nous  avons  indiquées  entre  la  forme  secondaire  et  le 
tniüeu  dans  lequel  la  cristallisation  s’opère; 

Cette  même  forme  secondaire  se  retrouve  dans  la  strodtiane 
sulfatée  qui  tapisse  quelques  silex  de  la  craie,,  à Meudon.  Les 
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cristaux  do  cette  localité  sont  bleuâtres  et  portent  une  modi- 
fication 122,  pl.  20,  placée  transversalement  sur  l'arête 
H.  M.  Lévy  cite  des  cristaux  deFassa,  en  Tyrol,  fig.  123,  daus 
lesquels  la  modification  intermédiaire  » se  trouve  réunie  avec 
les  deux  faces  M du  prisme,  ainsi  que  le  biseau  a*  placé  sur 
les  angles  obtus.  Ces  échantillons  présentent  donc  à la  fois  les 
deux  groupes  de  modifications  qui  président  à toute  la  cris- 
tallisation de  la  strontiane  sulfatée.  Dans  la  majeure  partie 
des  gisements,  les  cristaux  sont  analogues  à ceux  de  Sicile. 

Dans  les  masses  lamcllcuses  les  clivages  sont  moins  nets  que 
dans  la  baryte  sulfatée;  ils  sont  néanmoins  fort  distincts. 
Cette  variété,  très-fragile,  se  brise  facilement  entre  les  doigts. 


Angles  principaux  de  la  atrontiane  aulfatée. 


PM  — 90°. 

MM 

— 104». 

PA1  — 90». 

MA< 

— 14ï«. 

PA'/»  - IIS»  SS'. 

MA1/» 

— 154».  Ÿ. 

P«>  — 198°  il  . 

Ms' 

- 118»  5Ï. 

Po*  — 1*1»  î\  . ' 

Mo* 

— 119»  IV. 

P«*  157*  si'.' 

• • Ma* 

b 107*  fî'. 

p«*/>  — i*o°  îo'. 

Ma4/1 

— 118*  M'. 

P sur  t — lie"  i'. 

M sur  i 

f—  135»  4’. 

t sur  < — 114*. 

< sur  < 

- 107»  iV. 

e1  sure1—  loi*  58'. 

o'suro1—  18*  88'. 

Strontiane  sulfatée  fibreuse.  — Cette  variété  est  com- 
posée de  libres  accoléesparallèlement  les  unes  contre  lesautres; 
elle  formé  des  filons,  ou  de  petites  veines,  dans  lesquels  les  li- 
bres sont  perpendiculaires  à la  surface  du  filon,  ou  aux  plans 
des  couches  ; ordinairement  d’un  bleu  clair,  passant  du  bleu 
céleste  au  bleu  perlé.  Quelquefois  elle  est  grise,  mais  il  est 
rare  qu’il  n’ofire  pas  au  moins  un  œil  de  bleu.  t 

strontiane  sulfatée  compacte.  - — On  donne  ce  nom  à 
des  masses  sphéroïdales  aplaties  de  3 à 4 pouces  de  diamètrë 
et  qui  atteignent  quelquefois  la  grosseur  de  la  tête,  composées 
à la  fois  de  strontiane  sulfatée,  de  chaux  carbonatée  et  d'arr- 
gile;  ces  rognons,  d’un  gris  verdâtre,  admettent  une  cassure 
compacte,  un  peu  esquilleuse.  Souvent,  au  centre  de  ces  ro- 
gnons, il  existe  des  fissures  plus  ou  moins  larges,  ou  même 
des  géodes  tapissées  d'aiguilles  de  Strontiane  sulfatée  ; quand 
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ces  aiguilles  ont  une  certaine  grosseur,  on  reconnaît  généra- 
lement alors  la  forme  apotome,  fg.  121,  pf.  2.0. Quelquefois 
même  ces  rognons  présentent  des  cristaux  fort  nets  de  cette 
variété.  D'après  l'analyse  de  Vauquelin,  la  strontiane  sulfatée 
calcarifère  contient  moyennement  de  80  pour  cent  de  strontiane 
sulfatée  et  20  à 10  pourcent  de  carbonate  decbaux;  les  cris- 
taux sont  presque  du  sulfate  de  strontiane  pur;  la  pesanteur 
spécifique  de  ces  rognons  est  de  33  à 35.  Ce  caractère  est  le 
seul  qui  les  distingue  des  septarias,  si  abondants  dans  certains 
terrains  calcaires;  la  couleur  gris  verdâtre  est  une  indication 
de  la  nature  de  ces  rognons,  mais  c’est  surtout  le  gisement 
qui  sert  pour  reconnaître,  ou,  pour  mieux  dire,  pour  atti- 
rer l’attention  sur  cette  variété  de  strontiane  sulfatée. 

Analogies.  — La  strontiane  sulfatée  cristallisée  sous  la 
(orme  du  prisme  el  ressemble  à quelques  variétés  de  baryte 
sulfatée  ; il  en  est  de  même  des  masses  lamelleuses  ; l’angle  des 
clivages,  la  différence  de  pesanteur  spécifique,  qu’il  faut,  dans 
ce  cas,  évaluer  exactement,  sont  deux  caractères  de  distinction 
cértuins;  j’ajouterai  que,  dans  la  strontiane  sulfatée,  les  cli- 
vages, aussi  faciles  que  dans  la  baryte,  sont  moins  nets;  je 
rappellerai  enfin  que  la  strontiane  colore  la  flamme  du  chalu- 
meau et  surtout  celle  de  CalcoOl  en  pourpre,  tandis  que  la 
baryte  la  colore  en  jaune  orangé; 

Les  cristaux  terminés  par  le  pointement  à quatre  faces  « 
placé  sur  les  arêtes  du  prisme  e1 , connus  sous  le  nom  d’apo- 
tômes,  ont  une  analogie  complète  avec  Varragonile  sous  la 
thème  forme;  la  pesanteur  spécifique,  l’eflervescencc  que  l’ar- 
ragonite  fait  avec  l'acide  nitrique,  enfin  les  circonstances  du 
^sentent  servent  à distinguer  ces  deux  espèces.  La  stron- 
iiane  sulfatée  fibreuse  est  la  variété  qui  présenté  de  l’analogie 
•avec  le  plus  grand  nombre  de  minéraux  ; fa  chaux  carbo- 
natie,  la  chaux  sulfatée , la  baryte  sulfatée  fibreuses,  etc., 
pourraient  se  confondre  avec  elle.  La  pesanteur  spécifique  la 
distingue  des  deux  premières.  Quantè  la  baryte,  on  emploiera 
les  caractères  quci’on  vient  de  citer.  J’ajouterai  que  la  stron- 
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' tiane  sulfatée  fibreuse-,  blanche,  est  rare,  et  que  presque  tou- 
jours elle  offre  une  couleur  ou  une  teinte  bleue  qui  la  caracté- 
rise. • 

Gisement.  — La  similitude  de  propriétés  de  la  baryte  et 
de  la  strontiane,  l’analogie  entre  les  caractères  des  minéraux 
composés  de  ces  deux  terres,  porteraient  naturellement  à pen- 
ser que  leurs  gisements  doivent  être  les  mêmes,  cependant  eela 
n'a  pas  lieu;  la  strontiane  sulfatée  se  trouve  bien  dans  quelques 
filons  comme  à Fassa,  dans  Je  Tyrol,  mais  (son  gisement  le 
plus  habituel  est  d’être  associée  au  gypse  et  au  sel  gemme; 
elle  forme  de  petits  filons  et  des  veines  dans  ces  terrains^  on 
la  trouve  dans  'cette  position  dahs  le  Salzbourg , à Bex  en 
Suisse,  à Bristol  en  Angleterre,  aux  environs  de  Toul  dans 
' le  département  de  la  Meurthe.  Le  gisement  si  remarquable  de 
virile  est  également  dans  le  terrain  gypseux;  elle  y est  asso- 
ciée avec  le  soufre,  dans  lequel  elle  forme  des  géodes,  de  sorte 
que  la  plupart  des  cristaux  de  la  catolica  sont  adhérents  à du 
soufre.  La  strontiane  sulfatée  compacte,  en  masses  ovoïdes 
aplaties,  appartient  également  à ce  genre  de  terrain.  C’est 
dans  les  marnes  vertes  qui  accompagnent  la  pierre  à plâtre 
qu’on  observe,  soit  à Montmartre,  soit  dans  les  buttes  San- 
nois , près  de  Paris,  les  rognons  de  strontiane  sulfatée  cal- 
carifère.  En  outre,  on  trouve  à Monte-Maggiore,  dans  le 
Vicentin,  une  amygdaloïde  volcanique  dont  les  noyaux  sont  eti 
partie  d’analcime  blanc,  d’analcimé  rouge,  rlite  sarcolile,  et 
de  strontiane.  sulfatée  laminaire  de  couleur  bleue.  Ce  gise- 
ment, en  apparence  si  différent  des  autres,  acepcndantquclque 
analogie  avec  eux,  en  ce  sens  que  la  plupart  des  terrains  de 
pierre  è plâtre,  où  la  strontiane  existe,  appartiennent  à In 
classe  des  gypses  postérieurs.  (Voir  le  gisement  de  cette  sub- 
stance.) * : • • _ . 

Mélanges.  — < J’ai  annoncé  que  la  strontiane  sulfatée  con- 
tient fréquemment  des  mélanges  de  sulfate  de  chaux, et  de 
sulfate  de  baryte.  Dans  quelques  circonstances,  ces  mélanges 
sont  en  proportions  définies,  et  on  a cru  par  cette  raison 
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pouvoir  les  ériger  en  especes,  M.  Thomson  n décrit'  une  va-’ 
riété  de  strontiaue  sulfatée,  des  environs  de  Bristol,  qui  se 
trouve  dans  cette  circonstance,  et  à laquelle  il  donne  le  nom 
de  calcaréo-sulfale  de  sttontiane.  D'après  l'analyse  do  ce  cé- 
lèbre chimiste,  ce  minéral  est  composé  de  : 

Sulfate  de  slronliane. . . 83,10  0,071  7 

Sulfate  de  chaux. . ..  ..  10,73  0,020  2 

J’ai  eu  l'occasion  de  recueillir  cette  substance  dans  la  lo- 
calité même  indiquée  par  M.  Thomson,  où  elle  forme  un 
filon  dans  le  terrain  de  marnes  irisées.  Son  analyse  m’a 
donné  un  peu  moins  de  sulfate  de  chaux,  ce  qui  prouve  que 
cette  substance  n'y  existe  pas  en  proportion  constante.  Mais 
ce  qui  s'oppose  complètement  à -ce  qu’on  en  fasse  une  es- 
pèce , c’est  que  ses  clivages,  qui  sont  très-faciles,  m’ont 
donné,  pour  l'angle  delà  forme  primitive  de  celte  substance, 
104°  10',  presque  idçptique  avçç  l’angle  de  la  strontiqnq 
sulfatée. 

Je  crois,  à propos  de  ces  mélanges.accûjentels,  devoir  dop- 
ner  quelques  détails  sur  des  cristdqx  de  Sicile,  dont  l’Kcole 
desmines  est  redevable  à M.  Adrien  Pailliettc,  ingénieur  eivil, 
qui,  après  avoir  exploré  la  Sicile  dans  toutes  les  directions , a 
publié  un  travail  fort  intéressant  sur  les  soufres  de  cette  partie 
de  l'Italie.  Ccscristouxmc  paraissent  éclairer  beaucoup  la  ques- 
tion des  mélanges,  et  montrent  avec  quelle  méfiance  il  faut 
adopter  les  espèces  formées  de  l’association  de  deux  sels , 
quand  la  cristallographie  n'a  pas  sanctionné  les  résultats  de 
l'analyse.  . • 

, Ces  cristaux  , qui  affectent  dans  leur  .ensemble  la  disposi- 
tion du  prisme  rhomboïdal  e\  e\  présentent  quelques  varia- 
tions dans  leurs  détails  ; les  plus  gros,  complètement  opaques 
«t  d'un  blanc  laiteux,  ont  la  forme  apotome  des  cristaux  de 


* . • ' 9 

• OntUnes  of  miner alogy,  geology,  and  minerai  analysis , par  M.  Thom- 
aon,  M.  D.,  page  112.  \ 
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Montmartre,  fig.  121,  pl.  *20;  les  autres , complètement 
transparents  à leur  partie  supérieure , opaques  et  blapcs  à 
leur  base,  qui  se  raïuiüo  dans  une  masse  de  strontiane  sul- 
fatée lamellcuse,  sont  représentées  dans  les  fig.  124,  J25  et  ^ 

118;  ces  cristaux  pnt  donné  à il.  Descloizeaux  les  angles 
suivants,  presque  identiques  avec  ceux  de  la  strontiane  sul-  • . 
fatée  : •• 

M sur  M sur  104°  10';  i sur  < — 107°  15'  36'  ; 

*'  - »>  environ  103°  ; . a*  sur  a*  — 77°  30'. 

Ces  deux  derniers  angles  sont  très-nets. 

La  transition  entre  ces  deux  parties  n’est  pas  brus- 
que; on  voit  la  limpidité  des  cristaux  diminuer,  disposition 
qui  met  en  évidence  le  mélange  d’une  substance  blanche  . . 

interposée.  Ce  mélange  est  tellement  intime  que  la  partie 
blanche,  séparée  de  la  partie  transparente  , paraît  complète- 
ment homogène.  Les  faces  de  ces  cristaux  sont  brillantes  et 
continues;  toutefois  elles  présentent,  surtout  à leur  base,  un 
léger  arrondissement  qui  ue  permet  pas  de  les  mesurer  exac- 
tement; on  dirait  qu’ils  ont  éprouvé  un  renflement  qui  les 
a légèrement  déformés.  Les  clivages  sont  au  contraire  purs  et 
fort  nets  dans  toute  la  longueur  du  cristal,  et  rien  n’annonce 
de  solution  de  continuité  entre  les  deux  parties.  L’angle  de 
ces  clivages  est  de  104°  10'.  Cet  angle,  presque  identique 
avec  celui  de  la  strontiane  sulfatée,  montre  que  ce  mélange 
n’a  pas  altéré  le  système  cristallin  de  cette  espèce,  quoique  la 
forme  extérieure  se  soit  un  peu  contournée.  L’analyse  de  ces 
différentes  parties  m’a  don  hé  : 


Sulfate  de  strontiane.». . . 89,40  91,65  98,80 

Carbonate  do  chaux. 17,15  S.iO  3,60 


Pour  quèlques  cristaux,  le  mélange  de  carbonate  de  chaux 
est  homogène,  et  un  minéralogiste  sicilien  avait  cru,  au  pre- 
mier abord,  devoir  en  faire  nne  espèce  particulière,  ce  que 
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le  contournement  de  leurs  faces  extérieures  avait  jusqu'à 
un  certain  point  motivé.  Le  passage  qu’on  observe  entre  la 
partie  hyaline  et  la  partie  compacte  s’y  oppose;  il  explique 
en  outre  d’une  manière  précise  comment  les  choses  se  sont 
passées  dans  le  mélange  des  minéraux  cristallisés. 

Baryto-sulfate  de  strontiane.  — Cette  espèce,  également 
de  M.  Thomson,  est  un  simple  mélange  comme  le  calcaréo- 
sulfate  de  slrontiane.  Elle  est  blanche  avec  une  teinte  de 
bleu  ; elle  possède  trois  clivages,  et  tous  ses  autres  caractères 
sont  identiques  avec  ceux  de  la  strontiane  sulfatée.  Sa  pesan- 
teur spécifiquè  est  39,21. 

D’après  l’analyse  donnée  par  M.  Thomson,  elle  est  com- 
posée de  : 


Sulfate  de  strontiane.. 

6.1,201 

Sulfate  de  baryte 

35,195 

Protoxyde  de  fer 

0,588 

Eau 

0,7*0 

99,707 

calcite. — Natrocalcite.  — M.  Freisleben  a décrit,  sous  le 
nom  de  calcite  de  petits  cristaux  mal  conformés  en  octaè- 
dres aigus,  fig.  127,  pl.  20,  d'un  blanc  jaunâtre,  sale,  dont  la 
grosseur  varie  depuis  celle  d’un  grain  d’orge  jusqu'à  3 ou  4 
centimètres  de  longueur  sur  un  centimètre  de  diamètre  , et 
composés  presque  exclusivement  de  carbonate  de  chaux.  La 
surface  de  ces  cristaux,  qui  offre  le  poli  particulier  aux  em- 
preintes d'un  moule  à parois  très-luisantes,  est  creusée  de 
sillons  parallèles  dans  des  directions  constantes.  Celle  dis- 
position, jointe  au  tissu  lâche  et  spongieux  particulier  à la 
caleite,  a fait  présumer  à M.  Descloizeaux*  que  cette  sub- 
stance n’était  qu’une  pseudo-morpliose;  l'étude  de  sa  forme 
lui  a montré,  en  effet,  qu’elle  provenait  du  moulage  de  petits 
cristaux  de  strontiane  sulfatée  de  la  variété  apolome  d’Haiiy, 
fig.  121,  dans  lesquels  les  faces  e\  e\  étaient  fort  raccourcies. 


• Magazin  fur  die  oryktographie,  von  Sachsen,  l.  VII. 

’ /Innain  dt  chimie  et  de  phy  tique,  troisième  série,  t.  VII. 
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ainsi  qu’on  le- remarque  dans  la  /i(j.  120.  Les  laces  de  la  cnl- 
cile  sont  tellement  ondulées  qu’on  ne  peut  en  mesurer  les  an- 
gles avec  exactitude.  Cependant  les  valeurs  obtenues  par 
M.  Descloizeaux  pour  les  faces  »,t  (107°  44',  et  84°  20')  pres- 
que identiques  avec  celles  des  angles  correspondants  dans  la 
strontiane  sulfatée,  rendent  ce  rapprochement  très-probable. 

Les  directions  des  stries  l’ont  en  outre  confirmé.  En  effet, 
en  dessinant,  nu  moyen  d’une  cnméra-Iucidn  appliquée  au 
microscope,  les  stries  qui  existent  sur  la  surface  de  la  stron- 
tiane sulfatée  de  Meudon  et  celles  de  la  calcite,  M.  Descloi- 
zeaux a trouvé  que  les  premières  se  croisaient  sons  l’angle  de 
1 16,  et  les  secondes  sous  celui  de  1 15“  environ. 

Les  cristaux  de  calcile  ont  été  trouvés  d’abord  à Sanger- 
baiisen  en  Saxe,  dans  une  argile  formant  un  ottérissement 
récent  au  milieu  du  gypse  argileux.  On  en  a découvert  nn  se- 
cond gisement  dans  une  argile  de  Tonningem  en  Schlcswig. 

On  avait  d’abord  cru  que  cette  substance  renfermait  de  la 
soude,  ce  qui  l’avait  fait  désigner  par  les  minéralogistes 
allemands  sous  le  nom  de  nalro-calcile . L’analyse  sui- 
vante, duc  à M.  Karstcn,  nous  apprend  qu’elle  ne  contient 
que  de  la  chaux  carbonatée.  Le  microscope  révèle  également 
cette  composition,  en  montrant  qu  elle  est  uniquement  for- 
mée de  petits  rhomboèdres  aigus  de  chaux  carbonatée,  serrés 
les  uns  contre  les  autres. 


Calcile  de  Sangerliaiiseu , |>ar  Karsten. 

Carbonate  de  chaux..-: 9f»,  lo  \ 

Sulfate  de  chaux 1,90.  j 99,6. 

Oxydé  de  fer  et  de  manganèse  1,30  ; 
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Carbonate  de  chaux  rbomboédiïque  ; Prisme  cataire;  SpQlh  d’Islande; 
Spath  calcaire;  Kalkspath;  Calcaire  f Beudant). 


Cette  espèce,  si  importante  par  le  rôle  quelle  joue  dans  la 
nature,  est  remarquable  par  la  diversité  d’aspects  sous  lesquels 

t.  u.  ir 
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elle  se  présente.  Toutefois  ses  nombreuses  variétés  peuvent  se 
grouper  en  cinq  grandes  divisions  qui  sont  la 

Chaux  carbonatée  cristallisée  ou  cristalline. 

— — fibreuse. 

— — saccbaroïde. 

— — compacte. 

— — terreuse. 

‘ ' 

Ces  divisions,  fondées  sur  la  différence  de  texture  que  l’on 
observe  dans  les  échantillons  de  chaux  carbonatée,  sont  en  ou- 
tre en  rapport  avec  leur  gisement,  circonstance  qui  donne 
à ces  groupes  une  généralité  que  ne  possèdent  pas  les  simples 
variétés.  Cette  considération  a conduit  plusieurs  minéralogis- 
tes, et,  entre  autres,  M.  Brochant,  à les  regarder  comme  des 
sous-espèces. 

Caractères  généraux.  — Toutes  ces  variétés  sont  com- 
posées de  chaux  et  d’acide  carbonique  dans  la  proportion  d'un 
atome  de  chaux  pour  deux  atomes  d'acide  carbonique,  com- 
position que  l’on  exprime  par  la  formule  CaC*.  — 'Pures,  elles 
sont  d’un  blanc  laiteux  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ; mais  souvent 
la  couleur  propre  de  la  chaux  carbonatée  est  voilée  par  des  mé- 
langes qui,  dans  aucun  cas,  non  altèrent  la  composition; 
elles  font  une  effervescence  très-we  avec  l’acide  nitrique,  et 
s'y  dissolvent  complètement  lorsqu’elles  sont  pures.  La  dureté 
de  la  chaux  carbonatée,  représentée  par  le  nombre  3, 7,  est  telle 
que  toutes  ses  variétés  sont  rayées  par  une  pointe  d’acier,  et 
même  par  la  chaux  fluatée;  elles  rayent  la  chaux  sulfatée;  leur 
pesanteur  spécifique  varie  de  25  à 27,23;  le  premier  nombre 
appartient  à la  craie;  pour  toutes  les  autres  variétés,  la  pesan- 
teur spécifique  approche  beaucoup  du  second.  Au  chalumeau 
la  chaux  carbonatée  produit  de  la  chaux  vive,  sans  se  disper- 
ser, ni  tomber  en  poussière. 

chaux  carbonatéfc  cristallisée.  — On  donne  ce  nom  à 
la  fois  aux  cristaux  et  aux  masses  cristallines  lamellcuscs. 
Quelquefois  complètement  hyaline , comme  dans  le  spath 
d'Islande,  cette  variété  est,  le  plus  ordinairement,  trans- 
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lucide  et  d'un  blanc  Initeüx.  fclle  est  caractérisée  par  un 
clivage  triple,  également  facile  dans  tous  les  sens,  et  qui 
conduits  un  rhomboèdre  sous  l'angle  de  105°  5‘ . Le  moindre 
choc  détermine  ces  clivages  qui  sont  extrêmement  brillants, 
mais  on  ne  peut  enlever  de  plaques  avec  la  lame  d’un  couteau 
comme  pour  la  chaux  sulfatée.  Outre  ces  clivages  suivant  In 
forme  primitive,  certains  cristaux  de  chaux  carbonntée  pré- 
sentent trois  clivages,  nppclés  supplémentaires  par  Hiuy,  qui 
passent  par  les  grandes  diagonales  des  faces  opposées,  ou,  ce 
qui  revient  au  môme,  qui  sont  parallèles  aux  arêtes  culmi- 
nantes du  rhomboèdre  primitif,  et,  par  suite,  au  rhomboèdre 
équiaxe/îÿ.  136,  pl.  22.  Ces  clivages  supplémentaires  sont 
ordinairement  indiqués  par  des  stries,  qui  laissent  entre  elles 
des  distances  plus  ou  moins  sensibles,  et  ils  ont  lieu  de  préfé- 
rence aux  endroit*  de  ces  stries.  Ce  seèond  ordre  de  clivage  ne 
s’obtient  pas  à beaucoup  près  avec  la  môme  facilité  que  ceux 
parallèles  à la  forme  primitive,  et  laudisque  ces  deruiursse 
déterminent  par  le  simple  choc,  il  faut,  pour  produire  des 
fractures  lamelleuses  suivant  l'équiaxe,  guider,  pour  ainsi 
dire,  ces  fractures,  en  appliquant  sur  l’échantillon  et  dans  le 
sens  de  ce  clivage  une  lame  de  couteau  sur  laquelle  on  im- 
prime ensuite  une  percussion  vive  *. 


1 Cet  angle  n'est  pas  rigoureusement  exact,  «T  est  une  moyenne  entre  toute» 
les  mesures.  J’ai  trouve  des  spaths  d'Islande  donnant  104°  Si  , et  d'autres  100“ 
là  . Celte  légère  différence  se  représente  dans  toutes  les  substance*;  elle  est 
duc  ponr  la  plupart  du  lcm|>s  à une  courbure  ues-legère  des  faces  et  des 
lames  de  clivage.  ’j.-,  - • • ' 

* Relation  établie  par  liergmaiin  entre  le  clivage  et  les'  forma  du  criituhx 
de  chaux carbonalie. — Dans  rliistoriquesuccinClqucj'al  fait  (I"  vol.  J p.  17)d(! 
la  cristallographie  , une  erreur  du  date  m'a  cjiqièiTic  d'attribuer  a Bergman»  la 
première  idée  sur  la  relation  entre  le  solide  de  clivage  delà  chaux  carlmnalee  cl 
les  différents  cristaux  qu’elle  présente.  U.  Iliui  m'a  lait  l'amitie  d’attirer  mon 
attention  sur  cette  question  intéressante , et,  d'apres. ses  conseils,  j’ai  recouru 
au  Mémoire  original , inséré  dans  les  actes  de  la  Société  royale  d'b’psal . dont 
le  litre  est  Explication  des  diverses  formes  décris  taux  dlriuls  du  spath.  J'ai 
reeonuu  , en  effet , que  Bergman»  a indique  ht  premier,  de  la  manière  la  plus 
nette,  le  | tassage  de  la  forme  primitive  a une  forme  secondaire  par  l'apposi- 
tion de  laines  successives  décroissante».  Je  ferai  remarquer  que  cette  erreur 


« 


>4 


Digitized  by  Google 


21 2 CHAUX  CAHHONATÉE. 


La  chaut  cnrbctnntée  possède  la  double  réfraction  à nn  haut 
degré.  On  l’observe  même  entre  deux  faces  parallèles.  Elec- 
trique par  le  frottement,  elle  prend  l’électricité  vitreuse  ou 
négative.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  27,23. 

composition.  — La  chaux  carbonatée  en  cristaux  lim- 
pides est  presque  toujours  uniquement  composée  de  chaux  et 
d’acide  carbonique,  ainsi  que  l’analyse  suivante  du  spath 
d’Islande  l’indique;  cependant,  dans  certains  cas,  une  petite 
quantité  de  chaux  est  remplacée  par  ses  isomorphes. 


Spath  d'I'hndo,  pjr  Stromrycr. 

Oljf.  Itapp- 

C.haux... 50,15  15,77., 

Protoxyde  de  mangnn.  0,15  0,03) 

Acide  carbonique.  . . 53,70  31,01  8 


Spath  du  Mexique,  par  M.  Beudant. 

Oxr».  R»p,i. 
51.38  11,55  1 . . ; 
Magnésie..  i,8l  1,08  ) 

41,00  38,18  8. 


La  relation  atomique  de  1 : 2 est  donc  conservée  pour  la  chaux 
carbonatée  du  Mexique  quand  à l’oxygène  de  la  chaux  on 


de  date  s'est  généralement  glissée  dans  les  ouvrages  de  minéralogie;  elle  lient 
A U différence  d'époque  de  l'impression  du  mémoire  de  Bergmanu  comparée 
A celle  de  sa  lecture  à la  Société  royale  dés  sciences  d'Upsal,  qui  eut  lieu  en 
1773  ; il  en  résulte  que  ce  travail  important  a paru  onze  ans  avant  la  publica- 
tion de  M.  Uaüy  , sur  la  7'hiorie  de  la  ttruclnre  du  crltlaux  ( 1781). 

Los  citations  suivantes  rétabliront  les  faits  dans  tout  leur  jour,  Voici. com- 
ment Borgmann  indique  la  dérivation  du  prisme  â six  faces,  et  du  métastati- 
que sur  le  rhomboèdre  primitif  de  la  cbaux  carbonatée  : 

« le  spath  calcaire , dit-il  (p.  150),  comme  on  sait,  a la  forme  d’un  paral- 
« lélipipède  oblique,  dont  tons  tes  plans  ont  la  lignrc  de  rhombes  semblables, 

# dont  les  angles  obtus  mesurent  101  degrés  et  demi , et  les  angles  aigus  78  et 
■ demi.  Apposons  contre  l'axeen  haut  et  en  bas  d'nne  manière  tout  à fait  sein- 
< blabiu  des  rbombes  contigu-  égaux  , semblables  et  parallèles  ans  plans  cor- 

# rescindants  du  noyau.  Nous  ferons  naître  de  celte  manière  le  pritme  hexai- 
« dre,  termine  à chaque  extrémité  par  trois  rhombes  réunis  en  un  angle 

# solide.  » .... 

Quant  au  mi'latlalique . l'au leur  remarque  «que  si  l'on  pose  sur  le  noyan 
« central  des  plans  semblables,  mais  continuellement  décroissants,  ils  finis- 
« sent  par  former  une  pointe,  qui  donne  naissance  à nne  double  pyramide , 
« dont  l’une  se  dirige  vers  le  hhut,  ot  l’autre  vers  le  bas  de  la  figure.  Sur  leur 
« superficie , les  plans  concurrents  formpi.l  des  intersections  ou  des  bases 
« communes  qui  regardent  'ors  le  haut  pur  leurs  angles  altérités,  et  en  bas 
« par  les  autres  angles.  La  forme  qui  résulterait  de  celle  disposition  est  pré- 
« Gisement  celle  que  nos  montagnards  désignent  sous  le  nom  de  dent  de  co- 
« ehon.  » . 
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«joule  l'oxygène  de  la  magnésie,  et  comme  dans  ce  cas  l'angle 
reste  le  même,  ces  deux  bases  sont  isomorphes.  Quelquefois 
une  certaine  quantité  de  protoxyde  de  fer  ou  de  protoxyde  de 
manganèse  remplace  de  la  chaux.  M.  Berthier  a donné  l’ana- 
lyse d'une  chaux  carbonatéc  lamelleusc  de  Mouticrs,  qui  est 
remarquable  par  ces  remplacements.  Cette  variété,  fort  brune 
et  un  peu  nacrée,  contient  : ’ i% 


Chaux 

35, SS 

01J8-  . 

10,07  \ 

Magnifie.  .- 

5,51 

S, 07  f 

Protoxyde  de  fur 

10, 7* 

8,44  ( 

Protoxyde  do  manganèse. 

i,01 

0,90  / 

Acide  carbonique 

48,76. 

• ta* 

Argile 

1,40 

100,00 

Quand  ces  remplacements  sont  en  quantité  assez  considé-  . 
rable,  les  caractères  extérieurs  de  la  pierre  calcaire  sont  un 
• peu  altérés;  ils  donnent  alors  naissance  à des  variétés  particu- 
lières qui  ont  été-  décrites  Sous  les  noms  Je  chaux  carbonaté e 
inagnésienne,  ferrifère  ou  inanganésifère.  Ces  variétés  sont  du 
reste  moins  fréquentes  que  ne  le  croyait  Haüy,  et  la  plupart 
des  minéraux  décrits  sous  ces  noms  ont  été  reconnus  depuis 
pour  être  de  la  dolomie,  du  fer  carbonate,  ou  du  manganèse 
carbonaté. 

cristallisation.  — La  chaux  carbonotéeest  la  substance 
la  plus  riche  en  cristaux  variés.  M.  le  comte  de  Bocrxon,  qui 
a consacré  deux  - volumes  à une  monographie  de  cette  èspèce 
minérale,  «décrit  prèsde  huitCentsformes différentes.  Un  grand 
nombre  de  ces  formes  sont  produites  par  des  combinaisons 
. des  mêmes  facettes  qui  se  représentent  associées  de  différentes 
manières.  La  description  de  toutes  ces  formes  apporte  beau- 
coup de  diflicuTté  à l'étude  de  la  minéralogie  sans  utilité  réelle, 
attendu  que  l'ojvpeut  découvrir  encore  (les  combinaisons  au- 
tres que  celles  décrites.  Mais  s'il  est  inutile  de  se  charger  la 
mémoire  de  la  plupart  de  ces  variétés  de  cristaux,  il  y a au 
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contraire  de  l'intérêt  à connaître  le»  différente»  facettes  qui 
constituent  de»  formes  simples;  elles  peuvent  se  grouper  dans 

les  quatre  formes  dominantes  propres  au  système  rhomboé— 
drique1,  qui  sont  des  rhomboèdres , des  prismes  réguliers  à 
six  faces , des  métastatiques , enfin  des  dodécaèdres  trian- 
gulaires isocèles  ou  birkomboèdres.  Je  décrirai  successive- 
ment les  principales  de  ces  formes,  ainsi  que  les  combinaisons 
les  plus  ordinaires. 

Je  commencerai  d'abord  par  indiquer,  par  leur  signe,  les 
modifications  dont  l’existence  est  bien  constatée.  Je  les  em- 
prunterai pour  la  plupart  à l'ouvrage  de  M.  Levy  sur  le  ca- 
binet de  M.  Heuland.  Je  les  rangerai  suivant  l’ordre  qüe  nous 
venons  d’indiquer  : 

1°  Rhomboèdres. 

* " Place  sirrï'anglc  sommet.  ....  epp. 

— sur  les  arèie^culmiuante*.  i'équiaxe  Haüy.  - , 

Places  sur  lus  angles  latéraux  , «*  (contrasta  ut  llaüy),  «*/*;  «•/*  (con-  ■ 

•IrucU:  U ) ; tP  ( dilaté  H.) ; t}P;  «V  ( mixte  U,)  ; e'P  ; «*/* ; «V  ( cuboïde  H.  ); 
»*/':  e1  ( inverse  11.]  ; e'P  ( j-liomlmcdrc  île  même  angle  que  1e  primitif,  Sp|«lé 
i par  II.)  ; e'P  ; «'/’• 

J , 

2" .Prismes  a six  faces. 

Basu  du  prisme  a'.  ' , 

Prisme  sur  les  angles  V.  Prismatique  Ilaùy. 

Prisme  sur  les  arêtes  d'.  Prisme  llaüy. 

: 3°  Métastatiques.  ' ' 

. • i • * . \ 

. Placés  sur  les  arèles  culminantes  )>';  b';  b‘;  b’;  b'P. 

Sur  les  arêtes  latérales  d*  ( métastatique  II.)  j il*;  (P  riP  ; rf7/*  ; (PP;  d*/s;  d'p; 
(PP  (ts  ilo  H .) , d'p;  d*/*;  <?P-  ' * 

Sur  les  angles  latéraux  s,,,  ( x Haüy  >,  «„•  *s;  e';  St,,;  e,/,;  «,,j. 

i- Produits  |^r  décroissement*  interiueiliaires  : (d'P  d'P'  b' P ) ; ( d'P  d'P 
,*V*)i  [d'  d'P  b'P)  ; [d'P  df  *’/••) , b llaüy;  jf I*  d'P  b'I');  S Haüy;  [d'I-  * 
d'P ' *■/*•)  ; (d>  ./’>  b'P);  [(P  d'p  b'P))  [d'/S  d'P  b'P);  [d'P  d'  b'P); 
.{(PP  ri'P  b'P);  ( d'P  rPP  b'P);  (d'P  d'P  b'P);  [d'P  d'p  b'P);  [d'  dPP 
b'P);  (d'Pd!Pk'P)\(d>  d'P  b'Py,  [d<  d'Pb'P);  (d*  d't"  b'P  ) ; * llaüy. 


rf.  Premier  volume,  page  105. 
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Il  existe  en  outre  dans  In  chaux  carbonatée  plusieurs  dodé- 
caèdres triangulaires  isocèles,  mais  ils  sont  le  résultat  de  deux 
rhomboèdres  sous  le  même  qngle,  placés  en  sens  inverse;  ils 
sont  par  conséquent  représentés  dans  les  signes  précédents. 

J’ai  rangé  les  formes  suivant  l’ordre  numérique,  au  lieu  de 
les  placer  suivant  lq  grandeur  des  angles,  alin  qu’on  vît  du  pre- 
mier coup  d’œil  la  simplicité  des  lois  qui  régissent  |e  grand 
nombre  des  faces  secondaires.  C’est  ainsi  que  pour  les  rhom- 
boèdres qui  naissent  sur  les  angles,  on  a les  signes  e‘  ,«i,  e\  e\ 
et  pour  les  métastatiques  placés  sur  les  arêtes  culminantes, 
ou  trouve  successivement  les  symboles  b\  b\  b \ 6‘,  b *;  le  seul 
qui  manque  dans  cette  série  est  celui  qui  aurait  le  nombre  5 
pour  exposant  ; les  métastatiques  résultant  des  décroissements 
sur  les  arêtes  latérales  fournissent  également  une  série  conti- 
nue très-remarquable. 

Il  est  vrai  qu’à  ces  modilications  produites  par  des  lois  sim-  . 
pies  s’en  joint  un  assez  grand  nombre  donné  par  des  décrois- 
sements intermédiaires,  maison  peut  les  déduire  facilement 
des  lois  simples  en  les  supposant  placées  sur  un  noyuuhypothé- 
tique  ainsi  que  M.  Haüy  l’a  fait.  J’ai  pensé  que  ce  changement 
de  forme  primitive  avaitdc  l'inconvénient,  et  j’ai  préféré,  mal- 
gré ces  complications  a ppaVentes,  rapporter  toutes  les  lois  de 
dérivation  au  solide  de  clivage,  qui  rend  mioux  compte  de  U 
plupart  des  cristaux. 
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TABLEAU  DES  'PRINCIPAUX  ANGLES  DE  LA  CHAUX  CARBONATÉE. 


P sur  P - 105°  5'. 

P sur  a'  (o.  H.)  - 135»  *3'  LPrJ. 
P. sur  6*  (ff.  H.)  — iî»ll'*<)'. 

P sur  «*  (c.  H/)  - 131»  36'  L. 

P sur  e3  (m.  H.)  - la»  50'. 

P sur  (P  (r.  H t - 151»  1’  10*  H. 
t P sur  d>  - 1 U»  60’  *6'  H. 

P sur  »*/*(#.  H.)  »•  Il»»*'  U'  H. 
P sur  d'  (a.  H.)  m 1B7»  «'  «'  H. 
P sur  iPP  (y.  H.  ) -*U*»  W *0*  H 


P sur  «V»  («.  U.)  - 1160»  37'  31'  H. 

P sur  e*  — I56».il'  L. 
el  sur  a'  — lli»  1'. 
b'  sur  a'  - 153»  15'  L. 
b'  sur  6‘  — 131»  b#  L. 

61  sur*»  — 116»  15'. 

«•  sur  #’  [f.  H.  ) -w  78»  51'. 

»•  sur  *>  - U3»  T «' H.  ,•»  «. 

F*uré»  («.  H.)  - I5#“48'.i.  . ., 

4*  sur  A*  - 151»  *Q'  bOT.  • ’ - ■ 
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A*  SUC  4‘  — 151»  20'  40”. 

d»/*.  d1/*  - 109*  r. 

, f » 

P sur  6»  ( l.  H.  ) - 163"  30’  10’. 

d/-.  d*/!  - 41"  40'.  . 

> 

6»  : IP  - 159»  îï  10', 

P sur  (l*P  - 138»  f 10'. 

4*.  *»—  138»  4’ 40'. 

d\«  : d*/1  - 130»  10’. 

P sur  6»{«.  U.)  - 187»  13’  «T. 

d'/'.  (PP  - 111»  38'  40. 

4*  : A*  — 163°  59' 20’. 

d »/»,  dV1  - 158»  52'  10'. 

4*.  4*  — 130»  3r  10'. 

P sur  (PP  - 145»  31' 40’-  _ 

. 

P sur  4‘  ( q,  H.  ) — 168*  56'  40'. 

(PP  : (PP  - 138»  13’  20’. 

»•  : 4*  — 188»  58'  40*. 

pf.  (PP  — M3»J7’20\ 

4».  4*  — 123»  26'  40'. 

(PP.  (PP  - 162»  10'. 

4».  4»  — 70»  S0’. 

P sur  (Pp  r»  163»  24'  10'. 

. S * 

P sur  S*/1  - 153»  23'. 

d7 P : snr  (PP  — 150»  16'. 

s*  sur  a1  — 116»  53’. 

d»/*.  (P P -101»  57'. 

e<  snr  e*  — 153»  T. 

( PP,  (P P - 109»  6'  40*. 

J ■ 

»'  sur  e*  — 122-  50'  32’  H. 

P sur  (P p 

e*  Sur  b»  — 60». 

tPp;  (P p - l$5»  25’. 

\ 

«’  sur  o1  — 9u“. 

dPP.  (P P - 115»  4'. 

e*  sur  a1  — 101»  13'. 

(PP,  (P p — 168»  13'. 

e»  sur  e'  — 165»  17’. 

e"  siir  a'  — 120"  5\ 

•-  •*  sur  e*  — 05»  58'. 

e»  sur  e’  — 149»  55’.  , 

* «• 

e5  sur  e‘y*  ( h.  H.  ) - 1 i8°  |8  25’  H. 

B»,  «*,  - 82"  55'  20'. 

- WP  : 4»/*  «■  158»  19'. 

e'Pll.  H.)  sur  a'  - 141»  43'  10'. 

WP.  4V»  - 147»  13'. 

e'P  sur  e"  =*-128»  lff  50’. 

4»/»,  WP  - 56»  <?  20’. 

e'P  sur  b’/1  - 115»  6 20*. 

P iUB  d‘{f».  H.)  *-  165»  34'  20'. 

sV  sur  a*  — 131»  84’  30'. 

d*  : d' - 181»  52'  10'. 

(PP  sur  e'P  — 99»  14'.  -, 

d».  d‘  — lot»  53’. 

e'P  ( f.  H.)  sur  a1  — 129"  2' 

30\ 

d»,  d1  - 103»  52’  20'. 

B*/1  sur  B»  — 140®  57' 20'. 

P sur  dP  (a.  H.)  168»  29’. 

. e'P,  sur  e'P  -r  95»  27’  20’.' 

d«  : sur  d»  — 165"  31'. 

e'p  sur  a1  — 125»  54’  30’. 

* . . i 

d».  sur  fi»  — 102»  6'. 

e'P  sur  e*  - 144»  51'  30', 

d»,  sur  d»  - 97»  57'. 

é'p,  (PP  »-  90»  53'.  . 

P sur  d»  ( u.  H.  ) - 170?  27'.  ' 

e'P  (A.  H.  ) sur  a*  - 124»  3' 

10'. 

(P  : d»  — 188». 

e'P  sur  e*  — 155»  56  50'. 

d».  d“  — 102»  20'  40'. 

e'P,  sur -jpp  — 88»  18".  , 

, ’ . 

d*,  d»  - 91"  r. 

e'P  sur  a1  — 111"  14'. 

P sur  (PP  (y.  II. ) — 142»  5'  Uf. 

e’P  sur  a5  - 168»  46'. 

d'P  : d»/*  - 134»  20  40'. 

e’P  sur  e*P  — 71»  18'. 

* 

Nota.  Les  abréviations  ( :),  (.  )', 

{,),  imliquuftt, lc»s  incidences  mutuelles 

des  faces  -des  métastatiques  les  unes  sur  les  autres  ; les  deux  premières  se  rap- 
portent aux  faces  adjacentes  qui  aboutissent  an  même  point  de  l’axe , et  la 
troisième  aux  faces  situées  de  chaque  côté  de  la  base. 
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e'P  : r>l*  — «1°  43'  20'. 

*»/».  e'P  _ J69°  2»'. 

«V*( i-  H.)  sur  a1  — 106“  9'  IO'. 
«V  sur  «*  — 163°  50"  50% 
ï*/*sur  e'P  - 67»  17'.  ' 

«•/»(  5.  p.) sur  o1  - 101“  27’  40*. 
e»/»  sur  e'-  — 168®  3*’  40'. 
s»/»,  sur  e3/1  — 63°  51'. 

«*/*’(. 3 . U.)  sur  a1  — 97°  13’  86'. 
e1/’  sur  »!  - 172®  «!'  40’.'. 
e®/»,  'sur  <•«/*  - 61®  33'  ÎO'. 
«•/•,(*.  U.)  sur  a*  - 91®  8'  30'. 
e®/®  sur  «*  — 175“  32'  Î7'. 

60®  31’. 

«»/«  (1.  H.)  sur  a ' - 91“  îT  33'. 
«•/»  sur  e»  — 175“  32'  27'.  * 

«•/*  sur  «•/»  - 60®  36'. 

#7»  <ar.  H.  ) sur  P — 131®  21'  *0'. 
e1/*  sur  P’  — 117“  37’  20'. 
eV®  : «'/*  = 153®  15'  20'. 
e'P.  e’/*  — 92°  8'  10*. 

•»/»,  «»/*  - i35®  18'  10’. 
e'P  sur  «'  — 1660  19'  50*. 

*»/»  e'P  _ 92®  17'  40‘. 
e*/5  — 159“  20’. 


6V®  d' d'P  sur  P - 135®  7' 20'. 

— sur  P'  — 119®  10'. 

67"  : d'd' P — 116“  3'  20'. 
b'T.  d' d'/f  — 126“  1'  10'. 
b'P  d'  d'psnr  P - 136®  25'. 

— sur  P*  s-î  117“  36'. 
b'pld'  d'P  - 115“  38'. 

67*.  d' d'P  — 127“  16'. 

b' P d'P  d'P  sur  P — 138“  31'  10''. 

— sur  P’  — 107®  18'  5'." 
b'P  : d'P  d'P  — 99®  28'. 

b'P.  d'P  d'P  — 155»  6'  50*. 
b'/p,  d'p  d'P  - 119®  2"  40'. 
b'P  d'P  d'P  sur  P - 141“  50'  23'.' 

— sur  P'  — 106“  55'  3'.  • 

67*  : d'p  d p — 107“  37'  20'. 

67».  d'P  d'P  - 116“  28’. 

6*/*,  d'Pd'P  — 123“  2'.  •'  •• 

d>p  6'  6®  ( t de  11.}  sur  P - 144“  ir  18'. 

— sur  P’ — 110“  31' 6'. 
i PP  : b'  6®  - 112“  52'  30'. 

IPP.  6’  6®  - 100®  31'  6’. 
d'p,  b'  4®  — 145“  38’. 
d'P  6'6'/*(t>de  11.)  sur  P— 140“  19’.  45’. 
— sur  P’*- 112°  25'  35". 


e'P,  e'P  — 127®  29'  20’. 

</•/*.  6'  b'p  - 88®  *2'. 

e'P  t e'P  — 95®  15'.  ♦ 

d'P:  6'  b'p  — 152®  32'  20'. 

« ' fi»  . 

e'P.  e*p  — 167®  15’. 

d'P,  b'  b' P s-  1 1l®  8"  8". 

• 

«*/»,«*/*-  103“  45  .. 

b'p  d ' itf*  sur  P - 137®  22'  38'. 

‘ i «•  , 

d'P  b'  4*/"'sur  P - 146“  25'. 

— sur  P — 117®  13'. 

t rv 

d'P  b'  6 V"  sur  P'  - 107“  40'.' 

b'P  : <P  d'p 0 - 121“  29'  8”. 

<PP  : b'  b'p'  - 152“  59’  40'. 

67®.  d'  d'/'*  — lit®  29'  8". 

d'p  . b'  6»/'»--  91®  30'. 

67®,  d' dp*  - 155“  27'  20''. 

. 

d'I*  d'I'  b'  (7  de  U.)  sur  P — lia®  6' 307 

, 67*  d'P  d' sur  P — 141°  35  42". 

9 - 

— sur  P - 107® 5' 40*.  — sur  P — 112“  31' 3\ 

6*  : d'p  d'p  — 102®  57'.  b'P  : d'P  d • - 122®  38'  IO*’. 

67  &P  (PP  *-  151®  6'  40'.  b'P.  d'p  d' itt  122!* 38'  10". 

b'piPd'P(  j de  H J sur  P- 138“27' 39'.  b'p,  d'p  d'  — 142“  83'. 

— . surP’-l09“9  50'.  b'pd'Pd'P  surP  134®  il’ 30”. 


b'p*  d'I  “ d'p'  sur  P - 134“  39'. 

— Sur  P — 111®  20'. 
b'p*:  d'p*  d'p*  - 96»  41'. 
b'P*.  d'I' * rt«“  - 150»  48'  40\ 


— . sur  P'—  119»  7' 32". 

b'p  : d'p  d'I*  -109“  53'  20  '. 

b' P.  i'Pd-.p  - 1 32“  16'.  * 

67®,  d'Pd'P  — 151®  18'. 


M 'J 
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$1*  , . <;hau  c4K)»u.\aïs*. 

{Vfid'fé'fi  v de  H sur  P- 1*5»  16'  a*".  *7*  : df  d-f*  -,  409»  f J«\  -, 

— sur  I*'  — 117“  i8’  H".  rfy»  d-p  - ISO»  Si’  *0". 

«'/*.  d'f  d‘y»  »-  »3i®*7'  38". 

Le  rhomboèdre  primitif  simple,  fig.  134,  pl.  22,  est  fort 
rare  ; la  plupart  des  cristaux  placés  squs  ce  nom  dans  les  col-, 
lections,  et  notamment  tous  ceux  qui  proviennent  du  Piémont, 
appartiennent  à de  la  dolomie,  ce  dont  on  s’assureaisément  par 
la  mesure  de  l’angle  qui  est  de  10G°  15',  au  lien  de  105*  5'. 
Cependant  l’école  des  mines  possède  des  cristaux  affectant  vér 
■ritablcmcnt  la  forme  primitive,  mais  les  faces  en  sont  un  peu 
arrondies.  j 

M.  Levy  décrit  un  rhomboèdre  (fig.  135)  donné  par  un 
décroissement  de  deux  rangées  en  hauteur  sur  |cs  angles 
inférieurs  du  précédent,  et  qui  mesure  exactement  les  angles 
du  primitif.  Ce  rhomboèdre  secondaire  est  donc  en  tout 
semblable  au  primitif,  et  on  pourrait  les  confondre  sans 
la  position  des  clivages,  lesquels  sont,  dans  ce  cas,  placés  sur 
les  arêtes  du  rhomboèdre  ou  lieu1  d’être  parallèles  aux  faces;  , 
la  fig.  135  met  cette  relation  des  clivages  en  évidence. 

La  découverte  du  rhomboèdre  e,/i  est  intéressante,  parce 
qu’elle  montre  que  les  cristaux  qui  affectent  la  forme  des  do- 
décaèdres triangulaires  isocèles  sont  composés  de  deux  rhorn-. 
boèdres  de  même  angle,  placés  inversement  l’un  par  rapport  è 
l’autre;  dans  Jri  fig.  J 64,  pL  27,  appelée  trihexaèdre  par 
Haüy,  qui  représente  le  prisme  à six  faces  régqlicr,  surmonté 
d’un  pointoment  à six  fjieas,  également  régulier,  le  pointe- 
ment  est  formé  de  la  réunion  des  rhomboèdres  P et  e't%,  les- 
quels donneraient  un  dodécaèdre  triangulaire  isocèle  par  le 
prolongement  de  leurs  faces.  Ce$  dodécaèdres  ne  sont  jamais 
complets  dans  la  chaux  carbonatée,  ils  ne  se  présentent  qu’fc 
l’état  de  pointement  plus  ou  moins  étendu.  • . 

Equlaxe.  — Ce  rhomboèdre,  produit  par  des  troncatures 
tangentes  sur  les  arêtes  culminantes,  et  par  suite  doHt  la  hau- 
teur est  la  même  que  celle  du  primitif,  est  le  plus  fréquent 
des  cristaux  ; il  se  trouve  quelquefois  simple,  à Joacbimsthal 
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en  Bohême,  à Andréasberg,  nu  Hnrti,  etc.,  lia.  136.  Mais 
le  plus  ordinairement  il  se  présente  eu  combinaison  avec, 
d’autres  cristaux.  Il  est  surtout  très-fréquent  avec  les  prismes 
à six  faces  et  les  métastatiques,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
lig.  16],  163  et  191.  Quelquefois  les  angles  de  l'équiaxc 
sont  arrondis,  les  cristaux  deviennent  alors  lenticulaires. 

Il  résulte  de  la  position  de  ce  rhomboèdre  sur  le  primitif, 
que  sa  diagonale  horizontale  est  double  de  celle  du  noyau,  et 
que  sa  diagonale  oblique  est  égale  à l'aréte  du  noyau.  J'ai 
démontré  cotte  propriété  générale  dans  les  principes  de  cris- 
tallographie, vol.  1",  pag.  96.  Son  signe  est  b'. 

inverse.  — M.  Haüy  a donné  ce  nom  à un  rhomboèdre 
intérieur  au  primitif,  et  sur  lequel  celui-ci  est  tangent,  par 
suite  d'une  propriété  remarquable  qu’il  présente  , qui 
consiste  en  ce  que  les  angles  plans  du  l’inverse  sont  égaux  aux 
angles  dièdres  du  primitif,  Il  résulte  de  cette  disposition  que 
les  angles  de  la  coupe  principale  sont  les  mêmes  de  part  et 
d’autre.  Ce  rhomboèdre,  représenté  lig.  139,  pl.  22,  est 
aigu;  moins  fréquent  à l’état  simple  que  l'équiaxc,  on  l’a 
trouvé  à Cousons,  près  de  Lyon,  en  cristaux  très-nets.  Un  gi- 
sement dans  lequel  il  est  fort  abondant,  c’est  |e  grès  de  Fontai- 
nebleau. Cette  roche,  dont  le  ciment  est  de  chaux  carbonaléc, 
présente  fréquemment  des  géodes  où  celte  substance  s’est 
concentrée  en  assez  grande  proportion  pour  cristalliser.  Dans 
ce  cas,  la  chaux  carbonatée  empâte  une  grande  quantité  de 
grains  de  quartz  qui  lui  donneqt  l’apparence  de  gris  cristal- 
lisé. La  forme  qu’elle  affecte  est  toujours  l’inverse,  ün  a re- 
trouvé le  gris  cristallisé  dans  les  landes  de  Bayonne  et  dans 
le  grès  tertiaire  de  Bergerac,  et  dans  ces  deux  localités  il 
se  présente,  comme  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  en  rhom- 
boèdres inverses.  Ces  cristaux  fournissent  un  des  exemples 
les  plus  intéressants  pour  établir  la  relation  entre  la  forme 
secondaire  des  minéraux  et  le  milieu  dans  lequel  la  cristalli- 
sation s’est  opérée. 

Le  rhomboèdre  inverse  est  très-fréquemment  associé  avec 
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d’autres  formes  secondaires,  les  fig.  145,  149,  et  184  en 
offrent  des  exemples.  Son  signe  este'.  * 

Je  ferai  remarquer  que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom 
d’inverse  le  rhomboèdre^'/*  qui  est  effectivement  placé  dans 
une  position  inverse  relativement  au  primitif.  Cette  ex  pression, 
beaucoup  plus  exacte  que  celle  de  Haüy,  s'applique  aussi  au 
quartz  et  à plusieurs  autres  substances.  Il  est  nécessaire  de  se 
rappeler  cette  circonstance  pour  ne  pas  faire  de  confusion 
entre  ces  deux  variétés  decristaux. 

contrastant; — Ce  rhomboèdre,  encore  plus  aigu  (fig. 
140,  pl.  23)  que  l’inverse,  est  placé,  dans  ce  dernier,  d'une 
manière  tangentielle,  de  sorte  que  les  quatre  cristaux  qui 
précèdent  constituent  une  série  de  rhomboèdres  tangents  les 
uns  sur  les  autres  ; le  contrastant  forme  le  premier  terme  de 
la  série;  I’ «Virer se  est  tangent  sur  les  arêtes  de  ce  rhomboèdre; 
le  primitif  l'est  sur  l’inverse,  enfin  Yéquiaxe  est  placé  d’une 
manière  analogue  sur  le  primitif. 

Le  contrastant  est  fort  rare  comme  cristal  simple;  cepen- 
dant M.  Haüy  le  cite  dans  le  pays  d'Annis,  à une  lieue  de 
La  Rochelle,  où  il  a été- trouvé  pnf  M.  Fleuriaii  de  Bellevueen 
géodes  dans  Ife  calcaire  jurassique.  Il  est  fréquemment  en  com- 
binaison avec  d’autres  rhomboèdres  : les  fig.  150  et  187 
en  offrent  des  exemples.  Le  signe  symbolique  du  contrastant 
est  e*.  il  dérive  de  modifications  placées  sur  les  angles  laté- 
raux du  primitif,  par  un  décroissement  de  trois  rangées. 

Cuboïde.  — Lés  cristaux  qui  portent  ce  nom  forment 
des  rhomboèdres  aigus,  peu  différents  du  cube,  fig.  138; 
aussi  ont-ils  été  rangés,'  pendant  longtemps,  dans  les  collec- 
tions pour  des  cubes  de  chaux  fluolée;  c’est  l’examen  du 
clivage  triple  qu’ils  possèdent,  qui  a appris  à M.  Smithson, 
célèbre  clwmiste  anglais,  leur  véritable  nature.  Le  cuboïde 
dont  le  signe  est  «*/*  est  assez  fréquent.  On  l’a  trouvé  en 
Frnnce,  près  de  Castelrtaudary,  dans  le  département  de 
l’Aude,  à l’est  du  Puy  de  Corrcnt,  près  de  Clcrraonl-Ferrnnd, 
et  à Andrénsberg  au  Hartz,  où  il  est  -accompagné  d’harmo- 
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tome  cruciforme.  Les  cristaux  simples  de. celle  variété  sont 
plus  abondants  que  ceux  du  rhomboèdre  contrastant,  mais 
les  combinaisons  y sont  moins  fréquentes;  leslig.  167  et  168, 
pl.  27,  en  fournissent  cependant  des  exemples.  Les  cristaux 
de  celte  variété  sont  généralement  peu  chargés  de  facettes,' 
et  leur  forme  est  souvent  celle  du  cuboïde. 

Mixte.  — Ce  rhomboèdre,  fig.  1-40,  plus  aigu  qu’aucun 
de  ceux  que  j’ai  décrits,  et  dont  le  signe  est  eV,  a été 
trouvé  en  cristaux  simples  dans  plusieurs  localités;  M.  Haiiy 
le  cite  dans  une  mine  de  plomb  du  Oerbyshire.  M.  Levy,  dans 
le  catalogue  de  la  collection  de  M.  Heuland,  en  décrit  qui  pro- 
viennent du  calcaire  de  transition  de  Plymouth  en  Angleterre, 
ainsi  que  de  la  mine  de  plomb  du  prince  Maximilien,  à An- 
dréasberg  au  Hartz;  les  premiers,  d’un  blanc  terne  et  terreux,’ 
présentent  des  indices  prononcés  de  clivage;  les  autres,  d'un 
jaune  orange,  sont  hyalins.  Leslig.  152'et  154,  pl.  25,  offrent 
des  combinaisons  du  mixte.  ." 

Contracté  et  dilaté.  — M.  llaüy  a donné  ces  noms  à deux 
rhomboèdres  extrêmement  aigus  qui  se  trouvent  encore  avec 
quelque  fréquence,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  de  cristaux 
simples;  la  lig.  142,  qui  appartient  à des  cristaux  trouvés  dans 
des  mines  de  plomb  du  Cumberland,  représente  le  rhomboè- 
dre contracté  surmonté  de  l’équiaxe.  La  fig.  143,  pl.  23, 
.qui  se  rapporte  à des  cristaux  garnissant  l’intérieur  de  géodes 
de  quartz  d’Oberstein,  dans  la  Prusse  rhénane,  représente 
le  rhomboèdre  dilaté,  également  surmonté  du  rhomboèdre 
équiaxe.  Ces  deux  rhomboèdres  ont  beaucoup  d’analogie  l’un 
avec  l'autre,  les  signes  qui  les  distinguent  sont  également 
fort  rapprochés;  en  effet,  le  contracté  est  donné  par  la  loi 
«V,  et  le  dilaté  par  e'1*. 

Outre  les  huit  rhomboèdres  précédents,  la  chaux  carbona- 
técen  présente  encore  nu  moins  dix,  qui  ont  été  décrits  par. 
M.  le  comte  de  Bournon  , ou  par  M.  Levy.  Ces  rhomboèdres 
sont  en  général  très-rares;  tous,  à l’exception  d’un  seul  fort 
obtus,  trouvé  à Offénbanyn,  en  Transylvanie,  dont  le  signe 
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esta'/*, «t  que  la  lig.  137,  pi.  22,  représente,  sont  placés  sur 
les  angles  latéraux  du  primitif.  Les  signes  que  nous  avons 
donnés  ci-dessus  indiquent  leurs  lois  de  dérivation,  et  les  font 
suflisa minent  connaître.  Ces  rhomboèdres  ne  sont  ordinaire- 
ment représentés  que  par  des  facettes  peu  importantes  qui 
n’altèrent  pas  la  forme  générale  des  cristaux  ; les  lig.  155  et 
15ü  donnent  des  exemples  du  rhomboèdre  e'1*  combiné  avec  le 
cuboïde  e‘/s  ou  l'inverse  e1. 

La  lig.  157,  pl.  25,  qui  représente  un  cristal  provenant  des 
environs  de  Cnstelnnudary,  olTrè  l'association  du  contrastant 
avec  un  rhomboèdre  très-rare  dont  le  signe  est  e*1’. 

La  lig.  147,  pl.  24,  dont  lu  forme  générale  estcellcde  l'in- 
verse, porte  des  inodilications  d'un  rhomboèdre  e*1*  dont  les 
faces  sont  assez  développées.  Ces  cristaux,  qui  proviennent 
d'Andréusberg  nu  Hartz,  sont  légèrement  courbes. 

Enlin.dnns  les  cristaux  représentés  lig.  155, 105,174, 185 
et  1 97,  il  existe  également  des  rhomboèdres  que  nous  n'avons 
pas  encore  cités  et  dont  les  lois  de  décroissement  sont  «l/S, 
e‘,  «’/*,  «V,  et  e'V.  Plusieurs  de  ces  cristaux  sont  très-char- 
gés de  facettes,  et  les  rhomboèdres  dont  nous  venons  de 
donner  les  signes  ne  se  présentent  en  général  que  sous  la 
forme  de  inodilications  très-légères. 

Les  derniers  exemples  que  nous  venons  de  citer  ont  déjà 
montré  lu  réunion  de  plusieurs  rhomboèdres.  Quelques-unes 
de  ces  associations  sont  extrêmement  fréquentes,  entre  autres 
celles  du  primitif  et  del'équiuxe,  lig.  148,  de  l’inverse  et  du 
primitif,  üg.  149,  du  primitif  et  du  contrastant,  lig.  150. 

Les  cristaux  composésde  deux  inodilications,  quoique  beau- 
coup plus  fréquents  que  ceux  qui  n'en  oilrent  qu'une  seule,  le 
sont  cependant  encore  moins  que  les  cristaux  formés  parla 
l'élHUft.  de  trois  genres  de  facettes,  llien  rarement  ces  trois 
genres  de  facettes  appartiennent  à de»  rhomboèdres.  M.  le 
comte  de  Bournon  on  cite  deux  exemples.  Ordinairement, 
dans  les  cristaux  composés,  il  existe  les  faces  d'un  prisme 
à six  faces,  ou  d'un  métastatique.  Pour  qu'on  puisse  saisir 
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plus  facilement  la  disposition  générale  des  cristaux,  je  don- 
nerai successivement  des  exemples  de  ces  deux  genres  de  mo- 
difications. 

Je  rappellerai  d'abord  qu’il  existe,  dans  le  rhomboèdre, 
deux  prismes  réguliers  à six  faces,  l’un  placé  sur  les  angles  la- 
téraux et  donné  par  la  loi  ea,  l'autre  placé  sur  les  arêtes  laté- 
rales, et  résultant  du  décroissement  <i‘ . Pour  que  ces  prismes 
soient  complets,  il  faut  en  outre  y ajouter  la  modification  a1, 
qui  donne  la  base,  en  produisant  un  plan  horizontal  sur  l’angle 
sommet.  • 

Le  prisme  placé  sur  les  angles  est  très-fréquent,  celui  sur 
les  arêtes  est  au  contraire  très-rare,  et  on  n’en  connaît  que 
quelques  exemples.  Le  premier,  fig.  158,  pl.  26,  est  en  outre 
le  seul  complet,  on  le  trouve  avec  abondance  dans  plusieurs 
mines  du  Hartz.  Il  est  d’un  blanc  laiteux,  presque  toujours 
opaque.  Souvent  la  base  porte  des  stries  parallèles  aux  arêtes 
qui  sont  des  indications  de  clivage.  Si  le  prisme  complet  est 
assez  rare,  les  cristaux  portant  des  indices  du  prisme  sout 
au  contraire  très-fréquents,  et  dans  un  grand  nombre,  cetté 
modification  leur  donne  même  l’aspect  général. 

Les  modifications  qui  se  trouvent  le  plus  ordinairement  réu- 
nies au  prisme  sont  le  rhomboèdre  primitif  et  l’équiaxe.  La 
fig.  159,  qui  représente  des  cristaux  trouvés  au  Hartz,  dans 
le  Cumberland  en  Angleterre , et  dans  le  département  de 
l’Isère  en  France,  montre  le  prisme  sur  les  angles  surmonté 
du  primitif.  La  fig.  160,  qui  provient  du  Cumberland,  est 
un  exemple  très-rare  du  prisme  sur  les  arêtes,  associé  au 
rhomboèdre  primitif.  ■ . 

On  remarquera  que  la  position  du  rhomboèdre  primitifcst 
différente  dans  chacun  de  ces  cristaux.  Dans  le  premier  scs  in- 
tersections avec  trois  des  faces  du  prisme  sont  horizontales, 
tandis  que,  dans  le  second,  il  coupc  les  six  faces  du  prisme 
suivant  les  lignes  inclinées  qui  dessinent  les  six  arêtes  laté- 
rales du  primitif.  ■ > 

Les  fig.  161  et  162,  pl.  26,  sont  la  répétition  des  deux 
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prismes  dans  lesquels  l’équiaxe  remplace  le  primitif  comme 
pointement. 

lions  quelques  cristaux  les  deux  prismes  à six  faces  sont 
réunis  et  donnent  par  leur  ensemble  un  prisme  à douze  faces, 
üf.  Hàüy  cite  cette  variété  dans  le  Cumberland  en  Angle- 
terre, fig.  163.  Les  deux  prismes  y sont  représentés  par  des 
faces  de  largeur  à peu  près  égale,  mais  celles  de  e*  sont  plus 
brillantes. 

Parmi  les  rhomboèdres  de  la  chaux  carbonatée,  plusieurs 
forment,  deux  àdeux,des  angles  semblables;  seulement  ils  sont 
placés  en  sens  contraire.  Nous  avons  déjà  cité  le  rhomboèdre 
e'/*  qui  présente  cette  disposition  ; lorsque  ces  rhomboèdres 
sont  réunis  avec  un  des  prismes,  la  base  de  ce  cristal  est  rem- 
placée par  un  pointement  à six  faces  régulier,  dont  les  arêtes 
sont  horizontales  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  lig.  164,  pl.  27, 
à laquelle  M.  Haüy  a donné  le  nom  de  Irihexaèdre.  Il  résulte 
de  cette  disposition  que,  si  le  prisme  disparaissait,  les  deux 
pointements  à six  faces  formeraient,  par  leur  réunion,  un 
dodécaèdre  triangulaire  isocèle. 

On  ne  connaît  pas  dans  la  chaux  carbonatée,  comme  dans 
le  quartz,  de  dodécaèdre  à la  fois  simple  et  complet,  mais  il 
existe  aussi,  dans  la  première  de  ces  espèces,  plusieurs  indi- 
cations de  semblables  dodécaèdres  ; les  lig.  165  et  166, 
pl.  27,  en  ollreut  des  exemples  j la  première  appartient  à des  * 
cristaux  d’Andréasberg,  associés  à de  la  stilbite;  la  seconde 
représente  des  cristaux  provenant  de  la  mine  de  Sainson  , 
dans  le  Hartz;  cette  localité  olfre  un  nouvel  exemple  du 
prisme  placé  sur  les  arêtes  ; les  faces  en  sont  mates  et  un 
peu  raboteuses,  circonstance  fréquente  pour  le  second  prisme 
à-  six  faces. 

Nous  joindrons  encore  plusieurs  autres  exemples  de  la  forme 
prismatique,  empruntés,  pour  la  plupart,  à la  belle  collection 
• de  M.  Heuland,  et  dont  les  lois  de  dérivation  ont  été  calculées 
par  M.  Lévy.  Fig.  167.  Prisme  e’  surmonté  du  cuboïde. 
trouvé  à Guanaxualo,  au  Mexique.  * 
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Fig.  1 68.  La  même  forme  dans  laquelle  le  cuboïde  est  sim- 
plement indiqué  par  une  légère  troncature  sur  trois  arêtes 
de  la  base  du  prisme;  de  la  mine  de  Sevenracks,  dans  le 
Derbvshire. 

Fig.  169.  Prisme  t \ avec  équiaxe  tronqué  au  sommet  ; de 
Guanaxuato. 

Fig.  170.  Cristaux  provenant  des  environs  de  Luçon,  dans 
la  Vendée,  formant  une  géode  dans  l’oolite  infériéure;  dans 
ces  cristaux  le  prisme  est  surmonté  d’un  pointement  à six  faces 
basé,  composé  du  primitif  et  de  l’équiaxe. 

Fig.  171.  Prisme  à six  faces  avec  des  indications  de  deux 
métastatiques  aigus  eiti  et  d4/*;  de  Rraünsdorf,  en  Saxe. 

Fig.  172.  Même  cristal  dans  lequel  il  existe  des  indications 
du  second  prisme  à six  faces,  <T  ; d’Andréasberg,  au  Hartz. 

Fig.  173.  Prisme  terminé  par  les  faces  d’un  métastatique 
obtus  b\  dont  le  sommet  est  remplacé  par  la  base  du  prisme, 
et  trois  de  ses  arêtes  par  les  faces  du  rhomboèdre  équiaxe. 

Fig.  174.  Variété  précédente,  dans  laquelle  les  trois  arêtes 
d’intersection  de  l’équiaxe  avec  les  faces  du  prisme  sont  rem- 
placées par  le  rhomboèdre  aigu  e*  d’Andréasberg.  ' 

Fig.  175.  Prisme  à six  faces,  dont  le  sommet  porte  l’équi- 
axe,  le  métastatique  ordinaire  d',  et  deux  autres  métastatiques 
obtus,  bT'  ete,;  du  Derbyshire.  . 

Fig.  176.  Même  variété,  augmentée  du  rhomboèdre  con- 
trastant e\  J’ai  eu  l’occasion  d’éludier  cette  belle  variété  dans 
la  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée.  Ces  cristaux,  blancs  et 
transparents,  sont  associés  à de  la  chaux  fluatée  cubique  et  du 
zinc  sulfuré.  Ils  prov  iennent  d’une  mine  de  plomb  du  Derby- 
shire en  Angleterre. 

Fig.  177.  Prisme  hexaèdre,  terminé  par  les  faces  du  primi- 
tif et  celles  de  l’équiaxe,  et  doublement  émarginé  à l'endroit 
des  intersections  obliques  des  faces  du  primitif  avec  celles  du 
prisme  par  deux  métastatiques,  l’un  elti  placé  sur  les  arêtes, 
l’autre  i,  qui  est  produit  par  une  modification  interné- 
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dioire,  a pour  expression  do  Carrigill,  Cum- 

berland. 

Fig.  178.  Cristal  très— aplati , portant  les  deux  prismes 
avec  un  métastatique  e3  qui  en  tronque  fortement  les  bords 
de  la  base  ; d’Andréasberg. 

Les  détails  qui  précèdent  font  connaître  les  principaux 
rhomboèdres  que  présente  la  chaux  carbonatée,  ainsi  que  les 
dispositions  générales  des  deux  prismes  à six  fuces.  Déjà  môme 
j’ai  indiqué  quelques  facettes  des  métastatiques,  mais  elles 
étaient  pour  aiqsi  dire  accidentelles,  et  ne  changeaient  rien 
à l’aspect  général  des  cristaux.  Je  vais  maintenant  décrire 
un  certain  nombre  de  variétés  dans  lesquelles  les  mé- 
tastatiques dominent.  Plusieurs  seront  la  répétition  de  quel- 
ques-unes de  celles' que  j’ai  données  plus  haut;  mais  suivant 
que  les  faces  des  rhomboèdres,  du  prisme  à six  faces,  ou  des 
métastatiques,  dominent,  l’aspect  des  cristaux  est  différent. 

Le  métastatique  ordinaire  d' est  le  plus  fréquent  de  tous 
les  cristaux.  Quelquefois  il  est  simple,  comme  on  le  voit  dans 
la  fie.  179,  pl.  29,  mais  le  plus  ordinairement  il  porte  sur 
ses  angles  latéraux  des  facettes  du  prisme,  lig.  188,  pl.  31, 
ou  des  facettes  de  rhomboèdre  qui  émoussent  son  sommet, 
mais  qui  ne  changent  que  bien  peu  In  disposition  générale 
des  cristaux,  fig.  182. 

Je  rappellerai  que  le  métastatique  d*  possède  deux  pro- 
priétés fort  remarquables  : c’est  que  l’angle  obtus  de  l’un 
quelconque  des  triangles  qui  composent  ce  dodécaèdre  est 
égal  à l’angle  obtus  du  rhomboèdre  primitif.  Secondement, 
l’incidence  de  deux  faces  voisines  à l’endroit  d’une  des  deux 
plus  courtes  arêtes  « est  égale  à celle  des  faces  du  noyau, 
prises  vers  un  même  sommet.  C’est  pour  faire  allusion  à ces 
deux  propriétés  que  M.  Hnüy  a donné  à ce  cristal  le  nom  de 
métastatique,  qni  veutdire  transport. 

H résulte  de  cette  disposition  relative  des  angles  du  métas- 
tatique. que  l’axe  de  ce  cristal  est  triple  de  celui  du  rhom- 
boèdre primitif,  en  sorte  que,  lorsque  ce  solide  est  placé  dans 
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son  intérieur,  ainsi  que  la  fig.  179,  pl.  29,  le  représente,  les 
sommets  du  rhomboèdre  divisent  en  trois  parties  égales  l'axe 
du  métastatique.  J'ai  démontré  cette  propriété  dans  les  prin- 
cipes  de  cristallographie,  vol.  Ier,  pag.  102.  La  loi  de  dérivation 
de  ce  métastatique  est  d\  Les  plus  beaux  cristaux  métastati- 
ques proviennent  du  Uerbyshire.  Le  Jardin  des  Plantes  en 
possède  qui  ont  trois  à quatre  pouces  de  diamètre,  d'une  lim- 
pidité parfaite.  Les  localités  qui  eu  fournissent  sont  très- 
. nombreuses;  nous  citerons  encore  ceux  du  Saint-Cothard, 
remarquables  par  la  pureté  de  leurs,  formes. 

Les  lig.  180  et  181,  pl.  29,  représentent  deux  métastati- 
ques très-aigus  : le  premier,  appelé  axiyraplie  par  llaiiy,  est 
donné  par  la  loi  d4/‘  ; il  a été  trouvé  dans  les  mines  de  fer  de 
Framont  dans  les  Vosges.  Ses  cristaux,  légèrement  colorés  à 
la  surface  par  de  l’oxyde  rouge  de  fer,  sont  parfaitement 
limpides;  le  second,  qui  provient  de  File  deFcroë  en  Islande, 
est  d’un  blanc  laiteux.  Le  sommet  de  la  plupart  des  cristaux 
de  cette  variété  est  terminé  par  une  ligne  horizontale,  ce  qui 
tient  à l’élargissement  de  deux  faces  opposées  de  ce  dodécaè- 
dre : le  signe  qui  représente  sa  loi  de  dérivation  est  tT1*'. 

Fig.  182.  Métastatique  ordinaire  surmonté  du  rhomboèdre 
primitif;  duDerbyshire.  M.  Ilaüy  a donné  le  nom  de  binaire  à 
cette  variété. 

Fig.  183.  Métastatique  aigu,  ayant  pour  signe  d'1*,  ter- 
miné par  la  base  du  prisme  à six  faces;  provient  du  Hartz. 

Fig.  184.  Métastatique  très-aigu  d*1*,  dont  les  sommets 
. sont  remplacés  par  le  rhomboèdre  inverse  e1;  d’Andréasberg, 
Hartz. 

Fig.  185.  Métastatique  encore  plus  aigu  que  le  précédent 
d 1/4 , dont  le  sommet  est  également  remplacé  par  un  rhom- 
boèdre plus  aigu  que  l’inverse;  de  l’île  de  Fcroë. 

Fig.  186.  Métastatique  d5'1,  dont  le  sommet  est  remplacé 
à la  fois  par  le  primitif  et  l’inverse.  Ce  cristal,  qui  provient  du 
Mexique,  montre  d’une  manière  distincte  que  le  primitif  est 
tangent  sur  l’inverse.  ' , , i 
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• Fig.  1 87.  Métastatique  ordinaire  dont  les  sommets  portent 
à la  fois  les  traces  du  primitif  et  de  l’équiaxe,  et  qui  présente 
en  outre  sur  ses  angles  latéraux  des  troncatures  dues  à un  rhom- 
boèdre aigu  e*. 

Fig.  188.  Métastatique  ordinaire  d*.  dont  lesangles  latéraux 
sont  tronqués  par  les  faces  dn  prisme  hexaèdre  régulier  e*. 
Cristal  très-fréquent  ; il  existe  en  abondance  dans  les  mines 
de  Matloc,  dans  le  Derbyshire. 

Fig.  189.  La  même  variété  portant  à son  sommet  le 
rhomboèdre  primitif;  du  Derbyshire. 

Fig.  190.  Elle  représente  des  cristaux  provenant  de  Gua- 
naxuato,  au  Mexique,  dans  lesquels  le  sommet,  au  lieu  d’étre 
remplacé  par  le  primitif,  l’est  par  le  rhomboèdre  e'1'  qui  fait  le 
môme  angle  que  celui-ci  ; les  arêtes  les  moins  obtuses  de  ces 
cristaux  sont  en  outre  doublement  émarginées  par  un  métas- 
tatique dont  le  signe  est  (d'^d'^b'11). 

Fig.  191.  Métastatique  ordinaire  di  avec  le  prisme  ; le 
sommet  en  est  remplacé  par  l’équiaxe. 

F«'j.l92.  Môme  Variété,  dont  le  sommet  porte  des  indications 
du  primitif  en  môme  temps  que  l’équiaxe.  Il  y existe  égale- 
ment de  petites  facettes  inclinées  appartenant  à l’inverse.  Du 
Derbyshire. 

Fig.  193.  Métastatique  d',  dont  le  sommetest  remplacé  par 
l'inverse,  et  portant  surses  angles  latéraux  les  faces  du  prisme. 
Il  résulte  de  la  position  de  l’inverse  sur  le  métastatique,  que 
les  lignes  d’intersection  sont  parallèles  aux  arêtes  longitudi- 
nales du  métastatique,  et  sont  par  conséquent  parallèles  entre 
elles  deux  à deux. 

Fig.  194.  Métastatique  aigu  c(/1,avec  le  prisme;  de 
Garigill,  Cumberland. 

Fig.  195.  Métastatique  très-aigu  d,/s,  avec  les  faces  d u 
prisme. 

. De  la  mine  de  Samson,  au  Hartz. 

Fig.  196.  La  môme  variété,  dont  les  sommets  sont  en  outre 
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terminés  par  le  rhomboèdre  équiaxe;  de  Maronne,  dons  le  dé*  . 
parlement  de  l’Isère,  en  France. 

Fig.  197.  Métastatique  </*,  dont  les  sommets  sont  rem- 
placés par  un  dodécaèdre  obtus  bi,  tel  que  scs  arêtes  d’inter- 
section sonthorizontales,  et  par  conséquent  donnant,  s’il  était 
complet,  un  dodécaèdre  triangulaire  isocèle;  les  angles  laté- 
raux du  métastatique  <f  portent  d’abord  de  petites  facettes 
du  prisme  •*,  celles  d’un  métastatique  aigu  donné  par  un  dé- 
croissement intermédiaire  dont  la  loi  est  ( d 1 dl/361/3),  enlin  des 
indications  très-légères  du  mixte.  Ce  cristal,  qui  provient  du 
Derbyshire,  présente,  malgré  son  assez  grand  nombre  de  facet- 
tes, la  forme  générale  du  métastatique. 

Fig.  198,  pl.  32.  Les  cristaux  que  représente  cette  ligure 
proviennent  de  Konsberg  en  Norvège.  Ils  sont  presque  exac- 
tement la  répétition  de  la  figure  182,  pl.  30,  désignée  par 
M.  Haüy  sous  le  nom  de  binaire,  et  composée  du  métastatique 
ordinaire  d 1 et  du  primitif  qui  en  remplace  les  sommets.  Mais, 
contrairement  à celle-ci,  dans  les  cristaux  de  Norwège  le 
primitif  a pris  une  grande  extension,  et  le  métastatique  est  . 
indiqué  par  deux  séries  de  facettes  qui  forment  une  double 
bordure  sur  les  arêtes  latérales  du  primitif.  En  sorte  que  la 
forme  dominante  de  ces  cristaux  est  donnée  par  le  primitif. 

De  petites  facettes  e\  appartenant  à un  rhomboèdre,  existent 
en  outre  sur  les  angles  latéraux. 

Fig.  199.  Cette  variété,  analogue  à la  précédente  par  sa 
disposition  générale,  s’en  distingue  par  le  double  biseau  placé 
sur  les  arêtes  du  primitif:  l’un  de  ces  biseaux  appartient  au 
métastatique  ordinaire  d3;  l’autre  est  le  résultat  d’un  second' 
métastatique  d\  beaucoup  plus  court  que  le  premier;  ces  cris-  J 
taux  portent  en  outre  l’indication  du  rhomboèbre  e3/*. 

Fig.  200.  Les  cristaux  que  représente  cette  figure  et  qui 
proviennent  de  Garigill  dans  le  Cumberland , quoique  plus 
chargés  de  facettes  que  les  deux  précédents,  sont  cependant 
analogues  à ceux-ci;  la  forme  primitive  domine  encore  et  leur 
donne  l'aspect  général.  Les  bords  latéraux  en  sont  remplacés 
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par  deux  métastatiques  d' et  dk;  les  bords  supérieurs,  par  le 
métastatique  enfin  les  angles  latéraux  portentdeux  séries  de 
Facettes  : l’une  appartenant  au  prisme  à six  faces  e’,  l'autre  à 
un  rhomboèdre  e'1*  que  nous  u’avions  pas  encore  cité,  et  qui 
est  l’une  des  Facettes  les  plus  rares  de  la  chaux  carbonatée.  . 

Fig.  201 . Les  cristaux  représentés  dans  cette  figure  sont  re- 
marquables par  la  multiplicité  des  Facettes;  ils  comprennent 
si*  rhomboèdres,  savoir  :le  primitif  P,  Véquiaxe  b'  ; le  rhom- 
boèdre e1^  de  même  angle  que  le  primitif;  le  mixte  P1*  ; le  con- 
trastant a5  et  le  contracté  e*'‘  ; les  deux  prismes  à sii  faces  e* 
et  d'\  le  métastatique  ordinaire  d’,  deux  métastatiques  b'  et 
d*/*  que  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  citer  dans  plusieurs 
cristaux,  enfin  un  métastatique  (d'1*  d1/7  b'1')  produit  par  un 
décroissement  interrtiédiaire'.  •-  ‘ • 

Ces  cristaux,  qui  proviennent  du  Derbyshire  en  Angleterre, 
fournissent  un  exemple  intéressant  à étudier.  Oh  remarquera 
que,  mnlgré  le  nombre  de  facettes  dont  ils  sont  surchar- 
gés et  qui  s’élève  à 96,  leur  forme  générale  est  celle  de  la 
figJ  189,  composée  exclusivement  du  métastatique  du  pris- 
me a*,  et  du  primitif  ; que  toutes  les  facettes  qui  y existent 
nous  sont  très-familières,  et  que  la  plupart  constituent  les  va- 
riétés les  plus  fréquentes.  L’analyso  de  ces  cristaux,  en  ap- 
parence très-complexe,  devient  donc  facile  quand  on  isole, 
ainsi  que  je  viens  de  le  faire,  chaque  modification.  Cet  exem- 
ple fait  en  outre  comprendre  qu’il  est  inutile  de  faire  une 
monographie  complète  des  variétés  de  cristaux  que  possè- 
dent les  espèces  minérales,  puisqu’on  peut  toujours  trouver 
de  nouvelles  combinaisons  de  facettes,  et. que  les  noms  qu’on 
donne  à chacune  de  ces  combinaisons,  loin  de  faciliter  l’étude 
de  la  cristallographie,  deviennent  une  véritable  difficulté. 

Hémitropies.  — Pour  compléter  les  formes  cristallines 
de  la  chaux  carbonatée,  il  faut  ajouter  aux  exemples  que  je 
viens  de  donner,  la  description  des  cristaux  hémitropes.  Plu- 
sieurs d’entre  eux  sont  extrêmement  fréquents;  les  angles 
rentrants  qui  les  accompagnent  ordinairement  indiquent 
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l'existence  de  ces  hémitropics,  mais  pour  quelques-unes  les 
lois  qui  les  régissent  sont  difficiles  à saisir,  quoique  cependant 
elles  aient  toutes  lieu  parallèlement  ù des  faces  importantes  do 
cette  espèce. 

1°  Hémitropie  perpendiculaire  à l’axe.  L hémi- 
tropie  la  plus  fréquente  est  celle  qui  a lieu  perpendiculaire- 
ment à l’axe  du  rhomboèdre;  elle  se  reproduit  dans  les  cris- 
taux rhomboédriques  et  surtout  dans  les  métastatiques;  les 
mines  du  Derbyshire,  si  riches  en  variétés  de  ce  genre,  four- 
nissent au  moins  autant  de  cristaux  macles  que  de  cristaux 
ordinaires.  four  concevoir  la  manière  dont  le  groupement  a 
lieu,  reprenons  le  métastatique  simple , et  traçons  en  son 
milieu,  fig.  202,  pl.  33,  un  plan  perpendiculaire  à son  axe  : 
il  coupera  le  métastatique  suivant  un  polygone  régulier  à 

douze  faces,  i,  a la.  Ce  môme  plan  interceptera  sur 

chaque  face  du  métastatique  douze  petits  triangles  égaux 
(g,  ii,  ia  ) , ( la,  a,  i ),  ( i , a,  2),  (a,  b,  3 ) , etc.  Si 
l’on  suppose  maintenant  que  la  moitié  inférieure  du  métasta- 
tique tourne  sur  son  axe  d an  sixième  de  circonférence  vers  la 
droite , en  restaut  toujours  appliquée  sur  la  moitié  supérieure, 
il  en  résultera  que  chaque  triangle  inférieur  (1,  ia,a),(i, 
o,  2),  (4,  c,  5) , ( S,  c,  6 ),  etc,,  viendra  s’appliquer  sur  les 
triangles  supérieurs.  Les  premiers  étant  inclinés  vers  1 angle 
supérieur  S du  métastatique  , et  lès  seconds  appartenant  aux 
plans  qui  les  réunissent  au  sommet  inférieur  S , il  est 
évident  qu’il  se  formera  des  angles  rentrants  suivant  les 
lignes  (11,  ia),.(2,  3),  etc.,  qui  sont  restées  en  place;  mais  en 
môme  temps,  ces  mômes  lignes,  appartenant  aux  plans  infé- 
rieurs, viendront  sur  les  lignes  horizontales  ( i».  1 )*  (’  > 
de  la  moitié  supérieure  du  cristal,  et  donneront  lieu  à de» 
arêtes  saillantes  le  long  de  ées  lignes.  Il  y aura  donc , ainsi 
qu’on  l’observe  dans  la  fig.  203 , trois  angles  rentrants  et 
trois  arêtes  saillantes. 

La  fig.  204  représente  cette  môme  hémitropie  sur  des  cris- 
taux de  la  forme  primitivCj  portant  de  légère»  troncatures. 
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appartenant  ou  prisme  régulier  à six  faces.  Les  angles  ren- 
trants sont  formés,  dans  ce  cas,  par  la  réunion  d’une  face  P 
supérieure,  et  d’une  face  P'  inférieure  ; elle  présente  de  même 
trois  angles  rentrants  et  trois  arêtes  saillantes. 

2°  Hémitropie  parallèle  A la  face  de  l’éqniaxe.  — Le 
rhomboèdre  qui  porte  ce  nom  est  déterminé  par  des  plans 
tangents  menés  sur  les  arêtes  culminantes  du  primitif.  Pre- 
nons le  plan  de  l’équiaxe  naissant  sur  l’arête  AE,  il  est  évi- 
dent qu’un  plan  parallèle  à l’équiaxe,  passant  par  cette  arête, 
coupera  les  faces  du  primitif,  fiq.  134,  pl.  22,  suivant  des 
lignes  parallèles  aux  arêtes  latérales  Ee.  Menons  donc  dans 
le  cristal  205,  pl.  33,  représentant  le  prisme  à six  faces  placé 
sur  les  arêtes  latérales  du  primitif  surmonté  de  ce  rhomboèdre, 

un  plan  coupant  i,  a,  3 6,  par  des  lignes  ( i,  a),  (4,5  ) 

parallèles  à ces  arêtes  ; il  coupera  le  cristal  suivant  le  poly- 
gone à six  faces  i,  a. ...G.  Supposons  maintenant  que  la 
moitié  inférieure  du  cristal  tourne  d’une  demi-circonfé- 
rence en  s’appliquant  toujours  exactement  sur  le  plan  cou- 
pant, ce  plan  étant  incliné  A l’axe,  il  en  résultera  néces- 
sairement que  l’axe  sera  rompu  en  deux  parties , formant 
entre  elles  un  angle  AcA’,  fig.  206  : toutes  les  parties  corres- 
pondantes affecteront  le  même  angle,  et  il  naîtra  trois  angles  . 
rentrants  dans  le  cristal  ainsi  modilié  ; l’un  d’eux  , placé 
sur  le  devant  OE'oe  , est  le  résultat  de  la  réunion  des  deux 
faces  primitives  E"0 oe,  OEVo  contiguës  ; en  même  temps 
qu’il  se  forme  ces  trois  angles  rentrants , la  réunion  des  . 
faces  opposées  donne  lieu  A trois  arêtes  saillantes. 

M.  Lévy  décrit  des  cristaux,  fy.  207,  provenant  de  Vaogoc 
dans  les  îles  de  Feroë,  appartenant  A cette  hémitropie,  dans  , 
lesquels  il  manque  quatre  faces  du  prisme.  Celte  circonstance 
apporte  au  premier  abord  quelque  difficulté  pour  les  reconnaî- 
tre comme  étant  de  la  chaux  carbonatéc,  parce  qu’ils  ne 
présentent  qu’un  angle  rentrant';  mais  les  traces  du  clivage 
mettent  sur  la  voie,  et  indiquent  la  position  des  différentes 
faces.  - . ‘ '■  < 
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Cette  même  hémitropie  se  reproduit  d’abord  dans  les  mé- 
tastatiques simples , et  dans  des  métastatiques  portant  le 
prisme.  La  plupart  des  métastatiques  aflectés  de  cette  hémi— 
tropie  présentent  un  élargissement  de  deux  faces  qui  lui  donne 
un  caractère  particulier,  surtout  pour  les  cristaux  maclés.  La 
fig.  208  représente  un  métastatique  simple  de  cette  nature, 
avec  l'indication  du  plan  coupant  passant  par  deux  arêtes 
latérales  opposées  (r,a),  (4,5) , et  par  suite  parallèles  à une 
des  faces  de  l’équiaxe.  La  moitié  inférieure,  en  tournant  sur 
ce  plan  d’une  demi-circonférence,  s’applique  de  manière  qu’il 
se  produit  un  angle  rentrant  entre  les  faces  n,?,3,  n’5,6  : les 
quatre  triangles  /6i , fo 6,  ÿa3et  </34  donnent  par  leur  réu- 
nion un  angle  quadruple. 

I,a  fig.  209 , qui  représente  des  cristaux  de  Nertschinsky 
en  Sibérie , montre  cette  disposition. 

3°  Hémitropie  parallèle  A une  des  faces  de  la  forme 
primitive.  — On  trouve  dans  le  Derbyshirc  des  cristaux  très- 
aplatis,  présentant  des  biseaux  coupants  à la  manière  d’un 
ciscaiï,  qui  appartiennent  à ce  troisième  genre  d’hémitropic  ; 
souvent  deux  des  faces  du  métastatique  ont  pris  assez  d’ac- 
croissement pour  réduire  à quatre  les  faces  de  chaque  som- 
met de  ce  solide,  ainsi  que  la  fig.  210  le  représente,  et  Phé- 
mitropie  s’est  faite  autour  du  plan  1,2.  .. 6.  Cette  suppression 
fait  que  la  macle  ne  présente  pas  alors  d’angle  rentrant. 

Fréquemment  ces  cristaux  appartiennent  à la  variété  bi- 
saltcrne  de  Haüy , c’est-à-dire  au  métastatique  portant  les 
faces  du  prisme  sur  chaque  angle  latéral,  aynut  subi  une 
transposition  d’une  demi-circonférertce  : ils  présentent  alors 
un  angle  rentrant  daus  lequel  deux  faces  du  prisme  se  cou- 
pent. 

La  fig.  211,  qui  représente  des  cristaux  du  Derbyshirc, 
montre  la' même  forme,  sur  laquelle  on  remarque  des  fa- 
cettes b'  qui  appartiennent  à l’équiaxc. 

4°  Hémitropie  parallèle  à la  face  du  prisme  A six  faces 
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placé  sur  les  angles. — La  collection  de  minéralogie  de 
l'École  des  mines  possède  un  échantillon  dont  la  localité  est 
inconnue , sur  lequel  existe  une  liémitropie  de  cette  nature. 
Lafig.  212,  que  l’on  a seulement  complétée,  montre  sa  dis* 
position  générale.  Il  existe  des  angles  rentrants  aux  extré» 
mités  du  plun  de  jonction  des  deux  cristaux. 

Chaux  carbonatôe  lamelleuse.  — Les  cristaux  cassés 
donnent  naissance  à des  fragments  lamelleux;  on  désigne  plus 
particulièrement  par  le  nom  de  chaux  carbonalée  lamelleuse , 
des  masses  dans  lesquelles  les  clivages  ne  sont  pas  continus  , 
et  qui  sont  lo  résultat  d'une  cristallisation  confuse  , mais 
assez  distincte  pour  qu'on  puisse  en  extraire  des  solides  de 
clivage.  Quand  les  lames  sont  petites  et  entrelacées,  on  se  sert 
plutôt  de  l’expressiou  lamellaire  que  de  lamelleuse.  Du  reste,  ' 
la  cristallisation  passe  par  des  nuances  insensibles  de  l'état 
lamelleux  à l’état  saccharoïde,  et  c’est  la  texture  lamellaire 
qui  tient  le  milieu. 

La  cristallisation  étant  un  moyen  constant  de  séparer  les 
substances  solubles  et  de  les  purifier,  on  doit  comprendre 
que  les  masses  de  chaux  carbonatée  lamelleuse  ou  lamellaire 
sont  pures  ; elles  sont  par  conséquent  presque  toutes  d’un 
blanc  laiteux  , ou  légèrement  colorées  en  jaune  de  vin  par  la 
substitution  d'une  légère  quantité  de  fer  à de  la  chaux.  Dans 
quelques  cas,  la  chaux  carbonatée  contient  à la  fois  des  oxydes 
de  fer  et  de  manganèse,  lesquels  passant  au  maximum  par 
leur  décomposition , donnent  une  couleur  brune.  Cette  va- 
riété particulière,  a laquelle  appartient  le  calcaire  de  Mou- 
tiers  dont  j’ai  donné  ci-dessns  l'analyse,  a été  désignée  par 
Werner  sous  le  hom  particulier  de  braun  spath,  ou  spath 
brunissant. 

Madréporite.  — On  donne  ce  nom  à une  variété  de  chaux 
carbonatée , qui  se  présente  en  baguettes  k cassure  lamel- 
leuse  coHrbe;  elle  est  d’un  gris  très-foncé,  et  quelquefois 
même  d'un  noir  analogue  h celui  de  la  bouille  : elle  doit  ce 
caractère  à un  mélange  de  charbon  , qui  s’élève  pour  quel- 
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que»  échantillons  à 8 pour  100.  Sn  structure  bacillaire  l’a 
fait  comparer  à des  coraux;  mais  elle  est  le  résultat  de  la 
cristallisation,  et  non  du  remplacement  de  corps  organisés. 

obau  carbonatée  nacrée.  — Je  signalerai  encore  cette 
variété,  parce  que  ses  caractères  extérieurs  sont  assez  trom- 
peurs : elle  forme  des  masses  lamellcuses  d'un  blanc  de  lait, 
quelquefois  d’un  blanc  jaunâtre,  à lames  courbes  assez  éten- 
dues. Son  éclat  nacré  est  brillant  à la  manière  du  mica  ; elle 
est  tendre,  se  laisse  rayer  à l’ongle  comme  le  ferait  de 
la  chaux  sulfatée,  quelquefois  même  elle  est  friable.  Son 
analyse  montre  qu'elle  est  uniquement  composée  de  chaux 
et  d'acide  carbonique.  Werner  supposait  que  la  texture  de  la 
chaux  carbonatée  nacrée  n’était  pas  due  à la  cristallisation , 
mais  à un  dépôt  par  couches,  et  il  l'appelait  schi e fer  spath , 
ou  spath  schisteux;  j’ai  eu  l’occasion  de  m’assurer  que 
l’angle  est  de  105°  environ,  comme  pour  les  masses  lamel- 
leuscs  ordinaires.  C’est  à la  même  variété  que  les  minéralo- 
gistes allemands  donnent  le  nom  de  tchaïmerde , ou  écume 
de  mer.  • , 

On  trouve  le  schieferspalh  à Bermsgrün , près  de  Schwart* 
zemberg  en  Saxe,  où  il  est  accompagné  de  galène,  et  à Kons- 
berg  en  Norvège. 

Le  schaümerde  provient  de  Géra  en  Misnie,  etd’Eislebeu  en 
Thuringe. 

Le  calcaire  cristallisé  tapisse  des  géodes  dans  des  terrains 
calcaires,  il- remplit  des  filons  dans  les  mêmes  terrains,  et 
constitue  en  outre  la  gangue  d’un  grand  nombre  de  liions 
métallifères  : tels  sont  ceux  du  Hartz  et  du  Derbyshire. 

II.  Chaux  carbonatée  fibreuse.  — La  texture  particu- 
lière à cette  sous-espèce  est  encore  le  résultat  de  la  cristalli- 
sation ; quand  les  fibres  sont  un  peu  grossières  , on  y aperçoit 
des  clivages  qui  se  croisent  au  sommet  de  chaque  libre  , de 
sorte  qu’on  peut  les  regarder  comme  des  prismes  accolés  les 
uns  aux  autres  suivant  les  faces  verticales.  Hans  le  plus  grand 
nombre  de  circonstances , les  libres  sout  déliées,  et  la  chaux 
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carbonntée  présente  alors  un  aspect  soyeux  plus  ou  moins 
nacré  ; elle  est  d’nn  blanc  laiteux  , ou  colorée  en  jaune  par 
une  certaine  quantité  d'hydrate  de  fer,  quelquefois  mais 
très-rarement  roupie  par  de  l’oxyde.  Souvent  les  masses  de 
calcaire  fibreux  présentent  des  zones  différemment  colorées; 
elles  constituent  alors  l 'albâtre  calcaire,  ou  V albâtre  antique. 
La  dureté,  la  composition  et  les  caractères  chimiques  de  la 
chaux  carbonntée  fibreuse  sont  les  mêmes  que  pour  la  chaux 
carbonatée  lamelleusc. 

Cette  sous-espèce  constitue  des  Rions,  dont  les  fibres  sont 
placées  perpendiculairement  aux  salbandes,  tandis  que  les 
zones , différemment  colorées  , sont  au  contraire  dans  le  sens 
de  la  longueur  du  filon.  Cette  double  disposition  révèle  la 
formation  de  ces  filons  par  voie  de  cristallisation  neptunienne. 
On  voit , du  reste , le  calcaire  fibreux  se  former  tous  les  jours  : 
les  eaux  acidulées  ont  la  propriété  de  dissoudre  la  chaux  car- 
bonatée , mais  en  arrivant  ou  contact  de  l’air,  ces  eaux  per- 
dent leur  acide  carbonique,  ét  par  suite  leur  vertu  dissolvante. 
La  chaux  carbonatée  se  dépose  alors  sous  forme  de  cristaux, 
comme  dans  certaines  stalactites,  ou  sous  celle  de  fibres;  les 
stalactites  fournissent  également  des  .masses  fibreuses  , et 
même  elles  sont  le  plus  ordinairement  à cet  état.  Les  incrus- 
tations calcaires  sont  presque  toutes  de  calcaire  fibreux;  celles 
que  produisent  les  eaux  de  Saint-Allyre  près  Clermont,  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme,  des  bains  de  Saint-Phi- 
lippe en  Toscane,  de  Carlsbad  en  Bohème*  etc. , possèdent 
celte  texture;  les  dépôts  calcaires  qui  se  font  dans  les  tuyaux 
de  conduite  sont  également  libreux  : les  fibres  en  sont  pla- 
cées perpendiculairement  A ces  tuyaux,  circonstance  qui,  d’ac- 
cord avec  celle  que  nous  venons  de  signaler  pour  les  filons, 
montre  que  les  cristaux  sont  disposés  ordinairement  de  ma- 
nière que  leur  axe  soit  perpendiculaire  à la  surface  de  contact 
snr  laquelle  ils  se  déposent. 

Presque  tous  les  calcaires  conrrétionnés  , môme  la  plupart 
des  travertins , notamment  celui  des  environs  de  Rome  , doi— 
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vent  être  rangés  dans  le  calcaire  fibreux  ; seulement  les  fibres 
en  sont  très-déliées,  et  cette  roche,  déposée  par  strates,  pré- 
sente à la  fois  une  double  structure;  mais  elle  est  formée 
par  la  voie  incrustante,  comme  tous  les  calcaires  fibreux. 

III.  chaux  carboxatêe  saccharoïde.  — Le  nom  de  cette 
variété  rappelle  ses  principaux  caractères  ; elle  est , en  effet , 
composée  de  grains  brillants  comme  le  sucre , et  le  plus  or- 
dinairement d’un  beau  blanc;  quelquefois  cependant  le  cal- 
caire saccharoïde  est  légèrement  coloré  par  des  mélanges  peu 
abondants.  Sa  texture  grenue  est  le  résultat  de  la  cristallisa- 
tion ; dans  quelques  circonstances  elle  présente  un  passage  à 
la  texture  lamelleuse,  comme  dans  le  marbre  de  Paros.  La 
chaux  carbonatée  saccharoïde  est  demi-transparente;  sa  du- 
reté, sa  composition  et  ses  caractères  chimiques  sont  identi- 
ques avec  les  caractères  analogues  des  deux  sous-espèces  pré- 
cédentes. • 

La  chaux  carbonatée  saccharoïde  fournit  les  marbres  sta- 
tuaires : celui  de  Carrare  , dont  le  grain  est  très-fin  et  très- 
homogène  , est  le  plus  estimé.  Elle  donne  aussi  plusieurs 
marbres  d’ornement.  Le  bleu  turquin  est  du  calcaire  saccha- 
roïde légèrement  coloré  en  gris  par  une  faible  proportion  de 
bitume.  Le  marbre  jaune  antique  est  un  calcaire  saccharoïde 
mélangé  d’une  manière  uniforme  d’une  petite  quantité, 
d’hydrate  de  fer.  Le  marbre  cipolin  est  le  résultat  de  l’associa- 
tion du  calcaire  saccharoïde  blanc  et  de  schiste  talqueux  ; il 
est  marqué  de  larges  bandes  ondulées  blanches  et  vertes  : if 
venait  d’Égypte.  Ses  carrières  ne  sont  plus  connues,  mais  on 
trouve  en  Corse  et  dans  les  Pyrénées  des  calcaires  analogues. 

Cette  sous-espèce  de  calcaire  forme  des  masses  et  des  cou- 
ches puissantes  : regardée  pendant  longtemps  comme  appar- 
tenant aux  terrains  primitifs  , les  travaux  des  géologues  mo- 
dernes ont  prouvé,  au  contraire,  que  le  calcaire  saccharoïde 
est,  comme  tous  les  autres  calcaires,  un  produit  neptunien, 
et  que  ses  caractères  cristallins  sont  dus  à une  action  posté- 
rieure qui  en  a changé  la  texture  : effectivement,  le  marbre 
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Je  Carrare  est  en  relation  avec  du  calcaire  compacte  conter 
liant  des  fossiles  qui  l’associent  au  lias.  Le  marbre  de  Parot 
et  le  marbre  pentéiïque  sont , d'après  les  observations  de 
MM.  Boblave  et  Viri.et , des  calcaires  compactes  du  lias,  ou 
de  la  craie,  devenus,  comme  celui  du  Carrare,  cristallins  après 
coup.  Les  calcaires  saccharoïdesdes  Alpes  et  ceux  des  Pyrénées 
paraissent  dus  à des  causes  analogues  < en  elTet,  la  texture  ' 
de  ces  calcaires  change  avec  leur  proximité  des  roches  cris- 
tallines, qui  constituent  concurremment  avec  eux  le  sol  de 
ces  montagnes;  saccharoïdes,  et  quelquefois  même  lamellaires 
à leur  contact,  les  calcaires  des  Pyrénées  perdent  peu  à peu 
leur  texture  cristalline  à mesure  qu'on  les  observe  à une  cer- 
taine distance  des  roches  ignées,  et  on  peut  prédire  leur  re- 
tour par  le  changement  dans  la  texture  de  la  roche  , ainsi  que 
je  l ai  signalé  dans  la  vallée  d'Aulus  et  près  du  lac  de  Lherz. 

Ce  métamorphisme  du  calcaire  devient  surtout  évident  dans 
les  lieux  où , comme  aux  environs  d'Antrim  en  Irlande , le 
calcaire  est  traversé  par  des  liions  de  basalte,  dont  l’origine 
ignée  est  cerlaiue.  Dans  cette  localité,  la  céte,  formée  de 
couches  de  calcaire  compacte  gris  foncé,  appartenant  au  lias, 
offre  de  nombreux  exemples  de  ces  altérations,  et  à chaque 
filon  on  remarque  que  le  calcaire  , devenu  cristallin,  a perdu 
sa  stratification , et  que  les  traces  de  fossiles  qu’il  présentait 
ont  disparu.  Toutefois,  cette  disparition  n’est  pas  complète, 
et,  dans  les  parties  moins  cristallines,  on  remarque  encore 
des  bélemnitesdont  la  texture  est  devenue  lamelleuse. 

Dans  les  localités  que  je  viens  de  citer,  le  calcaire  saccha- 
roïde  est  ordinairement  sur  le  prolongement  du  calcaire  com- 
pacte , en  sorte  que  l'on  peut  presque  toujours  saisir  le  pas- 
sage de  l'un  à l'autre.  Il  est  des  circonstances  où  le  calcaire 
saccharoïde  alterne  k plusieurs  reprises  eu  couches  réglées 
avec  du  schiste  micacé  ou  du  schiste  lalqucux,  et  dans  ce  cas, 
l'origine  de  ce  calcaire  n'est  plus  aussi  évidente.  Mais  quaud 
on  examine  avec  détail  les  terrains  schisteux  qui  renferment 
ces  calcaires,  on  ne  tarde  pas  à se  convaincre  qu’ils  sont  ns- 
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soeiés  à des  terrains  nept unions,  et  qu’ils  y passent  par  des 
degrés  insensibles.  Les  schistes  talqucux  et  les  schistes  mica- 
cés eux-mèraes  ne  sont  donc  qu’une  dépendance  de  ces  ter- 
rains neptunicns  : ici,  ce  n’est  plus  le  calcaire  seul  qui  « 
éprouvé  un  changement  postérieur  à son  dépôt  ; une  action 
beaucoup  plus  générale  a donné  ù la  fois  au  calcaire  sa  tex- 
ture saccharoïde,  et  au  schiste  son  état  cristallin.  Les  géolo- 
gues attribuent  ce  changement  à la  chaleur  continue  que^ces 
roches  ont  éprouvée  ; il  est,  en  général,  plus  prononcé  dans 
les  terrains  de  transition  que  dans  les  autres , circonstance 
qui  s’explique  d’ellc-méme  quand  on  se  rappelle  que  les  ter- 
rains de  transition  étant  les  couches  ncptuniennes  les  plus  an- 
ciennes, ont  été  formés  à une  époque  où  le  (lux  de  chaleur 
qui  s’échappait  de  la  terre  a dù  être  le  plus  considérable. 

IV.  ch  ait  c Atari  matée  compacte.  • • — -Cette  sous-espèce 
est  b la  fois  la  plus  abondante  et  la  plus  variée;  elle  forme 
des  couches  puissantes  dans  tous  les  terrains  neptuniens,  elle 
constitue  quelquefois  des  contrées  entières  ; tel  est  le  Jura , 
dont  les  montagnes  sont  exclusi vendent  composées*  de  calcaire 
compacte  de  natures  diverses , associé  à des  couches  argi- 
leuses. Malgré  cette  grande  variété,  le  calcaire  compacte  pos- 
sède cependant  des  caractères  assez  constants  : sa  cassure, 
toujours  mate,  est  tantôt  esquilleusc,  tantôt  conchoïdc; 
les  variétés  esquilleuses  sont  d’un  blanc  grisAtrc  ou  jaunâ- 
tre, toujours  de  teintés  très-claires,  ce  qui  tient  à ce  que 
la  cassure  esquilleuse  dénote  encore  un  certain  état  cris- 
tallinet  par  suite  de  la  pureté  dans  les  minéraux.  Or,  la 
chaux  carbonatée  étant  naturellement  blanche  , les  calcaires 
compactes  ont  des  nuances  d’autant  plus  claires  qu’ils  sont 
moins  mélangés  de  matières  étrangères.  Ces  substances  n'al- 
tèrent pas,  du  reste,  la  composition  atomique  du  calcaire, 
ainsi  qu’il  résulte  des  analyses  suivantes  : 
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Calcaire  compacte  caqiilllcui  de  Sepl-Foudi, 
dans  le  département  du  Lot. 

Oijc.  , Rapp. 

Chaux 55,10  15,55  1 

Acide  carbonii|uc.  43,30  31,33  S 

Argile  et  eau.  . . 1,60 


Cale,  hydraulique  de  Meo.il  un  gris  foncé, 
à cassure  terreuse.. 

■ ' . • Osys.  ftapp. 

• 45,15  13,70  I * 

35,73  35,13  S 

18,10 


La  relation  d’un  atome  de  chaux  sur  deux  atomes  d’acide 
carbonique  reste  la  môme,  d’où  il  résulte  que  l’argile  y est  à 
l’état  de  mélange. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  de  la  chaux  carbonatée  com- 
pacte est  le  gris , dont  les  variétés  sont  le  gris  de  fumée  , le 
gris  jaunâtre  , quelquefois  rougeâtre.  Certains  échantillons 
sont  plus  ou  moins  fortement  colorés  en  noir  pur  du  bitume, 
en  rouge  par  de  l’oxyde  de  fer,  en  brun  par  de  l’hydrate  de 
de  ce  même  métal.  Les  deux  dernières  vuriélés  sont  des  ex- 
ceptions, tandis  que  le  calcaire  noir  est  très-fréquent,  surtout 
dans  une  formation  particulière  qu’on  désigne  sous  le  nom 
de  terrain  carbonifère.  Les  marbres  noirs  du  Derbyshire  en 
Angleterre  , ceux  de  Belgique,  appartiennent  à cette  forma- 
tion. . t 

On  a quelquefois  décrit  ces  calcaires  colorés  sous  des  noms 
différents.  M.  Dumcsnil  a appelé  antachronile  un  calcaire 
bitumineux  de  Neudorf,  n’ayant  du  reste  aucuns  caractères 
particuliers  et  contenant  98  pour  100  de  carbonate  de  chaux; 

Lorsque  le  calcaire  compacte  est  pur,  sa  dureté  et  ses  dif- 
férents caractères  chimiques  sont  les  mêmes  que  pour  la  chaux 
carbonatée  lamelleuse  et  pour  le  calcaire  saccharoïde.  Les 
mélanges  altèrent  un  peu  sa  dureté  ; mais  sa  manière  de  se 
comporter  avec  les  acides  est  toujours  la  môme , et  toutes  ses 
variétés  font  une  effervescence  très-vive  avec  l’acide  nitrique. 

calcaire  hydraulique.  — La  chaux  carbonatée  , lors- 
qu’elle est  pure , donne  par  la  cuisson  de  la  chaux' grasse, 
qui  foisonne  par  l’extinction,  c’est-à-dire  dont  le  volume 
augmente  notablement  par  cette  opération.  Cette  chaux  , so- 
luble dans  l’eau,  ne  peut  être  employée  dans  les  construc- 
tions hydrauliques  que  lorsqu’on  la  mélange  de  pouzzolanes 
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très-énergiques.  Quand  la  pierre  calcaire  contient  une  cer- 
taine proportion  d'àrgilc,  environ  15  pour  100,  la  diaux 
qu’elle  produit  n’est  plus  que  légèrement  soluble  dans  l’eau, 
de  sorte  qu’elle  peut  être  employée  pour  les  constructions 
sous  l’eau , circonstance  qui  fait  désigner  cette  variété  de 
chaux  sous  le  nom  de  chaux  hydraulique.  M.  Vicat,  auquel 
on  doit  cette  belle  découverte  qui  a apporté  une  si  immense 
économie  dans  les  constructions  publiques,  a montré  que  l’é- 
nergie hydraulique  était  en  rapport  avec  la  proportion  d’ar- 
gile ; il  appelle  chaux  moyennement  hydrauliques  celles  qui 
contiennent  88  à 90  pour  100  de  chaux  , et  12  à 10  d’ar- 
gile ; hydrauliques , quand  elles  renferment  moyennement 
84  de  chaux  et  16  d’argile;  enfin,  éminemment  hydrauli- 
ques , les  chaux  dont  les  proportions  sont  de  70  à 80  pour 
100  de  chaux,  et  de  30  à 20  d’argile. 

Plâtre-ciment.  — Quand  la  proportion  d’argile  augmente 
encore,  la  chaux  qui  en  résulte  ne  doit  plus  être  mélangée  avec 
du  sable  ou  avec  de  la  pouzzolane;  elle  fait  prise  avec  l’eau  dans 
quelques  heures,  circonstance  qui  la  fait  comparer  au  piètre  , 
qui  se  solidifie  immédiatement  après  avoir  été  gftché  : on 
donne  alors  à ces  matières  le  nom  de  plâtre-ciment.  Outre 
l’argile  ; les  plètres-ciments  contiennent  toujours  une  assez 
grande  proportion  d’oxvde  de  fer.  Les  deux  analyses  suivantes 
font  connaître  ces  substances  si  importantes  dans  les  construc- 
tions nautiques. 

Filtre-ciment  de  Boulogne. 

Chaux 5A  1 

Argile 31  V tOO. 

Oxyde  de  (ter. . ...  15  J 

Les  pierres  à chaux  hydrauliques  ont  une  cassure  unie  et 
terne  ; elles  passent  au  calcaire  terreux,  mais  elles  ne  tachent 
pas  les  doigts  comme  celui-ci , et  ne  se  désagrègent  pas  sous 
la  friction  de  la  main.  Un  caractère  très-bon  pour  les  recon- 
naître, c’est  l’odeur  argileuse  quelles  développent  par  le 
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souffle  île  fhnleinc,  qui  suffit  pour  les  distinguer;  mais  si 
l'on  veut  connaître  leur  degré  d'hydraiilicité , il  faut  avoir 
recours  à un  essai  qui  consiste  fi  soumettre  un  poids  déter- 
miné de  pierre  à chaux  hydraulique  à l'action  de  l’acide  mu- 
riatique faible  ; la  chaux  et  l'oxyde  de  fer  se  dissolvent , tan- 
dis que  l'argile  forme  un  résidu  terreux.  On  filtre  la  liqueur, 
et  le  poids  de  l’argile  indique  l'énergie  de  la  pierre  soumise  . 
à l’essai. 

Les  calcaires  hydrauliques  sont  le  résultat  d’un  mélange 
de  chaux  carbonatée  et  d’argile  ; leur  position  géologique, 
d’accord  avec  leur  composition  , est  pour  ainsi  dire  moyenne 
entre  celles  des  calcaires  purs  et  des  argiles.  En  effét , ces 
dernières  roches,  produites  par  dos  vases  solidifiées , c’est-à- 
dire  par  les  dépôts  arénacés  les  plus  Tins,  succèdent  immé- 
diatement aux  grès  qui  constituent  la  base  des  différentes 
formations;  elles  sout , au  contraire,  placées  au-dessous  des 
calcaires  qui  eu  occupent  constamment  les  parties  supérieu- 
res. C’est  entre  ces  deux  roc  lies  extrêmes  qu'existent  les  cal- 
caires hydrauliques;  ils  participent  encore  de  la  formation 
sédimenlaire  par  l’argile  qu'ils  contiennent , et  de  la  forma- 
tion chimique  par  la  présence  du  calcaire.  Cette  position 
montre  qu’eu  se  rapprochant  des  couches  d’argile , on  trouve 
des  argiles  calcaires  qui  passent  par  degrés  insensibles  à des 
calcaires  argileux.  V » , 

Le  gisement  du  plâtre-ciment  et  du  ciment  romain  des 
Anglais  appartient  aax  argiles;  ils  forment  des  rognons, 
des  septarin  , au  milieu  des  couches  de  cettç  substance  : ce 
sont  les  points  sur  lesquels  le  calcaire  s’ est  accumulé  et  a 
solidifié  l'argile  sous  forme  de  rognons. 

Oalcstire  oolitique  etpisolitfes.  — Outre  les  variétés  de 
calcaire  que  je  viens  de  décrire,  qui  naissent  de  la  pureté  de 
Ifl  roche  ou  de  mélanges  do  substances  étrangères,  il  en  est 
d'autres  qui  sont  le  résultat  de  l'agglomération  de  ses  parti- 
cules, sous  la  forme  de  grains  arrondis  plus  ou.  moins  gros. 

On  désigne  sous  le  nom  d ’oolile  un  calcaire  composé  de 
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grains  arrondis  , accolés  las  tins  aux  autres  h la  manière  des 
œufs  de  poissons;  quelquefois  les  grains  sont  légèrement  es- 
pacés, et  réunis.pnr  du  calcaire  compacte  qui  forme  la  masse 
de  la  roche.  La  cassure  des  grains  est  ordinairement  com- 
pacte et  ne  présente  pas  de  couches  concentriques.  Cette  dis- 
position distingue  les  ooliles  des  pisolites;  ces  dernières  sont 
formées  de  grains  arrondis,  généralement  beaucoup  plus  gros 
que  les  oolites  : fl  est  rare  que  leurs  dimensions  soient  moin- 
dres que  celles  du  gros  plomb  de  chasse  ; souvent  elles  attei- 
gnent la  grosseur  des  noisettes , et  dans  quelques  circonstan- 
ces elles  ont  des  volumes  beaucoup  plus  considérables,  comme 
aux  environs  de  Castres , où  il  existe  des  pisolites  de  cinq  à 
six  pouces  de  long;  dans  ce  cas,  elles  sont  ovoïdes  au  lieu 
d’être  sphériques.  Les  pisolites  présentent  dans  leur  cassure 
une  succession  de  couches  différentes,  dont  le  centre  est  sou- 
vent occupé  par  des  grains  de  sable.  Cette  texture  nous  ap- 
prend que  les  pisolites  sont  formées  par  l'accumulation  de  cou- 
ches successives  de  chaux  carbonatée  autour  des  grains  de  sable 
qui  ont  servi  de  centre  de  cristallisation  ; ces  grains,  mis  en 
mouvement  par  les  sources  incrustantes  qui  les  soulèvent,  se 
chargent  de  couches  de  chaux  cnrbonatée  jusqu’au  moment 
où  leur  poids  devient  trop  considérable  pour  qu’ils  puissent 
être  agités  par  l’eau  ; ils  tombent  alors  nu  fond  du  bassin,  se 
soudent  ensemble,  et  donnent  naissance  à une  couche  solidei 
Telle  est  l'origine  des  pisolites  de  Carlsbnd , dont  on  peut 
facilement  observer  la  formation , et  des  dragées  de  Tivoli, 
dont  le  nom  rappelle  très-bieu  Indisposition. 

Les  pisolites  n’existent  qu’cxceptionnellement  : les  oolites 
constituent  au  contraire  des  couches  entières  et  puissantes,  et 
l'on  désigne  une  grande  partie  du  terrain  jurassique  sous  le 
nom  de  calcaire  oolilique.  Les  pisolites,  comme  les  oolites  , 
sont  d’un  blanc  jaunôtre  ou  rougeâtre  : il  existe  cependant 
des  ooliles  ferrugineuses  ; mais,  dans  ce  cas  , les  grains  sont 
composés  en  grande  partie  dè  fer  oxydé  hydraté. 

calcaire  coquillier . — Lumachelle.  — Les  calcaires  com— 
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pactes  contiennent  très-fréquemment  des  coq  ni  Iles  fossiles  dis- 
séminées dans  leur  intérieur  : quand  ces  coquilles  sont  abon- 
dantes et  que  le  lest  eu  est  conservé,  on  désigne  ces  calcaires 
sous  le  nom  de  lumachelle ; parmi  ces  lumaclielles,  quelques- 
unes  présentent  des  reflets  agréables  analogues  à ceux  de  la 
nacre:  elles  sont  alors  très-estimées.  On  distingue  la  lumachelle 
d'Aslracan  et  la  lumachelle  opaline  : dans  la  première  , les 
coquilles  sont  d’un  jaune  clair,  et  se  détachent  sur  un  fond  bru- 
nâtre. La  lumachelle  opaline  provieut  du  Bleyberg  en  Carin- 
tbie  ; elle  présente  des  reflets  irisés  de  couleur  rouge  orange, 
rouge  de  l'eu  et  gorge  de  pigeon,  du  plus  bel  ell'et. 

Calcaire  sublamellaire.  — Certains  calcaires , notam- 
ment ceux  de  transition,  contiennent  avec  une  prodigieuse 
abondance  des  fossiles  désignés  sous  le  nom  d'encrines , les- 
quels sont  transformés  à l’état  de  chaux  carbonatée  lamelleuse  ; 
il  résulte  de  cette  circonstance  que  le  calcaire  est  cris- 
tallin par  parties  , et  qu’il  devrait  être  classé  parmi  les  cal- 
caires lamelleux  ; pour  les  distinguer  de  ceux  qui  sont  lamel- 
laires sur  toute  leur  surface,  et  qui  le  sont  par  leur  nature 
même,  on  les  désigne  sous  le  nom  de  calcaires  sublamellaires. 

Des  marbres.  — Les  calcaires  compactes  fournissent  la 
plupart  des  marbres  d’ornement.  Leur  nombre  est  inlini,  et 
leur  nomenclature  est  arbitraire;  elle  varie  dans  chaque  pays. 
Les  plus  abondants  sont  donnés  par  des  colorations  en  noir, 
dues  à un  mélange  de  bitume,  ou  en  rouge  par  de  l’oxyde  de 
fer.  Quelques  marbres  verts  sont  le  résultat  du  mélange  de 
calcaire  et  de  schiste  talqucux  ou  de  serpentine.  Dans  les 
marbres  noirs  on  distingue  : 1“  le  noir  antique,  ou  drap  mor- 
tuaire, dont  la  couleur  est  homogène;  2°  le  petit  granité,  dont 
le  fond  noir  est  parsemé  de  parties  plus  claires , disséminées 
d’une  manière  à peu  près  régulière  : ces  parties,  qui  brillent 
dans  la  cassure,  sont  dues  à des  encrines  spathiques;  3°  le 
marbre  Sainte- Anne , qui  présente  sur  un  fond  noir,  ou  d’un 
gris  très-foncé,  des  veines  blanches  qui  se  croisent  dans  tous 
les  sens  ; 4°  le  petit  antique , olfrant  un  mélange  de  taches 
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noires  et  blanches  à peu  près  égales  et  anguleuses.  Ces  qua- 
tre variétés  de  marbre  , appartenant  au  terrain  de  transition, 
existent  avec  abondance  dans  les  environs  de  Mons,  et  forment 
pour  la  Belgique  un  objet  considérable  d’exportation  ; 5°  le 
marbre  portor , exploité  au  pied  des  Apennins  au  sud-est  de 
Gènes  , et  près  de  Porto-Venere,  lequel  présente  sur  un  fond 
d’un  beau  noir  des  veines  d’un  jaune  doré  du  plus  bel  elîet. 

Parmi  les  marbres  rouges,  on  distingue  : 1°  le  marbre 
griotle,  dont  le  fond  , d’un  rouge  brun , est  parsemé  d'une 
manière  symétrique  de  taches  d’un  rouge  beaucoup  plus  clair, 
quelquefois  aussi  de  taches  blanches,  arrondies,  que  j'ai 
montré  appartenir  à des  nautiles;  2°  le  marbre  de  Saran- 
colin,  dans  les  Pyrénées,  d’un  rouge  foncé,  mêlé  de  gris  et 
de  jnunc , avec  des  parties  transparentes  ; 3°  le  marbre  du 
Languedoc , ou  marbre  incarnat,  d’un  rouge  assez  clair,  mêlé 
de  parties  plus  claires,  dues  encore  à des  polypiers.  Ces 
parties  sont  distribuées  d’une  manière  fort  irrégulière , et 
donnent  lieu  à des  marbres  différents  suivant  leur  abondance 
et  leurs  formes. 

On  doit  encore  signaler  le  marbre  de  Florence,  ou  marbre 
ruiniforme,  sur  lequel  on  remarque,  sur  un  fond  gris,  des 
dessins  anguleux,  bizarres,  d’un  brun  jaunâtre,  qui  simulent 
l’apparence  des  ruines  ; c’est  un  calcaire  compacte  argileux 
d’un  gris  jaunêtre,  dans  lequel  le  retrait  a produit  des  fentes 
dans  différents  sens.  Un  ciment  calcaire  en  a réuni  plus 
tard  les  fragments,  tandis  qu’une  infiltration  ferrugineuse,  se 
distribuant  d’une  manière  irrégulière  dans  ce  calcaire , a 
produit  des  dessins  figuratifs. 

Cet  aperçu  succinct  sur  les  marbres  montre  que  leur  gi- 
sement général  est  dans  les  terrains  de  transition  ; cepen- 
dant, dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées,  les  formations 
jurassiques  et  crétacées  en  fournissent"  également  de  très^ 
beaux  , mais  leurs  caractères  sont  pour  ainsi  dire  exception- 
nels. L’estime  que  l'on  fait  d’un  marbre  est  fondée  sur  la 
vivacité  de  ses  couleurs,  sur  la  beauté  du  poli  qu’il  est  suscep- 
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tiblc  de  prendre,  et  principalement  sur  la  propriété  de  se 
conserver  à l’air  sans  altération.  On  ne  saurait  indiquer  de 
régie  à cet  égurd  ; toutefois  , on  peut  dire  que  ceux  qui  con- 
tiennent  du  l'argile  se  délitent  facilement  à l'air,  et  que  les 
marbres  mélangés  de  sulfures  de  fer  se  salissent  en  se  cou- 
vrant  de  rouille. 

V.  CHAUX  CARBONATÉE  TERHELSE.  Les  Calcaires  qui  con-!- 

stituept  cette  sous-espèce  sont  tendres,  tachent  le  plus  ordi- 
nairement les  doigts,  ou  du  moins, sont  friables,  happent  * 
généralement  è la  langue,  ta  craie  dont  on  se  sert  pour 
écrire  ou  pour  dessiner  est  la  chaux  carbonatée  terreuse 
par  excellence;  cependant  il  exjsted’autrcs  variétés  de  calcaire 
terreux,  on  en  connaît  même  dans  le  terrain  de  calcaire  jurassi- 
que. ta  pierre  de  Caen  est  souvent  terreuse  : sa  couleur  est 
Ip  plus  ordinairement  le  blanc  pur,  quelquefois  cependant  clin 
est  grise  qu  légèrement  jaunâtre,  ta  composition  du  calçairé 
terreux  est  identique  avec  celle  de  la  chaut  carbonatée  larael- 
leuse  , ainsi  qu’il  résulte  de  l’analyso  suivante  de  la  craie  dé 
Mcudon,  duc  à M.  Berzélrus. 

' • . 0»ÏS- 

Chaux 56,00  15,87 

Acfâu  carbonique.  . AS, 00  31,10 

...  Eau,  0,50 

. ’ • , m 

. Beaucoup  de  calcaires  terreux  contiennent  une  certaine 
quantité  d’argile;  mais,  dans  ce  cas,  la  relation  atomique 
p’est  pas  changée. 

Marne.  — r Quand  la  proportion  d’argile  est  considérable  , 
environ  40  ù 50  pour  100,  le  calcaire  prend  le  nom  de  marne ; 
jl  possède  alors  une  propriété  particulière  qui  le  rend  d'un 
usage  très-important  en  agriculture,  c’est  celle  de  tomber  en 
poussière,  de  se  dissoudre  pour  ainsi  dire  à l’air.  Il  peut  alors 
être  répandu  sur  la  terre,  et  la  chaux  qu’il  contient  améliore 
(es  terres  ffoidps,  c’est-à-dire  celles  ou  le  sable  ou  l’argile 
• dominent.  • . %. 
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Le  calcaire  grossier  exploité  dons  les  carrières  de  Paris, 
principalemeut  è Vnugirard  et  à Montrouge  pour  les  construc- 
tions de  la  capitale  , est  le  plus  ordinairement  à l’état  de  cal- 
caire terreux;  quelquefois  cependant  il  doit  être  rangé  avec 
le  calcaire  compacte-  : ces  deux  textures  passent  l’une  à l’au- 
tre, quoique  en  réalité  elles  soient  très-différentes.  Ce  qui 
caractérise  les  substances  terreuses,  c’est  le  peu  de  liaison  des 
parties,  et  on  peut  rendre  terreuse  une  substance  cristalline 
par  la  simple  désagrégation  de  ses  particules.  En  eflct,  si  on 
prend  du  calcaire  cristallin,  qu’on  le  porphyrisc  en  poussière 
impalpable  et  que  l’on  agglutine  cette  poussière  par  de  l'eau 
gommée  très-légère , on  fera  un  calcaire  terreux.  La  pous- 
sière, vue  au  microscope,  sera  cependant  encore  de  la  chaux 
carbonatée  lumelleusc , mais  dont  les  particules  n’ont  pas 
d’adhérence  ; c’est  ce  qui  a lieu  pour  la  croie  composée  de 
parties  distinctes.  Dans  quelques  autres  roches,  les  molécu- 
les calcaires  sont  séparées  par  des  matières  étrangères  comme 
de  l’argile,  et  il  résulte  de  leur  ensemble  un  calcaire  ter-1 
reux.  Lorsque  les  moléculescalcaires  sont  soudées  eusemble, 
et  que  la  roche  prend  de  la  ténacité,  la  texture  compacte  sc 
développe.  *.  - . 

Les  calcaires  terreux  appartiennent  principalement  aux 
terrains  crétacés  et  aux  terrains  tertiaires  ; ils  n’y  sont  ce-r 
pendant  pas  exclusifs , ainsi  que  nous  l’avons  indiqué  ci- 
dessus,  mais  ils  $ont  surtout  abondants  dans  les  premiers,  et 
la  craie  forme  certainement  plus  des  neuf  dixièmes  de  tous 
les  calcaires  terreux.  J’ai  indiqué  que  la  craie  était  souvent 
pure,  néanmoins  il  résulte  des  observations  de  M.  Ehrenberg 
qu’elle  est  formée  de  deux  parties  distinctes,  une  cristalline, 
l’autre  organique,  ou  autrement  dit  composée  de  l’accumu- 
lation d’une  quantité  infinie  de  dépouilles  de  petits  corps  orga- 
nisés appartenant  à deux  familles  distinctes,  \espolythalamies 
et  les  naulililes.  • . . 

Dans  la  craie  blanche  et  jaune  du  nord  de  l’Europe , celle 
de  Meudou  par  exemple , le  volume  de  la  parljc  organi- 


Digitizi 


CHAl'X  CARBONATES. 


248 

que  t^gnlc  on  dépasse  peu  le  volume  de  la  partie  cristalline. 

Dans  la  craie  du  sud  de  l’Europe  (craie  à nummulites  de  la 
Grèce,  de  In  Sicile) , ces  mêmes  restes  organiques  sont  plus 
abondants  encore,  et  les  formes  sont  mieux  conservées. 

D’après  les  observations  du  savant  professeur  de  Berlin , 
les  fossiles  de  In  craie  auraient  environ  '/sos  ligne  de  ban-’, 
leur,  en  sorte  qu’il  y en  aurait  plus  d’un  million  dans  chaque 
pouce  cube , et  par  conséquent  plus  de  dix  millions  dans  une 
livre  de  craie.  * .'  ' 

L’examen  d’autres  calcaires  terreux  a également  appris  à 
M.  Ehrenberg  qu’ils  étaient  composésde  la  réunion  d’animaux 
microscopiques;  de  sorte  qu’il  paraîtrait  que  la  plupart  des 
calcaires,  si  ce  n’est  même  tous,  sont  produits  à la  fois  par 
des  dépôts  chimiques  qui  ont  fourni  la  partie  cristalline,  et  par 
l’accumulation  de  tests  de  fossiles  microscopiques. 

Il  me  paraît  utile  de  remarquer  que  les  fossiles  trouvés  par 
M.  Ehrenberg  dans  la  craie  du  nord  de  l’Europe  et  dons  le 
calcaire  à nummulites  du  Midi  sont  analogues,  de  sorte  que 
l’analyse  microscopique  de  ces  terrains  les  identifie.  Quant 
aux  fossiles  qu’il  a reconnus  dans  les  calcaires  terreux  dépen- 
dant des  terrains  tertiaires,  ils  sont  différents. 

Agaric  minéral; — farine  fossile. — Ces  deux  substances, 
composées  exclusivement  l’une  et  l’autre  de  chaux  carbona- 
téc  friable,  doivent  être  associées  au  calcaire  terreux. 
La  première  , désignée,'  en  outre,  sous  le  nom  de  moelle  de 
pierre  et  de  lail  de  montagne , est  d’un  beau  ldanc  T son 
grain  est  très-fin;  elle  est  douce  au  toucher,  très-tendrfe  et 
même  friable  : ses  parties  fines  et  pulvérulentes  sont  cepen- 
dant légèrement  agglutinées.  Elle  est  assez  commune  en 
Suisse , où  on  l’emploie  pour  blanchir  les  maisons  ; elle  forme 
des  dépôts  dans  les  fentes  de  rochers  calcaires. 

La  farine  fossile , blanche  et  légère  comme  du  coton , se 
réduit  en  poudre  par  la  plus  légère  pression  ; elle  est  assez 
commune  aux  environs  de  Paris;  notamment  dans  les  car- 
rières de  Nanterre  : elle  recouvre,  sous  la  forme  d’un  enduit 
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d’un  centimètre  d’épaisseur,  les  surfaces  inférieures  ou  laté- 
rales des  bancs  de  calcaire  grossier. 

Remarques  sur  la  variation  de  l’angle  de  la  chaux  car- 
bonatée.  — J'ai  annoncé,  en  parlant  de  la  cristallisation, 
que  l’angle  de  105°  5'  était  une  moyenne  entre  les  angles 
que  m’avait  fournis  la  mesure  de  masses  lamelleuses  très- 
nettes  provenant  d’Islande  , de  Saxe  et  du  Derbyshire. 

M.  Breithaupt,  professeur  de  minéralogie  à Freyberg , a 
pensé  que  les  différences  d’angles  étaient  assez  prononcées 
et  assez  constantes  pour  donner  lieu  à diviser  la  chaux  car- 
bonatée  en  plusieurs  espèces.  Les  divisions  proposées  par 
M.  Breithaupt  ont  le  grave  inconvénient  de  détruire  les  véri- 
tables bases  de  la  spécification , qui  consistent  dans  l’accord 
des  caractères  chimiques  et  des  caractères  cristallographiques  ; 
aussi  ont-elles  été  repoussées  par  tous  les  minéralogistes. 

Je  pense  néanmoins  utile  de  donner,  dans  le  tableau  suivant, 
la  classification  de  M.  Breithaupt,  parce  qu’elle  indique  d’une 
manière  certaine  la  relation  entre  la  forme,  la  dureté  et  la  • 
pesanteur  spécifique  de  chacune  des  espèces  qu’il  propose. 


, NOMS. 

• ••'  *•'  <•  * * - • * 

Angles.. 

J \ ' ’l  r ‘ 

Dureté. 

Pesanteur 

spécifique. 

>*  » f ..  .»  * 1 * r-  , ^ * * ' * 

1*  Arétrigonalc 

105» 

.4  à 4,2» 

27,42  il 

27,5 

8°  Euphonique . 

103» 

ï' 

30" 

3,75 

26,78 

3°  Eugnosiique.  . 

4»  Polymorphe 

105° 

5' 

3,75  a 4 

27,17  il 

27,2 

105" 

8' 

4 

27,08  à 

27,12 

5»  Méroxcnique. 

105» 

llr 

•.  4 .. 

26,89  à 

26,9 

6°  Haplotypique.  , 

7°  Mrliniquc.  . 

105» 

13, 

4,25 

27,28  à 

27,29 

105° 

17, 

4 à 4,25 

26,95  à 

26,96 

8°  Diastatique.’  

105» 

23' 

4 à 4,25 

27,75 

9»  Eumètrique. 

lOfi" 

ir 

* ‘5 

29  17 

10»  Tantoklinique.  , 

106» 

it>; 

45" 

4,75  à 5 

29.63  à 

29, 6 ( 

11°  Paratomique.  i , 

106» 

18, 

4,75  il  5 

30.  45  il 

30.6 

18°  Dimérique.  ' 

106» 

15, 

5 il  5,25 

28,89  à 

28.93 

13°  KrypUgue.  . . 

106» 

18' 

4,25  à 4,75 

28,09  à 

28,10 

14®  Isométrique.  . 

106" 

19- 

5,25  à 5,75 

28,(9  à 

18,59 

15"  Sidérique. 

106» 

15 

5,25  à 5.75 

38,(9 

IB»  Rosique 

106» 

il 

4,75  à 5 

35,88 

17°  Kaminoxénique 

107» 

5 

37,65 

18»  Olézoniniie.  

19e  Allotropique 

107" 

3' 

5 il  5,25 

37.  U 

:• 

107» 

11' 

5,25  à 5,5 

39,92 

80°  Mesiliniqiie 

107® 

i*: 

5 

33,50 

il»  Bracliytipique 

I0T» 

25, 

30- 

5.5 

31,25 

82"  llvstaltquo 

107» 

88, 

30" 

5,5  il  5.75 

30,89 

23"  Manganiquu 

il»  Zinciqiiu.  

107" 

30- 

5,75  il  6 

35,92 

107" 

*0' 

5)5  u 6 

3l,77  a 

44 
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On  remarquera  que  le, s angles  des  vingt-quatre  espèces 
précédentes  ne  forment  pas  une  continuité  parfaite  : la  dis- 
tance entre  la  première  et  la  huitième  n’est  que  de  vingt-trois 
minutes,  tandis  qu’il  existe  un  hiatus  de  près  d'un  degré  entre 
la  huitième  et  la  neuvième.  Cette  différence  assez,  grande  se 
reproduit  dans  la  dureté , et  surtout  dans  la  pesanteur  spé- 
cifiquequi  est  de  27,75  pour  la  huitième  , et  de  29,17  pour 
la  neuvième. 

Un  semblable  hiatus  a lieu  entre  l'espèce  14  et  15, en  sorte 
qu'il  faut  séparer  ces  vingt-quatre  espèces  en  trois  groupes 
différents  ; le  premier,  de  1 à 8 y appartient  exclusivement  i 
la  chaux  carbonatée  ; le  second,  de  9 à 14,  se  rapporte  à la 
dolomie  ; enfin  le  troisième,  de  15  à 24  , comprend  à la  fois 
le  fer  carbonaté , le  manganèse  carbonatéet  le  zinccarbonaté. 

Une  fois  ces  trois  divisions  admises,  les  différences  d’an-  * 
gles  signalées  par  M.  Breithaupt  ne  sont  plus  que  des  .oscilla- 
tions naturelles  ; et  toutes  les  personnes  qur  ont  pris  des  an- 
gles  savent  que  bien  rarement  on  retombe , en  mesurant  à 
plusieurs  reprises  le  même  cristal,  sur  des  angles  complète- 
ment identiques;  à plus  forte  raison  .doit-il  exister  quelque 
variation  pour  des  échantillons  différents.  Ces  variations  sont 
souvent  le  résultat  de  déformations  par  des  causes  physiques, 
telle  que  la  chaleur  que  les  cristaux  ont  pu  éprouver  pesté-  . 
rieurement  à leur  formation,  • 

AUAOOmTE. 

• • # t • * • . t 

Carbonate  de  chaux  prismatique  ; Chaux  carbonatée  dure;  Igloïte, 

Cette  substance , composée  essentiellement  de  chaux  et  d'a- 
çide  carbonique  dans  les  mêmes  proportions  que  la  chaux 
carbonatée,  cristallise  en  prisme  rectangulaire  droit  sous 
■ l’angle  de  116°  10’.  Cette  différence  de  Cristallisation  adonné 
une  grande  célébrité  à l’arragonite',  paj-ce  qu’elle  a offert  Ig 
première  anomalie  aux  belles  lois  que  Haüy  avait  établies 
entre  la  fermp  cristalline  et  fa  composition.  Aussi  cet  illustre 
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minéralogiste,  pensnnt  que  cette  loi  ne  pouvait  être  en  défaut, 
crut-il  trouver  une  différence  chimique  entre  I arragonite  et  lu 
chaux  carbonatée  par  la  petite  quantité  de  carbonate  de  stron- 
tiane  que  Yuuquelin  avait  constatée  dans  la  première  de  ces 
substances.  Cette  raison  a disparu  depuis  que  Laugier  a re- 
connu que  l’arragouite  de  fiex  ne  côntenait  pas  de  strontianc, 
L’observation  a en  outre  montré  que  l’arragonite  n’était  pas 
le  seul  exemple  de  minéraux  composés  ideuliquement  et 
ayant  deux  formes  incompatibles,  en  sorte  que  la  loi  de 
Haüy  n’est  plus  absolue.  Mais,  le  nombre  de  minéraux  dimor-* 
plies  étant  de  douze  environ  1 , cette  loi  importante  a con- 
servé sa  généralité,  et  on  regarde  qu’une  substance  est  nou- 
velle quand  elle  diffère  par  sa  forme  cristalline  et  par  sa 
composition  de  toutes  les  substances  connues. 


«*  n 


Arrngonilo  de  Bastènes,  près  Dax.  . . . 
r-  de  Motina,  en  Aragon...  . 

— do  Venaison  , en  Auvergne. 

__ — de  Leogang,daus  le  S«l/.  bourg 

* de  Bohème. 

de  tiex..déparieH).  de  l'Ain. 

— de  Hernngrund,  en  Hongrie. 


Carbonate 
de  chaux. 

Carbonate 
de  nrontiane 

BMM 

1,1013 

0.5991 

9 j.üsôa 

1,0138 

0,3091 

97,1205 

9,1078 

0,3117 

09,1151 

0,7101 

0.1511  » 

98,7<>Î8 

1,0111 

0.2150 

99,6011 

0,000 

0,151 

«9,87 

0,000 

0,13 

■fi 


La  comparaison  <|e$  analyses  contenues  dans  ce  tableau 
montre  que  la  proportion  de  carbonate  de  strontianc  varie 
d’un  échantillon  à un  autre,  et  même  que  quelques  arrago- 
nites  n’en  contiennent  pas.  • ■ 

caractères  ffénèranx.  — L’arragonitc  se  présente  en 
cristaux  et  en  masses  fibreuses,  tantôt  droites,  tantôt  radiées  ; 
sa  couleur  est  le  blaôc  laiteux , le  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre  : 
quelques  échantillons  sont  colorés  en  bleu  clair  par  une  très- 
petite  quantité  de  cuivre , mais  ses  teintes  sont  toujours  lort 

. — - — - — ; ~—- 
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légères.  Sa  dureté,  un  peu  supérieure  à celle  de  la  chaux 
carbonatée,  est  de  3,75;  sa  pesanteur  spécifique,  supérieure 
à celle  de  la  chaux  carbonatée,  est  29,28.  Au  chalumeau  , 
elle  se  divise  immédiatement  en  petites  parcelles  blanches 
qui  se  dispersent  dans  l'air  : ce  caractère  est  presque  le  seul 
que  l’on  possède  pouf  distinguer  les  masses  d’arragonite 
fibreuse,  du  calcaire  fibreux;  il  est,  du  reste,  fort  prononcé. 
— Soluble  avec  effervescence  dans  l’acide  nitrique. 

Arragxmite  cristallisée.  — Constamment  hyaline , ou  du 
moins  fortement  transparente , elle  possède  deux  axes  de  dou- 
ble réfraction.  «Son  éclat  est  vitreux;. sa  cassure,  inégale  et 
conchoïde,  n’est  point  lamellcuse;  ses  cristaux,  très-rare- 
ment simples,  sont  ordinairement  formés  dé  la  réunion  de 
plusieurs  cristaux  de  la  forme  primitive , fig.  213,  pl.  35  ; du 
prisme  à six  faces,  fig.  214,  donné  par  des  modifications  tan- 
gentes sur  les  arêtes  G,  ou  du  primitif  surmonté  d’un  biseau  eV, 
placé  sur  les  angles.  Cette  dernière  variété,  représentée  fig.  215, 
existe  sans  aucune  autre  modification,  ou  réunie  aux  faces  g‘, 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  cristaux,  fig.  216,  provenant  de 
Cticcow  en  Bohème.  L’École  des  Mines  possède  un  échantillon  de 
Cataiayuden  Espagne,  qui  présente  cette  forme  : quelques  cris- 
taux sont  simples , plusieurs  autres, sont  croisés  à In  manière 
des  stnurotides.  Après  cette  variété  rare,  les  cristaux  les  plus 
simples  sont  ordinairement  composés,  comme  ceux  de  Billing 
en  Bohême , de  deux  cristaux  en  prismes  à six  faces  surmon- 
tés d’un  biseau , fig.  216,  et  accolés  suivant  le  plan  vertical 
dd'ff* , mené  parallèlement  à la  faceM  opposée,  fig.  214,  de 
manière  que  chaque  moitié  soit  dans  une  position  inverse.  Soit, 
fig.  217,  la  coupe  «lu  cristtl  sut  laquelle^1  représente  les  traces 
du  pland’hémitropie,  après  le  renversement  d’une  desdeux  par- 
ties du  cristal,  la  coupe  offrira  un  angle  rentrant,  fig.  218. 

Il  arrive  fréquemment  que  les  solides  élémentaires,  au  lieu  , 
d’être  séparés  par  un  simple  plan  âd,  le  sont  par  une  tran- 
che d’arragonite  ddkk"  fig.  219  ; quelquefois , en  outre,  les 
solides  élémentaires  sont  séparés  par  plusieurs  tranches  de 
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cette  nature,  chacune  d'elles  occupant  une  position  renversée 
relativement  aux  deux  qui  sont  eu  contact  avec  elles,  fig.  220. 
Lu  nombre  de  ces  tranches  doit  toujours  être  pair  quand  la 
section  ressemble  à \afiig.  218;  il  est  toujours  impair,  au  con- 
traire, quand  elle  est  semblable  à lu  fig.  219.  Dans  ce  dernier 
cas,  et  lorsque  les  tranches  sont  très-minces,  la  macle  offre 
l’aspect  d’un  cristal  élémentaire,  et  ne  s'en  distingue  que  par 
des  sillons  plus  ou  moins  déliés  que  l'on  aperçoit  sur  les  laces 
du  cristal  dans  la  direction  où  les  tranches  sont  appliquées. 
Quelquefois  cette  même  composition  se  répète  parallèlement 
aux  deux  faces  latérales,  ainsi  que  l'indiqueut  les  fig.  220  et 
221,  et  néanmoins  la  macle  otTrc  l'aspect  d’un  cristal  simple. 

Les  fig.  222,  223,  224  et  225  montrent  les  dispositions 
que  nous  venons  de  décrire.  Dans  les  deux  premiers,  qui  repré- 
sentent des  cristaux  de  Cziczow  en  Bohème,  la  macle  est 
analogue  à la  coupe  , fig.  218.  L’hémitropie  est  indiquée  par 
des  stries  plus  ou  moins  profondes  sur  les  faces  verticales  ; 
dans  les  fig.  224  et  225,  appartenant  ùdescristaux  de  Uilling 
et  de  Cziczow,  on  remarque  des  angles  rentrants  très-pronon- 
cés au  sommet;  mais  les  faces  verticales  sont  lisses,  et  dans  ta 
cassure  rien  ne  rappelle  l'hémitropie.  Sous  ce  rapport,  il 
existe  une  grande  différence  entre  les  cristaux  de  Bohème  et 
ceux  de  la  plupart  des  autres  localités.  A Uernngrunde  en 
Hongrie,  les  cristaux  sont  d'une  belle  transparence  ; en  Ara- 
gon et  surtout  à Bastèues  dans  les  Landes,  ou  y remarque  de  la 
manière  la  plus  distiuctc  les  différents  éléments  qui  compo- 
sent ces  singuliers  cristaux  ; leur  apparence  géuérale  est  celle 
du  prisme  à six  faces  basé , fig.  214,  dout  toutes  les  faces  sont 
planes,  ou  d’un  prisme  à six  faces  , fig.  22G,  ayant  deux  sil- 
lons rentrants,  et  constituant  par  conséquent  en  réalité  un 
prisme  à huit  faces. 

La  base  de  ces  prismes  est  tantèt  plane  , polie  et  même  ré- 
fléchissante comme  dans  les  cristaux  de  Catalayud  en  Espagne, 
tantèt  elle  est  formée  d’aspérités  aiguës,  que  l’on  reconnaît 
bientôt  avoir  le  même  angle  que  le  biseaueV,que  nous  avons 


Digitized  by 


Soi  «tt*AéÔ*lfV. 

décrit  fit}.  215;  dé  sorte  qu’il  est  évident  que  le*  éHstau*  de 
cette  nature  sont  formés  d'une  multitude  de  cristaux  nrrolés 
parallèlement  les  uns  aux  autres.  Dans  quelques  cds  rares, 
ces  accollements  sont  réguliers;  je  signalerai  particuliè- 
rement les  deux  dispositions  représentées  par  les  fig.  227  et 
228  queM.  Haüy  a fait  connaître  ; le  plus  ordinairement  ils 
sont  sans  aucun  ordre.  Les  accollements  dé  l’arrngônite  ne  se 
bornent  pas  aux  cristaux  groupés  suivant  l’axe,  il  arrive 
quelquefois,  quand  on  casse,  suivant  leur  longueur,  des 
prismes  de  ce  singulier  minéral,  qu’on  aperçoit  des  stries 
très-profondes  disposées  en  croix  comme  la  fig.  229  l’indique, 
et  desquelles  il  résulte,  que  ce  sont  des  cristaux  qui  se  sont 
pénétrés  perpendiculairement  ; enfin,  dans  dn  assez  grand 
nombre  de  cas,  les  cristaux  s’entrelacent  dans  toutes  les  direc- 
tion et  ne  s’astreignent  qu’à  une  seule  loi , c’est  que  leur  en- 
semble forme  un  prisme  à six  Taces  dont  les  angles  ont  110" 
comme  l’nrrngonite  , et  dont  les  faces  sont  planes,  unies  et 
même  miroitantes.  Il  semblerait  que  ces  cristaux  se  sont 
formés  dans  un  moule  préexistant,  et  que  fa  matière  de 
l’arragônite,  forcée  seulement  à remplir  le  moule  dans  son 
• entier,  a pu,  du  reste,  s’y  disposer  d’une  manière  irré- 
gulière. Ces  faits  singuliers , presque  contraires  aux  lois 
de  1a  formation  des  cristaux,  par  suite  desquelles  ceux-ci 
s’attachent  ordinairement  sur  les  parois  des  vases  où  ils 
se  déposent,  de  manière  que  leur*  axes  soient  perpendicu- 
laires è ces  parois , forment  te  caractère  le  plus  saillant  de  la 
plupart  des  cristaux  d’arragonite  ; In  coloration  ferruginedSe 
de  certains  cristaux  d’arragouite  rend  encoré  .celte  disposi- 
tion plus  prononcée  et  plus  frappante. 

L’arragoiiité  se  présente  en  outre  sous  la  forme  de  deux  py- 
ramides très-aiguës  opposées  base  à base,  et  donnant  parleur 
ensemble  un  dodécaèdre  triangulaire,  fig.  2.'il)  : cette  variété, 
désignée  par  Haüy  sous  le  nom  d apotoine,  est  encore  le  résultat 
de  l'association  de  plusieurs  cristaux.  Outre  le  groupement  in- 
térieur, la  variété  apotnme  constitue  de  plus  des  faisceaux  ba- 
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ciliaires  qui  établissent  tine  espèce  de  passage  avec  l'arragonite 
fibreuse.  Cette  variété,  dont  In  mine  de  1er  de  Frnmont,  dans 
les  Vosges,  fournit  de  beaux  échantillons,  est  limpide,  possède 
un  éclat  vitreux  prononcé  ; elle  est  en  outre  très-brillante. 
M.  Lévy  décrit  des  cristaux  apotomcs  d'iberg  au  Hartz,  de 
Guanaxato  au  Mexique,  et  do  Thuringe,  qui  portent  à leur 
sommet  le  biseau  flV , et  des  modifications  produites  en  outre 
par  des  décroissements  sur  les  arêtes.  Les  fig.  231  et  232, 
pl.  38,  donnent  laformede  ces  variétés  rares,  dont  je  n'ai  pas 
eu  l'occasion  de  voir  d’échantillons. 


x Angle*  principaux  tit  l’arragonite.  • r 


P sur  M 

>99». 

31  sur  31  — 

116“  10*. 

P sur  g 1 

— 

_ 90’. 

M sur  y*  — 

lit»  55'. 

P sur  e' 

«= 

. ui“  3’: 

31  sur  «<  — 

108“  5'. 

P sur  e» 

■9 

190»  4'. 

M sur  «’  — 

100“  *3'. 

t»  f 

P sur  e1 

» 

160“  il’  30'. 

M sur  «- 

97“  8'. 

P .sur  e'fi 

— 

111°  35'. 

M sur  e'H  — 

us»  i if. 

P sur  «'fi 

— 

m»  il'. 

M siir  «'«  «• 

118“  IV  90*. 

P sur  «ww 

» 

91»  58'. 

31  sur  *'/••  wm 

lif  46'. 

P sur  b* 

« 

115°  3i'. 

31  sur  h'  — 

124»  28’. 

P sur  b'fi 

— 

120“  6'. 

31  sur  b'i*  *- 

US*  35*.  - 

P sur  OV» 

.mm 

90“  56'. 

31  snr  — 

173“  b't 

■rw 

P sur  «'* 

. 

1 18“  16'. 

M sur  « ,J  — 

1 16”  32'. 

A 

,*«'  sur  ef' 

éna 

108“  6'. 

«'  sur  g'  = 

125»  57'. 

ri 

«■  sur  «s 

— 

163“  59'. 

" «‘  stif  « • ' - 

1 10“  8'. 

K* 

«*  sur  y1 

«P* 

109»  56'. 

trÊ  sur  «J.  4 „ — 

152»  49'. 

• 

e1  sur  g< 

«B 

103“  30'. 

«■’  sur  e*  — 

157“  39'. 

«'!•  sur  g ' 

1 15“  2.V. 

' sur  «d*  • — ‘ 

160“  Wt  ■ 

«w*  sur  y1 

— 

155“  19'. 

e'  "sur  «'<*  p-  • 

150“  38'. 

eV'°  sur  <f 

5- 

175“  St'-.  • 

ê'  snr  é:é*  «— 

130“  55'! 

6'  sur  6‘ 

— # 

' 145“  lS'. 

«éi  sur  b'n  — 

129“  85'. 

i"  sur  *•/•«  - 

llov-il'. 

l>'in  «.r  **/’*  - • 

150“  50'. 

*.i>  sur  «,i« 

— 

• «3°  ti'.' 

• e.u  sur  — 

113“  5'. 

Arragonite  fibreuse.  — (fçtto  variété  est  tantôt  en  fibres 
grossières,  tantôt  en  fibres  déliées.  Dans  te  premier  cas,  elle 
constitue  des  masses  bacillaires  droites  ou  rayonnées,  à cas- 
sure vitreuse.  Quand  les  fibres  sont  déliées,  l'arragonitcsc  pré- 
sente sous  la  forme  d’aiguilles  isolées  ou  de  massés  fibreuses 
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conjointes,  droites  ou  radiées;  les  aiguilles  isolées,  désignées 
ordinairement  sous  le  nom  d'arrayonile  aciculaire,  sont  gé- 
néralement très-déliées  et  très-brillantes;  elles  existent  sur  la 
surface  des  minéraux  de  liions,  tels  que  la  chaux  carbonatée, 
la  baryte  sulfatée,  etc. 

L'arragonite  libreuse  a la  plus  grande  analogie  avec  la 
chaux  carbonatée  fibreuse.  Toutefois,  un  œil  exercé  y décou- 
vre bientôt  des  différences  assez  prononcées  pour  devenir  pres- 
que caractéristiques  ; l’éclat  de  l'arragonite  n’est  pas  nacré . 
les  fibres  s'en  détachent  plus  facilement;  leur  teinte,  presque 
toujours  uniforme , ne  présente  que  bien  rarement  ces 
bandes  concentriques  que  l'on  observe  dans  l’albâtre  cal- 
caire. L’arragonite  est  eu  outre  plus  maigre  au  toucher, 
et  plus  fragile  que  la  chaux  carbonatée.  Cne  circonstance 
particulière , c’est  que  les  extrémités  des  aiguilles  sont 
cristallines,  et  que  les  masses  Gbreuses  sont  par  conséquent 
terminées  par  des  aspérités  que  l’on  n’observe  pas  dans  la 
chaux  carbonatée.  Je  rappellerai  que  l’arragonite  se  disperse 
au  chalumeau.  La  couleur  de  l’arragonite  Gbrcusc  est  le  blanc 
laiteux  ou  le  gris  très-clair.  Quelques  échantillons  sont  bleuâ- 
tres par  le  mélange  de  carbonate  de  cuivre,  tels  sont  ceux 
de  Léogang,  dans  le  Salzbourg;  quelquefois  aussi  ils  o/it 
une  légère  teinte  de  vert,  analogue  au  béril. 

Arraçonite  corallotde. — On  trouve  ordinairement  dans 
plusieurs  localités,  et  principalement  dans  les  mines  de  fer 
d’Arlzberg,  en  Styrie , des  échantillons  d’arragonite  fibreuse 
en  rameaux  contournés,  imitant  assez  exactement  les  bran- 
ches rameuses  de  certains  coraux;  lisses  à leur  surface,  et 
presque  toujours  d’un  beau  blanc , 1a  «assure  en  est  mate 
et  Gbreusc.  Cette  variété,  connue  dans  les  collections  sous  le 
nom  de  flos  ferri , ne  contient  pas  de  strontianc,  mais  son 
association  à l’arragonite  n’en  est  pas  moins  certaine. 

Analogies.  — Les  cristaux  d’arragonite  se  distinguent  de 
presque  toutes  les  autres  substances  par  les  croisements  que 
j’ai  indiqués  ci-dessus  ; les  seuls  qui  puissent  présenter  quel- 
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qucs  doutes  sont  ceux  de  In  variété  apotoine,  qui  ont  une  cer- 
taine analogie  avec  les  cristaux  dcstrontianc  sulfatée  qui  exis- 
tent dans  le  terrain  de  pierre  à plâtre  de  Paris,  ou  dans  les 
silex  de  la  craie  ; dans  ce  cas,  la  pesanteur  spécifique  et  l’ef- 
fervescence sont  deux  caractère  certains  de  distinction.  L’ar- 
ragonite  en  masses  bacillaires  se  rapproche  beaucoup  par  ses 
caractères  extérieurs  de  certains  échantillons  de  mésotype. 

Ici  encore  la  manière  de  se  comporter  avec  les  acides  est  dé- 
terminante. La  mésotype  est  en  outre  fusible  au  chalu- 
meau, et  donne  de  l’eau  dans  le  tube  d’essai.  J’ai  indiqué 
plus  haut  les  caractères  de  distinction  de  l’arragonitc  fi-  » 

breusc  conjointe;  quanta  l’arragonite  aciculaire,  ses  analogies 
sont  plus  nombreuses.  La  chaux  sulfatée,  la  baryte  sulfatée , 
la  chaux  carbonalée , plusieurs  zéolûhes , etc.,  se  trouvent 
également  en  aiguilles  déliées,  isolées  et  brillantes;  l’action 
des  ^acides  distingue  l’arragonile  de  toutes  ces  substances, 
à l’exception  de  la  chaux  carbonalée;  le  dispersement  au 
chalumeau  est  le  caractère  principal  que  l’on  possède  pour  sé- 
parer ces  deux  espèces,  h moins  que  les  aiguilles  ne  soient  assez 
nettes  pour  qu’on  puisse  en  étudier  la  forme.  Le  clivage,  si 
facile  dans  la  chaux  carbonatéc,  existe  encore  dans  les  cris- 
taux aciculaires  les  plus  déliés,  et  l’examen  au  microscope 
le  mettrait  en  évidence. 

Gisement.  — L’arragonite  existe  dans  quelques  filons  , 
comme  à Maricnberg,  en  Saxe.  Mais  ses  deux  gisements  ha- 
bituels sont  les  terrains  gvpseux  anormaux  et  les  terrains 
de  trappou  de  basalte.  Les  arragonites  d’Espagne,  celles  des 
Landes,  des  Pyrénées,  duSalzbourg,  de  Sicile,  etc. , appar- 
tiennent à ces  premiers  terrains;  leurs  cristaux  sont  dissémi- 
nés dans  les  argiles  rouges  ferrugineuses  qui  accompagnent  le 
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Les  arragonites  associées  aux  terrains  de  trapp  et  de  ba- 
salte forment  des  géodes  au  milieu  même  de  ces  roches,  comme 
à Vertaison,  où  elles  sont  disséminées  en  rognons  dans  les 
tufs  qui  en  dépendent.  Telles  sont  les  arragonites  dcPont- 
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du-ChAteau,  et  dcGergovia  en  Auvergne.  A Montecchio-Mag- 
giorc,  dans  le  Vicentin,  l'nrragonitc  tapisse  les  amandes  d'un 
tuf  trnppéen  en  même  temps  que  la  strontianc  sulfatée. 

M.  Gustave  Ftose  a remarqué  qu’une  partie  des  concrétions 
formées  par  les  eaux  de  Carlsbnd  est  à l'état  d’arragonile. 
Cette  observation  l'a  engagé  à étudier  les  circonstances  qui 
uccompagnent  les  dépôts  de  celte  arragonite,  et  il  a été  amené 
à conclure  1 que,  lorsque  les  eaux  acidulées  qui  contiennent  en 
dissolution  du  carbonate  de  chaux  sont  maintenues  à une 
température  élevée,  le  dépôt  qu'elles  produisent  est  h l'état 
d’arragonite  ; ces  mômes  eaux  donnent  lieu,  au  contraire,  à 
de  la  chaux  carbonatée,  quand,  en  arrivant  à la  surface  du 
sol,  elles  perdent  à la  fois  la  chaleur  et  l'acide  carbonique 
qui  leur  donnait  leur  propriété  incrustante. 

DOLOMIE. 

Chaux  carbonalée  magnésiforc  ; Chaux  carbonatée  lente  ; Spath  perlé  ; Miémite  ; 

Tharandite;  Gurofiane;  Diitcnpath;  Talkspalh. 

La  synonymie  nombreuse  que  je  viens  de  rappeler  montre 
que  depuis  longtemps  les  minéralogistes  avaient  distingué 
cette  espèce  comme  une  variété  particulière  de  chaux  carbo- 
natée  ; sa  distinction  était  établie  sur  sa  composition  qui  offre 
constamment  une  proportion  considérable  de  magnésie,  et  sur 
la  lenteur  avec  laquelle  elle  se  dissout  dans  l'acide  nitrique, 
qui  lui  a valu  un  de  ses  noms.  Très-fréquemment,  en  outre, 
la  dolomie  possède  un  éclat  nacré  qui  l’a  fait  désigner  sous 
le  nom  de  spath  perlé.  Mais  si  les  anciens  minéralogistes 
avaient  reconnu  il  cette  substance  des  caractères  particu- 
liers, ils  ne  possédaient  pas  il  cette  époque  les  éléments 
nécessaires  pour  en  faire  une  espèce  spéciale.  En  effet,  le 
goniomètre  d’application  dont  se  servait  Haüy  ne  lui  per- 


* Sur  la  formation  de  la  chaux  carbonatée  et  de  f arragonite,  par 
M.  Gustave  II  os  F.  ( stimuler  de  Poggendorff,  l.  Xl.ll,  p.  353,  1837). 
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mettait  pas  de  mesurer  les  angles  avec  assez  d’exactitude, 
pour  apprécier  la  différence  qui  existe  entre  les  cristaux  de 
chaux  carbonatée  et  ceux  de  dolomie;  la  manière  d’appré- 
cier la  composition  des  minéraux  ne  pouvait  également  à cette 
époque  révéler  la  relation  atomique  qui  relie  les  différents 
éléments  de  cette  substance.  Aujourd'hui,  au  contraire,  cette 
espèce  est  différente  de  la  chaux  carbonatée  par  les  deux  ca- 
ractères spécifiques  des  minéraux,  par  la  forme  et  la  com- 
position. 

caractères  généraux. — La  dolomie  cristallise  en  rhom- 
boèdre obtus  analogue  à celui  de  la  chaux  carbonatée;  son 
angle,  au  lieu  d'être  de  105°  5'  est  de  106°  15';  il  se  re- 
trouve constamment  le  même , soit  sur  les  cristaux  affectant 
le  rhomboèdre  primitif,  Soit  dans  le  solide  de  clivage  que  l’on 
extrait  des  formes  secondaires  ; mois  outre  cette  constance  de 
l’angle,  il  existe  une  preuve  plus  forte  encore,  c’est  que  les 
angles  des  cristaux  équioxes  de  la  dolomie,  c’est-à-dire  ceux 
produits  par  un  solide  tangent  sur  le  primitif,  et  du  rhom- 
boèdre inverse , sur  lequel  au  contraire  le  primitif  se  déduit 
par  des  plans  tangents  sur  ses  arêtes , sont  pour  le  premier 
b'  sur  b'  — 135°  37',  et  pour  le  second  e'  e'  = 77°  22,  qui 
correspondent  exactement  au  rhomboèdre  primitif  de  106°  15'. 

La  séparation  des  cristaux  de  chaux  carbonatée  et  de  do- 
lomie ne  laisse  donc  plus  aucun  doute , il  en  est  de  même 
pour  les  variétés  saccharoïdes  compactes  et  même  terreuses 
dont  la  composition,  constamment  identique,  est  telle  qu’elles 
sont  formées  d’un  atome  de  carbonate  de  chaux  et  d’un 
atome  de  carbonate  de  magnésie.  Cette  identité  de  com- 
position, que  je  prouverai  par  la  citation  de  plusieurs  ana- 
lyses, est  en  outre  en  rapport  avec  les  caractères  chimiques 
de  la  dolomie;  en  effet,  cette  substance  sc  dissout  lentement 
dans  les  acides,  et  avec  une  effervescence  peu  sensible,  tandis 
que  les  calcaires  magnésiens , c’est-à-dire  ceux  qui  contien- 
nent du  carbonate  de  magnésie  en  remplacement  d’une  cer- 
taine quantité  de  carbonate  de  chaux,  commencent  par  faire 
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une  effervescence  vive,  qui  s’arrête  en  quelques  instants  ; 
après  quoi  la  solution  marche  lentement. 

La -dureté  de  la  dolomie  est  de  4,75  à 5;  sa  pesanteur 
spécifique,  qui  varie  de  28,50  à 29,20  , est  supérieure  à 
celle  de  la  chaux  carbonatée.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  lai- 
teux, le  blanc  grisâtre,  le  gris  de  perle  et  le  gris  jaunâtre  ; 
les  teintes  de  la  dolomie  sont  en  général  pAles,  à moins  que 
ce  minéral  ne  présente,  comme  la  chaux  carbonatée,  un  mé- 
lange de  matières  colorantes , ou  qu’elle  ne  contienne  une 
certaine  quantité  de  fer  en  remplacement  d'une  quantité 
proportionnelle  de  magnésie. 

La  dolomie  se  présente  en  cristaux,  en  masses  saccha- 
roides , en  masses  compactes,  et  en  parties  terreuses.  On  ne 
cite  pas  de  dolomie  fibreuse , cela  tient  peut-être  à ce  qu’elle 
ne  paraît  pas  être  formée  dans  les  conditions  qui  donnent 
naissance  aux  masses  concrétionnées. 

COMPOSITION. 

DOLOMIE  Dü  MEXIQUE  ES  CRISTAUX  RUOMDOÊDR.  BACCII  AROÏDH  DU  S MVT-GOTK ARD. 

Par  M.  Beudant.  Par  fl/.  Ber I hier. 

Oit*.  R»pp. 


Chaux 

8,54 

1 

30,00 

8,4 

t 

Magnésie 

8,32  I 

1 

21,00 

8,2 

1 

Protoxyde  de  fer. 

. 0,90 

0,20  1 

46,60 

33,7 

« 

Acide  carbonique 

. 47,00 

34,00 

4 

99,80 

Mal  ières  siliceuses  2, 4 

COMPACTE  DE 

BOURBONNE-LES-BAIKS. 

TERREUSE  DE 

LA  MADELEINE. 

Par  fl/.  Berthier. 

Par  fl/.  Dufrénoy. 

ou». 

Chaux.  . . 

8,4 

1 

27,36 

7,68 

1 

Magnésie.  . 

. . . 22,1 

8,6 

1 

20,34 

7,87 

1 

Acide  carbonique.  47,0 

34,0 

« 

42,30 

30,60 

« 

ttt  Peroxyde  de  fer.  2,20 
Argile 6,10 


Eau 0,30 

Ces  analyses,  qui  se  rapportent  à des  dolomies  de  textures 
différentes,  établissent  d’une  manière  certaine  que  la  com- 
position de  cette  substance  est  représentée  par  l’expression 
CaC'  4-  MgC'. 

Dolomie  cristallisée  — La  plupart  des  cristaux  regar- 
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dés  par  Haüy  comme  de  la  chaux  qarbonatée  en  rhomboèdre 
primitif,  fig.  233,  pl.  38,  appartiennent  à de  la  dolomie,  no- 
tamment ceux  de  Traverselle  en  Piémont,  de  Pesey  en  Savoie, 
de  Uuanaxuato  au  Mexique,  etc.  C’est  le  plus  ordinairement 
sous  cette  forme  que  se  présente  la  dolomie.  Une  circonstance 
particulière,  qui  peut  servir  dans  certains  cas  pour  la  recon- 
naître , est  que  beaucoup  de  ses  cristaux  portent  des  stries  pa- 
rallèles aux  diagonales  , indiquant  des  clivages  supplémen- 
taires. Du  reste,  tous  ses  caractères,  sauf  la  lenteur  d’effer- 
vescence , lui  sont  communs  avec  la  chaux  carbonatée.  Ses 
clivages  sont  aussi  nets  et  aussi  brillants  que  ceux  de  cette  sub- 
stance : pour  quelques  cristaux  , son  éclat  est  nacré  ou  per- 
lé , mais  ce  caractère  est  loin  d’ètre  général.  Les  cristaux  de 
dolomie  sont  moins  variés  que  ceux  de  chaux  carbonatée  ; 
peut-être  sont-ils  plus  nombreux  qu’on  noie  pense,  et  la  dif- 
ficulté de  les  distinguer  est-elle  la  cause  principale  du  peu  de 
variation  dans  les  cristaux  de  dolomie  que  l'on  voit  dans  les 
collections 1 ; celle  de  l’École  des  Mines  possède,  outre  le  rhom- 
boèdre primitif,  des  cristaux  en  rhomboèdre  équiaxe,  fig.  136, 
pl.  22,  en  rhomboèdre  inverse,  fig.  139,  deux  rhomboèdres 
aigus  sc  rapprochant  beaucoup  du  contrastant,  fig.  140,  mais 
dont  les  angles  montrent  une  différence  avec  cette  variété;  le 
mélastaligue  ordinaire  d1,  fig.  179,  pl.  29,  le  prisme  à six 
(aces  surmonté  du  primitif,  fig.  159;  enfin,  un  cristal  offrant 
à la  fois  les  faces  du  prisme  à six  faces,  unies  à celles  du 
métastatique  d1  et  du  primitif,  complètement  analogue  à la 
mémo  variété  de  la  chaux  carbonatée,  fig.  189,  pl.  31. 

M.  Lévy  décrit  comme  très-commune  la  forme  représentée 
fig.  234,  pl.  38,  à laquelle  le  primitif  P donne  son  aspect  gé- 
néral, et  portant  d’abord  la  face  a1  base  du  prisme  à six  faces. 


1 Depuis  l'impression  de  cet  article,  la  collection  de  l'École  des  Mines  s'esl 
enrichie  d'un  beau  cristal  de  dolomie  licmi  trope,  fig.  201,  pl.  33,  provenant  du 
Sainl-Gothard.  Il  est  dès  lors  probable  (pie  les  maclcs  de  cette  forme  i|uc  l’on 
voit  dans  les  collections  sous  lu  nom  de  chaut  carbonulcc,  appartiennent  à de 
la  dolomie. 


. Digitized  by  Google 


262 


IIOLOMIE. 


les  laces  d' appartenant  au  prisme  à six  faces  placé  sur  lesarêtes, 
un  rhomboèdre  e1  correspondant  nu  contrastant,  et  deux  mé- 
tastatiques i et  i"  donnés  par  des  décroissements  intermédiaires. 
Ces  deux  métastatiques  sont  toujours  incomplets,  l’on  no 
retrouve  pas  à droite  de  la  face  rhomboédrique  c5  les  faces  » et 
t qui  existent  à gauche  ; une  circonstance  assez  singulière 
encore,  c’est  que  ces  métastatiques,  qui  ont  pour  indices  les 
signes  (d'd'fb'P  ) et  (d'd'/V/1),  quoique  assez  simples,  ne 
se  sont  pas  encore  rencontrés  parmi  les  nombreuses  modili- 
cations  de  la  chaux  carbonatée. 

La  dolomie  présente  assez  fréquemment  la  macle  repré- 
sentée lig.  235.  Pour  concevoir  la  situation  relative  des  deux 
cristaux  qui  la  composent,  il  suffit  de  supposer  qu'ils  étaient 
dans  des  positions  parallèles,  et  d'imaginer  ensuite  que  l’un 
d’eux  a tourné  d’un  angle  de  60  à 180  degrés  autour  de  son 
axe. 

Je  terminerai  cet  énoncé  des  principales  formes  de  la  dolo- 
mie en  rappelant  qu’on  a voulu  faire  une  espèce  particulière, 
sous  lo  nom  de  tharandile  , de  cristaux  d’un  jaune  verdâtre 
très-brillants,  provenant  de Tharand  en  Saxe,  dont  la  forme, 
fig.  236,  réunit  à la  fois  le  primitif,  l’inverse  e'  et  la  basca1  du 
prisme  à six  faces.  Haiiy  avait  donné  à ce  cristal  le  nom  d’e- 
poinlé  à cause  de  la  largeur  de  la  base  j les  cristaux  de  chaux 
carbonatée  de  Guanaxunto  au  Mexique,  qu’il  a figurés  comme 
exemple  de  cette  variété,  appartiennent  à de  la  dolomie. 

Les  cristaux  lenticulaires  de  Miemo en  Toscane  ont  été  dé- 
crits aussi  par  Klnproth  sous  le  nom  de  miémite.  La  conite 
de  Schuhmacher  est  aussi  une  variété  de  dolomie  trouvée  seu- 
lement en  Islande. 

L'ankérile  est  également  une  dolomie  cristallisée  ; elle  a été 
observée  dans  plusieurs  localités  de  la  Slyric  et  nu  Salzbourg  : 
l'angle  de  son  clivage  est,  suivant  Mohs,  de  106°  12’,  et  d’après 
l’analyse  deM.  Berlhier,  une  certaine  quantité  de  fer  remplace 
une  proportion  de  magnésie  correspondante.  Cette  différence 
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dans  la  composition  en  apporte  une  dans  la  couleur,  qui  offre 
des  teintes  de  gris  ou  de  brun  plus  ou  moins  prononcées. 


Angles  principaux  des  cristaux  de  dolomie. 


P sur  P 

— 

106° 

15'. 

d‘  d u.  é'i» 

— 

109® 

15'. 

P sur  6' 

» 

143® 

7'  30’. 

P sur  d* 

— 

150® 

50'. 

P sur  ô1  opposé 

— 

110® 

08'  34. 

d*.  d® 

=» 

104® 

56'. 

P sur  «' 

mm 

128® 

41'. 

P sur  a' 

» 

133» 

50'. 

P sur  «’ 

— 

118® 

06'. 

6'  sur  b' 

» 

135» 

27'. 

o' sur  < ' 

— 

lia® 

40'. 

e‘  sur 

— 

77® 

00’. 

a'  sur  e* 

ÜO®. 

sur  s1 

» 

66» 

6'. 

P*ur(d'd,'»d,M; 

| — 

143® 

38'. 

a'  sur  e* 

— 

104® 

34’. 

P'  id. 

— 

107® 

10'. 

d' d'*5  : é'i* 

— 

115® 

10'. 

?"  sur  id. 

— 

06» 

01', 

d‘  d'i®, 

«3» 

149» 

19'. 

d'  rfin. 

— 

80» 

15’. 

d»  : d» 

— 

144® 

30'. 

d' d'1*  : $m« 

« 

162® 

05'. 

d®,  d* 

» 

130® 

5'. 

d ■ d'i», 

— 

133» 

B'. 

Angle  plan  des  faces  — 

100» 

37'.  46’ 

P sur  d’ d'13  6,|k 

— 

114® 

0!)'. 

P' sur  id. 

« 

137» 

58'. 

P' sur  <d. 

— 

107® 

»'. 

Dolomie  sacctaarolde.  — Analogue  par  sa  blancheur,  sa 
structure  grenue  et  son  éclat , au  marbre  de  Carrare  : elle  s’en 
distingue  par  son  peu  de  solidité  ; souvent  elle  est  friable  et 
se  désagrégé  sous  les  doigts  à la  manière  du  grès  peu  adhé- 
rent; quelquefois  elle  possède  une  certaine  solidité , mais  la 
manière  dont  elle  se  casse  révèle  cette  propriété  qui  tient  au 
mode  de  cristallisation  de  la  dolomie.  Chaque  grain  est  un  cris- 
tal isolé,  et  ces  cristaux  étant  mal  soudés  ensemble  se  désa- 
grègent facilement  ; dans  le  marbrede  Carrare,  au  contraire, 
les  grains  s’entre-croisent  dans  tous  les  sens,  en  sorte  que  la 
roche  est  très-solide. 

La  disposition  que  je  viens  d'indiquer  permet  aux  grains 
de  jouer  les  uns  sur  les  autres,  d’où  il  résulte  que  des  pla- 
ques de  dolomie  peuvent  subir  une  certaine  courbure  sans  se 
casser.  Les  variétés  qui  jouissent  de  cette  propriété  ont  été 
désignées  sous  le  nom  de  dolomie  ou  de  marbre  élastique. 

Dolomie  grenue.  — je  s^pare  cette  variété  de  la  précé- 
dente , quoiqu’elle  doive  théoriquement  y être  réunie , sa  tex- 
ture étant  due,  comme  celle  de  la  dolomie  saccharoïde,  à une 
cristallisation  confuse  et  en  masse  ; mais  la  dolomie  grenue 


Digitized  by  Google 


DOLOMIE. 


264 

possède  un  aspect  particulier,  elle  est  composée  de  grains  sou- 
dés ensemble , laissant  souvent  de  petits  interstices  entre  eux 
qui  lui  donnent  l'aspect  persillé  qu’elle  présente  si  fréquem- 
ment : sa  couleur  est  le  gris  sale  et  le  gris  jaunâtre  ; ses  grains 
ont  presque  toujours  un  éclat  particulier,  ils  présentent  un 
scintillement  douteux , beaucoup  moins  vif  que  celui  du 
marbre,  impossible  à décrire,  et  cependant  très-caractéristi- 
que pour  un  œil  habitué  à l’examen  des  minéraux.  Quelques- 
unes  de  ces  dolomies  sont  caverneuses,  cariées,  et  ont  quel- 
que analogie  avec  les  pierres  meulières  par  la  disposition  des 
cellules.  La  cargnicule  des  Alpes,  qui  accompagne  la  pierre  à 
plâtre  , appartient  à la  dolomie  ; enfin , dans  certaines  cir- 
constances , cette  roche  présente  l’apparence  d’une  brèche. 
On  voit  des  parties  anguleuses,  généralement  d’un  gris  clair, 
à texture  grenue , se  détacher  sur  une  musse  compacte  de 
teinte  différente,  mais  de  même  nuance  ; les  parties  angu- 
leuses qui  out  l'apparence  de  fragments  sont  de  la  dolomie  , 
la  masse  est  du  calcaire  compacte. 

Dolomie  compacte.  — L’essai  est  presque  le  seul  carac- 
tère que  l’on  puisse  indiquer  pour  cette  variété  ; toutefois, 
quand  elle  est  pure,  sa  couleur  est  le  blanc  ou  le  café  au  lait 
très-clair;  sa  cassure  unie  est  conchoïde.  La  gurhofiane  pré- 
sente le  type  de  cette  cassure,  mais  elle  est  loin  d’étre  abso- 
lue. Associé  avec  la  précédente  , le  gisement  est  souvent  une 
indication  très-utile. 

Dolomie  terreuse.  — Certains  calcaires  terreux  parais- 
sent appartenir  à la  dolomie,  ou  du  moins  être  formés  d’un 
mélange  de  dolomie  et  de  chaux  carbonatée;  celle  de  la  Ma- 
deleine près  de  Figeac,  dans  le  département  du  Lot , appar- 
tient â cette  variété  : l’essai  est  le  seul  caractère  qui  me  l’ait 
fait  connaître.  On  réunit  aussi  à la  dolomie  terreuse  les  parties 
pulvérulentes  que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom  de  as- 
che,  cendres,  tapissant  les  cavités  de  certains  calcaires  caver- 
neux, qui  sonteux-mèmes  des  dolomies  compactes  ou  grenues. 

Gisement.  — La  dolomie  en  cristaux  se  trouve  dans  des 
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filons  à Traverselle  en  Piémont , à Saintc-Marie-aux-Mines 
en  France , à Guanaxualo'au  Mexique,  dans  les  mines  de 
cuivre  du  Cornouailles  , et  dans  celles  de  plomb  du  Cumber- 
land , etc.  La  dolomie  saccharoïde  paraît  constamment  être  le 
produit  de  causes  postérieures  aux  terrains  dans  lesquels  on 
la  trouve  : telles  sont  les  dolomies  des  Alpes , et  particuliè- 
rement celles  du  Saint-Gothard,  du  col  de  la  Furka,  etc.  La 
stratification  dérangée  du  terrain  ne  laisse  aucun  doute  à cet 
égard,  et  la  présence  de  roches  d’origine  éruptive  montre  à 
la  lois  la  cause  et  l'ellct.  De  plus,  cette  dolomie  est  associée  à 
des  terrains  si  différents,  qu’il  est  évident  qu’elle  en  est  in- 
dépendante. Au  Saint-Gothard  et  au  col  de  la  Furka,  toutes 
les  circonstances  tendent  à prouver  qu’elle  est  le  résultat 
de  l’altération  du  calcaire  jurassique.  A Sournia,  dans  les 
Pyrénées-Orientales , la  dolomie  passe  d’une  manière  insensi- 
ble à des  couches  à hyppurites  qui  appartiennent  à la  craie 
inférieure;  enfin  , le  défilé  de  Pancorbo  en  Espagne,  fermé 
de  tous  côtés  par  des  escarpements  columnaires  de  dolomie 
saccharoïde  qui  tombe  en  sable  à la  moindre  percussion  , se 
ramifie  au  terrain  tertiaire  qui  forme  le  sol  de  celte  partie  de 
l'Espagne,  depuis  Vittoria  jusqu'au  delà  de  Briviesca.  Dans 
celte  localité  encore  , la  présence  de  filons  et  d’amas  d’ophitc 
au  milieu  du  terrain  tertiaire  nous  apprend  la  cause  de  la 
présence  de  la  dolomie;  elle  est  liée  à celle  du  sel  gemme  et 
du  gypse,  qui  se  trouvent  presque  toujours  réunis  sur  le  même 
point. 

La  dolomie  grenue  affecte  également  ce  genre  de  gise- 
ment ; elle  se  trouve  eu  outre  en  couches  bien  réglées,  qui 
ne  paraissent  avoir  éprouvé  aucune  altération  depuis  leur 
dépôt.  Telles  sont  les  dolomies  qui  constituent  des  couches 
puissantes  dans  la  partie  inférieure  du  lias  du  sud  et  du 
sud-ouest  de  la  France,  notamment  dans  les  départements  de 
la  Dordogne,  de  la  Corrèze,  du  Lot,  de  l’Aveyron,  du  Tarn 
et  de  l’Hérault.  Ces  couches  de  dolomie,  continues  sur  de 
grandes  longueurs,  séparées  par  des  couches  de  calcaire  nr- 
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gileux  et  d'argile,  «ont  dans  les  mêmes  conditions  que  tous 
les  terrains  ueptuniens  ; les  fossiles  y sont  à la  vérité  très- 
rares,  mais  j’en  ni  rencontré  à Nouai  Iles,  près  de  Brives,  à 
In  Madeleine,  dans  le  département  du  Lot,  et  dans  plusieurs 
autres  localités. 

M.  Elie  de  Beaumont  a reconnu  dans  le  terrain  de  craie 
de  Paris  une  couche  analogue  de  dolomie,  qui  se  trouve  dans 
le  milieu  même  de  cette  formation;  sans  être  aussi  continue 
que  les  dolomies  liasiques,  on  la  voit  cependant  sur  différents 
points  qui  embrassent  ensemble  une  étendue  de  plusieurs 
lieues. 

Chaux  carbonatée  bleue  du  Vésuve.  — Kiaproth  a don- 
né, en  1807*,  une  analyse  d’une  substance  lamelleuse  dé- 
crite par  Karsten  sous  le  nom  de  chaux  carbonatée  bleue  du 
Vésuve,  de  laquelle  il  résulterait  que  c’est  de  l’hydro-carbonate 
de  chaux;  M.  Thomson  , en  reproduisant  cette  analyse,  an- 
nonce qu’il  n’a  pas  eu  l’occasion  de  voir  ce  minéral.  Dans 
un  voyage  que  j'ai  fait  à Naples  en  1835,  M.  le  chevalier  Mon- 
tichelli  a eu  la  complaisance  de  me  donner  un  échantillon  de 
chaux  carbonatée  bleue  venant  de  la  Somma,  précisément  du 
même  gisement  que  la  substance  de  Karsten  ; la  mesure  des 
angles,  que  j'ai  trouvésde  106°  10’  et  de  73u,50’,  m’a  conduit 
n penser  qu’elle  devait  appartenir  à la  dolomie  ordinaire  ; son 
analyse  m’a  confirmé  dans  cette  opinion.  Je  ne  sois  à quelle 
substance  attribuer  l’analyse  de  Kiaproth;  peut-être  a-t-il 
analysé  de  la  dolomie  grenue  chargée  d’eau  acidulée,  ainsi 
que  j’ai  eu  l’occasion  d’en  voir;  du  reste,  je  ne  crois  pas 
qu’on  doive  admettre  dans  la  classification  cette  espèce 
minérale. 

plumbo-calcite.  — On  trouve  dans  la  mine  de  plomb  de 
Vonlocklead,  en  Ecosse,  de  la  chaux  carbonatée  lamelleuse 
contenant  de  7 à 8 pour  100  de  carbonate  de  plomb  ; 
M.  Johnston,  qui  en  a fait  l’analyse,  a donné  à cette  sub- 


1 Beilrago  xur  cliunihclien  Keunlnlss  tler  minera lkor|>ei-,  vol.  XCt. 
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stance  le  nom  de  plumbo-calcile 1 , qui  rappelle  sa  com- 
position. I/cxamen  que  j’ai  été  à même  de  faire  de  ces  masses 
inmelleuses,  en  tout  semblables  à la  chaux  carbonatée,  m'a 
convaincu  que  c’est  un  simple  mélange,  ou  peut-être  une 
substitution  d'une  certaine  quantité  de  plomb  à une  propor- 
tion atomique  correspondante  de  chaux;  il  y aurait  donc  dans 
ce  cas  isomorphisme  entre  la  chaux  et  le  plomb,  circonstance 
qui  établirait  un  lien  de  plus  entre  les  carbonates  qui  cristal- 
lisent en  rhomboèdres  et  ceux  qui  ont  pour  système  cristallin 
le  prisme  rectangulaire  droit. 

J’ai  trouvé  l'angle  du  plumbo-calcite  exactement  de  105° 
5'  comme  celui  de  la  chaux  carbonatée. 

M.  Descloizeaux  a obtenu  pour  sa  pesanteur  spécifique  les 
nombres  27,46  et  27,48,  tandis  que  celle  de  la  chaux  carbo- 
natéc  est  27,23. 

Les  autres  caractères  du  plumbo-calcitc  sont  identiques 
avec  ceux  de  la  chaux  carbonatée,  et,  par  suite,  on  ne  sau- 
rait admettre  cette  substance  au  nombre  des  espèces  miné- 
rales. 

CH  AUX  FLUATÉE. 

Fluor;  Fluorile;  Spath  fluor;  Spath  fovile;  Fluorure  do  calcium; 

Chloruphane  ; Kalofkitu;  Fluorine  (BcudanlJ. 

Cette  substance  est  le  plus  ordinairement  en  cristaux  par- 
faits. Dans  certaines  circonstances,  elle  constitue  des  masses 
concrétionnées  dans  lesquelles  le  tissu  lamclleux  est  encore 
fort  prononcé;  enfin  dans  quelques  localités  elle  est  à l’état 
compacte.  Sa  composition  constante  a donné  à M.  Ber/élius, 
pour  des  cristaux  d’Alston-Moor  limpides  et  d’un  blanc  légè- 
rement jaunâtre  : 

lUpp. 

Chaux 72,137  . . . 0,20  I. 

Acide  fluorique.  . . 27, ses  . . . 0,21  1. 


• Journal  d' Edimbourg , nouvelle  série,  1.  VI , p.  70. 
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nombres  qui  nous  apprennent  que  cette  substance  contient 
un  atome  de  chaux  et  un  atome  d'acide  fluorique,  composition 
que  l’on  représente  par  le  signe  CaF.  D’après  les  recherches 
de  M.  Gny-Lussac,  on  doit  considérer  ces  combinaisons  comme 
étant  des  lluorures.  En  transformant  cette  analyse  dans  cette 
hypothèse,  la  composition  de  la  chaux  tluatée  devient: 

Rapp.  alom. 

Calcium.  . 51,87  . . . 0,20  ...  1. 

Fluor.  . . 48,13  . . . 0,41  ...  S. 

Le  rapport  de  1 à 2 donne  pour  expression  de  ce  minéral 
Ca*\ 

La  dureté  de  la  chaux  fluatée,  un  peu  supérieure  à celle  de 
la  chaux  carbonatéc,  est  représentée  par  les  nombres4et  4,25. 
Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  31  à 32.  Soumise  en  poudre 
à l’action  de  l’acide  sulfurique,  il  s’en  dégage,  môme  à froid, 
une  vapeur  qui  corrode  le  verre,  et  qui  est  de  l’acide  fluori- 
que. La  chaux  fluatée  décrépite  sur  un  charbon  ardent;  au 
chalumeau  elle  perd  son  éclat,  devient  d’un  blanc  laiteux,  et 
se  fond  en  une  perle  opaque  ordinairement  blanche , quel- 
quefois légèrement  colorée  par  une  petite  quantité  de  man- 
ganèse; souvent  phosphorescente  par  la  chaleur. 

cbaux  fluatée  cristalliaée.  — Souvent  hyaline,  elle 
est  toujours  au  moins  transparente;  limpide  et  incolore  dans 
quelques  échantillons,  la  chaux  fluatée  possède  le  plus  ordinai- 
rement des  couleurg  vives  et  variées  qui  se  groupent  en  trois 
teintes  presque  exclusives;  le  violet  améthyste  souvent 
très-riche,  quelquefois  assez  clair  ; le  vert  bleuâtre;  le  jaune 
de  vin  ; le  violet  améthyste  est  beaucoup  plus  fréquent  que 
les  deux  autres  couleurs,  et  môme  dans  les  échantillons  com- 
pactes , on  aperçoit  presque  toujours  une  teinte  violette  qui 
devient  un  caractère  de  distinction;  les  cristaux  d’un  vert 
bleuâtre  sont  ordinairement  dichroïtes.  Eminemment  lamel- 
leusc,  la  chaux  fluatée  présente  quatre  clivages  égaux  et  éga- 
lement faciles,  qui  conduisent  à l’çclacdre  régulier.  Malgré 
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cette  constance  du  clivage,  la  chaux  flunlée  se  trouve  rare- 
ment en  octaèdres  parfaits,  fig.  238,  pl.  39;  les  cristaux  les 
plus  habituels  sont  des  cubes,  fig.  237,  sans  aucune  modifi- 
cation, ce  qui  m’engage  à prendre  ce  polyèdre  pour  forme  pri- 
mitive, comme  représentant  le  plus  ordinairement  l’aspect 
des  cristaux  de  chaux  Ouatée.  J’ajouterai  que  sauf  quelques 
exceptions  rares,  le  cube  est  encore  la  forme  dominante  dans 
les  cristaux  modifiés  les  plus  habituels  à ce  minéral. 

Fig.  239.  Cube  portant  des  troncatures  tangentes  sur  les  arê- 
tes et  conduisant  au  dodécaèdre  rhomboïdal  régulier,  variété 
très-rare,  mais  dont  les  mines  de  Saxe  offrent  des  exemples. 

Fig.  240.  Dodécaèdre  rhomboïdal,  plus  rare  encore;  on 
en  possède  cependant  des  échantillons  trouvés  près  de  Cha- 
lucey,  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  en  France. 

Fig.  241,  Cube  portant  une  double  troncature  sur  chaque 
arête  qui  conduit  à l’hexatétraèdre  dont  le  signe  est  6*. 
Cette  forme  à 24  faces  symétriques  est  la  plus  abondante 
après  le  cube;  on  la  trouve  fréquemment  dans  les  mines  de 
la  Saxe  et  dans  celles  d’Angleterre,  notamment  près  de  Der- 
by. Dans  cette  dernière  localité,  la  plupart  des  cristaux  por- 
tent, outre  les  biseaux  que  je  viens  d’indiquer,  des  stries  très- 
prononcées  sur  chaque  facedu  cube,  qui  représentent  les  traces 
du  solide  à 24  faces. 

Fig.  242.  Hexatétraèdre  complet;  les  plusbeauxeristaux  de 
cette  variété  proviennent  des  mines  d'étain  de  Sainte-Agnès 
dans  le  Cornouailles  ; on  en  connaît  de  plusieurs  autres  mi- 
nes; les  cristaux  en  hexatétraèdres  sont  plus  fréquents  que 
les  dodécaèdres  complets. 

Fig.  243.  Cube  portant  les  traces  de  I’hexatétraèdre  précé- 
dent et  de  l’octaèdre  : ces  dernières  faces  sont  assez  larges, 
dans  les  cristaux  qui  proviennent  de  Schlackenvvalden  Bohême. 

Fig.  244,  pl.  40.  Cube  dans  lequel  les  arêtes  d’inter- 
section de  la  face  de  l’octaèdre,  avec  chaque  face  du  cube, 
sont  tronquées  par  les  modifications  a5  qui  conduisent  à une 
variété  de  trapézoèdre. 
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Fig.  246.  Cube  modifié  d'abord  par  les  facest*  appartenant 
au  même  hexatétraèdre  qui  existe  dans  les  ligures  précé- 
dentes, mais  portant  en  outre  sur  chacun  de  ses  angles  le 
pointement  sextuple  t qui  conduit  à un  solide  à 48  faces  , 
lequel  est  donné  par  une  modification  intermédiaire  dont  le 
signe  est  i = ( b ' 6*1*  6,/k). 

Fig.  247.  Réunion  du  cube  P’  de  l’octaèdre  régulier  a1, 
du  dodécaèdre  régulier  b',  et  du  solide  à 48  faces  ». 

Fig.  248,  pl.  40.  Cristal  très-complexe  de  Kongberg  en 
Norvège,  décrit  par  M.  Lévy;  il  comprend  h la  fois  le  cube 
P,  le  dodécaèdre  rhomboïdal  b' , deux  trapézoèdres  o’  et  aY ; 
enfin,  un  solide  à 48  faces  t différent  de  celui  que  j’ai  indi- 
qué précédemment.  Son  signe  cristallographique  est  : t'  = 

On  remarquera  que  dans  tous  les  cristaux , depuis  1a 
fig.  241,  pl.  30,  le  cube  domine;  on  peut  dire  avec  certi- 
tude que  sur  cent  cristaux  de  chaux  Ouatée  qu’on  rencontre 
dans  la  nature  , quatre-vingt-quinze  au  moins  sont  4 l’état 
de  cube  parfait,  ou  de  cube  légèrement  modifié. 


Angle»  principaux 


P sur  P — 90». 

P sur  b<  — 135». 

P sur  a'  — 125»  15'  52". 

P sur  0»  = 101»  31'  56". 

P sur  oJ  - 1U»  **’  8". 

P sur  < — 150»  17>  38". 

P sur  I<1.  opposé  — 102»  36'  32”. 


a'  sur  a' 
b 1 sur  b 1 
4'  sur  O» 
4»  sur  4* 
4»  sur  6’ 
a3  sur  a5 
P sur  ï 


— 100»  29’  16". 

— ISO®. 

=.  153»  28’  i". 

— 126»  56'  8”. 

— 151»  9'  28". 
«=  116»  27'  33". 

— 161»  31’  56". 


On  a souvent  décrit  à part  , sous  le  nom  de  chaux  /lualée 
quarlzifire  et  de  chaux  / lualée  aluminifère , des  cristaux  de 
celte  substance  mélangés  dequart/.  ou  d’argile  ferrugineuse. 
La  première  a été  trouvée  dans  le  comté  de  Cornouailles  en 
Angleterre;  elle  donne  par  place  des  étincelles  sous  le  choc 
du  briquet , circonstance  qui  montre  avec  la  dernière  évi- 
dence que  le  quartz  est  à l’état  de  mélange  mécanique. 

La  chaux  Ouatée  aluminifère  a eu  quelque  célébrité  par  la 
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parfaite  conservation  de  sa  forme  , malgré  le  mélange  de  40 
.4  50  pour  cent  d'argile.  Il  y a vingt  ans,  les  cristaux  de  cette 
variété  qui  provient  de  Uuxton  en  Derbyshire  étaient  très— 
chers;  aujourd'hui  elle  est  simplement  curieuse,  comme 
preuve  de  la  puissance  de  la  cristallisation  : elle  offre,  en 
effet,  un  exemple  tout  à fait  analogue  h celui  de  la  chaux 
carbonatée  quartzifère  de  Fontainebleau. 

Je  signalerai  encore,  à la  suite  de  la  description  des  for- 
mes cristallines,  une  disposition  remarquable  que  présente  la 
chaux  fluatée  ; ce  sont  des  cristaux  en  octaèdres  réguliers, 
formés  par  la  réunion  de  cubes  empilés  régulièrement  les 
uns  sur  les  autres,  suivant  les  lois  de  la  théorie  des  décrois- 
sements. 

chaux  fluatée  concrétionnée.  — Cette  variété  forme  des 
couches  ou  zones  successivement  blanches  et  violettes , dont  les 
lignes  de  séparation  ne  sont  pas  très-tranchées  ; les  parties 
cristallines  dont  elles  se  composent  s'enchâssent  assez  ordinai- 
rement les  unes  dans  les  autres,  en  produisant  alternative- 
ment des  angles  saillants  et  des  angles  rentrants  : son  tissu 
lamellcux  est  très-sensible;  en  sorte  qu’à  l’exception  de  la 
structure  zonaire , elle  présente  tous  les  caractères  de  la  chaux 
fluatée  cristallisée. 

chaux  fluatée  compacte.  — Les  échantillons  qui  appar- 
tiennent à cette  variété  ont  une  cassure  légèrement  esquil- 
leuse , mate  , et  dont  l’éclat  est  très-prononcé  ; les  fragments 
minces  en  sont  fortement  translucides.  La  couleur  violâtre  ou 
verdâtre  de  cette  variété,  analogue  à celle  des  cristaux, 
met  sur  la  voie  pour  la  reconnaître;  toutefois,  on  doit  dire 
que  certaines  substances,  notamment  la  baryte  sulfatée  com- 
pacte, la  chaux  phosphatée  compacte , le  pélrosilex,  le  quartz 
néopètre  et  la  paranlhinc , ont,  par  leur  cassure  et  leur 
éclat,  beaucoup  d’analogie  avec  la  chaut  fluatée  compacte: 
les  deux  dernières  substances  rayent  le  verre , et  sont  par 
conséquent  distinguées  immédiatement  par  ce  caractère; 
la  pesanteur  spécifique  de  la  baryte  sulfatée  est  beaucoup  plus 
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considérable  que  colle  de  In  chaux  dilatée;  la  difficulté  est 
donc  entre  la  dernière  substance  et  la  chaux  phosphatée.  La 
première  est  inattaquable  par  les  acides  nitriques  et  muriati- 
ques . tandis  que  la  chaux  phosphatée  est  soluble  dans  l’un 
et  l’autre  réactif.  L’action  du  chalumeau  est  encore  un  ca- 
ractère qu’on  peut  employer  avec  avantage  pour  distinguer 
ces  deux  minéraux. 

La  chaux  Ouatée  compacte  est  rarement  pure  ; elle  contient 
fréquemment  de  la  chaux  sulfatée,  de  la  chaux  carbonn- 
téc,  etc.  Une  variété,  qui  provient  du  Derbvshire,  a donné  à 
Smithson  : 

Chaux  flualée iS.iO  l (nflnn 

Sulfate  de  Iwryte.  . . 51,50  I ’ 

Elle  a été  désignée  dans  quelques  ouvrages  sous  le  nom  de 
ratofleil;  mais  c’est  un  simple  mélange  en  proportions  va- 
riables. 

Gisement.  — La  chaux  fluatéc  est  une  substance  essen- 
tiellement de  filons  : elle  accompagne  l’étain  en  Cornouailles  ; 
elle  existe  avec  une  grande  abondance  dans  des  filons  d’épo- 
ques assez  modernes;  elle  y est  associée  avec  des  minerais  de 
plomb  et  de  zinc. 

La  chaux  Ouatée  compacte,  peu  fréquente,  forme  plusieurs 
filons  au  llartz , notamment  ceux  de  Slolberg  et  de  Strasbcrg  ; 
l’un  et  l’autre  sont  exploités  comme  fondant  : on  l'emploie 
dans  le  traitement  des  mines  de  cuivre;  c’est  probablement 
cette  circonstance  qui  lui  a valu  son  nom  de  fluor. 

CHAUX  SULFATÉE. 

Solénilc  ; Spath  sélénilcux  ; Gypse  (Beudant);  Pierre  à plMre. 

Cette  substance  se  présente  avec  des  textures  différentes, 
qui  exigent  que  l’on  distingue  dans  sa  description  les  varié- 
tés suivantes  : 
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2°  — fibreuse:  • *”  , ,-ï 

7 • 

3°  — saccharoïdc  ; 

4°  — compacte; 

5°  — calcarifère.  ’ , 

Ces  différentes  variétés  de  chaux  sulfatée  affectent  le  même 
gisement  ; eljeâ  ne  présentent  donc  pas , sous  ce  rapport , la 
même  importance  que  celles  qui  leur  correspondent  dans  la 
chaux  carbonaléc.  .*  «U, 

caractères  généraux.  — La  chaux  sulfatée  est  le  plus  ten- 
dre des  minéraux  solides  et  cristallisés;  elle  se  laisse  forte- 
ment rayer  par  l’impression  de  l’ougle.  Sa  dureté  est  repré- 
sentée par  le  nombre  1 ,5  ; sa  pesanteur  spécifique  est  dé  22,04 
à 23,  50.  Elle  blanchit  par  l’action  du  feu,  et  donne  de  l’eau  par 
calcination.  Au  chalumeau,  fond  difficilement  en  un  émail 
blanc , qui  tombe  en  poussière  nu  bout  de  quelques  heures. 
Donne  à la  flamme  intérieure  une  matière  blanche  hépatique  ; 
fond  , avec  la  chaux  fluatée en  un  verre  qui  devient  opaque 
en  se  refroidissant.  Insoluble  dans  les  acides.  La  chaux  sul- 
fatée est  généralement-  blanche;  quand  elle  est  colorée,  elle 
n’affecte  que  des  teirités  fort  claires  ; légèrement  soluble  dans 
l’eau,  environ  dans  465  finies.  Sa  composition  est  re- 
présentée par  la  formule  CaSu * + 2 Aq,  ainsi  qu’il  résulte 
des  analyses  suivantes  : , ^ ’ , . 


Chaux  sulfalt-c  crialallisée,  Saccharotde  de»  Alpes,  Calcarifère 

*.  * 

par  Bucholc. 

par  Roae. 

de  Paria. 

Oiri.  Kapp.  ■ 1 ■’ 

• Oxyf. 

Chaux 

9,26.  1 I 33,88 

29,39.  8,25. 

AckJc 

sulfurique.  *8. 

*7,53.  3 «,«6 

41,00.  24,54. 

Eau. 

*1- 

18,66.  9 | 21 

1R,77.  16,68. 

* . Carbonate  Je  chaux.  . 7,63  * 

: • 

1 

3 

S 


La  dernière  analyse , qui  appartient  à la  pierre  à plâtre  de 
Paris,  montré  que,  malgré  son  mélange  de  carbonate  de 
chaux  et  d’argile,  le  rapport  entre  les  éléments  ne  varie  pas; 
chaux  sulfatée  cristalline.  — Le  caractère  le  plus  sail- 
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lant  de  cette  variété  est  d'avoir  un  clivage  tellement  facile  , 
qu’on  en  sépare  des  lames  extrêmement  minces  et  fort  lar- 
ges par  l’interposition  d’un  couteau  ; le  plus  léger  choc  suffit 
même  pour  déterminer  ce  clivage,  qui  se  trahit  dans  tous  les 
morceaux  par  des  anneaux  colorés.  Outre  le  clivage  très-net , 
la  chaux  sulfatée  en  possède  deux  autres  peu  distincts,  mais 
presque  toujours  cependant  indiqués  par  deux  systèmes  de 
stries;  ces  deux  clivages  sont  perpendiculaires  hu  premier, 
et  ils  constituent  par  leur  ensemble  un-  prisme  rectangulaire 
droit  que  Haiiy  avait  adopté  pour  forme  primitive  , et  qui  est 
également  ceUc  que  donne  M.  Beudant. 

La  difficulté  que  l’on  éprouve  à faire  dériyer’J’unc  manière 
simple  les  differents  cristaux  deula  chaux  sulfa^ép,  du  prisme 
rectangulaire  droit , a engagé  plusieurs  minéralogistes  à mo- 
difier le  système  cristallin  proposé,  parxllffüy:  M.  Soret 
M.  Hessel *  * et  M.  Lévy  * ont  successivement  proposé  des  chan- 
gements qui  consistent  h prendre  pouf  forme  primitive  un 
prisme  rhomboïdal  oblique.  Réfcemment , M.  Descloizeaux  * a 
de  nouveau  étudié  cette  question  intéressante , et  il  a reconnu 
que  si  le  prisme  rhomboïdal  Obliqqe  rend  seul  compte  des 
différentes  modifications,  il  eft  est  quelques-unes  , principa- 
lement celles  de  Sicile,  qu’on' ne  saurait  déduire  d’une  ma- 
nière simple  de  la  forme  primitive  dfts  minéralogistes  que  je 
viens  de  citer. 

Du  resté , la  forme  de  M.  BescJoixtfaux  présente  un  rapport 
très-simple  avec  celle  de  Haiiy.  Sa  hase  P,  fiy.  249,  pl.  41, 
est  suivant  un  des  clivages  difficile^,  et  correspond  à la  face  T 
de  Haiiy;  le  elivnge  facile  est  parallèle  nu  plan. AO  A'O' dé- 
terminé par  Ips  pptites  diagonales , cl  je  jrofsième  clivage 


1 sfnnalce  dre  Afinee , 1817 , p.  186.'  • 

JJ,  SeUschrNt  lur  iniiii.-ratn^iv.  f* l.eu|ilrçri|, ^çpluiul>ro  1826.  p.  iii. 

* Tlcseriplion  d’uno  collection  ilo  niipi'r.pix , formée  par  M,  flculand. 

* Nouvelle  détermination  de  la  forme  primitive  el  des  principales  formes 
secondaires  du  gypsi;  ( stimales  de  cAtnnV  el  de  physii/ne,  troisième  série, 
vnl.X,  p.  58, 18M). 

7*  ■ uT  s.  wi.  « » • . • . t « . __  w +> 


.le 

ÎV 


^ fm 


^«mfltecU^Gôo^re 


* à 


, W*  875 

passe  par  J'arôle  II,  intersection  des  faces  MM.  On  ne  trouve 
pas  dans  la  nature  de  cristaux  complets  de  la  forme  primi- 
tive , mais  pn  la  voit  distipetemeut  daus  la  rpaclc,  fig.  258, 
qui  provient  de  Sicile,  et  dont  nous  donnerons  la  description 
dqns  quelque*  lignes.  ; .^r 

Les  angles  de  la  formp  primitive  sont,  d’après  M.  Descloi- 
zeaux: 

P sur  M — 109»  <6*.  13".  *r>  • 

M sur  II  - lll»  30-,  . ; , 

Angles  plans  de  la  Ipso  lui,  ar  is  ; 730  ^ ,*.#*.*,  ' . 
Des  faces  verticales.  . . l6l*"i'  58";  75»  50’  8". 

Rapport  entre  le  cèle  de  la  base  et  la  hauteur  à très-peu  près  S : 1 . 

ta  fig.  250,  qui  appartient  à des  çristauy  assq*  fréquents, 
ést  celle  qui  fait  le  mieux  çonnaitre  la  position  de  la  forme 
primitive  : elle  représente  upe  table,  fort  aplatie  parallèle- 
ment au  plan  diagonal  ; sa  face  large  g',  qu’on  serait  tenté  de 
placer  horizontalement,  comme Haiiy  le  faisait,  est  parallèle 
àq  clivage  facile  : la  base  1‘  serait  tangente  à l’orète  du  bi- 
seau e4  qui  naît  sur  les  angles  E de  celte  base  par  qn  décrois- 
sement d’une  rangée.  Un  biseau  tï.  donné  par  un  décroisse- 
ment intermédiaire,  complète  ce  crisUjI. 

La  forme  représentée  par  la  fig.  251,  désigné  par  Uaiiy 
sous  le  nom  de  trapézienne , qst  la  plus  fréquente;  op  la 
trouve  avec  une  grande  abondance  dans  la  nature,  elle  se 
développe  en  outre  toutes  les  fois  qu’il  se  produit  de  la  cliau* 
sulfatée  par  double  décomposition  : c’est  la  précédente  dans 
laquelle  le  biseau  e'  est  supprimé.  Le  biseau  ti  qui  reste  déter- 
mine la  forme  primitive  de  M,  Lévy,  la  base  étant  tangente  à 
barète  d’intersection  de  ce  biseau;  mais,  çp  adoptapt  cette 
forme,  on  arrive  à des  lois  très-compliquée^  pour  la  dériva— 
fign  des  différentes  modifications  de  la  chaux  sulfatée,  et,  de 
plus,  les  plans  de  clivage  ne  se  rattachent  pas  tous  d’une  ma- 
nière simple  à la  forme  prjjnifrçe,  comme  dans  le  système 
cristallin  déterminé  par  M.  Desçloizeaux.  . 

La  fig.  252  porte  à la  Cois  dcu\  biseaqy  e\  ji'éL  laissant  sur 
les  angles  E , deux  biseaux  intermédiaires  V et  t\  e|  enfin 
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des  modifications  g*  placées  sur  les  arêtes  d’intersection  de 
Met  de " * *. •<  • *''  " ;l  - V'  " ‘ 

La  fig,  253,  qui  provient  de  Bex,  possède  une  face  A1  paral- 
lèle au  troisième  Clivage  de  la  chant  sulfatée  ; elle  offre,  en 
outre,  l’exemple  d’un  biseau  t"  qui  joue  un  rôle  important 
dans  la  cristallisation  de  la  chaux  sulfatée  dé  Paris  et  de  Si- 
cile. Dans  ces  deux  localités,  les  cristaux  sont  fréquemment 
raccourcis,  comme  le  représente  la  fig.  254,  et  le  raccourcis- 
sement du  prisme  est  presque  toujours  accompagné  de  l’ar- 
rondissement des  faces,  fig.  255,.  pi.  42,  circonstance  qui  a 
fait  désigner  ces  cristaux  par  Haüy  sous  Ip  nom  de  lenticulaires. 
Beaucoup  de  cristaux , et  notamment  presque  tous  ceux  qui  se 
trouvent  avec  tant  d’abondance  à Montmartre,  août  formés  de 
Itt  réunion  de  deux  de  ces  lentilles,  qui  se  péuèlrent  suivant 
l’arête  d’intersection  du  biseau  t . Quand  ces  cristaux  sont  cassés 
parallèlement  à la  face  large,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  général 
à cause  de  la  grande  fissilité  de  la  chaux  sulfatée , ils  pré- 
sentent des  coupes  analogues  à la  fig.  156,  dans  lesquelles  une 
des  extrémités  est  terminée  par  un  angle  rentrant , et  l’autre 
par  une  pointe  aiguë,  disposition  que  Haüy  a définie  d’une 
manière  exacte  en  donnant  à ces  cristaux  le  nom  de  fer  de 
lance.  Les  lignes  en  points  tracées  sur  cette  coupe  indiquent 
les  traces  du  clivage , toujours  marquées  dans  la  nature  par 
des  stries  ; celles-ci  servent  à orienter  ces  cristaux  avec  cer- 
titude ? quelquefois  on  observe  plusieurs  cristaux  en  fer  de 
laoce  placés  les  uns  à la  suite  des  autres,  mais  toujours  dé 
manière  qüe  le  elivoge  large  soit  dans  le  même  plan.  . 

Les  cristaux  représentés  par  les  fig.  250  et  251  se  grou- 
peht  suivant  le  plan  h\  et  donnent  Jes  macles,  fig.  257  et 
258,  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  biseau  qui  les 
termine  : ces  macles  sont  très-fréquentes  dans  le  gisement  du 
soufre  de  la  Sicile.  Dans  la  fig.  258,  une  cassére,  opérée  du 
côté  de  l’angle  rentrant , montre  d’une  manière  distincte  le 
divagè  suivant  la  base.  , 

'‘J’ajouterai  une  dernière  forme  décrite  par  M.  Soret, 
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comme  provenant  des  mines  de  sel  de  Bex.,  remarquable  par 
la  multiplicité  des  facettes  verticales  qn'eJle  présente  ; -elle 
est  terminée  par  les  biseaux  ü,  et  fig.  259. 

Eclat.  — Vif , suivant  les  faces  parallèles  au  grand  clivage 
et  au  biseau  «V;  souvent  faible,  suivant  les  facettes  T',  i" . 


(.)-'»*  tfv 

single*  principaux  de  la  chaux  sulfatie. 

«,'V  i -A  fef 

M sur  M 

mm 

111-  30' 

M sur  t"> 

«■es 

oa»  *;  ’rl*» 

’ M eur  g 1 

— 

• 1»i»  15.' 

g1  sur  e1 

• 1^  ' 

110»  40-  . \ 4 

M sur  h1 

— 

* 1*S»  i5' 

«’  sur  s1 

mm 

138»  40* 

M sur  g* 

— 

150»  15' 

g1  sur  i 

— 

108»  15’ 

H sur  g* 

— 

* 160»  33’  ir 

t sur  i 

mm 

. 143»  20' 

M sur  è‘ 

121» 

g 1 sur  »' 

• » 

134»  33'  30"  V 

M sur  «•/* 

• 129»  H'  50'' 

g'  sur  C 

112»  5' 

M sur  4, 

— 

* 130»  51'  5" 

g'  sur 

90»  • !.’/' 

M sur  i' 

mm 

* 92»  4'  58" 

.i  sur  i" 

152»  30' 

M sur  i"  ‘ 

96»  20' 

l 

Le*  angles  précédés  d’un  astérisque  ont  été  calculés. 


Transparence.  <—  Souvent  complètement  hyaline,  la  chaux 
sulfatée  est  toujours  transparente;  elle  possède  la  double  ré-  * 
fraction  à deux  axes  : le  plan  des  deux  axes  est  parallèle  au 
clivage  facile.  L’angle  deces  axes  est  de  60°;  la  ligne  moyenne 
paraît  coïncider  dvec  la  diagonale  AA'. 

Couleurs.  — Ordinairement  incolore,  quelquefois  la  chaux 
sulfatée  est  d’un  blanc  laiteux  ; certains  échantillons  sont 
d’un  jaune  de  miel,  oh  légèrement  colorés  en  gris. 

Pesanteur  spécifique  : 23,31. 

chaux  culfatée  fibreuse.  — Ordinairement  en  plaques 
minces,  dont  les  fibres  sont  droites,  presque  toujours  larges, 
et  ayant  une  légère  indication  de  clivage  dans  le  sens  de  leur 
largeur;  quelquefois  Je»  Dbres  sont  contournées,  fa  chaux 
sulfatée  est  alors’ pour  ainsi  dire  en  touffes  comme  à Matloc 
dans  le  Derbyshire;  enfin,  dans  certains  cas,  elle  forme  des 
rognons  à structure  radiée  ;.les  échantillons  de  cette  variété 
qui  proviennent  de  -la  Nouvelle-Écosse  ont  des  fibres  diver- 
gentes larges  et  un  peu  lamclleuses. 

L’éclat  de  la  chaux  sulfatée  Cbreusè  est  nacré  et  soyeux  : sa 
couleur  est  d’un  blanc  laiteux  ; elle  est  fortement  translucide. 
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1 Chaux  sulfatée  saccharolde  — Cette  variété  , cotltiué 
Sans  les  arts  sftus  le  nom  d’albâtre,  est  gremie  comme  îè 
marbre  statuaire  ; elle  lui  serait  eomplétemcht  idctitique , 
lànS  sa  IbHe  translucidité  qui  lui  donne  un  aspect  particdlier. 
Sa  cassure  est  gretlufe  et  iln  peu  inégale  ; sa  codletir  habitüellé 
est  le  blanc  de  neige.  Quelques  variétés  sont  Jégèretaent  gri- 
sâtres, jaunâtres  ou  rougeâtres  , elles  affectent  toujours  des 
teintes  fort  claires. 

Très-tendre  , se  laisse  rayèr  à l’ongle.  Ce  caractère,  qui 
permet  de  la  taiHer  avec  un  instrument  cotopant,  sansle  seeours 
du  Hseau , rend  l’albâtre  d’un  usage  habituel  pour  les  objets 
d’ornements  ; tels  que  vases  et  pendules. 

Chadx  sulfatée  compacte.  — La  cassure  de  cette  variété 
est  esquilleuse  , à esquilles  Bues , analogues  sous  ce  rapport 
au  quartz-agutc  grossier,  au  feldspath  compacte  et  à la  ba- 
ryté sulfatée  compacte  ; elle  se  distingue  de  ces  trois  substan- 
ces par  son  peu  de  dureté  : la  pesanteur  spécifique  de  la  baryte 
sulfatée  ne  permet  aucune  erreur  quand  on  la  soupèse. . 
fclie  est  généralement  d’un  blanc  jaunâtre  un  peu  sale , 


quelquefois  légèrement  colorée  eh  jaune. 

chaux  sulfatée  calcarifère  — - Celte  cinquième  variété 
forme  une  espèce  de  passage  entre  lu  chaux  sulfatée  cristalli- 
sée et  la  chaux  sulfatée  saccharoïde  ; ellfe  se  compose  de  petits 
cristaux  agglomérés  de  la  variété  trapéiièhne,  dont  on  distin- 
gue souvent  les  formes  à une  forte  ioupe  , mais  dont  la  cassure 
parait  grentie  à la  simple  vue  : cependant  elle  miroite  H la 
manière  des  substances  lamelieuses.  Son  tissu , beaucoup  plus 
ttebe  que  celui  de  l’albâtre , lui  donne  un  aspect  particulier* 
elle  est  en  outre  presque  toujours  grossièrement  schisteuse  , 
èt  il  est  rare  qub  dans  un  échantillon  d’un  poücc  â un  ptmee 
di.iiemi  d’épaisseur,  cette  disposition  , duc  à son  dépôt  par 
voie  de  sédiment,  ne  soit  pas  visible  : sa  coulcuf  Ordinaire 
est  le  blanc  jaunâtre.  Le  mélange  dVrgite  èt  de  chaux  carbo- 
.k|té£,  quoique  homogène  , se  décèle  cependant  sur  les  pfbns 
dhâ  tëtiistcS . jiaf'  üh  Aspect. terreux. 


r 


A ces  variétés,  qui  se  trouvent  avec  quelque  abondance, 
nous  ajouterons  une  chaux  sulfatée  en  petites  paillettes  cris- 
tallines qui  rentre  dans  la  première  variété,  mais  à la  quelle 
la  petitesse  de  ses  cristaux  donne  un  caractère  particulier.  On 
la  désigne  sous  lii  nom  de  chaux  sulfatée  nicif&rme,  qui  est 
la  traduction  exacte  de  son  aspect  ; elle  est  coin  posée  de  peti- 
tes lamelles  blanches  à éfclat  daeré  superposées  lès  üncs  sur  ' ' 
les  autres,  et  formant  de  petits  amas  sur  la  pierre  à plâtré 
Ordinaire  de  Montmartre.  Lorsqu’on  presse  la  chatix  sulfatée 
bitiformè  , ont  sent  ces  lamelles  céder  sous  la  main  dvec  un 
petit  bruit,  comme  la  ndige  qtlo  l’on  écrase;  elle  prend  alors 
l’aspect  terreux.  ’ -1 

Analogies  — Ld  forme  de  la  chaux  sulfatée  cristalline  , * 
et  surtout  son  cltvdgesi  netet  si  facile,  lui  donnentun  caractère  . , 

particulier  qui  ne  permet  de  la  comparer  à aucun  autre  miné- 
ral; mais  lorsqu’elle  est  à Pétât  saccharoïde,  fibreux  ou  com- 
pacte , la  chaux  sulfatée  présente  de  l’analogie  avec  la  chaux 
carbonatëe.  Toutefois , pour  un  œil  exercé,  sa  dcmi-lranspii- 
rënce  la  distingue  facileihent.  Le  caractère  Saillant  pour 
toutes  les  variétés  de  chaux  sulfatée , c’est  son  peu  de  dureté;  * • ■ 

aucun  minéral , à l’exccptioh  du  talc  et  deS  substances  ter- 
reuses, ne  se  laissant  rayer  à l’ongle  comme  cette  espèce. 

J’ajouterai , en  oiitèe  , que  la  chaux  carbohàtde  cSt  soluble 
avec  e!Tervescenre  dans  les  atides,  tandis  que  la  chaux  sulfd- 
téc  est  insoluble.  4 

Gisement.  — Là  chaux  sulfatée  en  cristaux  isolés  se  trouve 
dans  tous  les  terrnihs  de  Sédiment  ; clic  y est  ordinairement 
produite  par  décomposition,  et  on  observe  fréquemment, 
dans  leS  argiles  de  tous  les  âges,  des  coquilles  dont  le  test  est 
eh  partie  transformé  à l’état  de  chaux  sulfatée  , par  suite  de 
la  décomposition  de  pyrites  de  fbr,  qui  a donné  naissance  à 
de  l’acide  sulfurique,  puis  à de  la  chaux  sulfatée.  L’argile 
d’Oxford  ; souvent  riche  en  pyrites,  cohtient,  dans  plüsieurfe 
localités,  beaucoup  de  Cristaux  de  châüx  sulfâtée  de  formé 
trajHSklëffHe:  ‘ 

0 , 

. 

- 1 
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' Lorsqu’olfe  est  *0  niasses  un  pen  considérables , la  chaux 
sulfatée  constitue  denx  genres  de  gisements  distinets  ; elfe 
ferme  ; . 

Ie  Bes  couches  puissantes  dans  les  terrains  tertiaires,  ainsi 
qnedans  ceux  de  marnes  irisées,  dont  la  formation  par  voie 
neptunienne  est  évidente. 

2°  Elle  se  tronve  en  amas  plus  ou  moins  considérables  dans 
les  différentes  formations  secondaires;  Ces  amas  par  leur 
disposition , et  par  le  dérangement  que  l’on  observe  dans 
les  couches  des  terrains  auxquels  ils  sont  associés , paraissent 
avoir  été  produits  postérieurement  à la  formation  de  ces  ter- 
rains. Les  Alpçs  et  les  Pyrénées  nous  fournissent,  en  France, 
de  nombreux  exemples  dcce  gisement,  remarquable  par  toutes 
les  circonstances  qui  l’accompagnent.  Presque  toujours  le  gypse 
y est  associé  à des  porphyres  amphiboliques;  souvent  il  l'est 
également  avec  des  dolomies , du  sel  gemme,  du  bitume  et  du 
soufre;  quelquefois’,  ehfin,  il  est  accompagné  de  sources 
thermales.  Les  couches  Sédimentaires.uu  milieu  desquelles 
ces  amas  de  gypse  sc  font  pour  ainsi  dire  jour,  se  contournent 
autour  de  ces  masses  étrangères  aa  terrain,  et  les  recouvrent 
de  tous  cétés  en  s’inclinant  à leur  approche;  il  semble  que 
ces  amas  gypseux,  poussés  au  jour  par  la  même  force  qui  a 
fait  surgir  les  porphyres  du  sein  de  la  terre  , ont  soulevé  les  - 
couches  de  calcaire  et  de  grès  au, milieu  desquelles  ils  se  trou- 
vent, et  les  ont  fercées  à se  plier.  Outre  cette  disposition  qui 
décèle  la  postériorité  du  gypse , on  en  trouve  .quelquefois  des 
preuves  matérielles , comme  aux  environs  de  Bayonne.  On 
voit,  eu  effet,  sur  la  çéte , un  peu  au  sud  de  Biaritz,  un  amas  de 
gypse  autour  duquel  le  calcaire  à nummulites  dé  la  craie  se  con- 
tourne, dans  lequel  ilexiste  à la  foisdesmassesarrondiesd’op/iile 
etdesfragmentsdecalcaireappartennntà  lu  craie.  Les  fragments 
peu  considérables  de  ce  calcaire  ont  une  texture  saccharoïde , 
qui  empêche  de  déterminer  le  terrain  d’où  ils  proviennent; 
mais  lorsqu’ils  ont  un  grand  volume  , l’altération  qu’ils  ont 
éprouvée  ne  se  prolonge  que  peu  avant  dans  leur  intérieur , 
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ils  ont  alors  la  texture  compacte  qui  leur  est  propre,  quelque- 
fois même  ils  contiennent  des  fossiles  encore  reconnaissables. 
J’ai  recueilli  plusieurs  de  çes  fragments,  actuellement  déposés 
dans  les  collections  de  l’École  des  Mines,  dans  lesquels  on 
observe  des  milliolites  nombreuses.  L’étude  du  terrain  montre 
qu’ils  proviennent  de  couches  inférieures  à celles  où  est 
situé  l’amas  de  gypse  ; il  en  résulte  donc  nécessairement  que 
le  terrain  a été  bouleversé,  et  que  des  fragments  du  calcaire  in- 
férieur ontété  amenés  au  jour  par  l’action  qui  a produit  le  gypse.  . 

Un  phénomène  analogue  s’observe  aux  environs  de  Dax, 
dans  les  Landes.  Dans  cette  dernière  localité,  le  gypse  est  in- 
tercalé au  milieu  du  terrain  tertiaire  moyen  : l’éppque  de 
l’arrivée  au  jour  e?t  donc  fort  moderne;  elle  parait,  d’après 
l’alignement  des  buttes  d'ophite,  et  surtout  d'après  la  direc- 
tion générale  des  couches  soulevées , coïncider  avec  le  sou- 
lèvement de  la  chaîne  principale  des  Alpes,  qui  est  la  der- 
nière révolution  générale  que  le  globe  a éprouvée. 

Les  gypses  des  Alpes  sont  de  la  même  époque , et  se  pré- 
sentent dans  les  mêmes  circonstances  que  les  gypses  des  Py- 
rénées; les  roches  porphyriques  qui  les  accompagnent  sont 
seulement  différentes. 

Quant  aux  gypses  de  formation  évidemment  neptunienne  , 
ils  sont  beaucoup  plus  abondants  dans  les  terrains  tertiaires 
que  dans  le  terrain  de  trias,  quoique  cependant  il  existe 
des  dépôts  assez  considérables  de  gypse  dans  les  marnes  iri- 
sées des  départements  de  la  Meuse,  de  JaMeurthe,  et  dans  ceux 
de  l'Aveyron.  Le  bassin  de  Paris  offre  l’exemple  le  plus  remar- 
quable du  gypse  tertiaire;  ce  minéral  y forme  trois  masses  sé- 
parées par  des  couches  de  marnes , et  les  assises  do  chaux  sul- 
fatée qui  les  composent  sont  elles-mêmes  séparées  par  des 
couches  peu  épaisses  d’argile  et  de  marne  feuilletée.  Chacune 
de  ces  masses  a des  caractères  particuliers  qui  permettent  de 
les  suivre  sur  de  grandes  longueurs  ; on  les  retrouve  dans  les 
carrières  de  Quincy , près  Meaux,  à plus  de  douze  lieues  de 
Paris.  Le  gypse  forme  donc,  dans  le  terrain  tertiaire  de 
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. Paris,  de  vastes  amandes  qui  participent  à la  régularité  des 
autres  roches  du  terrain , et  ne  sauraient  en  être  séparées  ; les 
fossiles  nombreux  qu'oit  y Iroüve  conduisent  à la  même  con- 
clusion. Indépendamment  des  diverses  espèces  de  coquilles 
parfaitement  cdnservées  qu’on  observe  dans  les  marneiUsopé- 
rieurcs  du  gypse, on  trouve  dans  lit  masse  principale  des  os- 
sements fossiles  de  tortues,  de  mammifères  et  d’oiseaux  in- 
crustés dans  la  pierre  6 plâtre,  qui  ont  fourni  à l’illustre 
. Cuvier  le  premier  Sujet  de  ses  belles  recherches  sur  les  osse- 
ments fossiles.  * • 1 
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Anhydrite;  Gypse  anhydre;  Muriacile;  Plongltc;  Bardiglione;  Spalh  cubique; 
Wilrfelspaili  ; TUIpihite  ; Pierre  de  tripes;  Oekrtsenlein;  Karsictiite  (Beudant). 

La  chaux  sulfatée  anhydre  diffère  de  la  chaux  sulfatée  ordi- 
naire sous  le  rapport  chimique,  par  l’absence  de  l’eau  : c’est 
un  sulfate  triple  représentéparla  formule  Ca  5m\  ainsi  qü’il 
résulte  de  l’analyse  suivante  : , 
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Anhydrite  de  Suif,  par  Kliprolh.  < 
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• '•  Acide  suiruçique. . 67  ...  .31,1$  -.  : . 3 

<■'.  ' • f • • Oxyde  de  feTi  . . O;l0  ' - . 

. t silice.  f.o,  as  . , • ■ . ; 

" Cette  substance  Se  trouVë  à l’étal  cristallin , fibreux  et  sac- 
eharoïde. 

• Càractères  généraux.  — La  ditreté  dés  différentes  varié- 
: tés  de  chaux  anhydro-sulfatée,  représentée  par  le  nombre  3,5, 

est  supérieure  même  à celle  du  marbre  statuaire.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  28,99;  blanche , ayant  souvënt  une  légère  teinte 
Violacée  on  bleuâtre.  Au  feu  ne  blanchit  pas,  et  ne  s’exfblie 
pas;  au  chalumeau  difficilement  fusible  en  émail  blanc,  don-* 
nant  à la  flamme  intérieure  une  matière  blanche  hépatique; 
Fond  avec  la  chaux  fluatée  en  Un  Verre  qui  dévient  opaque  eu 
se  refroidissant  t insoluble  duns  lés  acides.  *• 
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chaux  anhydro-suifatée  lamelleuse  — Très-rarement 
eh  cristaux  terminés  : elle  se  trouve  ordinairement  en  masses 
lamelleuseS , t|ui  admettent  trois  Clivnges  faciles  et  perpendi- 
culaires entre  eux,  et  deux  autres  plus  difficiles , parallèles 
dtix  diagonales  sous  l’angle  de  100“  environ;  les  premiers 
sOnt  tellement  prononcés,  que  la  plupart  deS  premiers  échan- 
tillons ti’anliydHte  cristalline  portent  des  fissures  datis  les  trois 
scnS  dti  clivage,  'qui  partagent  sa  sdrfaeë  en  espèces  de  edf1- 
rcaut  rectangulaires.  Cdtte  régularité  avait,  fait  croire  qtië 
sa  forme  était  cubique  ; mais  elle  possède  à un  assez  hatit 
degré  la  double  réfraction  à deux  axeà , d'ou  il  résulte  qüe 
sa  formé  ëst  Un  prisme  fcctatlgulaire  droit;  le  plan  de  ces 
dieè  est  parallèle  à la  base,  et  Iciir  ongle  est  de  44*  41’. 

LëA  CriSttiut,  fig.  261  et  262,  pl.  42,  découverts  A Hall  efl 
Tjrol  et  à ISchél  en  Autriche,  ont  également  appris  que  la 
formé  prltnitivë  ëst  üli  priStfte  rectangulaire  droit. 

En  effet , dans  chacun  des  cristaux  que  représentent  ëës 
ligures,  il  existe  des  modifications  a.,  et  d3  ijfclë  l’on  h’bb- 
sehc  qtlfe  sdë  l’uhe  des  fèces,  tandis  que  si  le  prisrte  était 
carré,  ces  modifications  seraient  doubles. 

On  trouve  dans  l’anhydrite  amorphe,  avec  la  boracite,  de 
petits  crist&ui  éli  prisrties  à six  faces  allongés  suivant  l’àxr  ; 
ils  sont  donnés  par  des  modifications  A*  et  g'. 

Lés  dimensions  de  là  forme  primitive  B,  C,  H sortt  ehtrë 
elfes  comme  les  nombres  i2  : ltf  : 9 , ou  plus  exactement 

: : K30  -M2t  : K 17.  Les  principaux  angles  sont  : . 

P sur  M - 90»  . : M sur  o.  » - H3“  tO’  . 

M sur  T - 90°  M sur  a 155°  7’ 

'T  M sur  a«  - I8S»  «'  o*  sur  àj  - 160»  si» 

M sur  /.'  - Ii0“  V a'  sur  a,  — 130“  3.V 

T sur  h*  — 189°  56’  a*  sur  a,/  — MO*  3'  * "•  '• 

Eclat.  — Transparence . — Couleurs.  — Éclatant  9ur  les 
lames,  mais  beaucoup  moins  que  la  chaux  sulfatée,  souvent 
un  peu  riBcré.  Diaphane,  en  lames  peu  épaisses,  ou,  lors- 
qu'elle est  en  cristaux  terminés,  quelquefois  demi-diaphane; 
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elle  est  le  plus  ordinairement  très-translucide.  Scs  couleurs 
sont  le  blanc  laiteux , le  blanc  grisâtre , souvent  avec  une 
légère  teinte  de  violet , quelquefois  rosâtre  ou  même  rose. 

chaux  anhydro-sulfatée  fibreuse.  — Cette  variété,  très- 
rare,  n’a  été  trouvée  qu'à  Hall  cnTyrol.dans  les  salines  d'Ischel 
dans  la  haute  Autriche  , et  à Wieliczka  en  Pologne.  Daus  les 
deux  premières  localités  elle  forme  de  petites  masses  li- 
brcuscs  droites  d’un  rouge  de  chair  ou  rouge  de  brique , 
analogues  à la  chaux  sulfatée  fibreuse  rouge  ; mais  elle  n’en  a 
pas  l’éclat  soyeux,  et,  de  plus  , sa  dureté  assez  considérable 
la  distingue  immédiatement. 

La  chaux  anhydro-sulfatée  fibreuse  de  Wieiiczka  est  d’un  gris 
très-clair;  elle  forme  de  petites  masses  repliées  sur  elle-même 
à plusieurs  reprises  à la  manière  des  intestins,  ce  qui  la  fait 
désigucr  vulgairement  sous  le  nom  de  pierre  de  tripes.  Ses 
fibres  sont  très-déliées,  et  au  premier  abord  sa  texture  paraît 
compacte. 

chaux  anhydro-sulfatée  aaccbarolde.  — Presque  com- 
plètement analogue , par  sa  texture , au  marbre  statuaire, 
elle  est  cependant  plus  translucide  ; elle  est  grenue  , à grains 
très-larges,  pailletés,  et  ayant  une  tendance  à la  texture  la- 
mellaire des  marbres  grecs.  Ordinairement  bleuâtre,  violacée 
pu  rosâtre,  elle  est  quelquefois  d’un  gris  blanchâtre  ou  d'un 
gris  clair,  comme  le  marbre  bleu  turquin.  Une  variété  qui 
Contient  une  petite  quantité  de  silice,  et  qni,  par  cette  rai- 
son , acquiert  une  dureté  supérieure  à celle  qui  lui  est  pro- 
pVe,  est  désignée  sous  le  nom  de  vulpinite.  Dans  quelques 
localités , son  association  avec  une  certaine  quantité  de  sel 
gemme,  dont  la  présence  est  immédiatement  constatée  en  la 
mettant  sur  la  langue,  lui  a fait  donner  le  nom  de  muriacite. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  choux  anhydro-sulfatée , sa 
dureté,  supérieure  à celle  du  marbre,  la  distinguent  de  la  chaux 
earbonatéc  saccharoïde  et  de  l'albâtre.  Son  insolubilité  dans 
les  acides  est  également  uo  caractère  de  distinction  avec  U 
première  espèce,  r w -..V- • 


DigitiJed  by  Google 


CHAUX  ANHYDRO-Sl’LFATfîK. 


285 


ctaanz  sulfatée  épig-ène.  — L’anhydritc  s'altère  facile- 
ment par  l’action  de  l’air  : la  variété  lamellense  devient 
d’un  blanc  mat  et  nacré  ; elle  perd  sa  transparence  , et  elle 
se  fendille  dans  les  différents  sens  de  clivage".  Cette  altéra- 
tion dans  lescaractères  extérieurs  est  accompagnée  d’une  alté- 
ration analogue  dans  la  composition  chimique;  les  échantil- 
lons qui  la  présentent  contiennent  une  certaine  quantité  d'eau, 
et  si  on  les  examine  à la  loupe,  on  remarque  que  la  surface  des 
fissures  est  tapissée  de  petits  cristaux  de  èhaux  sulfatée  de  la 
variété  trapézienne  ; il  s’est  donc  formé  de  la  chaux  sulfatée 
ordinaire  par  l'absorption  «le  l’eau  atmosphérique , à laquelle 
on  donne  le  nom  de  chaux  sulfatée  épiyène.  Cette  altération  , 
presque  nulle  dans  les  échantillons  de  collections,  est  quelque 
fois  très-active  dans  la  nature , et  elle  apporte  une  grande 
difficulté  dans  certaines  exploitations,  notamment  dans  les 
salines  de  Bex;  dans  le  pays  de  Vaud.  La  dureté  de  çette  ro- 
che , dans  son  état  naturel,  exige  l’emploi  de  la  poudre,  il 
est  néanmoins  nécessaire  de  soutenir  les  excavations  par  des 
boisages  très-solides,  le  terrain  devenant  plus  tard  fort  ébou- 
leux. 

Gisement.  — La  cbaux  anhydro-sulfatée,  répandue  avec 
abondance  dans  les  Alpes,  ne  présente  que  peu  de  gisements; 
elle  se  trouve  exclusivement  en  masses  paraissant  postérieu- 
res au  terrain  avec  lequel  elle  est  associée.. Il  est  probable  que  • 
certaines  chaux  sulfatéesordinairès  doivent  leur  origine  primi- 
tive à de  l’anhydrite  altérée  ; c’est  du  moins  ce  qu’il  est  natu- 
rel de  conclure  de  plusieurs  analyses  qui  donnent  une  propor- 
tion d’eau  beaucoup  inférieure  à celle  nécessaire  à la  chaux 
sulfatée.  ..." 

La  chaux  anhydro-sulfatée  n’est  point  susceptible  de  don- 
ner de  piètre  ; sa  dureté  l’a  fait  employer,  dans  quelques  lo- 
calités , comme  marbre  , notamment  à Milan , où  elle  est  con- 

• r ^ T#  y . > *'  • 

noe  sous  le  nom  de  marbre  bardiglio  de  Bergame. 
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Apaiiio;  Pjeffc  d’Asperge;  Sp.irgelslein ; Asparagojilhe  ; Moropite  ; 

Plioi-pboriie,  ' * 
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Avant  le  mémoire  que  M.  Gustave  Rose  a publié  en  183?  1 
sur  la  composition  de  la  chaux  phosphatée  , on  regardait  cette 
substance  comme  uniquement  composée  de  chaux  et  d’acide 
phosplmrique.  H.  Rose  a montré  que  les  échantillons  cristal- 
lisés c ontenaient  toujours  en  outre  du  chlore  et  du  fluor  dans 
la  même  proportion  ; en  sorte  qu*-il  faut  considérer  cette  es- 
pèce comtne  composée  de  trois  atomes  dp  phosphate  de  chaux 
unis  à un  atome  de  ehlopure  de  calciom.  Cette  découverte  • 
été  d’autant  plus  intéressante , que  cette  composition  s'est  re- 
produite dans  le  phosphate  du  plomb  ejt  l’arséniate  de  plomb. 
L’analyse  Suivante  de  la  Chaux  phosphatée  de  Snarum,  en 
Scanie,  établit  les  relations  que  je  viens  d'indiquer. 
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CUortç.  . . t . . . . 8,71  0.014  J 

Fluor.  . . . . . : 8.41  0,»là  r 

Calcium.  ......  f,»5  0,015  ] 
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Analyse  qui  se  décompose  en  : • < ” • ‘ 

‘ *■.*•/*■  • 

R»pporls  «inmiqur». 

‘ • Phosphate  de  etanne.. . , . 91.4a  o.oiss  8 • 

Fluo-cblorqre  de  calciçu».  0494»,  1 - . : 

Cherchant  le  nombre  d'atomes-  contenus  dans  le  phosphate 
dé  chaux  , ainsi  que  dans  1c  fluorure  et  le  chlorure  de  cal- 
cium , on  trouve  trois  atomes  de  phosphate  et  un  atome  de 
fluo-chlorure  de  calcium.  La  chaux  phosphatée  est  par  con- 
séquent exprimée  par  la  formule  : 

_ a #**•+(* W)7 ’ .y.  . 


**  Annales  de  Poggenrfarf,  f.  ÏK  , |».  IR5„  |g*7. 
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De»  échantillons  de.chaqx  phosphatée  d'Arendnl,  du  cap 
de  Gâte,  du  Saint-Gothard , du  Tyrol,  d’Ehrcnfriedersdorf 
en  Saxe,  ont  donné  à M.  Rose  des  résultats  entièrement  ana- 
logues. La  seule  différence  entre  ces  analyses  q été  dans  Iq 
proportion  relative  de  fluor  et  de  chlore  ; mais  en  considé- 
rant ces  deux  corps  simples  comme  isomorphes,  les  phospha- 
tes de  chaux  de  toutes  ces  localités  contiennent  un  atome  de 
fluo-chlorure  de  calcium  sur  trois  de  phosphate. 

La  chaux  phosphatée  est  presque  toujours  cristallisée,  ou 
du  moins  cristalline  ; il  existe  des  échantillons  compactes,  et 
d'autres  concrétionnés.  On  décrit  de  la  chaux  phosphatée  ter- 
reuse ; mais , pour  plusieurs  des  échantillons  de  cette  variété, 
l’analyse  n’a  point  révélé  la  présence  ni  de  chlore,  ni  i|e  fluor, 
de  sorte  qu’il  est  probable  que  c’pstou  une  autre  espèce,  ou 
un  mélange  d’argile  et  de  substances  organiques. 

La  chaux  phosphatée  est  la  plus  dure  des  substances  cal- 
caires; elle  raye  très-légèrcmept  |e,yerre,.et  elle  est  rayée 
par  le  feldspath.  Sa  dureté  est  représentée  par  5 ; sa  pesan- 
teur spécifique  varie  de  31, GG  à 32,85.«Tj-ès-diï|icilement 
fusible  au  chalumeau,  les  paillettes  les  plus  minçps  ne  se  frit- 
tent que  sur  les  bords;  soluble  dans  l’acide  nitrique  : sa  pous- 
sière est  phosphorescente. 

Chaux  phosphatée  cristalline.  — Elle  se  présente  je  plus 
ordinairement  en  prisme  è six  faces  régulier,  fig.  263, pl.  43, 
dontla  hautcprestüi  l’un  des  cédés  : : 39  : 53.  Les  cristaux  ad- 
mettent des  clivages  difficiles  suivant  les  faces  du  prisme  ; ils 
ne  sont  pas  assez  prononcés  pour  influer  sur  la  cassure  qui  est  • ' . 
généralement  inégale . grenue,  et  quelquefois  conchoïde.  Les 
couleurs  de  la  chaux  phosphatée  sont  très-variables  ; toutefois, 
on  peut  les  grouper  en  quatre  ; le  vert  d’eau  très-clair,  qui  ap- 
partient aux  cristaux  hyalins,  analogues  au  béril;  le  vert 
foncé,  le  vert  jnunAtre  et  le  violet.  Les  cristaux  hyalins  sont  • ' 
assez  rares,  cependant  ceux  des  Alpes  sont  d’une  limpidité  * 
parfaiteou  légèrement  laiteuse;  lq  chaux  phosphatéc'se présente 
en  général  sous  In  forme  d’im  prisme  è sjs  faces  plus  ou  moins  ’ 
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modifié.  Le  plus  ordinairement  ses  cristaux  sont  terminés  par 
une  base  ; mais  dans  quelques  gisements , notamment  à Ju- 
milla , dans  le  royaume  de  Murcie,  ils  sont  surmontés  d’une 
pyramide  à six  faces,  fig.  267  et  268  , qui  leur  donne  au  pre- 
mier abord  un  aspect  different  : la  couleur  jaune  verdâtre  de 
ces  cristaux  les  avait  fait  distinguer  par  Werner  sous  le  nom 
de  spargerlstein , pierre  d’asperge,  tandis  que  les  cristaux 
basés  formaient  son  espèce  apatite.  Haüy,  en  montrant  l’iden- 
tité des  pointements  qui  atteignent  seulement  leurs  limites 
lorsque  le  prisme  est  surmonté  d’une  pyramide,  a identifié 
Vapatite  et  le  spargelslein. 

•La  fig.  264,  qui  représente  les  cristaux  les  plus  abondants 
après  la  forme  primitive , est  le  prisme  «\  six  faces  portant  une 
bordure  b'1*  sur  les  arêtes  de  la  base,  et  que  Haüy  a désigné 
par  cette  raison  sous  le  nom  d'annulaire. 

Souvent  aussi  les  cristaux  sont  à douze  faces,  fig.  265,  par 
suite  de  troncatures  sut  chacune  de  ses  arêtes  verticales. 
Fréquemment  Ips  deux  modifications  b'1*  et  h'  sont  réunies 
sur  le  même  cristal,  çinsi  (}u-’on  le  voit  sur  fig.  266. 

Les  fig.  267  et  268,  qui  appartiennent  spécialement  nu 
spargelstein,  sont  la  répétition  des  fig.  264  et  266,  dans  les- 
quelle» l'anneau  b'1*  est  devenu  un  pointement  par  le  prolon- 
gement de  ses  faces.  Cette  disposition  n'est  pas  cependant 
complètement  réservée  aux  cristaux  du  royaume  de  Murcie  : il 
en  existe  également  avec  cette  forme  à Acendal,  en  Norvège. 
Ceux-ci,  d’un  vert  foncé,  presque  opaques,  et  à- cassure  gra- 
nuliforme,  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  moroxile;  ses  an- 
gles sont  exactement  les  mêmes,  et  l’identité  des  cristaux  de 
ces  deux  localités  est  complète.  , ' . î"! 

Les  angles  du  prisme  portent  fréquemment  des  modifica- 
tions a'  ; mais  elles  sont  toujours  accompagnées  de  facettes 
placées  sur  les  arêtes  de  la  base,  oiusi  que  le  représentent  les 
fig.  269  et  270,  |d.  44.  La  dernière  de  ces  figures  porte 
deux  bordures  b ,/k  et  b11'  dont  on  pourrait  exprimer  les  lois 
»Ie  décroissement  par  1/2  et  1 , en  doublant  les  hauteurs.  La 
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chaui  phosphatée  oflre  également  une  très-fine  bordure  6‘, 
fig.  271,  qui,  réunie  aux  deux  premières,  donne  un  nouvel 
exemple  de  la  loi  de  simplicité  des  modifications.  Ce  même 
cristal,  abondant  dans  les  mines  de  Ehrenfriedensdorf  en 
Saxe,  porte  deux  troncatures  «'  et  <r  sur  les  angles  du 
prisme. 

Les  fig.  272  et  273  contiennent,  outre  les  facettes  que  j'ai 
déjà  indiquées,  des  modifications  a placées  sur  les  angles 
de  manière  que  leurs  traces  soient  parallèles  aux  diagonales 
des  faces  M.  Toutes  les  faces  du  prisme  étant  identiques,  ces 
modifications  devraient  être  doubles  sur  chaque  angle  du 
prisme;  mais  elles  sont  toujours  simples.  Il  en  résulte  que  la 
chaux  phosphatée  présente  un  défaut  de  symétrie  dans  sa 
cristallisation.  Les  faces  à*  devraient  également  se  répéter  de 
chaque  côté  de  la  face  h\  tandis  que  dans  plusieurs  des  cris- 
taux où  l’on  voit  cette  modification  il  n’existe  de  face  A‘  que 
d’un  seul  côté,  ainsi  que  cela  est  indiqué  dans  la  fig.  272. 
Jusqu'à  présent,  aucune  propriété  physique  particulière  ne 
se  rattache  à cette  anomalie;  le  quartz,  qui  offre  aussi  une 
certaine  dissymétrie,  possède  la  polarisation  circulaire  , qu’on 
ne  connaît  dans  aucun  autre  minéral. 

Je  terminerai  la  description  des  cristaux  de  chaux  phos- 
phatée, par  une  macle  que  M.  Descloizeaux  a fait  connaître* 
d’après  un  échantillon  appartenant  à la  collection  de  l’École 
des  mines.  Ce  groupement,  qui  n'a  laissé  aucune  trace  sur 
la  base,  a lieu  par  un  plan  qui  passe  par  l'axe;  il  est  indi- 
qué par  l’angle  rentrant,  fig.  274,  que  forme  la  face  avec 
une  autre  fuce  verticale  dont  la  loi  de  dérivation  n’a  pu  être 
déterminée.  L’inégalité  des  deux  parties  de  la  face  b'l\  mar- 
quées b',K  et  6’ */\  enfin  une  légère  suture  verticale  que  porte 
la  troisième  face  M en  retour,  dévoilent  cette  hémitropie. 
On  observe  dans  ce  même  cristal  un  élargissement  considéra* 


* Cristallisationdela  chaux  phosphatée,  par  M.  Descloizeaux  [Annales  de» 
minci,  troisième  série  , t.  Il,  p.  352. 
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ble  des  faces  «'  et  b'l\  qui  le  rend,  au  premier  abord,  mécon- 
naissable. La  mesure  seule  des  faces  a conduit  à sa  déter- 
mination. M.  Descloizeaux  , auquel  nous  empruntons  ces 
détails,  a été  amené,  par  suite  de  ce  travail,  h une  révision 
complète  de  la  cristallisation  de  la  chaux  phosphatée. 

Nous  donnons,  d’après  ce  minéralogiste,  le  tableau  des 
principaux  angles  de  cette  substance. 


P sur  M 

— 90» 

M sur  M 

- 1Î0» 

P sur  4'/* 

- ISO»  *0' 

M sur  67* 

— U9«  30' 

P sur  6''« 

- 139»  45’ 

M sur  b'1* 

- 130»  10’ 

P sur  4* 

— 157® 

M sur  b' 

= 113" 

P sur  a' 

- 1*1»  30' 

M sur  a1 

— 135»  48' 

‘ P sur  a1 

— U3“  39'  10' 

‘ M sur  a* 

— 159»  48' 

P sur  a. 

— lit*  15' 

M sur  o* 

- 149»  40 

P sur  a. 

— 108»  80’ 

M sur  a’ 

- 157»  80' 

M sur  gx 

- 150“ 

M sur  yx 

— 169°  18’ 

a'  sur  a' 

— 130»  50' 

• n*  sur  n1 

- 1 15»  38' 

b‘  sur  6* 

- 148»  15' 

6’/' sur  4V* 

— 188»  8.V 

ê*sur  b * 

r-  157»  87' 

q*  sur  «, 

— , 158»  80' 

a1  sur  a* 

— 166»  5’ 

a,  sur  o, 

— 172»  l.V 

g‘  sur  a* 

- 153°  40' 

g'  sur  a, 

— 150° 

Les  angles  précédés  d'uu  astérisque  sont  calculés. 


Chaux  phosphatée  granuliforme.  — On  trouve  à (îelli- 
vara,  et  dans  quelques  endroits  de  la  Suède  et  du  Groenland , 
des  masses  verdâtres  et  rougeâtres  dont  la  cassure  est  gra- 
nulo-lameüaire.  Quelquefois  les  grains  dont  elles  se  composent 
n’ont  pas  une  grande  adhérence,  et  on  peut  les  détacher.  Ils 
sont  entremêlés  de  grains  d’amphibole  noir  et  de  feroxydulé. 
Certains  cristaux  d’Arendal  possèdent  également  cette  cassure. 

chaux  phosphatés  compacte. — On  donne  ce  nom  à des 
échantillons  qui  ont  une  cassure  unie,  passant  à la  cassure 
conchoïde,  et  dans  Icsqnles  on  n’observe  plus  aucune  trace  de 
cristallisation.  Cette  variété,  qui  provient  deTruxillo,  dans 
l’Kstramadure , y constitue  des  masses  assez  considérables 
pour  être  employée  à la  construction  de  murs  d’enclos.  Elle 
est  plus  dure  que  la  variété  cristalline  ; souvent  môme  elle  fait 
feu  au  briquet,  par  suite  d’un  mélange  de  quartz  qui  a con- 
duit Haüy  à la  désigner  sous  le  nom  de  chaux  phosphatée 
quarlzifrre.  La  chaux  phosphatée  d’Estramadure  projetée  sur 
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les  charbons,  brille,  dans  l'obscurité,  d'une  lumière  jaune 
verdâtre  qui  lui  a valu  le  nom  de  phosphorile.  Ce  nom  s'ap- 
plique aussi  aux  cristaux  de  Jumilla,  qui  possèdent  à un  haut 
degré  la  propriété  phosphorescente. 

Cbaux  phosphatée  concrétionnée.  — Elle  forme  des  mas- 
ses réniformes,  à cassure  fibreuse  très-fine,  d’un  gris  jaunâtre, 
passant  au  brun.  Cette  variété,  dont  les  plus  beaux  échantillons 
proviennent  d’Amberg,  est  identique,  par  ses  caractères  ex- 
térieurs, avec  la  baryte  sulfatée  et  la  blende,  également  en 
masses  concrétion  nées.  La  pesanteur  spécifique  suffit  pour  la 
distinguer  de  ces  minéraux.  L'action  de  l'acide  nitrique  est 
également  caractéristique. 

chaux  phosphatée  terreuse.  — La  variété  compacte  de 
Truxillo  passe  quelquefois  à des  masses  demi-dures,  peu 
résistantes,  qu’on  peut  regarder  comme  terreuses.  Klaproth 
a décrit,  sous  le  nom  de  pierre  de  Martnarosch , une  chaux 
phosphatée  pulvérulente  dans  laquelle  il  a signalé  la  présence 
de  l'acide  lluoriquq1,  circonstance  qui  l’identifie  avec  la 
chaux  phosphatée  cristallisée. 

C'est  également  à la  variété  terreuse  qu’on  rapporte  les  pe- 
tits rognons  d’un  gris  cendré,  ou  d'un  noir  grisâtre  peu  cohé- 
rents, trouvés  dans  le  grès  vert  de  1a  côte  du  Havre,  ou  dans 
les  argiles  du  lias,  près  de  Fins,  dans  le  département  de 
l'Ailier.  M.  Berthier  a le  premier  fait  connaître  la  composi- 
tion de  cette  espèce,  dont  M.  de  Bonnard  a donné  la  des- 
cription. Ces  rognons,  plus  endurcis  que  la  roche  qu'ils 
contiennent,  se  dissolvent  dans  les  acides,  et  donnent,  à l’ana- 
lyse, de  la  chaux  et  de  l’acide  phosphorique  mélangés  avec 

* Chaux <7  X 

Acide  phosphorique.  . . . 32,25  I 

Acide  fluoriqoe 2,50  f j00 

Silice 0,50  I 

Oxyde  de  fer 0,75  J 

Eau 1,00  / 

Mélange  de  quarto  et  d’arg.  11,50 

Perte A, 50 

{Retirage,  I,  IV.  p.  272.  ) 
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plus  ou  moins  de  matières  étrangères.  Leur  composition  est  : 


Chaux  phosphatée  de  Fini,  par  H.  Berthirr. 


PhosphaUMle  chaux  CcPP*—  86,3 

Carbonate  de  chaux 11,7* 

Carbonate  de  magnésie.  ...  » 

Argile 0,6 

Houille,  eau  et  perle 1,4 


l'I.  du  cap  de  la  Hère,  par  le  même. 

57,30 

De  chàux 7,60 

S, 60 

Id.  avec  silicate  de  fer.  . . 15,30 

Eau . . . i . . 7,50 


On  remarquera  que  ces  analyses,  quoique  nssez  modernes,  ne 
relatent  la  présence  ni  du  chlore,  nicelle  du  fluor:  ce  qui  conduit 
naturellement  à supposer  que  ces  rognons  n’appartiennent  pas 
à la  même  espèce  que  la  chaux  phosphatée  cristallisée;  D’après 
ce  que  j’ai  eu  l’occasion  d’observer  à Fins,  où  j’ai  recueilli 
plusieurs  rognons  analogues  à ceux  analysés  parM.  Berther, 
je  serais  porté  à croire  qu’ils  ne  doivent  pas  être  associés  à 
la  chaux  phosphatée,  en  ce  sens  qu’ils  sont  probablement  le 
résultat  de  la  destruction  de  corps  organiques  enfouis.  Ces 
rognons  sont  en  effet  identiques  aux  coprolites  signalés  par 
M.  Buckland  dans  les  argiles  du  lins  du  Yorkshire,  et  de 
Lime-Régis  dans  le  Dorsetshirc  : ils  appartiendraient  donc 
au  phosphate  des  os,  et  non  au  phosphate  ordinaire  de  la 
nnture  inorganique.  Les  rognons  découverts  par  M.  Becquerel 
dans  l’argile  plastique  d'Auteuil,  près  Paris,  me  paraissent  se 
trouver  dans  les  mêmes  circonstances. 

M.  Berthier  a décrit,  en  outre,  sous  le  nom  de  phosphate  de 
chaux  graphiteux,  des  nodules,  disséminés  dans  les  argiles 
schisteuses  noires  faisant  partie  des  terrains  crétacés  inférieurs 
«le  la  Normandie.  Ces  nodules,  dont  la  cassure  est  à la  fois 


compacte  et  grenue,  sont  d’un  gris  tirant  sur  le  noir  ; l’un 
d’eux,  paraissant  très-pur,  a donné  à ee  chimiste  la  composi- 
tion suivante  : 


Graphite . . 17,00 

Phosphate  de  chaux . . . 65 
Quartz  mêlé  d’argile.  . . 17 
Eau I 

Le  phosphate  de  choux  graphiteux  est  analogue , par  son 
gisement  et  sa  composition,  aux  rognons  terreux,  il  est 
probablement  aussi  un  produit  organique. 
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Analogies.  — En  cristaux  nets  et  transparents , la  chaux 
phosphatée  peut  se  confondre  avec  l'émeraude,  qui  affecte  la 
même  forme  et  présente  des  modifications  identiques  : la  pre- 
mière substance  raye  avec  difficulté  le  verre  ; la  seconde  raye 
le  verre  et  môme  le  quartz.  Lorsque  la  variété  verte  est  en 
cristaux  imparfaits,  transparents,  et  quand  elle  est  d’un  vert 
jaunâtre,  elle  ressemble  au  péridot,  circonstance  qui  l’a  fait 
désigner  par  Werner  sous  le  nom  de  chrysolithe.  Grenue  et  d’un 
vert  foncé,  elle  a de  l'analogie  avec  I c pyroxène  coccolithe  : la 
dureté  de  ces  deux  minéraux  est  plus  grande  que  celle  de  la 
chaux  phosphatée;  celle-ci  est,  en  outre,  soluble  dans  les 
acides.  La  chaux  phosphatée  compacte  pourrait  se  confondre 
avec  le  pélrosilex,  le  quartz  néopètre,  peut-être  avec  la  chaux 
fluali*  compacte:  la  dureté  et  l’action  des  acides  sont  encore 
deux  caractères  certains  pour  la  distinguer. 

Gisement.  — La  chaux  phosphatée  appartient  aux  terrains 
les  plus  anciens  ; on  la  trouve  en  petits  filons  dans  le  granité  ; 
elle  accompagne  les  mines  d’étain  dans  le  Cornouailles,  la 
Bohème  et  la  Saxe  ; elle  forme  des  rognons  dans  le  schiste 
talqucux  du  Zillerthal  ; au  Saint-Gothard,  elle  accompagne 
l’albite;  les  cristaux  transparents  d'Ala  sont  dans  le  schiste 
chloriteux  ; elle  existe  dans  les  filons  de  feroxydulé  d’Arendal, 
en  Norvège,  associée  à de  l'amphibole,  du  grenat,  du  pyroxène 
et  de  l’épidote.  Au  lac  de  Laach,  sur  les  bordsdu  Hhin.àAlba- 
no  , près  Home  , elle  est  disséminée  dans  les  roches  volcani- 
ques : c’est  dans  un  gisement  analogue  que  l’on  trouve  la 
chaux  phosphatée  du  cap  de  Gâte  en  Espagne. 

CHAUX  ARSÉNIATÉE 

Hbarmacolite;  Arsénicite. 

Il  règne  encore  de  la  confusion  sur  les  combinaisons  de 
chaux  et  d'acide  arsénique.  Les  différents  auteurs  sont  loin 
d'être  d’accord  sur  les  divisions  à adopter.  Cette  circonstance 
me  parait  tenir  à ce  que  la  chaux  arséniatée  est  ordinairement 


Di 
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le  produit  de  lu  décomposition  de  minéraux  arséniféres , et 
que  souvent  elle  contient  un  excès  de  base  et  de  l’eau  hygro- 
métrique qui  changent  toutes  les  proportions.  En  ne  consul- 
tant donc  que  les  analyses,  on  serait  conduit  à luire  trois  ou 
quatre  espèces  distinctes.  Les  cristaux  de  chaux  arsénintée  sont 
très-rares  : les  collections  de  l’École  des  Mines,  du  Jardin  des 
Plantes  et  du  Collège  de  France  n’en  contiennent  pas,  et  je 
n'ai  eu  aucune  occasion  d’en  étudier,  ce  qui  m’empêche  d’é- 
mettre une  opinion  motivée  à cet  égard;  toutefois,  je  crois 
qu'on  doit  en  admettre  trois  espèces.  La  première,  la  chaux 
arsénialée  ordinaire  , dans  laquelle  la  relation  do  la  base 
et  de  l’acide  est  analogue  aux  combinaisons  des  phosphates. 

La  seconde,  V haidinyérite,  dans  laquelle  l’oxygène  de  l’acide 
arsénique  est  à l’oxygène  de  la  chaux  dans  le  rapport  de  5 : 2. 

La  troisième,  qui  est  une  chaux  arsénialée  anhydre, 
appelée  berzélite,  et  que  je  préfère  désigner  par  sa  compo- 
sition chimique,  le  nom  de  M.  Rerzélius  étant  appliqué  à un 
autre  minéral.  Souvent,  en  outre,  on  décrit  à part,  sous  le 
nom  de  PikropharmaroUte , un  sous-arséniate  hydraté  qui 
a été  retrouvé  dans  deux  localités  distinctes  avec  des  carac- 
tères chimiques  presque  analogues,  mais  que  je  crois  n ôtre 
qu'une  variété  de  la  pharmacolite. 

La  chaux  arsénialée  est  le  plus  ordinairement  en  houppes 
soyeuses  blanches,  quelquefois  légèrement  rosées  par  de  l’ar- 
séniate  de  cobalt.  Dans  certains  échantillons,  les  rayons  sont 
cristallins  et  brillants,  à la  manière  de  la  wawellite.  M.  Hai- 
dinger  annonce  que  quelquefois  ils  sont  assez  bien  formés 
pour  qu’on  puisse  s’assurer  de  leur  forme,  et  il  les  a décrits 
comme  appartenant  à un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  l’an- 
gle de  117°  24’;  les  cristaux  sont  des  prismes  hexaèdres  sy- 
métriques. A l’état  cristallin,  la  chaux  arséniatée  possède  une 
dureté  comparable  à celle  de  la  chaux  lluatée;  mais  le  plus  or- 
dinairement elle  s’écrase  entre  les  doigts,  ce  qui  tient  nu  peu 
de  résistance  de  ses  aiguilles  déliées  et  soyeuses.  Exposée  h 
la  chaleur,  la  chaux  arsénialée  émet  de  l’eau,  que  l’on  peut 
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recueillir  dans  le  tube  d'essai.  Au  chalumeau,  elle  se  fond 
difficilement  en  émail  blanc;  sur  le  charbon  et  à la  flamme 
intérieure,  elle  donne  une  odeur  d'ail.  Soluble  dans  l’acide 
nitrique  sans  effervescence. 

Ces  caractères  s’appliquent  aux  différentes  espèces  de  chaux 
arsénialée.  Il  faut  une  analyse  pour  les  spécifier  davantage, 
à moins  que  les  échantillons  ne  présentent,  ce  qui  est  très- 
rare,  des  formes  cristallines  appréciables. 

L'espèce  la  plus  connue,  la  seule  peut-être  bien  constatée , 
a été  désignée  par  Werner  sous  le  nom  de  pharmacolite.  L’a- 
nalyse de  Klaproth  est  celle  qui  caractérise  le  mieux  cette  es- 
pèce ; elle  a été  faite  sur  des  échantillons  de  Witticken,  en 
Souabe  ; elle  lui  a donné  : 


Chaux 

OXJS- 

7,OX 

X 

Acide  arsénique.  . . 

. 50,54 

17,54 

S 

Eau 

81,74 

6 

Composition  qui,  traduite  en  formule,  donne  Ca'As'+GAq. 

Cette  même  espèce  a été  retrouvée  à Andréasberg , au 
Hartz;  à Neustadt  en  Saxe,  à ioachimsthal  en  Bohême. 

pikboph arm aco lite . — Arsiniale  (Beudant);  chaux 
sous-arséniatée  (Brongniart).  — Les  analyses  suivantes  de 
chaux  arséniatée  d’Andréasberg  et  de  Riechclsdorfl’  ont  indi- 
qué une  quantité  de  chaux  un  peu  plus  grande  que  dans  la 
pharmacolite.  Cette  différence  a paru  suffisante  à M.  Stromeycr 
pour  considérer  les  échantillons  de  ces  deux  localités  comme 
constituant  une  espèce  nouvelle,  à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  pikropharmacolile . Elle  ne  se  trouve  qu’en  globules  fibreux 
rayonnés,  ou  même  en  masses  terreuses.  L’examen  des  échan- 
tillons me  fait  penser  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  séparer  cette  va- 
riété sous  une  dénomination  particulière. 

pikropharmacolite  d'Andrcasberp,  par  John.  De  Riechelidorff,  par  Slromcycr. 


Chaux.  .....  27,28  7,83  1 Xi, 618  0,9X1 

Magnésie  3,îl8  1,88* 

Acide  arsénique  43,68  15,85  X 46,971  16,31  X 

Eau 13,86  XI, XI  3 83,977  XI, 31  * 

Oxyde  de  cobalt.  « 0,8»8 
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HAIDINGÈRITE. 

Ce  nom  a été  donné  par  M.  Brongniart  à une  chaux  ar- 
séniatée  qui  paraît  devoir  former  une  espèce  spéciale.  C’est 
M.  Hnidinger  qui  l’a  déterminée  d’après  un  échantillon  pro- 
venant du  cabinet  de  M.  Ferguson,  de  Raith,  Elle  diüèreà 
la  fois  par  sa  forme  et  sa  composition  de  la  pharmacolite. 
M.  Beudant  l’appelle  chaux  arséniatée  hatdingérile ; et 
M.  Gustave  Rose  l’a  décrite  comme  étant  la  véritable  chaux 
arséniatée.  Suivant  ce  dernier  minéralogiste,  la  pharmaco- 
lite serait  cette  môme  espèce,  qui  aurait  pris  une  quantité 
d’eau  supplémentaire,  et  dont  la  texture  aurait  changé  par 
cette  addition. 

D’après  la  description  de  M.  Haidinger , les  cristaux  de 
M.  Ferguson,  sont  des  octaèdres  tronqués,  dérivant  d’un 
prisme  rhomboïdui  droit;  ils  sont  blancs,  fortement  translu- 
cides, peu  durs,  rayés  par  la  chaux  carhonatée.  Leur  pesan- 
teur spécifique  est  28,^8.  Leur  composition  a été  trouvée, 
par  M.  Turner,  être  : 

R»pp. 

Arsenutc  de  clisux.  . 85,681  0,039  1 

Eau 1 4,319  0.01»  3 ou  A 

ou  Ca*As~  4-  3Aql 

CHAUX  ARSÉNIATÉE  ANHYDRE. 

Berzélite.  — On  trouve,  à Langsbnnshilta  en  Suède,  des 
masses  fragiles  d'un  blanc  mat  jaunâtre,  ou  de  couleur  de 
miel,  à aspect  cireux  et  lustré,  quidonne.à  l’essai,  de  la  chaux 
et  de  l’acide  arsénique.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  25,2. 
Leur  dureté,  représentée  par  2,60,  est  à peu  près  la  même 
que  celle  de  la  chaux  sulfatée. 

M.  Anderson  1 a obtenu  pour  la  composition  de  cette  sub- 
stance, qu’il  a désignée  sous  le  nom  de  berzélile  : 


1 Bibliothèque  de  Genève,  I.  XXXIX,  p.  497. 
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oins- 

Chau* 

30,96 

5,89 

Magnésie 

15,61 

6,01 

Protnx.  de  manganèse . 

4,36 

1,32 

Acide  arsénique.  . . . 

56,16 

!9,60 

Eau  et  perte 

, 2,71 

Cette  substance  serait  donc  un  sous-arséniatc  anhydre. 

ROMAINE 

Cette  substance,  dont  M.  Damour'  a récemment  fait  con- 
naître les  caractères  et  la  composition,  est  un  antimoniate 
de  chaux  représenté  par  la  formule  ( C,Mg,F ) 56\  Elle  est  en 
très-petits  octaèdres  à base  carrée,  fort  analogues  à l’octaèdre 
régulier.  La  mesure  m’a  donné  pour  leurs  angles  opposés 
au  sommet  69°  10’,  et  110°  50'  pour  les  angles  des  deux  fa- 
ces qui  se  coupent  suivant  la  base. 

La  couleur  de  la  roméinc  est  le  jaune  hyacinthe.  Cette 
substance  est  assez  dure  pour  rayer  le  verre.  Ses  faces  sont 
très-miroitanles.  Elle  ne  présente  pas  de  clivage.  La  masse 
de  celte  substance,  au  milieu  de  laquelle  pointent  les  petits 
cristaux,  présente  une  cassure  granuleuse  dont  la  couleur  est 
plus  claire  que  les  cristaux. 

Chauffé  sur  le  fil  de  platine,  ce  minéral  fond  en  une  scorie 
noirâtre.  Il  se  dissout  avec  une  grande  lenteur  dans  le  verre 
de  borax  et  dans  le  sel  de  phosphore.  Au  feu  de  réduction,  le 
verre  reste  incolore  ; au  feu  d’oxydation  , il  prend  une  teinte 
violette. 

Fondu  sur  le  charbon  avec  du  carbonate  de  soude,  il  donne 
des  globules  d’antimoine  qui  produisent  une  fumée  blanche. 

Les  acides  nitrique,  sulfurique  et  hydrochlorique  ne  l’atta- 
quent pas. 

L’analyse  a donné  à M.  Damour,  pour  les  éléments  de  la 
roméine  : 


1 Annale*  de*  miner,  3*  strie,  l.  XX,  p.  347. 
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oxyg. 

Rapp. 

Acide  anliinunictix 

79,31 

15,70 

3 

Oxyde  ferreux.... 

1,20 

0.27  \ 

Oxyde  nianganeux. 

2,1*> 

0,  48  j 

5,43  1 

C.liaux 

16,67 

4,68) 

Silice 

0,6  i 

99,98 

. 

La  roméine  a été  découverte  par  M.  Bertrand  de  Lom  dans 
la  mine  de  manganèse  de  Saint-Marcel  en  Piémont.  Elle  est 
engagée  tantôt  dans  du  feldspath , tantôt  enveloppée  d'oxyde 
de  manganèse,  avec  épidote  violette  et  quart*;  elle  est  égale- 
ment associée  avec  de  la  greenowite. 

PÉRO  WSKITE . 

Les  cristaux  auxquels  M.  Gustave  Rose  'a  donné  ce  nom, 
provenaient  d’Achmatowsk  près  de  Slatoust , dans  l'Oural  ; 
ils  étaient  cubiques,  sans  aucune  modification  : un  clivage  tri- 
ple et  facile  sur  chaque  face  lui  a fait  présumer  que  la  forme 
primitive  est  bien  réellement  le  cube  ; le  seul  échantillon  que 
ce  minéralogiste  ait  pu  étudier  appartenait  à la  collection  de 
M.  Pérowski.  Les  cristaux  de  pérowskile  ont  d’une  ligne  à 
trois  lignes  de  côté  ; ils  sont  engagés  dans  un  schiste  chlo- 
riteux,  et  ils  sont  accompagnés  de  cristaux  de  penninc  très- 
nets,  de  fer  magnétique  et  de  calcaire. 

M.  Leplay,  professeur  de  minéralurgie,  a rapporté  à l’Ecole 
des  mines , dans  un  voyage  qu’il  a fait  dons  l’été  de  1844  à 
l'Oural,  deux  échantillons  de  cette  nouvelle  espèce  : un  d’eux 
renferme  des  cristaux  portant  des  modifications  assez  nettes 
pour  être  mesurées  nu  goniomètre  à réflexion.  M.  Descloi- 
zeaux,  que  j’ai  prié  de  faire  ce  travail,  a reconnu  que  les  an- 
gles portent  quatre  ordres  de  facettes,  savoir  : lesfaceso'  ap- 
partenant à l’octaèdre  régulier;  a'1'  constituant  par  leur  en- 
semble un  trapézoèdre  rare,  que  l'on  connaît  dans  la  chaux 


1 /innalttde  Poggtndorff , I.  XLVUl.p.  538. 
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fluatée  et  dans  le  plomb  sulfuré  ; un  ikositétraèdre  a5/"  exis- 
tant dans  l’argent  sulfuré,  et  un  autre  o,/4  qui  n’a  encore  été 
rencontré  dans  aucun  minéral.  Il  existe  en  outre,  sur  les  arêtes 
de  ces  cristaux,  quatre  séries  de  facettes,  savoir  : le  dodé- 
caèdre régulier  b\  et  trois  bexatétraèdres  b3/t,  bn  \ b"1*.  Le 
premier  est  fréquent  dans  la  pyrite  de  fer,  à l'état  hémièdre, 
c’est  le  dodécaèdre  pentagonal  ; le  second  existe  également 
dans  ce  minéral;  le  troisième  n’avait  pas  encore  été  trouvé. 

Dans  les  cristaux  étudiés  par  M.  Descloizeaux , lès  facettes 
sont  loin  d’ètre  au  complet;  quand  on  lés  place  de  manière 
que  les  arêtes  tronquées  soient  horizontales,  fig.  325,  pl.  52, 
on  ne  voit  aucune  modilication  sur  les  arêtes  verticales,  comme 
cela  aurait  lieu  sur  un  prisme  à base  carrée  : en  outre,  les  mo- 
difications qui  donnent  des  hexatétraèdres  ne  se  représentent 
pas  sur  toutes  les  arêtes  horizontales;  l’une  d'elles  est  quel- 
quefois devenue  dominante,  et  a pour  ainsi  dire  fait  dispa- 
raître les  autres.  Cette  disposition  est  telle,  qu’au  premier 
aspect  la  forme  paraît  rectangulaire  ; mais  la  face  de  l’octaè- 
dre, qui  se  reproduit  avec  régularité  sur  les  différents  angles 
des  cristaux,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  type  cristallin  de 
la  pérowskite. 

La  fig.  325  montre  la  disposition  du  cristal  mesuré  par 
M.  Descloizeaux 1 ; la  fig.  324,  pl.  52,  représente  une  portion 
de  ce  cristal  supposé  complet. 

Les  angles  mesurés  sont  : 


P sur  a' 

- 1S5»  10' 

P sur  £• 

- 185° 

P sur  4’/* 

— 146°  19' 

P sur  ft»/‘ 

- 141°  M' 

P sur 

— 148»  56' 

P sur  ay* 

- 147°  51' 

P sur  o»/‘  - 154»  *8' 
P sur  a ■/*  — 131»  *3' 
a'/*  sur  a'  — 164»  lï' 
a1  sur  a’/*  — 157° 
o*  sur  a */k  •»  150°  38' 


La  couleur  de  la  pérowskite  est  le  noir  de  fer;  son  éclat 
métalloïde  est  très-vif  sur  les  faces  des  cristaux , ainsi  que 


< Note  sur  les  formes  cristallisées  de  la  pérowskite,  par  M.  Descloizeaux. 
Annale i de  chimie,  1845. 
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sur  les  surfaces  de  clivage.  Opaque,  même  en  lames  minces  : 
sa  poussière  est  d’un  blanc  grisâtre  ; sa  dureté,  supérieure  à 
celle  de  l’apatite,  est  représentée  par  le  nombre  5,8  ; elle  est 
rayée  par  le  feldspath.  Pesanteur  spécifique,  40,17  : au  cha- 
lumeau ce  minéral  seul  est  complètement  infusible.  En  pou- 
dre, il  se  dissout  en  grande  quantité  dans  le  borax,  et  le  sel 
de  phosphore  y produit  un  verre  clair  ayant  la  couleur  du  ti- 
tane : les  différentes  réactions  indiquent  In  présence  du  titane. 

M.  Gustave  Rose  a reconnu,  par  plusieurs  essais  docimasti- 
ques,  que  la  pérowskite  est  composée  presque  exclusivement 
de  titane  et  de  chaux.  Récemment,  M.  H.  Rose1,  ayant  eu  à sa 
disposition  une  quantité  suffisante  de  ce  nouveau  minéral , a 
pu  le  soumettre  a l’analyse  ; il  a obtenu  les  résultats  sui- 
vants : 


Olï». 

Ollf. 

l’J». 

Acide  lilaniquc 

59,00 

93,43 

58,96 

93,41 

9 

Chaux 

36,76 

10,16 

39,90 

11,59  » 

Protoxyde  de  fer  mélangé 

9,06 

10,47  / 

d'un  peu  de  magnésie. . 

*,79 

1,09 

100,09 

100,07 


il  résulte  de  cette  composition,  que  la  pérowskite  est  un  ti- 
tanate  de  chaux  , représenté  par  la  formule  : Ca Ti,  ou  CaT ï*. 

l . * • • . ‘ . 

PYROCHLORE. 

Cette  substance  est  en  grains  arrondis  et  en  petits  cristaux 
en  octaèdres  réguliers,  fig.  275,  pl.  45,  engagés  dans  la  sié- 
nite  zirconienne  de  Friedrickswûrn,  en  Norvège.  Elle  a été 
retrouvée  à Miasken  octaèdres  portant  les  faces  dû  dodécaèdre 
b',  et  d’un  solide  à 24  faces  a'/*,  dont  les  faces  font  l’une  sur 
l’autre  des  angles  de  150°  31  'et  160“  32'.  Ces  cristaux,  fig. 
276,  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  Friedrickswârn , sont 
en  même  temps  plus  brillants;  quelques-uns  atteignent  un 


* Annalet  de  Poggemlorff,  t.  I.XII,  I8U. 
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demi-pouce  de  diamètre.  Tous  les  autres  caractères , sauf  la 
pesanteur  spécifique  qui  est  uri  peu  plus  grande,  ainsi  qu’on  le 
verra  plus  tard,  sont  du  reste  identiques  entre  le  pyrochlore  de 
Norvège  et  celui  de  l’Oural.  La  couleur  du  pyrochlore  est  d'un 
brun  rougeâtre  ou  noirâtre,  opaque , même  dans  les  fragments 
minces  ; son  éclat  est  à la  fois  vitreux  et  résineux.  Bayé  par 
le  feldspath,  il  raye  la  chaux  p'  osphatée.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que varie  de  41,05  à 42,20  : sa  cassure  est  conchoïde.  Il  est 
complètement  attaqué  par  l’acide  sulfurique.  Au  chalumeau, 
le  pyrochlore  est  infusible;  il  devient  d’un  jaune  verdâtre 
par  la  calcination,  et  perd  une  certaine  quantité  d'eau. 

Une  analyse  du  pyrochlorc  de  Friedrickgwftrn , due  à Woliler , 


a donné  : 

Acide  litaniquc 62,75 

Chaux 18.85 

Prwoxyde  de  manganè.^  8,75 

Oxyde  de  Ter 8,16 

Oxyde  d’uranc 6,18 

Oxyde  de  cérium 6,80 

Oxyde  d’élain 0,61 

Eau i,80 


Elle  semble  indiquer  que  le  pyrochlore  est  un  litanate  de 
chaux  uni  à un  titanate  d’urane,  de  cérium  et  de  fer.  On 
croit  devoir  remarquer  que  le  pyrochlore  et  la  pérotcskile 
cristallisent  l’un  et  l’autre  dans  le  système  régulier  ; que  la  cou- 
leur, la  pesanteur  et  la  dureté  de  ces  deux  minéraux  sont 
presque  identiques  : l’éclat  seul  est  différent.  Il  serait  possible 
qu’ils  appartinssent  à la  même  espèce,  et  que  des  mélanges 
fussent  la  cause  delà  différence  qui  existe  entre  eux. 

Les  cristaux  de  Miask  en  Sibérie, et  de  Brévig  en  Norvège, 
contiennent  de  l’acide  tantalique  au  lieu  d'acide  lilanique.  En 
considérant  ces  deux  acides  comme  isomorphes,  on  pourrait 
identifier  ces  minéraux  ; dans  le  cas  contraire , les  cristaux  de 
Miask  et  de  Brévig  appartiendraient  è une  espèce  différente. 
M.  Rose,  qui  a décrit  les  cristaux  de  Miask,  et  M.  Wohler, 
qui  a fait  connaître  la  composition  des  pyrochlores  de  ces  deux 
localités,  les  considèrent  comme  de  simples  variétés  d’une 
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même  espèce,  malgré  la  différencie  que  je  viens  de  signaler. 

La  pesanteur  spécifique  du  pyrochlore  de  Miask  est  de 
42,03  à 43,20,  celle  du  pyrochlore  de  Brévig  est  seule- 
ment de  38,02. 

Les  analyses  suivantes  montrent  les  analogies  et  les  diffé- 
rences entre  ces  deux  dernières  variétés. 


De  Miask . par  Hermann  Par  Vôhler.  De  Brérig. 

Oijg. 


Acide  tantalique 

64,45 

7,16 

18  04  67’?78 

67,041 

Acide  tiianiquc 

4,43 

0,88 

/ *’  4 traces 

traces. 

Zircone 

5,57 

1,46 

» 

N 

Oxyde  de  cérium  et  thorine 

3,34 

0,68 

13,154 

5,159 

Oxyde  de  lanthane 

4,00 

0,48 

Oxyde  d’urane. . 

5,601 

Yttria 

» 

9 

0,808 

' » 

Oxyde  de  manganèse 

0,70 

0,14 

0,146 

1,688 

Oxyde  de  fer.  

5,68 

1,74 

1,435 

1,349 

Chaux 

13,54 

3,80 

10,934 

9,877 

Sodium-potassium 

3,74 

3,930 

• 

Fluor 

3,43 

3,433 

• 

Eau 

0,50 

1,160 

7,058 

Acide  tungslique 

Traces, 

. Oxydcd'élain.  Traces. 

104,74  104,044  97,733 

M.  Wohler  annonce  que  l’excès  de  poids  que  présente  l’une 
de  ses  analyses  tient  en  partie  à co  que  l'oxyde  de  cérium 
y existe  à l’état  de  protoxyde;  il  lui  parait,  en  outre,  très- 
probable  que  le  fluor  s'y  trouve  combiné  au  sodium , et  il  ad- 
met qu’on  peut  représenter  le  pyrochlore  de  Miask  par  la  for- 
mule : ( C’a*  4-  Ce*  th*)Ta  + Na  F.  La  formule  d'Hermann 
est  2 (Ca3,  La*,  Ÿ*)  fa  -4-  2 (z'r  Ë'e  Fe)Ta  fi  + (K a,  Na, 
Li)  FL 

Une  partie  de  l’acide  tantalique  étant  remplacée  par  de 
l’acide  titanique,  et  une  partie  des  bases  par  Pyttria  et  les 
protoxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

8CHÈEUN  CALCAIRE. 

Chaux  tungMatée;  Wolfram  blanc  ; Tungstcin  blanc  ; Scliéelite  (Beudant). 

Cette  substance,  connue  seulement  à l’état  cristallin,  pré- 


• Journal  (fArdroan»,  1.  XXXI,  p.  98.  1844. 
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sonie  une  grande  constance  dans  sa  composition.  D’après  une 
analyse  de  M.  Berzélius,  elle  contient  : 

0«)g. 

Chaux 19,100  5,15  1 

Acide  lungslique.  so,U7  16, 47  3 

nombres  qui  donnent  pour  formule  Ca.  IF5. 

La  pesanteur  spécifique  considérable,  qui  est  GO, 76,  est  un 
caractère  saillant  pour  la  reconnaître. 

Sa  couleur  est  le  blanc  laiteux,  blanc  grisâtre,  blanc  jau- 
nâtre, accidentellement  brunâtre.  Son  éclat  est  très-vif;  on 
le  compare  à l’éclat  du  diamant.  Sa  dureté,  supérieure  à celle 
de  la  chaux  (lualée,  et  moindre  que  la  dureté  de  la  chaux 
phosphatée,  est  représentée  par  le  nombre  4,5.  Difficilement 
fusible  au  chalumeau  en  un  verre  transparent.  L’acide  ni- 
trique l’attaque  lentement  et  produit  un  résidu  d’acide  tungs- 
tique,  qui  est  jaune.  Sa  cassure  inégale  est  imparfaitement 
conchoïde.  Il  possède  des  clivages  difficiles  , suivant  les  faces 
de  l’octaèdre  6'. 

Le  schéelin  calcaire  cristallise  dans  le  système  du  prisme  â 
base  carrée,  fig.  277,  pl.  45.  La  hauteur  du  prisme  est  à la 
longueur  d’un  des  côtés  de  la  base  : : 21  : 10.  On  ne  connaît  de 
la  forme  primitive  que  la  base,  qui  est  même  fort  rare.  Les 
cristaux  ordinaires  affectent  la  disposition  d’un  octaèdre  aigu 
â base  carrée,  fig.  278,  donné  par  des  modifications  sur  les 
arêtes  de  la  base.  Un  second  octaèdre  à base  carrée  a*,  placé 
sur  les  angles,  est  encore  fort  habituel;  il  est  rarement  sim- 
ple. La  plupart  des  cristaux  de  cette  forme  portent,  ainsi 
que  la  fig.  279  l’indique,  de  petites  faces  6'  appartenant  au 
premier  octaèdre. 

Quelques  cristaux  sont  surmontés  d’un  octaèdre  fort  obtus 
a*,  et  souvent  même  dans  ce  cas  ils  portent  une  indication  de 
la  base  du  prisme.  Ln  fig.  280,  qui  représente  des  cristaux 
provenant  des  mines  d’étain  de  Schlackenwald  en  Bohême, 
affecte  cette  disposition.  La  fig.  281,  qui  appartient  à un 
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cristal  que  j’ai  rapporté  des  environs  de  Borrowdale  dans  le 
Westmorcland,  oITre  un  troisième  octaèdre  placé  sur  les  an- 
gles dont  le  signe  est  a 1/1  ; je  citerai  enfin,  d'après  M.  Lévy, 
un  très-beau  cristal,  fig.  282,  de  la  collection  de  la  comtesse 
Avlesford,  remarquable  par  la  pureté  de  ses  faces,  ses  dimen- 
sions et  sa  limpidité;  il  contient  les  octaèdres  placés  sur  les 
angles  a*  et  a*,  ainsi  que  l’octaèdre  b'  placé  sur  les  angles  que 
je  viens  de  faire  connaître,  mais  il  présente,  en  outre,  un  oc- 
taèdre particulier  b 5 et  un  solide  à 16  faces  ou  dioctaèdre  alt 
dont  la  moitié  des  faces  manque.  Souvent  les  cristaux  de 
schéelin  calcaires  sont  maclés,  quoiqu'ils  n’offrent  pas  d’an- 
gles rentrants.  L’axe  de  révolution  est  alors  perpendiculaire 
à l’une  des  faces  latérales  de  la  forme  primitive.  On  reconnaît 
facilement  les  macles  a ce  que,  dans  les  cristaux  qui  en 
contiennent,  les  faces  qui  les  présentent  sont  striées  de  manière 
que  les  stries  d'une  moitié  ne  sont  pas  le  prolongement  des 
stries  de  l’autre  moitié,  mais  forment  entre  elles  un  angle 
légèrement  obtus. 


Angles  principaux. 


PM 

— 

90» 

a* 

sur  a* 

— 

112®  2' 

MM 

— 

90" 

a* 

sur  «• 

— 

108»  lï  20' 

P sur  b' 

— 

115»  40* 

a* 

sur  a» 

— 

160»  33' 

P sur  a* 

— 

123°  59’ 

a% 

sur  a* 

— 

73»  8' 

P sur  o* 

— 

95» 

a 4 

sur  a* 

. ■ 

130»  10' 

P sur  aV * 

— 

tOS»  5'  30" 

sur  ,a 

— 

155»  56' 

b'  sur  A1 

— 

100»  40' 

sur  b‘ 

— 

151»  33’ 

b • sur  6*  en  retour 

u 

129»  2' 

>a 

sur  a’ 

— 

152»  «r 

A1  sur  A5 

— 

69°  56' 

sur  a* 

136®  12’ 

A*  sur  A3  en  retour 

■= 

13î»  if 

a'P  sur  a1/3 

— 

1 19»  49' 

Analogie*. — Gisement.  — La  pesanteur  spécifique  du 
schéelin  calcaire,  son  éclat  adamantin  et  sa  couleur  donnent 
à ce  minéral  de  l'analogie  avec  le  plomb  carbonaté  et  le 
plomb  sulfaté.  Le  premier  est  soluble  dans  l'acide  nitrique 
avec  effervescence,  tandis  que  le  second  est  inattaquable  par 
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ce  réactif.  Le  schéelin  est  attaqué  avec  formation  d’un  résidu 
jaune  d’acide  tungstique.  Au  chalumeau,  les  plombs  carbo- 
naté  et  sulfaté  donnent  du  plomb  métallique. 

Le  schéelin  calcaire  accompagne  souvent  les  mines  d’é- 
tain ; il  appartient  aux  liions  de  l'époque  la  plus  ancienne. 
Le»  plus  beaux  cristaux  proviennent  de  Zinwald  et  de  Scbal- 
kenwald  en  Bohême.  Le  Cornouailles  en  fournit  également  de 
remarquables  par  la  pureté  de  leurs  formes  et  par  leur  éclat. 

_ CHAUX  NITRATES. 

. • , „•  ■ Salaire  terreux  ; Nilrc  calcaire. 

Ce  sel  constitue  principalement  les  efflorescences  salines 
que  l’on  observe  sur  les  murs  humides.  Il  est  déliques- 
cent, et  l’on  ne  peut  que  rarement  en  étudier  les  caractères. 
Sa  saveur  èst  amère  et  fraîche;  il  fuse  lentement  sur  les  char- 
bons enflammés,  en  y laissant  un  résidu  blanc  pulvérulent,  qui 
est  de  la  chaux  caustique. 

Lorsqu’on  Tait  cristalliser  artificiellement  la  chaux  nilratéc, 
elle  donne  des  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
à six  faces,  que  l’on  considère  comme  appartenant  au  sys- 
tème rhomboédrique. 

Beaucoup  de  sels  se  trouvent  en  efflorescence  : on  les  dis- 
tingue par  le  goût  et  la  nature  de  l’acide  qu’ils  contiennent. 

CHAUX  CHLORURÉE.  . f 

* 

Muriate  de  chaux  ; Hydrochloralo  de  chaux.  • •" 

Ce  sel  n’existe  qu’en  dissolution  dans  les  eaux  des  mers, 
dans  celles  des  lacs  salés  et  de  quelques  sources.  H est  d’une 
saveur  piquante  et  très-amère.  Déliquescent,  il  ne  peut  cris- 
talliser que  lorsque  les  eaux  qui  le  contiennent  sont  amenées 
à un  grand  degré  de  concentration. 

chaux  boratée.  — M.  Beudant  a constaté  l’existence  du 
borate  de  chaux  en  croûtes  superficielles  sur  des  fragments 
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de  pierre  calcaire  provenant  de  Toscane.  Ges  espèces  d’incrus- 
tations ressemblent  à un  tuf  calcaire;  elles  sont  probablement 
le  produit  de  la  double  décomposition  du  borax  et  de  la  chaux 
carbonatée. 

genre  MAGNÉSIE.  . i*/'  . • 

( PERICLASE. 

*1  * v . . •'  • 

■ ' Magnésie  native. 

M.  Scacchi,  professeur  de  minéralogie  à Naples , a récem- 
ment découvert,  dans  des  échantillons  de  dolomie  de. la  Som- 
ma, des  cristaux  octaèdres  auxquels  il  a donné  le  nom  de 
Périclase,  par  allusion  aux  clivages  qu’ils  offrent  sur  leurs 
angles.  ' ‘ ' ,K  "■ 

L’analyse  de  ces  cristaux  a donné  * : 

A M.  Sracrhi.  A M.  namour.  - ’ 


OW  , ’ 

Magnésie.  ......  sfl.nt  M.5T  35,83 

Protoxyde  de  fer.  . . 8,56  0,81  i.tl 

Perte J,iO  Résidu  0,86 


100,00  100, 3i 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  In  périclase  est  essentiellement 
composée  de  magnésie.  Quel  est  le  rôle  du  fer,  est-il  nu  mini- 
mum ou  au  maximum  d’oxydation?  M.  Scacchi  et  M.  Ilamour 
le  considèrent  comme  étant  isomorphe  avec  la  magnésie , et 
par  suite  cette  substance  serait  de  la  magnésie  native.  Quel- 
ques personnes  croient , au  contraire , que  le  fer  est  à l’état 
d’acide  ferrique , et  que  la  périclase  est  un  ferrate  de  ma- 
gnésie. Dans  cette  dernière  hypothèse,  on  aurait  un  sous- 
sel  tellement  chargé  de  magnésie,  que  son  existence 

me  paraît  fort  improbable;  je  pense  donc  que  la  périclase  est 
du  la  magnésie  native  comme  le  corindon  est  dix  l’alumine 
cristallisée.  * • 


* Ue  la  périclase  t nouvelle  espèce  minérale,  par  M.  Scacclii.  {/I finales  des 
minest  troisième  t.  III,  |>.  UC9,  J8HJ  # ,. 
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• La  périclase  est  d’un  vert  obscur;  ses  cristaux , qui  peuvent 
avoir  cinq  millimètres  de  côté , sont  assez  nets  pour  être 
mesurés;  ils  donnent  l’angle  de  109°  propre  à l’octaèdre  ré- 
gulier; ils  possèdent  de  plus  un  clivage  triple  et  très-net, 
dont  toutes  les  faces  sont  perpendiculaires  entre  elles,  ce 
qui  conduit  à adopter  le  cube  pour  la  forme  primitive  de  cet 
intéressant  minéral.  Il  est  transparent,  et  ne  donne  aucun 
indice  de  double  réfraction.  Infusible  au'chalmneau.  Diflici- 
lement  attaquable  par  l’acide  nitrique  lorsqu’il  est  en  frag-  * . 
ment*,  il  s’y  dissout  entièrement  après  avoir  été  réduit  en 
poudre.  Sa  dureté  est  presque  égale  à celle  du  feldspath)  sa 
pesanteur  spéciGque  est  37,5. 

Analogies.  — La  périclasc  est  associée  au  péridot  olivinc 
blanc  et  bien  cristallisé;  elle  pourrait  se  confondre  avec  cette 
Substance  et  avec  le  pyroxène  verdfttre  qui  se  trouve  également 
dans  la  roche  de  la  Somma  : la  forme  des  cristaux  constam- 
ment nets,  du  moins  dans  le  peu  d’échantillons  connus,  la 
caractérise  suffisamment  ; mais  le  clivage  cubique  est  le 
moyen  le  plus  sùr  de  distinction.  Les  caractères  extérieurs  de 
la  périclase  rapprochent  encore  ce  minéral  de  la  chaux  lluatée 
et  du  sèhéelin  calcaire  : le  clivage  et  la  dureté  servent  égale* 
nient  è la  distinguer.  J’ajouterai  que  la  nature  de  la  roche  du 
la  Somma  ne  pourrait  s'accorder  avec  les  deux  dernières  ana- 
logies que  je  viens  d’indiquer. 

J ' * 7’  • • • # p*  t V jg  "»4'i 

MAGNESIE  HYDRATÉE. 

* ; • ; ? j * •. 

Magnésie  naiive  ; Gulir  magnésien  ; Talc  hjdralé  ; Brut-ile  (Beudant). 


Cette  substance  a été  trouvée  à Hoboken , dans  l’État  de 
New-Jersey , et  à l’ile  d’Unst,  une  des  Shetlands  ; elle  est  en 
masses  lamclleuses  blanches  et  nacrées,  formant  de  petits 
filons  dans  de  la  serpentine.  Leur  analyse  a conduit  à la  for- 
mule MgAq , indiquant  que  c’est  un  hydrate  de  magnésie 
composé  d’un  atome  de  magnésie  et  d’un  atome  d'eau. 
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i.  ' ’ ‘De  Hoboken , par  Bruce.  De  1H*  cTOuit,  par  Fjlfa. 

Magnésie.  ...  70  | 69,75  Î7  1 

Eau 30  | 30, i5  Î6.89  1 

• * ’ * • * 

Les  clivages  de  la- magnésie  hydratée  sont  courbes,  mais 
cependant  assez  nets.  M.  Lévy  annonce  avoir  obtenu  pour  leur 
mesure  l’angle  de  120  degrés,  propre  au  prisme  à six  faces 
régulier.  De  petites  aiguilles  déliées , mais  cependant  assez 
nettes,  tapissant  des  fissures  dans  les  masses  laraelieuses "de 
Hoboken,  l’ont  confirmé  dans  l’opinion  que  cette  substance 
cristallise  suivant  le  prisme  Téguiier.  M.  Necker  a récemment 
visité  l’Ue  d’Unst,  et  il  annonce*  y avoir  recueilli  des  cristaux 
de  magnésie  hydratée  fort  distincts  , quoique  très-petits.  Ce 
sont  des  tables  annulaires  à six  faces , représentées  fig.  283, 
pî.  46. 

La  magnésie  hydratée  est  douce  au  toucher  comme  le  talc; 
mais  ses  lames  ne  sont  pas  flexibles,  ce  qui  la  distingue  de 
cette  substance  avec  laquelle  elle  u quelque  analogie.  Tendre, 
elle  se  laisse  facilement  rayer  par  la  pression  de  l’ongle  ; elle 
donnede  l’eau  dans  le  tube  d’essai.  La  matière  résultant  de  la 
calcination  est  légèrement  alcaline,  et  ramène  au  bleu  le  pa* 
pier  de  tournesol  rougi  précédemment  par  un  acide.  Au  cha- 
lumeau, blanchit  sans  se  fondre  : soluble  dans  les  acides  sans 
effervescence.  •.  • • . 

Hématite.  — M.  Nutnll  * a donné  ce  nom  à des  aiguilles 
blanches  nacrées , associées  à la  serpentine  de  Hoboken  , qui 
contient  la  magnésie  hydratée;  ces  aiguilles  sont  précisément 
celles  que  M.  Lévy  cite  comme  étant  de  la  magnésie  hy- 
dratée cristallisée.  L’analyse  suivante  de  M.  Nutall  s’accorde 
assez  bien  avec  cette  opinion,. en  admettant  toutefois  que  la 
silice  et  l’oxyde  de  fer  qu’elle  contient  proviennent  de  la  ser- 
pentine , qui  sert  de  gangue  à ces  aiguilles,  ta  faible  pro- 
portion de  silice  rend  cette  supposition  toute  naturelle. 


1 Bibliothèque  de  Genève , t.  XXVII,  p.  371. 
* Siliiman't  journal,  t.  IV,  p.  19. 
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Magnt-sie.  ....  51,7*1  \ 

Eau.  . *9,666  | 0„  „90 

Silice 12,568  ( ' 

Peroxjdc  do  fer.  5,87i  J 


Analogie*.  — Certains  échantillons  de  chaux  carbonates 
nacrée , de  chaux  sulfatée  et  A'apophylile , ont  de  l’analogie 
avec  la  magnésie  hydratée.  Le  clivage  les  différencie  facile- 
ment. L’opophylite  est,  en  outre,  beaucoup  plus  dure. 
L’action  des  acides  indique  la  nature  des  deux  autres  sub- 
stances. La  chaux  sulfatée  n’éprouve  aucune  altération  quand 
on  la  mélange  avec  de  l’acide  nitrique,  tandis  que  la  chaux  car- 
bonatée  est  soluble  avec  effervescence.  L’essai  nu  chalumeau 
pourrait  également  être  employé  pour  Vapophylite , qui  est 
fusible  en  un  verre  incolore.  Du  reste , la  considération  du 
gisement  suffira  presque  toujours  pourdéterminer  ce  minéral, 
les  échantillons  de  magnésie  hydratée  étant  ordinairement 
associés  avec  de  la  serpentine. 


MAGNÉSIE  CARBONATÉE. 

Magnésie  native;  Baudissérite;  Walmstédüc;  Breunérite;  Razouniiistskin; 

Gioberiite. 

• » ' • , . 

V . . *4  • * . * • . . . ’ * * ' 4 

Pendant  longtemps  on  a ignoré  l’existence  de  la  magnésie  • 
carbonatée  cristallisée  : Haüy  n’a  décrit  que  la  magnésie  ter- 
reuse de  Italdisscro,  qui  est  un  mélange  de  cette  espèce  et  de 
magnésite.  La  plupart  des  cristaux  de  magnésie  carbonatée 
étaient  rangés  avec  la  chaux  carbonatée  ; mais  l’analyse  a 
montré  que  certains  cristaux  des  Alpes  et  du  Salzbourg,  re- 
gardés comme  de  la  chaux  carbonatée  magnésifêrc  , ne  con- 
tiennent pas  de  chaux.  On  fait  donc  maintenant  deux  sous-di-  . 
visions  dans  cette  espèce. 

Magnésie  carbonatée  cristallisée.  — Sa  forme  primitive 
est  un  rhomboèdre  sous  l’angle  de  107°  25’;  elle  présente 
trois  clivages  égaux  et  également  faciles,  suivant  les  faces  dn 
primitif.  La  forme  primitive  est  la  plus  fréquente  : l’École  des 
Mines  en  possède  de  beaux  cristaux , (iy.  284,  pl.  46,  de 


Digitized  by  Google 


310 


MAGNÉSIE  CARIIONATÉE. 


Schellgradcn  et  de  Traversellc  en  Piémont,  engagés  dans  du 
schiste  talqueux.  Ces  cristaux,  un  peu  jaunâtres,  sont  co- 
lorés par  une  faible  proportion  de  fer  passé  au  maximum. 
Outre  ces  cristaux  , l'École  des  Mines  possède  encore  de  la 
magnésie  carbonatée  en  rhomboèdres  allongés , portant  des 
indications  du  primitif  et  terminés  par  une  base  assez  large, 
fig.  «285.  Ces  derniers,  extraits  de  la  chaux  sulfatée  du  Salz- 
bourg,  sont  fortement  colorés  en  noir  par  du  bitume.  Nous 
citerons  enfin  des  masses  lamelleuses  noires  entremêlées  de 
lamelles  de  chaux  sulfatée  et  provenant  du  même  lieu  : les 
clivages  en  sont  aussi  nets  et  aussi  brillants  que  ceux  de  la 
chaux  carbonatée;  cette  dernière  avait  été  rangée  dans  la 
collection  de  l’Hcole  des  Mines  avec  la  chaux  carbonatée.  La 
mesure  do  l’angle,  que  j’ai  trouvé  de  107°  32’,  m’a  engagea 
en  faire  l'analyse,  et  j'ai  reconnu  que  c'était  une  magnésie 
carbonatée,  dans  laquelle  une  certaine  quantité  d’oxyde  de 
fer  remplace  une  quantité  proportionnelle  de  magnésie., 

La  dureté  de  la  magnésie  carbonatée  est  représentée  par 
4,5  ; elle  raye  le  calcaire , et  elle  est  rayée  par  la  chaux  (lua- 
tée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  28,80  : soluble  dans  l’acide 
nitrique  avec  une  effervescence  plus  rapide  que  la  dolomie, 
mais  beaucoup  moins  vive  que  la  chaux  carbonatée.  Au  cha- 
lumeau, elle  donne  une  matière  blanche  qui  se  concrète  un 
peu  sur  elle-même  à la  maniète  des  argiles,  et  qui  pré- 
sente, avec  le  papier  de  curcuma  , la  réaction  olealine. 

Analyse  de  I)  magnésie  rarbonalée  de  Itaumgirten.  Lamelleuse  du  Salibourg, 

per  SCromeyor. 

Magnésie.  *7,63  _ 18, *3 

Oxyde  de  fer > 

Acide  carbonique.  . 30,75  36,71 

Oxyde  de  manganèse.  0,21 

&IU.  , i,io 

Les  relations  qui  résultent  de  ces  analyses  donnent  la  for- 
mule MgC * analogue  à celle  qui  régit  la  chaux  carbonatée. 

Breunérite.  — Les  analyses  de  Stromeyer  prouvent  que  la 
substauce  qui  a reçu  ce  nom  est  une  magnésie  carbonatée  qui 


*3,10 

5,20 

50,6 

98,90 


par  M.  Diifrcnoy. 
Oijr. 

• 18,57  1 

1,81  f 
36,61 


18, *1  1 
36,61  2 
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. contient  de  10  à 16  pour  100  de  carbonate  de  fer.  La  Breu- 
nérite  du  Tyrol  cristallise  en  rhomboèdre  sous  1 angle  107 
30'  : ce  qui  l’identifie  complètement  avec  ta  magnésie  car- 
bonatée.  . ' 


Breunérite  du  llirli.1  la*  Tyrol.  De  U vallée  de  Fu«. 

. . ...  oa  an 


Carbonate  de  magnésie  Si, 34 

86,05 

— deler....*;  10, OS 

13,15 

— de  mangan.  3,19 

*• 

Matières  combustibles.  1,64 

» 

r*«  ; «i  ' x • 

Magnésie  carbonatée  terreuse.  — Elle  ressemble  par 

ses  caractères  extérieurs  à la  craie;  elle  happe  à la  langue; 
elle  est  blanche  ou  d’un  blanc  grisâtre  ; son  caractère  de  faire 
effervescence  est  surtout  trompeur  ; toutefois,  comme  elle  est 
presque  constamment  associée  avec  de  la  tnagnéstle,  c est-à- 
dire  ave.edu  silicate  de  magnésie,  qui  se  transforme  par  I ac- 
tion de  l’acide  à l’état  de  gelée,  cette  réaction  devient  un 
caractère  indicatif.  Un  essai  plus  certain  est  de  la  traiter 
par  l’acide  sulfurique  ; il  se  forme  alors  un  sulfate  soluble 
et  d’un  goût  amer,  tandis  que  le  sulfate  de  chaux,  très- 
peu  soluble  dans  l’eau,  donnerait  un  résidu  terreux  abondant. 

Le  mélange  de  magnésite  varie  beaucoup  ; la  magnésie  car-  / 
bonatée,  qai  en  est  la  moins  chargée,  est  celle  de  Baldissero. 
près  de  Turin;  nous  en  donnons  l’analyse  d’après  M.  Ber- 
thier  *.  • , . 

Oiyg.  R»pp.  . • . 

Magnésie 59,00  15,09  1 

' Acide  carbonique.  41, so  30, S3  S % 

Magnésite. ......  19, 40  •'  v *•  * 

ioo,on 

Les  proportions  de  magnésie  et  d acide  carbonique  sont  les 
mêmes  que  pour  la  variété  cristallisée. 

Hydro-carbonate  de  magnésie.  — Il  existe  à Hobokcn, 
dans  l’État  de  New-Jersey,  associé  à la  magnésie  hydratée, 


1 Annales  de  Poggendorf , 1S47 , p.  167. 
* Annales  des  mines , 1824,  p.  316. 
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Des  aiguilles  assez  déliées  forment  sur  cette  substance,  ainsi 
que  sur  la  serpentine,  une  croûte  superficielle.  L’analyse  de 
ces  aiguilles  a donné  à M.  Wachmcister 1 : 

Oijg. 

Acide  carbonique  36, sa  ae,63 

: Magnésie 41,il  16,41 

, . Oxyde  de  fer 0,17  0,06  , 

Eau,..'. 18,53  16,47 

..  • Silice..../ ■ 0,57 

Les  relations  atomiques  qui  résultent  de  la  composition  de 
ces  aiguilles  sont  difficiles  à établir,  aussi  existe-t-il  deux  opi- 
nions très-distinctes  à cet  égard  : M.  Thomson  les  décrit  comme 
un  hydro-carbonate  de  magnésie  dont  la  formule  est  très-com- 
pliqtiée;M.  Beudanlsupposcque  cette  substance  est  un  mélange 
du  carbonate  ordinaire  MgC*  avec  un  hydrate  particulier  • 
MgAq*,  analogue  aumagnesiaalba  des  pharmaciens.  La  for- 
mule adoptée  par  M.  Beudant  est  3 MgC*  H-  MAq*;  elle  sup- 
pose un  peu  moins  d’acide  carbonique  que  l’analyse  n’en 
contient.  Malgré  cette  différence,  je  trouve  cette  manière 
d'expliquer  l’analyse  de  M.  Wachmeistcr  préférable , surtout 
quand  on  considère  le  gisement  de  ces  aiguilles,  qui  sont  asso- 
ciées avec  la  magnésie  hydratée  lamellaire  et  plusieurs  autres 
minéraux  magnésiens. 

• MAQKtUXTB. 

ÉClime  de  mer  ; Magnésie  carbonnlée  silicifèrc. 

Ce  minéral.,  quoique  bien  distinct  de  la  magnésie  carbo- 
uatée  terreuse,  a été  longtemps  confondu  avec  elle,  parce  que 
la  plupart  des  échantillons  de  carbonate  en  présentent  un  mé- 
lange. La  magnésite  est  en  général  blanche,  quelquefois  légère- 
ment grise  ou  rosée;  elle  est  légère  par  suite  de  sa  porosité. 
Analogué  à la  craie  par  ses  caractèresextéricurs,  elle  est  plus  so- 
lide et  plus  tenace  que  cette  variété  de  chaux  carbonatée.  Sèche 
nu  toucher,  elle  happe  fortement  à la  langue  ; elle  donne  de 

* Kong . vet.  Acad,  handl,  1897,  p.  17. 
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.l'eau  par  la  calcination  ; très-difficilement  fusible  au  chalu- 
meau en  émail  blanc;  attaquable  par  les  acides,  elle  ne  fait 
point  effervescence  quand  elle  est  pure.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  26.  Lorsqu’elle  est  colorée  en  gris,  elle  offre  de  l’analogie 
avec  les  argiles , mais  son  défaut  d’onctuosité  l’en  distingue  ; 
elle  fait,  en  outre,  difficilement  pâte  avec  l’eau,  il  faut  l’hu- 
mecter  et  la  broyer  longtemps  pour  lui  donner  un  peu  de 
liant.  Les  différents  caractères  que  je  viens  d’énumérer  ne 
suffiraient  pas  toujours  pour  distinguer  la  magnésite  de  cer- 
taines argiles,  et  même  de  certaines  craies,  mais  l’action  de 
l'acide  sulfurique  est  concluante  en  donnant  du  sulfate  de 
magnésie,  dont  le  goût  amer  est  caractéristique. 


Magnétile  de  Vallecat.  Oxjg. 

Magnésie.  . 23,80  9, il  1 

Silice.  . . . 53,80  47,91  3 

Eau,  . . . . ÎO  17,78  i 

Alumine.  . 1,20 


De  Chenevièrei,  par  M.  Dufrénoy 
. 23,66  9,19  1 

51,18  28,19  3 T 

19,91  17,77  3 

Sable  1,33 


Les  analyses  qui  précèdent  établissent  que  la  composition 
de  la  magnésite  e9t  un  hydro-silicate  de  magnésie , dont  la 
formule  est  AfgSi*  + 2Âq. 

Outre  la  magnésite  qui  s’est  retrouvée  avec  les  mêmes  pro- 
portions dans  un  grand  nombre  de  localités  , il  existe  des  dé- 
pôts de  silicate  de  magnésie  dans  des  circonstances  analogues 
aux  argiles  : les  proportions  des  éléments  peuvent  alors  varier 
jusqu’à  l’infini , et  dans  ce  cas,  elles  ne  donnent  pas  lieu  à 
des  espèces  distinctes. 

Nous  rangerons  dans  cette  catégorie  Vaplirodite  de  Lang- 
banshyttan  en  Suède,  dont  les  caractères  sont  analogues  à 
l’écume  de  mer.  Sa  composition  est , d’après  M.  Bertiiier  1 : 

Silice 51,55  *- 

, Magnésie 33,72 

Oxyde  inangaueux.  1,62 
Oxyde  ferreux.  . . 0,59 
Alumine.  .....  0,20 
Eau.'.  .....I.  12,32 


1 Bibliothèque  de  Genève,  t.  XXXVI , p.  117. 
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• MAC,  HÉSITE. 


La  magnésite  employée  à (îratz  en  Styric  pour  la  con-' 
slruclion  de  l’ouvrage  des  hauts-fourneaux,  et -dont  M.  Ber- 
thier  1 a donné  la  composition  suivante,  nous  parait  dans  le 
même  cas.  . • 


Silice.  . . 

. 36,50 

Magnésie.  . , 

; H), 60 

Alumine.  . . 

. 12,30 

Oxyde  de  fer. 

. I,W 

Eau.  . . , . . 

, 8,40 

Dermatine. — Je  citerai  encore,  comme  de  vantétre  réunie 
à la  magnésite,  l’espèce  que  M.  Brcithaupt  a désignée  sous  le 
nom  de  Dermatine,-  elle  forme  des  masses  terreuses  ayant 
l’apparence  de  stalactites  grossières.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  21,33,  et  sa  dureté,  représentée  par  le  nombre  2,  est 
analogue  à celle  de  Ta  magnésite.  D’après  l'analyse  de  Ficinus, 
la  dermatine  est  composée  de  silice  35,80;  magnésie  23,70  ; 
protoxyde  de  fer  11,33  ; protoxyde  de  manganèse  2,25; 
alumine  0,42;  chaux  0,83-;  soude  0,50;  eau  avec  un  peu 
d'acide  carbonique  25,20.  ■ . - . v 

Quincyte.  — Ou  a donné  ce  nom  à une  magnéiile  colo- 
rée en  rouge  lleur  de  pêcher,  par  une  substance  organique  ; 
l’analyse  due  à M.  Berthier  indique  l’exactitude  de  cette 
réunion.  . . ; , 


Magnésie la  . 

Proiuxydc  de  fer  S 
Silice.  ......  5i 

eau 17 


Le  gisement  de  cette  substance  au  milieu  des  calcaires  d'eau 
■ douce  de  Mehun  et  de  Quincy  vient  encore  à l'appui  de  la 
réunion  de  la  quincyte  et  de  }a  magnésite.  J’ajouterai  que  la 
coloration  en  rouge  se  représente  également  dans  le  quartz  ré- 
sinite  de  Mehun , et  qu'il  existe  dans  les  collections  autant  d’é- 
chantillons, portant  le  nom  de  quincyte,  appartenant  au  quartz 
qu’à  la  magnésite. 

1 Annalet  de!  minei , deuxième  série,  l.  VII , p.  515. 
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Gisement.  — Lu  mngnésite  appartient  aux  formations 
tertiaires  d’eau  douce  ainsi  qu’aux  terrains  serpentincux.  A 
Coulommiers  et  à Chenevièrcs  près  Paris , elle  forme  une 
couche  de  0,20  à 0,40  d’épaisseur,  intercalée  dans  les 
marnes  supérieures  du  calcaire  de  la  Prie.  Cette  magnesilc 
participe  de  la  structure  schisteuse  de  ces  marnes.  A Vallecas 
près  Madrid , et  à Salinclle,  dans  le  département  du  Gard  , 
elle  est  dans  une  position  analogue  : la  magnesite  de  cette 
dernière  localité  est  d'un  gris  violet  prononcé. 

La  magnésitc  de  Baldissero  en  Piémont , et  de  Castella- 
monte  , forme  des  veines  dans  la  serpentine. 

On  se  sert  dans  l'Orient , sous  le  nom  d écume  de  ma , de 
cette  terre  pour  la  fabrication  des  pipes  ; elle  provient  de  i\é- 
grepont  dans  la  Crimée,  et  de  Kiltschi.ck,  à deux  lieues  de 
Konic  en  Netoliç  V.daqs  cette  dernière  localité  elle  forme 
une  couche  de  deux  mètres  de  puissance,  associée  à du  calcairç 
gris  clair  ; ce  gisement  parait  analogue  à celui  des  environs 
de  Paris.  -yf» 

MAGNÉSIE  BOHATÉB.  ***’ 

. •.  ,\*»v  r-inm 

. ; Würftil&leiu  ; Boracilo  Bouilaol. 

Ce  minéral  est  remarquable  par  une  dissymétrie  danssa  cris- 
tallisation . La  forme  la  plus  généraleest  lecube,  fig.  28G,  pl.  h (I; 
on  ne  connaît  pas  le  cube  simple , il  est  toujours  plus  ou  moins 
modifié  : ses  modifications  suivent  les  lois  ordinaires  du  sys- 
tème régulier;  mais  une  moitié  des  facettes  placées  sur  les 
angles  manque  toujours,  tandis  que  celles  qui  ont  lieu  sur  les 
arêtes  sont  au  complet.  Les  fig.  287 et  288  montrent  celtedis-7 
position  : dans  la  première,  les  douïe  arête»  sont  tronquées  par 
des  faces  b'  qui  appartiennent  audodécaèdre  rhomboidal  ré- 
gulier, et  quatre  de6  huit  angles  seulement  sont  remplacés 
par  des  faces  a1,  qui  représentent  l’octacdre  régulier  ; dans 
la  fig.  288, l'anomalie  est  différente;  les  huit  augles  sont  tron- 
qués, mais  quatre  sont  remplacés  par  les  faces  de  I octaèdre 


Di, 
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o1 , tandis  (|uc  les  quatre  autres  portent  des  troncatures  triples 
a*,  qui  sont  les  rudiments  d’un  trapézoèdre. 

La  môme  dissymétrie  persiste  pour  les  modifications  inter- 
médiaires, ninsi  qu’on  le  voit  dans  la  fig.  289,  qui  représente 
la  variété  précédente  dans  laquelle  les  faces  du  dodécaèdre  b' 
ont  pris  beaucoup  d’extension  , et  où  de  nouvelles  faces  t, 
données  par  la  loi  [b'b' fblf)  , sont  venues  s’ajouter.  Le  so- 
lide t,  qui  devrait  avoir  quarante-huit  facettes,  n’en  présente 
que  vingt-quatre. 

, Ilaüy,  qui  a signalé  le  premier  l’anomalie  de  cristallisa-  * 
tion  de  la  borneite , a montré  qu’elle  était  liée  à une  propriété 
physique  particulière , l’électricité  polaire.  Cette  substance 
présente  quatre  axes  d’électricité  correspondant  aux  quatre 
diagonales  du  cube.  Les  pôles  différents  sont  modifiés  diffé- 
remment, en  sorte  que,  dans  la  fig.  287,  les  quatre  faces  de 
l’octaèdre  qui  existent  sont  opposées  aux  angles  solides  du 
cube  non  modifiés;  il  en  est  de  môme  de  la  fig.  288;  les  an- 
gles, portant  les  modifications  différentes  a'  et  a’,  sont  situés 
aux  extrémités  des  mômes  diagonales. 

Outre  l’anomalie  que  je  viens  de  rappeler,  la  magnésie 
boratée  en  offre  une  seconde  qui  a été  cause  de  quelque  doute 
sur  son  système  cristallin  ; elle  consiste  en  ce  qu’une  plaque 
de  ce  minéral , interposée  entré  deux  tourmalines  croisées, 
rétablit  la  lumière  à la  manière  des  cristaux  biréfringents, 
et  comme  les  substances  dont  les  formes  sont  régulières 
n’ont  pas  la  propriété  de  dépolariser  la  lumière , plusieurs 
minéralogistes,  au  nombre  desquels  on  compte  M.  Beudant, 
ont  supposé  que  la  boracitc  cristallisait  en  un  rhomboèdre 
très-rapproché  du  cube  : la  symétrie  complète  des  modi- 
fications s’oppose  à cette  conclusion.  Le  beau  travail  de 
M.  Biot  sur  la  polarisation  lamellaire  \ la  rend  du  reste 
inutile  ; en  effet , d’après  les  recherches  de  cet  illustre  physi- 
cien, les  minéraux  lamcllcux  présentent  quelquefois  des  phé- 

1 Mémoires  de  r Académie  des  sciences,  année  18i3,  p.  645;  voir  le  I”  vol. 
de  cei  ouvrage,  p.  875.  . V.'  s 
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nomèncs  de  polarisation  indépendants  de  leur  forme  cristal- 
line , et  c’est  ce  qui  a lieu  pour  la  boracite. 

Je  rappellerai  que  M.  Delafosse  1 a donné  une  explication 
de  l’anomalie  de  la  cristallisation  de  la  boracite,  en  suppo- 
sant que  sa  molécule  primitive  est  le  tétraèdre  régulier.  Effec- 
tivement alors,  les  cristaux  ne  dérogent  plus  aux  lois  de  la 
symétrie;  mais  la  corrélation  qui  existe  entre  cette  anomalie 
de  cristallisation  et  les  phénomènes  que  présente  l’électricité 
développée  par  la  chaleur  est  tellement  remarquable  , qu’on 
ne  saurait  trop  la  faire  ressortir. 

La  magnésie  boratée  est  toujours  cristallisée  ; elle  possède 
des  clivages  difficiles  parallèlement  aux  faces  de  l'octaèdre. 
Elle  est  blanche  ou  grisâtre , rarement  hyaline , ordinairement 
translucide  : elle  est  quelquefois  opaque.  Sa  dureté  est  6,5; 
elle  raye  le  verre,  et  elle  est  rayée  par  le  quarU.  Sa  pesanteur 
spécifique  29,74.  La  cassure  de  la  boracite  est  inégale  ou 
légèrement  eûnehoïde  : au  chalumeau,  se  boursoufle  et  se 
fond  en  un  globule  blanc  et  opaque,  qui  se  hérisse  d'aiguil- 
les cristallines  en  se  refroidissant.  Soluble  dans  1 acide  ni- 
trique. 

L’analyse  de  la  boracite,  par  M.  Arfvedson',  donne  pour  la 

composition  de  ce  minéral-:  , ' • 

• • •  *  *•  ' * ‘ \ 

Oiyg.  ’ •’ 

Magnésie 30,3  11,73  1 

Acide  borique...  69,7  19,96  .•  i . 

assez  exactement  représentée  par  la  relation  Mglto*.  M.  Ber- 
zélius  a adopté  la  formule  AlgHo*,  mais  je  n’ai  pu  trouver 
aucune  analyse  correspondant  à cette  formule  ; celle  de  Stro- 
meyer*,  dont  les  éléments  sont  : magnésie  33;  aride  bori- 
que 67,  citée  par  Kobell  à l’appui  de  la  formule  de  M.  Ber- 
zélius,  s’en  écarte  beaucoup. 


» Voir  vol.  i , p.*10. 

* Kong.  tel.  ÿfearf.  Iiandl.,  ISii , p.  99.  . „ • 

1 Gilberl't  slnnalen,  XLVIT1 , 91S. 
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La  magnésie  boratée  de  Kaiberg  paraît  contenir  de  la  chaux 
en  même  temps  que  de  la  magnésie.  M.  Westrumb  1 , a 


trouvé  pour  la  composition  de  celte  variété 


Magnésie.....!.'  18,50  » 

Cliaux....... ...  11  j 

Aekle  borique. . . B8  f 
Silice.. i i 
Alumine..,....,  I \ 

Oxyde  de  Tel' 0,75  ) 


86,115 


Celte  analyse,  intéressante  par  la  présence 'de  la  tfhnux  , 
ne  conduit  à aucune  formule  rationnelle  , et  H serait  possible 
que  la  chaux  provînt  de  la  gangue  , qui  imprègne  quelquefois 
visiblement  les  cristaux  de  boracite. 

Gisement.  — La  magnésie  boratée  se  trouve  en  cristaux 
disséminés  dans  des  gypses  qui  paraissent  former  des  masses 
intercalées  dans  le  terfnin  de  craie,  h Lunebourg  dans  le 
Brunswick  , et  à Segeberg  dans  le  Holstein. 

Hbodizite *.  — M.  Costa ve  Rose  a observé  des  petits  cris- 
taux en  dodécaèdres  sur  des  échantillons  de  tourmaline  rouge 
dé  Sibérie,  auxquels  il  a donné  le  nom  de  rhoiizUe,  qui  mé 
paraissent,  quant  à présent,  devoir  être  associés  à la  bora- 
eite.  • ; 

Ges  cristaux , blancs,  transparents,  à édat  vitreux,  et  dont 
la  dureté  est  assez  grande  pour  que  le  canif  ne  puisse  les  en- 
tamer, portent  des  troncatures  sur  les  angles  triples  du  dodé- 
caèdre qui  correspondent  avec  ceux  du  cube.  La  seule  diffé- 
rence avec  la  boracite  ■;  c’est  que  les  huit  angles  sont  modifiés  i 
taudis  que  dans  la  boracite  la  moitié  seulement  porte  des  fa- 
cettes. ■ ••  . *.  . 

La  rhodizite  est  très-difficilement  fusible  au  chalumeau  : 
dans  cette  opération,  la  llamrac,  d'abord  verte,  devient 
bientôt  d’un  rouge  pourpre;  cçtte  teinte  est  aussi  prononcée 


* Kteine  phi*.  chrmitche  /Ibhantlgen,  1 II , 1 , 1C7. 

* Annale e de  Pogijendor/jr,  vol.  XXX If! , p,  «a. 
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que  pour  la  tourmaline  rouge  , la  lépùhdite,  et  le  pétnlite,  ce 
qui  fait  supposer  que  la  rhozidite  contient  de  la  litliiHC  comme 
ces  minéraux. 

La  rhodizite  se  dissout  avec  line  grande  difficulté  dans  l’a- 
cide muriatique;  l’ammoniaque  ne  donne  aucun  précipité, 
mais  l’oxalate  d’ammoniaqtie  en  produit , au  contraire , un 
très-considérable. 

Ces  différents  caractères  sont  analogues  à ceuy  de  la  bora- 
cite.  Effectivement  la  boracite  colore  la  llamme  du  chalu- 
meau en  vert,  et  produit  un  précipité  quand  sa  dissolution 
muriatique  est  traitée  par  l’ammoniaque.  Il  est  donc  néces- 
saire, avant  d'admettre  la  rhodizite  au  nombre  des  espèces 
minérales,  qu’une  analyse  détermine  positivement  ses  élé-, 
ments  et  leur  nature. 


HYDR.O-BORAC1TE. 

, ^ ^ • \ " *N*^rt* 

Ce  minéral  a été  trouvé  par  Hess  dans  une  collection  pro- 
venant du  Caucase.  Il  offre  la  plus  grande  annlogie  avec  le 
gypse,  et  il  avait  d’abord  été  regardé  comme  appartenant  à 
cette  espèce . 

L’hydro-boracite  est  en  masse  tibro-lnmelleuse,  d'un  éclat 
nacré  et  d’un  beau  blanc;  quelques  échantillons  sont  par  par- 
ties colorés  en  rouge  par  du  silicate  de  peroxyde  de  fer.  Les 
lames  minces  sont  transparentes.  Sa  dureté,  1,3,  est  com- 
parable à celle  du  gypse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  19. 

D’après  la  description  donnée  par  Hess',  les  masses  d’hy- 
dro-boracite  sout  cariées,  et  les  interstices  en  sont  remplis 
d'argile  mélangée  de  sels  de  natures  diverses. 

Deux  analyses,  l’une  de  Hess  et  la  seconde  de  Thomson  * 
s’accordent  parfaitement  : elles  nousapprennent  que  ce  minéral 
se  compose  d’un  atome  de  boracite  anhy  dre  combiné  avec  trois 
atomes  d’eau. 


» île  Poyije»  ’orff,  XXXI,  19. 
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Analyse  de  Thomson. 

De  Heie. 

Magnésie 

10,570 

10,71 

Oijt. 

*>Hj  _ 
3,99)  8,15 

1’ 

Chaux 

13,519 

13,74 

Acide  boracique.  . 

49,571 

49, Si 

33,85 

4 

Eau. 

. 36,330 

• 46,33 

*4,1 

3 

éléments  qui  donnent  la  formule  (Mg,Ca)  Bo‘+3Aq.  Cette 
composition  fournit  une  raison  de  plus  pour  la  formule  de  ta 
magnésie  boratée  que  j’ai  adoptée. 


• • , Wagnérile. 

La  description  de  ce  minéral,  qui  est  fort  rare,  et  dont 
l’École  des  Mines  possède  un  échantillon  imparfait , a été 
.donnée  par  M.  Fuchs  * d’après  un  morceau  appartenant  à 
M.  Wagner  de  Munich,  présentant  des  cristaux  peu  nets  et  une 
masse  cristalline,  ayant  un  clivage  parallèle  au  plan  diagonal  h'. 

Depuis  le  Mémoire  de  Fuchs,  M.  Lévy  * a donné  la  des- 
cription d’un  cristal  de  magnésie  phosphatée  appartenant  à 
la  collection  particulière  de  M.  Heuiand,  lequel  est  remar- 
quable par  la  netteté  de  ses  faces.  Il  a de  l’analogie  avec  les 
cristaux  d’F.uclase.  Complet,  il  présente  quatorze  modifica- 
tions, et  se  compose  de  cinquante  facettes.  La  fig.  291 , pl.  47, 
représente  cette  forme,  dans  laquelle  on  a seulement  donné 
une  étendue  égale  aux  modifications  correspondantés;  dans  le 
cristal  de  M.  Heuiand  cette  égalité  n’existe  pas,  ce  qui 
apporte  au  premier  abord  quelque  difficulté  pour  la  déter- 
mination du  système  cristallin. 

La  forme  primitive  qui  en  résulte  est  un  prisme  rhomboïda! 
oblique,  fig.  290,  sous  l’angle  de  95°  25',  et  dont  la  base 
est  inclinée  sur  les  faces  verticales  de  109°  20';  ses  dimen- 
sions sont  telles  que  la  perpendiculaire  abaissée  de  l’angle  O 
sur  l’arète  H opposée  coupe  cette  arête  à une  distance  de 
• l’angle  A égale  à î h,  d’où  b:h‘.’A  :0,2GA. 

1 Ja'irbuch  für  Minéralogie , Ionie  III,  page  469. 

1 l’hilosophical  Magazine , Ionie  I«r,  deuxième  série,  1847,  page  139. 
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Toutes  les  facettes  du  cristal  sont  assez  miroitantes  pour 
qu’on  puisse  mesurer  leurs  incidences  avec  le  goniomètre  de 
Wollaston.  Les  plus  brillantes  sont  celles -de  la  modification 
g*,  et  de  la  modification  intermédiaire  »,  dont  la  loi  est 

(6'd'V).  . . 

Les  angles  principaux  do  la  wagnérite  sont-,  d’après 


M.  Lévy  : 

• .V  : l‘.|#f 

P sur  M 

100°  86’. 

. M sur  M — 

9.V1  25'. 

T sur  A1 

» 

116"  35'. 

M sur  A*  — 

137“  42'  30*.  . 

P sur  y 3 

— 

ioïp  sr; 

P sur  e* 

«= 

161»  23'  SO*. 

M sur  As  . — 

168»  57'. 

P sur  à’/* 

135»  18'.  * . 

A5  sur  A*  — 

117»  32'. 

1*  sut-  e’/* 

mm 

146»  3'. 

y3  sur  y3  — 

57»  25 . 

P sur  A1/* 

'Wm' 

150»  30'. 

M sur  b,n  =■ 

100»  10'. 

P sur  A,rt 

_• 

1*5»  18'  80*. 

M sur  é'i*  -—  - 

125»  il'  30'. 

v P sur  ai 

M 

132°  0'  30". 

M sur  a>  ’■  — 

116»  19'.  - 

P sur  a» 

tl4»  45', 

Al  sur  a — , 

136"  29'.  . 

P sur  e. 

* — 

138»  3*.  » 

M silr  e,  — 

110»  89  . ' ’• 

P sur  i 

w 

• 114»  30'. 

M sur  • — 

133»  "•  . 

g‘  sur  i 

w 

143»  32\ 

6'»*  sur  A1'»  , 

138“  53‘. 

b'  sur  i 

. « 

160»  32\ 

A'/v  sur  A1/*  •= 

108»  49'.  ’ 

b'1*  sur  ai 

* «3 

’ J 164»  6'. 

y 3 sur  ey  — 

119»  31'.. 

ai  sur  ai 

— 

117°  39'.  ,.  . 

• *"  ' 

1 1*3  * *•  ' » ‘ 

Angles  plans,  de  la  base  — 89°  t',  des  faces  verticales  108°  37’. 


* , . , | • • m * 

La  couleur  de  la  magnésie  phosphatée  est  le  jaune  de  vin 

passant  au  jaune  orangé.  Sa  cassure,  en  travers  du  clivage, 
qui  du  reste  est  peu  net,  est  conchoïde  et  unie.  Son  éclat  èst 
vitreux.  Sa  dureté  5,2,  est  analogue  à celle  de  la  chaux 
phosphatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  M.  Lévy,  de 
30,10.  d’après  Fuchs  de  51,30.  Chauffée  au  rouge,  elle  n’é- 
prouve aucune  altération.  Au  chalumeau  elle  fond  difficile- 
ment- en  un  émail-  vert  grisâtre  foncé.  Avec  le  borax  el  lé 
produit  un  verre  transparent,  légèrement  coloré  en  vert 
jaunâtre.  Soluble  dans  l’acide  nitrique. 

L’analyse  de  la  magnésie  phosphatée  a donné  à Fuchs  : 


M,l( 


Acide  pliosplioriquc.  . 41,73 

Magnésie 46,06 

l’i-olosyde  de  fer.  . . . 5,oo 
Protox.  de  manganèse..  0,50 

Acide  Ouoriqne.  6,50 


oiyn. 

23,38 
18,06 
1,13. 
0,11  ) 
4,73 


T.  II. 


m 


J 
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fcjémenls qui  conduisent  à la  formule  [ M<j,f)  'P'+i)I(jFl . 
En  traduisant  eotte  analyse  dans  la  théorie  du  lluor,  on  a 

. . . ■ ’i  1 - * 

pour  la  composition  de  la  wagnéntc  ; . 

Addc  pliosphoriquc  ta.»  I 80  M ^ h(w  h \ 

Mauhcsip 37,63  ' 1 


Maghésie, 

l l,lor 11,35  » |gi04  J,,  nuor. 

Magnésium.  . . . 7,6»  > 


Oui  correspond  k la  formule 

' J»'  » .• 

‘ . Mtf»  5*4-  Mfl  F. 

La  couleur  des  cristaux  de  la  magnésie  phosphatée  la  rap- 
proche df  la  topaze,  mais  elle  est  rayée  par  une  pointe  d’a- 
rièr;  ce  qui  la  distingue  immédiatement  de  ce  miuéral. 

La  magnésie' phosphatée  a été  trouvéo  à Hollegraben,  près 
de  Wprfen  dans  le  Salzbourg,  disséminée  dans  une  veine  de 
quartz  traversant  le  schiste  argileux.  SL  Beudant  indique  un 
second  gisement  de  celte  substance  nu\  Etats-Unis. 

MAGNÉSIE  SULFATÉE. 

Sel  d’Ensom  ; Sel  d’Anglelerre;  Sel  ilu  Sédlitz ; Sel  amer;  Riliersalt; 

■Epsomlle  (tleâdanl). 

*.'*  * ‘ », 

Ga  sel  se  trouve  à l'état  solide,  comme  le  sel  gemmei  DeT 
puis  assez  longtemps  l'Ecolé  des  mines  en  possède  un  bel 
échantillon  en  masse  fibreuse  conjojuto,  provenant  de  Cata- 
layud  en  Espagne;  mais  réoemuienf  on  en  a découvert  un 
filon  dp  OT, 08,  de  puissance  à Filou,  dans  le  département  de 
l’Aude;  il  est  encaissé  dans  le  gypse  associé  aux  ophites; 
cette  roche  en  contient  en  outre  de  petits  grains  disséminés 
irrégulièrement  dans  sa  masse  , 

La  magnésie  sulfatée  native  est  grossièrement  fibreuse,  à 
la  manière  du  gypse;  fortement  translucide;  son  éclat  vitreux 
est  assez  brillant;  fragile,  elle  se  brise  entre  les  doigts^  so- 
luble dans  l'eaû , avec  un  goût  amer  très-prononcé.  Elle 
donne  de  t enu  par  la  calcination.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
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de  17,51.  L’analyse  de  la  magnésie  sulfatée  de  Filou  m’u 
donné  : 


Magnésie 

16,  SO 

6,27 

o.s» 

Chanx......;,i;.-. 

a, io 

Acide  sulfurique.. . 

. 34,07 

20,40 

Eau 

47,20 

41,90 

«,w 


90,57 


La  magnésie  sulfatée  de  Fitou  est  donc  représentée  par  la 
formule  MgSu3+(SAq. 

Ce  sel  se  tronve  fréquemment  en  efflorescence  dans  les 
galeries  de  mines.  Quelquefois  il  est  légèrement  coloré  par 
du  sulfate  de  fer,  ou  du  sulfate  de  cuivre.  John  en  a Jaitcon-. 
naître  une  variété  recueillie  dans  la  mine  d'Herrcngraünd, 
qui  est  rosé  par  un  mélange  de  sulfate  de  cobalt.  Fréquent  à 
la  surface  des  schistes  magnésiens,  il  est  alors  produit  par 
la  décomposition  des  pyrites  disséminées  dans  ces  schistes. 

H accompagne  également  les  dépôts  de  sel  gemme. 

U existe  de  la  magnésie  sulfatée  en  libres  soyeuses  et  assea 
déliées  pour  être  courbées.  L'École  des  mines  en  possède 
un  très-bel  échantillon  de  cette  nature,  qui  est  replié  sur 
lui-même  à la  manière  d’un  écheveau  de  soie. 

Ce  sel  cristallise  très-facilement  par  l’évaporation  ;lescristaux  ' 
que  l’on  obtient  dérivent  d’un  prisme  droit  rhomboïdal,  dont 
l’angle  est  de  90°  38’,  et  te  rapport  d’un  des  côtés  de  la  base 
du  prisme  à la  hauteur  est  ; : 5 : 4.  Ces  cristaux  admettent  des 
clivages  parallèles  aux  faces  de  la  forme  primitive,  et  dans  le 
sens  de  la  diagonale  g'. 

La  magnésie  sulfatée  a une  action  purgative  très-pronon- 
cée. C’est  à la  présence  de  ce  sel  que  sont  dues  les  propriétés 
des  eaux  de  Sédlitz,  de  Pultna  et  d'Égra  en  bohème. 


MAGNÉSIE  NITRATÉE. 


Ce  sel  se  trouve  mélangé  avec  les  nitrates  de  potasse  et  de 
chaux  dans  les  eaux  provenant  du  lessivage  des  plâtras  ri- 
ches en  salpêtre.  (I  est  déliquescent;  cependant  ce  sel  est 


w. 
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susceptible’ de  cristalliser  par  l'éVaporation.  Son  goût  est 
Analogue  à celui  du  nitrate  de  chaux , mais  il  participe  de  l’a- 
mertume que  la  magnésie  communique  àrtous  ses  sels.  Il  faut, 
pour  lé  reconnaître,  chercher  la  présence  de  la  magnésie. 

MAGNÉSIE  CHLORURÉE 

* • 

• • ■ v , iMaguésie.murialtk'.  , 

► • A ' 

Cette  substance  se  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux  des 
mers,  des  lacs  et  même  des  sources»  mêlée  avec  le  muriate 
de  soude.  L’eau  delà  Méditerranée  en  contient  nnc  plus  forte 
proportion  que  l'eau  de  l’Océan,  ce  qui  donne  au  sel  recueilli 
dans  les  marais  salins  du  snd  de  la  France  un  goût  particu- 
lier-, que  ne  possèdent  pas  les  sels  des  eûtes  de  la  Vendée  et  de 
la  Bretagne.  ' ' . 

Le  nuiriate  de  magnésie  a un  goût  amer  et  très-piquant.  Il 
est  déliquescent;  néanmoins  on  l’obtient  cristallisé  en  prismes 
hexagonaux  réguliers.  Sa  composition  est  la  même  que  celle 
du  muriate  obtenu  par  les  réactions  chimiques. 

'genre  YTTRIA.  ; 

* ' * • YTTRIA  PHOSPHATÉE. 

- Thorllj;  ; Xénolimc  [Beuilant). 

Ce  minéral  a été  découvert  dans  les  environs  de  Lin- 
dënaës,  en  Norvège,  par  M.  Tant,  dans  un  granité  à grains 
fins,  avec  une  substance  qui  ressemble  à l’orthite-  Il  est 
on  cristaux  mal  conformés,  jaune  brunâtre  et  brun  jaunâtre, 
dont  l’ éclat  est  résineux.  M.  Haidinger1  a eu  en  sa  possession 
des  cristaux  nets  d’yttria  phosphatée  qui  établissent  que  sa 
forme  primitive  .est  un  prisme  à base  carrée,  dans  lequel  le 
rapport  d’un  des  côtés  de  la  base  c$t  à la  hauteur  h peu  près 
comme  les  nombres  5:4. 

• Ces  cristaux  sont  des  prismes  à base  carrée  très-courts, 

. 

• JViftrii/cA.IH,  *fl9.  " ’•  . - 
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M 

•f 

surmontés  d’un  octaèdre  obtus  b'  placé  sur  les  arêtes.  f)’n- 
près  un  travail  récent  de  M.  Scheercr,  l'angle  à la  base  de 
cet  octaèdre  serait  de  82°,  et  celui  sur  une  arête  culminante 
serait  de  124°  44'.  Ces.angles  donnent  pour  B:  H,  le  rapport 
47  : 41,  un  peu  difléfent  de  celui.de  M.  Haidinger.  La  forme 
et  la  couleur  de  l’yttria  phosphatée  rapprochent  ce  minéral 
du  zircon  ; mais  sa  dureté,  qui  est  seulement  égale  à celle  de 
la  chaux  fluatée  4,25,  Ten  distingue  facilement. 

La  cassure  de  l’yttria  phosphatée  est. inégale  et  esquilleuse; 
cependant  elle  possède  un  clivage  peu  net,  parallèle  aux  fa- 
ces de  la  forme  primitive.  Sa  pesanteur  spécifique  est  45,57. 

Inftisfble  au  chalumeau,  elle  ne  donne  pas  d’eau  par  la  cal- 
. cioation  ; ejje  est  inattaquable  par-les. acides..  ' \ • .1 

La  composition  de  ce  Qiinéral  est,  d’apfès  une  annlyse.de 

M.  Berzélius 1 ; ' ’ - . . 

• : . o»ÿB,  \ 

YUria :....... 6Ï.58.  Ii,i7  S 

. Acide  pho^phor.  mélangé  .....  • ' 

' ' d’on  peu  d’acide  fluorique  • 33, i9  18,76  3 ' . 

‘ Sous-pho?phate deter.L..-.  3,98  •*  \ 

Le  rapport  de  l’oxygène  de  l’acide  à l'oxygènç  de  la  hase 
^st3 :2,  et  la  formule  qui  en  résulte  est  Y*  P*.  M.  Berzélius  a 
admis  la  formule  qui  rentre  dans  la  loi  générale  des 

phosphates,  et  pour  liiqufelle  les  proportions  seraient  : Vttria 
61,78;  acide  phosphorique,  38,22,  assez  différentes  du  ré- 
sultat direct  de  l’analyse. 

Le  phosphate  d’yttria  est  jusqu’à  présent  fort  rare.  Un  gi- 
sement nouveau  en  n. été  découvert  par  M*  Olive  Sims.  Suivant 
ce  chimiste,  il  sèrait  associé  au  minéral  d.e  cobalt  de  Johan- 
nisberg  en  Suède. 

YTTRIA  FLUATÉE. 

Yttrocorile;  Cérium  oxydÆ  Titrifôre  ; Cérium  et  yttria  fitialés. 

La  composition  de  cette  substance  laisse  de  l'iticôrtitude 
sur  là  place  qu’elle  doit  occuper  dans  la  classification  des  . 

■'  ''  ; *-*r- — • ' ■ ■ 

1 Annale*  de  Poÿgendvr/f , 18*6,  p.  506.  < ...  . ^ ' 
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minéraux. ‘Elle  contient  A la  fois  de  l'ÿltrià,  du  cérium  et  de 
l'bcidc  (borique,  en  proportions  très-variables;  en  sorte 
qu’on  peut  l’associer  soit  h Pyttria,  soit  au  cérium.  Je  croîs 
préférable  dé  la  regarder,  ainsi  que  M.  Beudant  l’a  fait  dans 
son  Traité  de  minéralogie,  comme  de  Pyttria  fluatée,  dans  la- 
quelle le  cérium  est  isomorphe  avec  Pyttria.  La  couleur  de  ce 
Minéral  change  avec  la  proportion  de  cérium,  les  autres  ca.- 
ractères  en  éprouvent  également  quelque  altération. 

■ La  couleur  de  Pyttria  lluatée  est  le  bleu  violet,  ou  le  gris 
bleuâtre  et  blanchâtre.  Cette  substance  est  opaque.  Sa  cassiire 
est  tantôt  inégale,  tantôt  lamcllcuse.  Les  cristaux  en  sont 
éitéêmemerit  rares;  mais  il  parait  qu’on  trouve  assez  fréquem- 
ment des  massés,  qui  se  laissent  cliver  parallèlement  aux  faces 
.d'uü  dodécaèdre  rhomboîdal.  C’est  d'après  cette  indication 
que  M.  Lévy  a adopté  le  cube  péur  forme  primitive  de  l’yltro- 
• edrite.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  minéral  varie  de  34,40 
à 40,15.  Sa  dureté,  représentée  par  le  nombre  5,  est  un  peu 
supérieure  à celle  de  la  chaux  fluatée  ; elle  est  rayée  par  une 
pointe  d'acier,  Infusiblc  au? chalumeau,  elle  y perd  sa  cou- 
icqret  devient  d’uu  gris  clair.  Elle  ue.'  produit  que  peu  ou 
point  d’eau  par  la  calcination.  Attaquable  par  le»  acides,  la 
solution.  traitée  par  l’ammoniaque  donne  un  précipité  qui  sc 
dissout  dans  le  carbonate  d’ammoniaque. 

li  résulte  des  analyses  de  M.  Berzélius,  que  les  éléments  de 
. celle  substance,  sont  : • 


Cérium  cl  Jllria  Huait# 


Vlirocërile 


. lié  Fiisbo. 

de  Brodbo. 

de  Fimbo. 

Acide  fluorique.. 

U 

•17,8* 

23,43 

Yttria < 

33,3 

19.02 

8,10 

Oxyde  de  cérium 

32,9 

13,78 

16,(3 

Chaux 

3,9 

* 31,23 

30,00  * 

Silice 

19,3 

Albile  18,11 

Oxyde  de  fer.... 

3.0 

..  Transformant  les  deux  premières  en  fluorures,  et  cherchant 
les  rapports  entre  le  fluor  et  les  bases,  on  otrtiértt'  : ' 
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Pour  U preintf-rc. 

Pour  b seconde.  ) 

Knpp.  A toi». 

.. . t V vA 

U.wr. 

Fluor. ,. , . 

. 47,08  0,434  4 ! 

33,47 

0.481  4 

Yltriiim.  : . 

. 40,06  0.074  \ 

10.44 

0,037  7 * 

0,0.9  1 

0,08*  t 

Orium.  . . 

. 18,10  0,034  1 

10,9? 

Calcium... . 

. 4,80  0,011  P • | 

4$,  17 

Mis  sous  cette  forme,  on  trouve  que 

les  minéraux  Je  Fimbo 

iH  do  Brodbo  sont  représentés  a9se/.  exactement  par  la  formule 
(Y,Cr.Ca)  F*,  qui  est  donnée  par  M.  Beudant. 

Vyttria  dilatée  étant  fort  rare.,  l’association  des  roches  de- 
vient un  moyen  de  reronnaisrance  précieux.  Elle  se  trouve 
associée  à In  pegmatite,  soit  à Fimbo,  soit  à Brodbo. 

Plusieurs  substance»  ont  de  l'anirtogie  avec  l’yttria  phos- 
phatée, notamment  le  cérium  lluaté  et  l’yttria  phosphatée  ; la 
pesanteur  spécifique  de  ces  deux  minéraux  est  plus  considé- 
rable dans  le  rapport  de  33  à 45;  en  outre,  le  cérium  flunlé 
noircit  au  feu,  tandis  que  l’y  ttriat  duatée  y prend  sa  couleur; 
quant  à l’vttria  phosphatée,  elle  est  insoluble  dans  les  acides. 


.J 

* 


YTTROTANT  ALITE. 

* r » , • 

Tantale  oxyde  yllHtferc  ; YllerUinlal  ; Ÿllrôlinlalè;'  Yllrôcolumkil.  ^ 

il 

M.  Berzélius,  auquel  nous  devons  la  connaissant  de  cette 
substance,  a distingué  trois  variétés  d’yttrotantolite  par  la 
couleur  et  par  les  proportions  d'yttria  et  de  tantale  qn  elle#  f 
contiennent;  les  relations  atomiques  qui  existent  entre  ces 
deux  éléments  sont  incertaines,  et  l’on  ne  peut  indique!-»  . 
quant  à présent , de-formule  qui  représente  cette  espèce.  IM  . . • | 

cristallisation  fait  également  défaut;  on  en  connaît  des  priin 
mes  triangulaires  imparfaits,  mais  on  ne  sait  a quel  système  1 

cristallin  ils  appartiennent;  malgré  cë  manque  de  caractères 
absolus,  on  ne  saurait  mettre  en  doute  l’existehce  de  ce  mi- 
néral si  différent  des  autres  par  l’ensemble  de  ses  caractère* 
ef  p?r  sa  composition.  Je  suivrai  datis  sa  desfcrlption  I ordre 
indiqué  par  M.  Berzélius. 

Yttrotantalite  noir.  — Il  possède  un  éclat  métalloïde  im- 
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parfait  ; sa  cassure,  tantôt  lamellaire,  tantôt  granulaire  , est 
mate  et  terne,  quoique  un  peu  vitreuse.  Il  offre  un  clivage 
distinct  dans  une  direction.  — Sa  dureté,  représentée  par  le 
nombre  5,5,  est  un  peu  supérieure  à celle  de  la  chaux  phos- 
phatée ; il  est  rayé  par  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
comprise  entre  53,9  et  58,80;  seul  au  chalumeau,  l’yttro- 
tantalite  noir  est  infusiblc  ; mais  il  fond  avec  une  addition 
de  soude  où  de  borax»  avec  ce  dernier  réactif  il  donne  un 
verre  jaunâtre  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement, 
r Trouvé  à Ytterbv,  dans  une  roche  composée  de  feldspath 
rouge  et  de  mica  argenté,  il'y  forme  de  petits  prismes  allongés 
ou  de  petits  nodules  de  la  grosseur  au  plus  d'une  uoisette. 

• Sa  composition  est  r 


Acide  tauLillquc  . . 57,00 

Yum.i  . . .'rf  in, *5 

Chaux.  . .......  0,15 

Acido.liji>£siit|ue.  s a,  15 
Peroxyde  de  fer.  . 3,50 

Oxyde  d'urune  . . . 0,50 


95,75. 


Yttrotantallte  jaune.'  — Cette  variété  provient  également 
d*  Ytterbv  ; elle  constitue  des  veinesmincesct  irrégulières  dans 
le  feldspath  ; elle  est  aussi  dissémioée  en  petits  .grains  dont 
'les  plus  gros  n excèdent  pas,  d'après  M.Berzélius,  les  dimen- 
sions d'un.graio  de  blé.  Sa  couleur  est  le  jaune  brunâtre,  pas- 
sant quelquefois  au  jaune  verdâtre  ; sa  poussière  est  d’un 
blanc  sale.  Elle  présente  un  seul  clivage  peu  net  ; sa  cassure  en 
‘ travers  est  inégale.  Sur  les  parties  lamelleuses,  l’éclat  est  ré- . 
sineux,  tandis. qu’il  cs(  vitreux  dans  la  cassure.  Sa  dureté  est  ■ 
de  5,5.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  58,82.  Au  chalumeau, 
l’yttrotAntalite  jaune  ne-fond  pas,  mais  il  décrépite  faiblement;  • 
sa  couleur  s'éclaircit  et  devient  d'un  jaune  paille  ; avec  le  bo-, 
rat,  il  donne  dans  la  llnmfne  réductive  un  verre  d'un  jaune 
tfès7clair,.qui  acquiert  une  teinte  jaune  plus  foncée  par  le  re- 
froidissement ^ insoluble  dans  les  acides.  . ’ . 

. Sa  composition  e9t,  d'après  Jf.  Benélius  : . . , 
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Acide  taiilalique.  ...  60,1  85 

Yltria 49,780 

Chau  \ 0,500 

Oxyde  d’urane..  ..  » . 6,644 

l’eroxyde  de  fur.  . . . 1,155 

AciHetungsliquecléluin  1,0U 


99,445. 


,i  » ‘i 


• . t iei  i 


Yttrotantalite  brun.  — * Cette  troisième  variété  se  trouve 
mélangée  avec  la  précédente  en  lames  minces,  ou  très-rare- 
ment en  grains  qui  ne  présentent  aucune  trace  de  cristallisa- 
tion. Sa  couleur  est  d’un  brun  noirâtre  foncé;  sa  poussière  est 
d’un  gris  clair.  Sa  cassure  est  grenue  et  à grains  fins.  Sa  pe- 
santeur spécifique  et  sa  dureté  sont  les  mêmes  que  pour  la 
précédente,  mais  le  mélange  de  ces  deux  variétés  a empêché 
•le  déterminer  rigoureusement  ces  caractères.  Au  chalqmeau, 
l’yttrotantalite  brun  ne  fond  pas,  il  décrépite  faiblement  d 
acquiert  uno  teinte  jaune  clair;  avec  le  borax  il  donne  un  verre 
d’un  jaune  clair,  lequel  dcviçnt,  par  une  addition  un  peu 
considérable  de  matière,  d’un  jaune  brun  et  opaque.  Inatta-r 
quablc  par  les  acides  domme  Jcs  deux  variétés  précédentes. 

L’analyse  de  il.  Berzélius  donne  pour  les  éléments  de  l’yt- 
trotantalite brun  : 


Acide  hintalique 

Yltria 

Chaux.  .......  . ..  . . . 

3,860  1 

Oxyde  d’urane.  ....... 

«AH  ) 

Acide  luugstique  mélangé  d' 

'oxyde  eld'étain  8,594  1 

97, SW. 


La  comparaison  dé  ces  trois  variétés  d’yttrotantnlite  mon- 
tre que  la  plupart  de  leurs  caractères  sont  identiques;  il 
existe  Seulement  des  différences  légères  dans  la  couleur,  la 
pesanteur  spécifique  et  la  teinté  du  verre  que  l’on  obtient  par 
In  fusion  avec  le  borax’.  Il  est  dès  lors  probable  que  la  partie  , 
constiluanteessentiellc.de  ces  trois  variétés  est  du  tantalate 
d’yttria,  dont  les  caractères  sont  voilés  par  des  tantalatcs  de  ’ 
fer  et  des  tungstatesde  diverses  natures,  il.  Beudant,  auquel 
nous  empruntons  ces  conclusions,  admet  que  le  tantalate 
d’yttria,  base  essentielle  de  cette  espèce,  a pour  formule  YTa.  • 
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Euxénite.  — M.  Schcerer  a donné  ce  nom  à un  minéral 
de  Jolster  en  Norvège  ; amorphe  et  d’un  brun  foncé , son 
éclat  métalloïde  est  résit»eux  ; sa  cassure  est  imparfaitement 
conchoïdc;  en  lames  minces,  il  pst  transparent  et  de  couleur 
rouge  brun;  sa  poussière  est  rouge  pAlc;  sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  4t>;  infusible  au  chalumeau,  if  colore  le  borax  en 
jaune  et  le  sel  de  phosphore  en  vert.  Il  contient,  d’après  M.  An- 
derson 1 : 

' m Acide  LiuUlique.  . 49,60. 

Acide  titanlquc.  . . 7,91  J 
■ • " . Yttria.  . . » . . v . «5,09  J » , •" 

......  l’mtuxyilu  d'urane.  6,94  f . •, 

Frotox.  do  céiium.  9,18  ' i)S;M. 

«-•  ' , ' Oxyde  do  Unibane.  0,»«  i •..'■•>*••  • « 

a . .•  Qliaus. . v ,,,  . ....  9,47  l,  ... 

Mapnùsle.  .....  0.99  ’ 

' •••  *.*■«. . : . . ; . . 'r  %,vr  •' 


/ Il  ^ *««,  \ . I j . . /■  • * ,J**-  -j  • J-  • 

Los  caractères  et  raaaljsede  l’euxénite  me  paraissent  de- 
voir  la  faire  réunir  à l’j  ttrotantalite  brun. 


V ' " . FERGUSONITE . 

Ce  minéral,  découvert  par  sir  Ch.  Gieseclve^  a Kikertansak, 
près  le  cap  farewell,  dans  le  Cfoënland,  est  encore  un  tan- 
lalate  d’yttria  ; mais  pour  celte  espèce,  la  cristalllsatiou  four- 
nit un  caractère  certain  que  l’on  ne  possède  pas  pour  l’yttro- 
tantalite;  la  composition  est  en  outre  plus  rationnelle. 

La  description  de  la  fergusonite  $ glé  donnée  par  M.  Hai- 
tlingcr-.  M.  Lévy  a plus  tard  fait  connaître  la  description  d’un 
beau  cristal  appartenant  à la  collection  de  M.  Heuland.  N’ayant 
pas  eu  l’occasion  de  voir  de  bous  échantillons  de  cette  espèce, 
j'emprunte  la  description  suivante  à cos  deux  savants  minéra- 
légistes:  . .j  . ... 

uLes  échantillons  de  fergusonite  sont  cristallisés,  ou  du  moins 
cristallins  ; sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à base  car* 

, - r-r  • “ ' ' T- ' ’ *■ 

.*  Bibliothèque <1*  Genève , t,  XXXIX,. P.  *96.  •.  . <•  " •> 

* Trantaviiont  tl HtHmboury,  }'.  X,  jt.  974. 
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rée,  fiif.  292,  pl.  47.  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la 
base  à la  hauteur  est  à peu  près  celui  des  nombres  100a  21 2.  La 
forme  cristalline  la  plus  ordinaire  est  celle  représentée^.  293; 
les  faces  verticales  sont  remplacées  par  des  faces  b' , placées 
sur  Iesar,ètes  et  qui  constitueraient,  si  elles  étaient  complètes, 
un  octaèdre  à base  carféç.  Le  sommet  en  est  fortement  trou-' 
qué  par  la  base  du  prisme.  Ces  cristaux  portent  en  outre  des 
faces  haii  sur  les  arêtes  verticales,  et  de  petites  facettes  t don- 
nées par  la  loi  (h'b^b't)  ce  cristal,  qui  appartient  au 
système  que  Mohs  a désigné  sous  Je  nom  d hémi-pyramidal  à 
faces  parallèles,  est  remarquable  eu  ce  qu  il  n ollrc  que  la 
moitié  des  faces  de  certaines  modifications,  et  précisément, 
celles  quj  sont  parallèles  deux  à deux.  » A 

La  fergusonite  est  d’un  brun  noirâtre  opaque  ; sou  éclut  est 
un  peu  métalloïde, .comme  celui  du  wolfram.  Sa  cassure  est 
conchoïde  ; sa  dureté  est  de,5,75;  elle  raye  le  verre.  Sa  p®; 
santeur  spécifique  est  58,38.  Au  chalumeau,  elle  douent 
d’un  jaune  verdâtre  et  ne  se  lond  pas;  mais  avec  le  sel  de 
phosphore,  elle  se  dissout  complètement.  Le  Verre  qui  en  ré- 
sulte  est  jaunâtre  dans  la  partie  oxydante  de  la  llamme,  il  est 
sans  couleur  dans  la  llamrnc  réduelive. 

La  composition  de  la  fergusonite,  déterminée  par  une  ana- 

lvse  de  M.  Victor  Hartwall ',  est  : 

■j  i 

’ * Oiyg.  .v 

Acide  unlalique.  . . . i7,75  5, sa  7 . vt ■*.  '* 

Vttrià il.9«  MM  „ •• 

Protoxyde  de  cérium.  . »>ss  t ■ 

^ , , Zircoue.  . . 3,Ui  0,79  1 \ i . 

Oxyde  d'ciaio 1.00 

Oxyde  d'arane.  ....  0,9» 

Peroxyde  de  fer 0,W 

En  associant  le  protoxyde  de  cérium  à l’yttria,  on  trouve  la 
formule  6 Y' TA  ZTa  pour  la  composition  de  cettfe  süb- 
stnnce. 

i ! 

- f f 

• Kong.  vel.  Acad.  han<H.,  tstà,  p.  187.  _ 
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GADOLINITE. 

yurile;  Iitçrbite, 

Ce  minéral  a été  observé  pour  la  première  fois  par  le  ca- 
pitaine Arhenius  dans  une  carrière  d’Ytterby,  environ  à douze 
kilomètres  de  Stockholm,  dans  laquelle  on  exploitait  du  felds- 
path pour  la  fabrication  de  la  porcelaine;  en  1788,  Geiser 
publia  une  courte  description  de  cette  substance  ; le  professeur 
Gadolin  en  fit  l’analyse  en  1794,  et  ce  minéral  lui  fournit 
l’occasion  de  la  découverte  d’une  nouvelle  terre;  il  fnt  ensuite 
examiné  en  1797  par  Ekeberg,  qui  donna  au  corps  nou- 
veau, découvert  .par  Gadolin,  le  riom  d'yttria,  dérivé  de  ce- 
lui d’Ytterby,  et  le  nom  de  gadolinite  au  minéral  qui  le  con- 
tenait, en  Thonneur  du  savant  à qui  la  découverte  en  était 
due.  Enfin,  en  1815,  M.  Berzélius  fit  de  nouvelles  analyses 
de  la  substance  d’Ytterby,  et  il  y constata  la  présence  de 
Y oxyde  de  cérium. 

Ce  minéral  se  trouve  ordinairement  en  masse  compacte , 
poire,  ou  d’un  vert  noirâtre,  opaque,  ou  seulement  translu- 
cide sur  les  bords  ; son  éclat  est  vitreux,  passant  à l’éclat  ré- 
sineux. La  dureté  de  la  gadolinite  est  6,5  ; elle  raye  lô  verre. 
Sa  cassure,  ordinairement  conchoïdc,  est  quelquefois  esquil- 
leuse.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  41,49  à 42,38.  Au 
chalumeau,  elle  fond  en  un  verre  opaque,  quelquefois  avec 
boursouflement,  én  formant  des  ramifications.  Elle  se  dis- 
sout dans  les  acides  en  faisant  gelée. 

criatalllsatton.  — La  gadolinite  présente  dçs  cristaux  fort 
rares  ; j'en  ai  vu  d’imparfaits  dans  la  collection  de  M.  le  mar- 
quis de  Drée.  M.  Lévy  a donné  la  description  de  plusieurs 
beaux  cristaux  appartenant  à M.  Heuland,  La  forme  dont.ils 
dérivent  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique,  fig.  294,  pi.  47, 
dont  l'angle  des  faces  est  de  115°,  et  celui  de  la  base  sur  les 
fjees  est  de  95“  22'.  Le  rapport  d’uu  des  côtés  de  la  base  à 
l’arète  latérale  est  à peu  près  ::25;24..  \ 
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La  fiy.  295  représente  la  forme  primitive  Hans  laquelle 
chacune  des  arêtes  de  la  base  porte  une  troncature. 

Fin.  297.  Même  forme,  avec  des  modifications  tangentes 

t , ■ • , 

sur  les  arêtes  verticales  H. 

Fig.  296.  Ce.  cristal,  remarquable  par  sa  netteté,  porte  un 
biseau  e*,  qui  remplace  presque  entièrement  la  base  ; elle  est 
cependant  représentée  par  une  petite  facette  placée  sur  l’a- 
rête de  ce  biseau.  Les  faces  b'1'  et  d‘/3,  que  j’ai  signalées 
dans  les  cristaux  précédents,  se  retrouvent  dans  celui-ci;  seu-. 
lement  elles  n’y  sont  pour  ainsi  dire  qu’indiquées. 

Ces  cristaux  sont  opaques,  comme  les  masses  de  gadoli- 
nites  amorphes,  et  ils  ne  présentent  aucun  clivage  distinct, 


/ inglct  principaux  de  la  gadolinite. 


P sur  M - 95»  Si'. 

P sur  A*  -*  96»  30'. 

P sur  A1*  - 1H»  40'  40*. 

P sur  d'P  — US»  52'. 

P sur  e*  — 149°  49'. 

do*  sur  A'/*  - 119»  48'. 

Angles  plans  des  bases  — 114“  40'  40', 


\ » r s * 

i "vit. 

M sur  M — lis». 

M sur  A*  — 147"'30'.  ’ ’ 

M sur  A'/*  - 152»  57'  10*. 

M sur  d<P  — 1 OS»  50,,  u 
M sur  »»  - 100»  55'. 

e1  sur  e1  — 119»  38'. 

Angles  (les  faces  latérales  — 93°  30'  49'. 


composition.  — Dans  les  analyses  antérieures  à celles 
de  M.  Berzélius,  on  n’avait  pas  trouvé  l’oxyde  de  cérium  ; il 
paraît  cependant  former  une  partie  essentielle  de  Ingndolinite, 
ainsi  qu’il  résulte  des  analyses  suivantes  : 


* 

4 


Gadolinite  île  Fimbo.  De  Brodbo. 


OiT». 

Hlpp. 

Oit». 

Silice . 

25,80 

13,40 

1 

24,16 

12,65 

Yttria 

45 

.8,96  \ 

45,93 

9,15 

Protoxyde  de  cérium. 

17,92 

2,65  J 

1 

18,20 

2,6!) 

Protoxyde  de  fer.  . . . 

11,43 

2,60  ) 

. 12,63 

2,87 

' En  admettant  que  les  oxydes  de  cérium  et  de  fer  soient 
isomorphes  de  l’yltria,  on  trouve  que  la  gadolinite  est  un 
silicate  simple  d’yttria,  représenté  par  la  formule  ( Y,f,Çe\$y . 

E Iceberg  avait  indiqué  dans  In  gadolinite  d’Ytterby  une 
certaine  quantité  de  glucine.  Le  docteur  Steele  et  M.  Thom- 
son en  ont  également  retrouvé.  On  ne  savait  pas , à l’époque 


- 
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où  ces  nnnlyses  «ni  été  publiées,  le  réle  que  jotiait  la  glu- 
c'ine,  que  l'on  supposait  contenir  trois  atomes  J’oxygène;  mais 
depuis  le  Mémoire  de  M.  Adjew,  qui  a montré  que  la  glu- 
cine  est  un  oxyde  à un  atome,  on  peut  la  regarder  comme 
isomorphe  avec  l’yttria.  Ces  analyses  ont  donné  : 


l’*r  F.krbtrj. 


Ptr  M.  Thomson. 
Oir*. 


Silice 

YUria. 

Protoxyde  de  fer.  . . 

. < Olucine 

Protoxyde  de  cérium. 


as 

55.5 

16.5 
6,5 
u. 

Eau. 


■ 9l,3M 

w.sqa 

1ÏJ.590 
10, 60U 

. . 0,986 


16,66 

8.on 

v«î 

6,76 

0,65' 


100,170 

La  dernière  conduit  presque  exactement  à la  formule  ( Y,f . 
G.  Ce)’. 5»'*.  M.  Thomson  annonce  qu’il  est  possible  qu’une  pe- 
tite quantité  d’yttria  soit  à l’état  de  carbonate;  mais  en  sup- 
posant que.  10  pour  10Q  de  cette  terre  soit  effectivement 
combinés  avee  de  l’acide  carbonique,  le  rapport  atomique 
serait  peu  différent.  On  remarquera  que  les  analyses  de 
M.  Bcrzélius,  postérieures  à celles  d’Ekeberg,  ne  font  au- 
cune mention  de  la  glucine.  On  peut  donc  encore  conserver 
quelque  doute  sur  les  deux  dernières  analyses  que  je  viens 
de  citer. 

Analogies.  — Un  oertain  nombre  de  minéraux  se  pféscfr 
tent  avec  une  couleur  qoirç  et  un  éclat  résineux  ; çn  sorte, 
que  la  gadolinite  peut  facilement  se  confondre  avec  plusieurs 
substances  : les  principales  sont  Yytlro-lantalite,  Vallanile,  le 
fer  chromé , Yurane  oxydulé  ou  pechblende,  et  Vorthile.  Les 
deys  premières  ne  se  résolvent  pas  en  gelée  dans  Içs  acides 
comme  la  gadolinite.  La  pechblende  a une  pesanteur  spéci- 
fique plus  grande  dans  le  rapport  de  3 à 2;  de  plus,  elle  se 
dissout  dans  l’acide  nitrique  avec,  effervescence  de  gaz  acide 
uitreux.  Quant  à l’orlhite,  sa  disposition  en  baguettes  priâ^ 
matiques  suffit  pour  la  distinguer  des  minéraux,  quand  on  a 
quelque  habitude.  Beaucoup  plus  fusible  que  la  gadolinite, 
elle. bouillonne  presque  au  premier  coup  de  feu. 
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J’ajouterai  encore,  comme  moyen  de  reconnaissance  très- 
important  pour  les  minéraux  rares,  que  la  gadolinite  est  asso- 
ciéè  avec  de  falbite  laminaire,  couleur  de  chair,  et  du  mica. 
Souvent,  en  outre,  elle  est  accompagnée  d’y ttrotan talitc. 

' GF.  N R F.  ALUMINE. 

. . . • 1 v r i 

CORINDON.  ■ : 


TCIfUie;  Sapbjr;  Rubis;  Coru  ntl  mn  ; Spaih  adamantin. 

Les  minéraujt  réunis  sous  le  nom  de  corindon  présentent 
des  caractères  variés;  aussi  ont-ils  été  pendant  longtemps 
décrits  sépurément  : les  uns,  opaques  et  de  couleur  gris  sale, 
gris  jaunâtre,  quelquefois  bronzé,  en  prismes  à six  faces  de 
plusieurs  pouces  de  longueur,  étaient  connus  sous  le  nom  de 
spath  adamantin;  les  antres,  parfaitement  hyalins,  doues 
d’un  éclat  très-vif,  tantôt  d’un  beau  rouge  rubis,  ou  d’un 
bleu  saphir , n’atteignant  ordinairement  que  de  faibles 
dimensions,  étaient  spécialement  désignés  sous  le  nom  de 
lélésie.  Les  formes  cristallines  de  ces  deux  variétés  de  corindon 
présentent  en  onlrc  des  différences  apparentes  qui,  au  pre- 
mier abord,  s’opposaient  é leur  réunion.  C’est  cependant  l’é- 
tude du  système  cristallin  de  ces  différents  minéraux  qui  a 
conduit  Haüy  et  M.  Brochant  à en  faire  la  réunion,  ainsi  que 
je  le  ferai  ressortir  bientôt.  La  composition  chimique  du  co- 
rindon et  de  la  télésie  est  venue  confirmer  les  résultats  cristal- 
lographiques, en  apprenant  que  l’un  et  l’autre  sont  essentiel- 
lement composés  d’alumine. 

Outre  les  deux  variétés  que  je  viens  d’indiquer,  l’examen 
des  caractères  chimiques  a conduit  i\  réunir  l’émeri  à l’es- 
pèce qui  nous  occupe;  en  sorte  que  maintenant  la  description 
du  corindon,  pour  être  complète,  doit  comprendre  trois  va- 
riétés : le  corindon  hyalin;  le  corindon  lamelleux  ou  harmo- 
phane,  et  le  corindon  yranulaire.  Elles  correspondent  exacte- 
ment aux  espèces  désignée*  par  Werner  sous  les  noms  de 
lélésie , spath  adamantin  et  éme CÙ  ...  ’* 
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caractères  généraux.  — Ces  différentes  variétés  sont, 
ainsi  que  nous  allons  l'indiquer  dans  quelques  lignes,  compo- 
sées essentiellement  d’alumine  ; elles  ont  en  outré  plusieurs 
autres  caractères  communs  : le  plus  saillant  est  la  dureté.  Le 
corindon  est  en  effet  le  minéral  le  plus  dur  après  le  diamant;  il 
raye  tous  les  autres;  ce  caractère  est  représenté  par  Mohs 
par  le  nombre  9.  L’émeri,  comme  la  télésie,  possède  cette  du- 
reté considérable,  et  c’est  précisément  ce  qui  permet  de  l’em- 
ployer au  polissage  des  corps  durs.  Sa  pesanteur  spécifique, 
considérable  pour  une  substance  pierreuse, "est  également 
caractéristique;  elle  s'élève  de  39,70  à il ,60.  Cette  grande 
pesanteur  spécifique  a été  cause  que  pendant  longtemps 
quelques  minéralogistes  ont  pensé  que  les  cristaux  de  spath 
adamantin  étaient  mélangés  de  baryte  sulfatée  qui  lui  com- 
muniquait ce  caractère.  Infusible  au  chalumeau,  le  corindon 
est  en  outre  complètement  inattaquable  par  les  acides. 


Compotilion. 
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Alumine. 

Oi.  de  fer. 

Silice. 

Chaux. 

Saphir  bleu  , par  Klaprnlh.  

98.5 

«.0 
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0,5 

— rouge,  par  Chenevix 

97, f. 

0,8 

1,20 

— bleu,  par  Vauquelln 

92,0 

2,40 

4,80 

Corindon -hnrniophanu  «le  la  Chine,  par 
klaproth 

7,50 

G, 5 

— fri.  du  Bengale 

89,5 

1,25 

5,5 

tmeri  üe  Naxos,  par  Tcunanl 

8G 

4 

3 

Il  résulte  de  l’examen  de  ces  analyses  que  les  corindons 
hyalins,  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  pureté , sont 
presque  exclusivement  composés  d’alumine;  que  les  mélanges, 
d’oxyde  de  fer  et  de  silice  augmentent  avec  leur  opaèité.  Pour 
le  corindon  émeri,  qui  n’a  donné  à l’analyse  que  86  d'alu- 
mine , ces  mélanges  sont  évidents,  et  l’analyse  porte  plutôt 
sur  une  roche  que  sur  un  minéral  pur.  La  formule  représen- 
tant le  corindon  est  donc  A/,  ou  Alx  suivant  qu'on  ^e  sert  des  ' 
«ignés  chimiques  ou  minéralogiques. 
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Corindon  harmophane.  — Je  commence  par  la  descrij)- 
tion  de  celte  variété,  dont  on  reconnaît  plus  immédiatement 
le  système  cristallin.  Elle  est  ordinairement  d’un  gris  bru- 
nâtre ou  jnunAtrc,  d’un  vert  grisAlrc,  enfin  de  couleurs  sales 
de  différentes  teintes  participant  du  gris,  du  vert  et  du  brun; 
quelques  échantillons  sont  roses  : tels  sont  les  corindons  du 
Thibct;  enfin  d’autres  de  la  Chine  ont  un  éclat  bronzé;  mais 
ces  jeux  de  lumière  sont  exceptionnels.  La  cassure  du  corindon 
harmophane  est,  sauf  quelques  exceptions  , éminemment  la- 
melleuse  dans  trois  sens.  Les  clivages  égaux  et  également 
faciles  conduisent  à un  rhomboèdre  aigu  sous  l’angle  de  86*5', 
fig.  298,  pi.  48. 

Ces  cristaux  sont  mats;  la  cassure,  lamcllcuse,  est  assez 
brillante,  et  l’on  peut*en  mesurer  les  angles  par  In  réflexion. 

Les  cristaux  les  plus  ordinaires  sont  en  prismes  à six  faces, 
sans  aucune  modification,  fig.  50 1 . Les  faces  sont  généralement 
peu  nettes;  ces  cristaux  se  détachant  difficilement  de  la  gan- 
gue, souvent  ils  sont  pour  ainsi  dire  enduits  de  mica.  Leur 
base  est  rarement  bien  plane.  On  remarque  sur  leur  surface 
des  stries  se  croisant  sous  l’angle  de  60°,  qui  représentent 
les  traces  du  clivage  triple  caractéristique  de  cette  variété  de 
corindon.  Ces  stries  fournissent  un  moyen  facile  pour  dis- 
tinguer ce  minéral  des  espèces  qui  affectent  comme  lui  la 
forme  du  prisme  régulier  à six  faces.  On  observe  fréquem- 
ment, en  outre,  sur  trois  des  angles  du  prisme,  en  alternant, 
de  petites  cassures  qui  dévoilent  le  clivage.  Dans  les  cristaux 
qui  ont  un  reflet  bronzé,  le  chatoiement  est  en  rapport  avec  les 
sens  du  clivage. 

Dans  certains  cristaux  il  existe  même  des  faces  naturelles, 
suivant  les  clivages;  le  prisme  à six  faces  porte  alors  trois  fa- 
cettes P,  assez  brillantes,  fig.  300.  Le  ThibctetCeylan  four- 
nissent de  nombreux  exemples  de  cette  variété. 

Quelques  échantillons  assez  rares  de  corindon  harmophane 
sont  eu  rhomboèdres  basés,  fig.  299.  Ils  proviennent  principa- 
lement de  Suède;  ils  sont  disséminés  dans  le  fer  oxydulé  de 
t.  n.  Ü 
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Cellivara.  On  retrouve  cette  forme  duos  les  cristaux  de  jGejjan, 
et  elle  sert  même  do  point  de  réunion  entre  les  cristaux 
hyalins  et  les  cristaux  opaques. 

Je  citerai  enfin,  comme  dernière  forme  habituelle  du  corin- 
don harmophanc,  de  doubles  pyramides;»  six  faces ,fig.  302  et 
fig.  303,  pl.  49,  tronquées  en  leur  sommet  par  une  large 
hase.  Ces  cristaux  sont  beaucoup  moins  fréquents  que  les  pris- 
mes; néanmoins,  parmi  les  échantillons  qui  proviennent  de  la 
Chine,  on  en  voit  en  pyramides  très-allongées,  dont  les  laces 
sont,  il  est  vrai , peu  nettes  et  difficilement  mesurables.  Mais  les 
cristaux  roses  de  Campo-Longo  nu  Snint-Oolhard , que  l'on 
range  dans  cette  variété  de  corindon,  affectent  au  contraire 
très-fréquemment  la  forme  du  dodécaèdre  es,  fig.  302.  Quel- 
quefois aussi  ils  cristallisent  suivant  le  dodécaèdre  dont  la  loi 
est  (d'd1 ‘b'1*).  Ces  deux  dodécaèdres  constituent,  ainsi  que  je  le 
dirai  bientôt,  les  cristaux  les  plus  fréquents  de  télésie.  C'est  la 
comparaison  des  angles  des  cristaux  du  Snint-Gothard  avec 
ceux  du  Pégu  qui  a éveillé  pour  la  première  fois  l’attention  de 
M.  Haüy,  et  l’a  conduit  à les  réunir  ou  spoth  adamantin  de  la 
Chine.  Ce  qui  caractérise  particulièrement  ces  derniers,  c’est 
l'existence  de  la  base  a',  tandis  que  dans  les  cristaux  hyalins 
elle  n'existe  que  dans  des  circonstances  rares.  La  comparaison 
des  dodécaèdres  de  Campo-Longo  et  doCcylon  laissait  toutefois 
encore  do  l’incertitude,  attendu  que  les  cristaux  de  cette  pre- 
mière localité  n'ont  pas  de  clivages,  tandis  qu'ils  sont  si 
faciles  dans  les  cristaux  de  la  Chine;  en  sorte  que  la  liaison 
que  celte  variété  établissait  pour  la  forme,  semblait  être  con- 
tredite par  le  clivage. 

De  nouveaux  cristaux,  fig.  304,  trouvés  à Ceylan  et  h la 
Chine,  vinrent  confirmer  Haüy  dans  son  opinion.  Ilansceui-ci, 
le  prisme  était  complet;  de  petites  facettes  e,,  placées  sur  les 
arêtes  et  mesurant  exactement  les  mêmes  angles  que  ceux  du 
SainU-Gothnrd,  présentaient  è la  fois  la  réunion  des  cristaux 
de  la  Chine,  «In  Saint-Gotha rtl  et  du  Pégu.  Toutefois  une  dif- 
ficulté existait  encore  ■ c’est  que  si  l’on  avait  retrouvé  sur  des 
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cristaux  do  U Chine  dus  facettes  caractérisant  la  télésie,  la  ré- 
ciproque n’avait  pas  encore  eu  lieu;,  le  doute  subsista  dans 
•l'esprit  des  minéralogistes  jusqu'au  moment  ou  M.  brochant 
lit  cette  remarque  intéressante  : il  reconnut  sur  les  corindons 
de  Ceylun,  fiy.  305,  d’un  rouge  rubis  et  d’une  belle  transpa-  à V 
renee,  trois  petites  facettes  naturelles  parallèles  au  rhomboè- 
dre primitif.  Plus  tard  ouaretrouvé  au  pégu  des  cristaux  hya- 
lins, /Ô/.313,  portant  môme  une  base;  en  sorte  que,  par  cette 
observation,  tous  les  caractères  cristallographiques  se  trouvent  . 
réunis  sur  les  variétés  opaques  et  hyalines.  L’incertitude  dispa- 
rut alors  complètement , puisqu’on  connaissait  des  cristaux 
de  télésie  portant  des  traces  du  primitif,  et  des  cristaux  de 
spath  adamantin  de  la  Chine  ayant  les  faces  es,  qui  caracté- 
risaient spécialement  la  télésie. 

M.  Lelièvre  a découvert  à Mozzo  en  Piémont  des  cristaux 
qui  n’ont  point  de  clivages,  mais  qui  présentent  beaucoup  d’ana- 
logie par  leur  couleuravec  ceux  duSaint-Cothàrd.  lia üy  avait  cru 
pour  cette  raison  devoir  en  faire  une  variété  particulière  sous 
le  nom  de  corindon  compacte.  J’ai  préféré  les  associer  au  co-  . . 
rindon  harmophanc,  attendu  que,  dnnsquelqués  circonstances, 
en  exposant  cos  cristaux  à ujic  vive  lumière,  on  aperçoit  un 
chatoiement  dans  le  sens  des  clivages. 

Corindon  hyalin.  — Les  cristaux  de  cette  vuriété  sont 
presque  tous  diaphanes;  quelques-uns  cependant  ne  sont  que 
transparents;  ils  sont  tantôt  incolores,  tantôt  colorés  en 
bleu  ou  en  rouge.  La  couleur  bleue  est  la  plus  fréquente, 
mais  souvent  elle  n’est  pas  uniformément  répandue;  et  landjs 
que  les  extrémités  des  cristaux  sont  d'un  beau  bleu,  souvent 
leur  partie  milieu  est  incolore,  La  teinte  bleue  cesse  quelque- 
fois brusquement;  mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  échan- 
tillons, elle  se  dégrade. 

Les  formes  les  plus  générales  sont  les  deux  dodécaèdres 
triangulaires  isocèles,  (ig.  300  et  307,  que  j’ai  déjà  cités; 
mais  tandis  qu’ils  étaient  fortement  basés  dans  les  cristaux  de 
la  Chine  et  dans  ceux  du  Saint-Gothard,  dans  les  télésies,  au 
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contraire,  ils  sont  presque  toujours  complets.  De  plus,  ces 
cristaux  n’admettant  pas  de  .Mixages  parallèlement  au  rhom- 
boèdre, ils  en  possédaient  au  contraire  de  faiblement  indi- 
qués, parallèlement  aux  faces  du  prisme  à six  faces  régulier; 
il  était  donc  naturel  de  supposer  leur  système  cristallin 
dérivé  de  ce  dernier  prisme. 

Dans  beaucoup  de  cristaux,  les  deux  dodécaèdres  sont  réu- 
nis, et  suivant  que  le  moins  aigu  ei  ou  le  plus  aigu  » domine, 
les  cristaux  se  raccourcissent  ou  s’allongent,  ainsi  qu’on  le 
voit  dans  les  fig.  308  et  309. 

M.  Lévy  indique  des  cristaux  de  Ceylan,  fig:  310,  dans  les- 
quels les  faces  d' du  prisme  à six  faces  se  trouvent  réunies  à la 
pyramide  e. 

Je  rappellerai  qu’il  existe  aussi  parmi  les  télésics  des  rhom- 
boèdres basés,  fig.  299.  Je  citerai  de  nouveau  les  cristaux  de 
M.  Brochant,  fig.-  305.  Ces  deux  dernières  formes  complètent 
presque  toutes  celles  que  l’on  trouve  avec  quelque  abondance 
dans  la  nature,  et  que  l’on  voit  dans  les  collections  un  peu 
complètes.  J’en  ajouterai  deux  autres  plus  chargées  de  facet- 
tes : l’une,  .311 , appartenant  à des  cristaux  roses  du  Saint- 
Gothard.est  composée  du  prisme  à six  faces  basé,  du  dodé- 
caèdre moins  aigue,et  des  faces  du  primitif;  l’autre,  fig.  312, 
qui  représente  des  cristaux  hyalins  rosés  du  I’égu,  apparte- 
nant h la  collection  de  M.  Ileuland,  contient  à la  fois  les  deux 
prismes  à six  faces  d'  et  e* , le  dodécaèdre  triangulaire  e5,  et 
les  faces  du  rhomboèdre  primitif.  Ces  cristaux  portent  éga- 
lement une  large  base  a1,  en  sorte  que  si  la  réunion  des 
deux  variétés  de  corindon  n’était  pas  depuis  longtemps  une 
chose  admise,  ces  derniers  cristaux  l’établiraient  d’une  ma- 
nière certaine. 

Les  corindons  hyalins  sont  tous  susceptibles  d’ôtre  taillés. 
Us  fournissent  des  pierres  très-estimées  par  leur  belle  cou- 
leur, la  vivacité  de  leur  éclat  cl  leur  inaltérabilité.  Ces 
pierres  ont  reçu  des  noms  différents  suivant  la  teinte  qu’elles 
possèdent. 
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Le  corindon  incolore  porte  le  nom  .de  saphir  blanc. 

Rouge  cramoisi,  celui  de  rubis  oriental. 

Rouge  de  rose,  variété  du  rubis  oriental.  La  valeur  du  ru- 
bis, et  en  général  des  pierres  fines,  varie  beaucoup  qvec  la 
richesse  du. ton.  ..  . ... 

Bleu  d’azur,  saphir  oriental.  ’ 

Bleu  indigo,  saphir  indigo .'  • 

Jaune,  topaze  orientale.  • 

Vert,  émeraude  orientale.  C’est  la  plus  rare  de  toutes  les 
pierres  quand  le  ton  en  est  riche. 

Violet,  améthyste  orientale. 

Presque  tous  les  corindons  hyalins  susceptibles  d’ètre  em- 
ployés en  bijouterie  proviennent  du  Pégu.  Le  prix  de  ces 
pierres  est  très-élevé.  Il  n’est  pas  rare  que  la  valeur  du  rubis 
soit  supérieure  à celle  du  diamant.  Lors  de  la  vente  des  pierres 
fines  du  Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Drée , un  très-beau 
diamant  de  8 grains  (2  carats)  a été  payé  800  fr. , tandis 
qu’un  rubis  exactement  de  même  poids  a été  vendu  1,000  fr. 
Dans  la  même  vente,  le  prix  d’un  rubis  de  10  grains  s’est 
élevé  jusqu'à  14,000  fr. 

Lorsque  le  corindon  est  parfaitement  incolore,  il  possède 
un  éclat  assez  vif,  et,  dans  quelques  circonstances,  on  a fait 
passer  cette  pierre  pour  du  diamant.  La  dureté  de  ce  dernier 
minérul,  supérieure  à celle  du  corindon,  suffit  pour  le  dis- 
tinguer. Toutefois,  comme  on  se  résout  à regret  à rayer  les 
pierres  fines,  parce  qu’on  est  obligé,  pour  les  repolir,  de  di- 
minuer leur  épaisseur,  on  a soin  de  consulter,  avant  tout  autre 
essai,  leur  pesanteur  spécifique.  Pour  le  diamant,  ce  caractère 
suffit  ^ il  est  également  certain  pour  distinguer  les  corindons 
de  couleur , des  pierres  dont  elles  empruntent  le  nom* 
Cette  circonstance  m’engage  a donner  la  pesanteur  spécifique 
des  différentes  variétés  de  corindon  : le  bleu  pèse  39,79;  le 
rouge  (rubis),  39,09;  le  vert  (émeraude),  39,49;  le  violet 
(améthyste),  39,21.  ■ .*  . . . . ...  ‘ 


Digitized  by  Google 


1 


• <J*Z  .CORWDOK. 

Ces  nombres  sont  un  peu  moindres  que  pour  les  corindons 
de  la  Chine.  ' ' 

Les  variétés  opaques  présentent  les  mêmes  nuances  que 
les  corindons  hyalins.  J'ai  déjà  Cité  les  cristaux  roses  du 
Saint-G’othard  ; il  en  existe  également  dans  celte  localité  d'un 
très-beau  bleu. 

Quelques  cristaux  sont  dichroïtes  : j'ai  eu  l’occasion  d’en 
étudier  un  fort  beau  appartenant  à M.  le  marquis  de  Brée,  qui, 
bleu  dans  toute  direction  quand  on  le. regardait  par  réflexion, 
présentait  une  couleur  bleue  ou  verte,  suivant  qu'on  le  regar-' 
dait  par  réfraction,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre.- 

Certains  corindons  présentent  un  phénomène  de  lumière 
remarquable  lorsqu’ils  sont  taillés  perpendiculairement  à 
l’axe,  et  surtout  lorsqu’ils  le  sont  en  cabochon,  c’est-à-dire 
• selon  une  surface  arrondie  : on  y observe,  soit  par  réflexion, 
soit  par  réfraction,  lorsqu’on  les  place  entre  l’œil  et  une  vive 
lumière,  une  étoile  blanchâtre  à six  rayons,  qui  change  de 
place  eh  faisant  mouvoir  la  plaque  taillée.  Ce  phénomène 
n’est  pas  encore  complètement  expliqué;  seulement  on  refflar* 
que  qu’il  est  en  rapport  avec  la  forme  des  cristaux,  et,  .dans 
le  cas  du  corindon , chacundes  rayons  correspond  aux  traces  de 
Pintcrseclion  des  clivages  du  rhomboèdre , trois  rayons  au 
sommet  Supérieur,  et  les  trois  autres  au  sommet  inférieur.  Une 
circonstance  particulière  qui  établit  cette  correspondance', 
c'est  que  quelques  corindons  ne  présentent  qu’une  partie  du 
phénomène  ; ce  sont  des  cristaux  naturels  à sommets  rhotn- 
boédriques  dont  les  arêtes  culminantes  ne  sont  pas  arrondies; 
chacune  de  ces  arêtes  ôlTre  alors  une  ligne  brillante  d’un 
éclat  fort  analogue  à l’éclat  des  rayons  des  astéries.  Lorsque 
ces  cristaux  sont  taillés  en  boule,  on  voit  les  rayons  d’un 
sommet  se  prolonger  jusqu’à  l’autre  sommet;  de  sorte  que 
lès  HgUeS  lumineuses  dessinent  des  cêtes  sur  la  partie  de  la 
' bonie  qui  correspond  à un  prisme  hexaèdre  placé  entre  ces 
deux  sommets. 

Les  astéries  ne  sc  laissent  bien  apercevoir  que  sur  les  va- 
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i:  omit  don.- 

riétés  de  corindon  dont  la  transparence  est  un  peu  troublée. 
Elles  sont  plus.fféqucntes  dans  les  saphirs  que  dans  les  rubis. 
* - Les  corindons  jouissent  de  la  double  réfraction  à un  degré 
médiocre.  On  l’observe  lorsque  les  deux  faces  de  l’angle  ré» 
fringant  sont  inclinées  à l’axe  du  rhomboèdre.  , • 

La  cassure  des  corindons  hyalins,  inégale  ou  codchoïde,  est 
toujours  éclatante.  -,  -•••»♦ 


Anyte i principaux  du  corindon. 
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corindon  émeri.  — corindon  granulaire.  — Cette  va- 
riété de  corindon  est  toujours  impure,  et  ses  caractères  sont 
difficiles  à indiquer.  Il  est  probable  qu’elle  est  formée  de  pe- 
tits cristaux  de  corindon  disséminés  dans  une  roche,  en  sorte 
que  nous  connaissons  plutôt  les  caractères  de  la  roche  que  ceux 
du  minéral  même.  La  couleur  de  l'émeri  est  le  gris  de  fu- 
mée, le  gris  bleuâtre,  quelquefois  le  brun  foncé.  Dans  cer- 
tains échantillons  on  voit  des  taches,  bleuâtres  qui  se  des- 
sinent sur  la  masse,  d’un  gris  foncé.  Les  taches  paraissent 
appartenir  à des  cristaux  de  corindon,  et  confirment  l’o- 
pinion que  je  viens  d'émettre  sur  l’émeri.  La  cassure  de  ce 
minéral  est  unie  en  grand,  mais  inégale  et  grenue  en  petit; 
elle  est  presque  toqjours  mate,  opaque,  ou  seulement  trans- 
lucide sur  les  bords,  et  encore  même  très-faiblement.  La  du- 
reté est  son  caractère  principal  ; il  raye  le  verre  et  mémo  le 
quartz  avec  facilité.  L’émeri  est  disséminé  dans  des  roches  an- 
ciennes; en  sorte  qu’il  est  toujours  mélangé  de  mica;  le  plus 
pur  provient  de  l’ile  de  Naxos;  il  y est  associé  avec  du  fer  oiy- 
duié , circonstance  qui  a conduit  4 indiquer  quelquefois 
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comme  caractère  de  l'émeri  d’être  nttirahle  à l’aimant.  Le 
commerce  en  apporte  beaucoup  des  Indes  Orientales.  Son  gi- 
sement nous  est  inconnu;  mais,  d’après  les  lames  de.  talc 
blanc  qu’il  contient,  il  appartient,  comme  celui  de  Naxos,  aux 
terrains  anciens.  On  en  exploite  dans  un  terrain  semblable  à 
Ochsenkopf,  près  de  Schwartzemberg  en  Saxe.  C’est  la  va- 
riété qui  présente  des  taches  bleuâtres.  Cet  émeri  est.  d’a- 
près la  description  que  M.  Brochant  en  a donnée,  «disséminé 
dans  une  couche  de  stéatite  endurcie,  d’un  gris  jaunâtre,  quel- 
quefois d'un  vert  pomme,  mélangée  de  talc  commun.  » 

Analogies Le  corindon  de  la  Chine  en  prismes  â six 

faces  a quelque  analogie  avec  V émeraude.  La  dureté  de  ces 
deux  substances  et  leur  infusibilité  sont  des  points  de  rappro- 
chement que  la  position  géologique  au  milieu  de  roches  an- 
ciennes pourrait  encore  augmenter.  Le  clivage' est  un  carac- 
tère de  distinction  qui  ne  laisse  aucun  doute  : l’émeraude  en 
possède  un  seul  facile,  parallèlement  à sa  base,  tandis  que  le 
corindon  est  clivablc  suivant  trois  directions  placées  sur  les 
angles  du  prisme  de  deux  en  deux.  La  pesanteur  spécifique  de 
l’émeraude,  plus  faible  dans  le  rapport  de  3 à 4,  servirait 
aussi  à distinguer  ces  deux  fninéraux.  La  chaux  phosphatée 
et  la  tourmaline  se  trouvent  également  en  prismes  à six  faces, 
La  dureté,  le  clivage  et  la  pesanteur  spécifique  sont  pour 
ces  trois  minéraux  également  caractéristiques. 

Les  cristaux  en  rhomboèdres  basés  blancs,  qui  proviennent 
de  tîellivara  en  Suède,  sont  peut-être,  pour  la  première  fois 
qn’on  les  observe,  la  variété  la  plus  difficile  à reconnaître. 
Leurs  facettes  sont  peu  nettes,  de  sorte  qu’on  n’en  saisit  pas 
bien  la  forme  rhomboédrique.  Toutefois  on  y voit  des  stries 
annonçant  le  clivage  propre  au  corindon.  Son  excessive  dureté 
complète  bientôt  la  détermination  de  cètte  substance.  Il  faut 
aussi  se  rappeler,  comme  moyen  mnémonique,  que  ces  cris- 
tanx  sont  disséminés  dans  du  fer  oxydulé. 

Les  corindons  télésies  sont  toujours  facilement  reconnais- 
sables par  leurs  formes  cristallines.  Les  dodécaèdres  triangu- 
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laiçes  isocèles  ne  se  rotrouvcnt  que  dans  des  minéraux  qu’ou 
ne  saurait  leur  comparer,  tels  que  la  chaux  carbqnatée,  le  fer 
oligiste  cl  l’argent  rouge.  Mafs  si,  à l’état  çristàllin,  ou  ne 
peut  presque  citer  aucune  analogie,  il  y en  a nu  contraire  de 
très-nombreuses  lorsque  cette  pierre  est  taillée  : les  corin- 
dons transparents  et  iucolores  ressemblent  alors  au  diamant, 
à la  topaze  ditè  gorille  d’eau , à l’émeraude  aigue-marine , » 
au  spinelle  blanc  et  nu  quartz.  La  pesanteur  spécifique  est 
toujours  caractéristique.  Je  rappellerai  que  le  corindon  blanc 
pèse  39,70;  le  diamant,  35,20;  l'émeraude,  27;  le  spinelle, 
36,4;  la  topaze,  34,  et  le  quartz  hyalin,  26,54.  Le  diamant 
est  en  outre  plus  dur  que  le  corindon,  tandis  que  ce  minéral 
est  plus  dur  que  toutes  les  autres  substances  avec  lesquelles 
nous  l’avons  comparé.  . . . * . . • 

Lorsqu’il  est  rouge,  le  corindon  peut  être  confondu  avec 
le  spinelle,  la  tourmaline  rouge  et  la  topaze  brûlée.  Les  nuan- 
ces sont  bien  di  lié  rentes  pour  un  œil  exercé.  La  pesanteur 
spécifique  sera  .encore  dans  ce  cas  consultée  utilement.  H est 
évident  qu’il  en  sera  de  môme  pour  les  comparaisons  sui- 
vantes : le  saphir  avec  le  dichroite  et  \' émeraude  bleue;  le  co- 
rindon vert  et  V émeraude  de  Bogota  ; les  corindons  jaunes 
avec  la  topaze  jaune,  le  quartz  jaune,  la  cymophane  et  le  zircon; 
enfin  entre  l'améthyste  orientale  et  Y améthyste  ordinaire , . 
qui  osl  un  quartz  coloré  eu  violet  par  du  manganèse. 

Gisement.  — Les  corindons  appartiennent  essentiellement 
aux  terrains  anciens.  On  a vu  que  l’émeri  se  trouvait  associé. àu 
mica  et  ou  feldspath. C'est  dans  les  mêmes  roches  que  l’on  trouve 
les  cristaux  de  la  Chine,  du  Thibet,de  Suède,  des  monts  Durais, 
du  Piémont  et  du  Puy-en-Velay.  Le  gisement  du  Saint-Go- 
thard  est  différent,  les  cristaux  y sont  disséminés  dans  une 
dolomie  sacchnroïde.  Quant  au  corindon  hyalin,  il  n'a  été  trouvé 
jusqu’ici  qu’en  cristaux  épars  dans  les  terrains  d’alluvion,  au 
Pégu,  à üeylan,  ainsi  qu’à  Cxpailly,  dans  les  environs  du 
Puy  en  France.  L’examen  des  fragments  qui  composent  ces 
terrains,  et  surtout  de9  roches  qui  entourent  ces  alluvions, 
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montre  avec  évidence  que  les  cristaux  de  tèlésie  que  l’on  y 
recueille  appartiennent  également  aux  roches  anciehnés  qui 
ont  fourni  par  leur  destruction  les  éléments  de  ces  terrains 
modernes.  * > 

GIBSITE.  • ...  ... 

J • . . ••»»«.* 

Alumine  hydratée. 

r ' • 

Il  existe  plusieurs  combinaisons  d’alumine  et  d’eau  diffé- 
rentes à la  fois  par  leur  composition  et  par  leurs  caractères 
extérieurs.  ' 

La  plus  anciennement  connue  provient  de  Richemont,  dans 
le  Massachussets,  où  elle  accompagne  une  mine  de  manganèse. 
Cette  espèce , désignée  sous  le  nom  de  gibsite , se  présente  à 
deux  états  : elle  forme  le  plus  ordinairement  une  espèce  de 
stalactite  grossière,  composée  de  couches  ondulées,  et  dont  la 
surface  offre  des  aspérités  irrégulièrement  contournées, 
fort  analogues  à des  serpules.  Ce  minéral,  blanc  et  terreux  à 
la  manière  de  certains  travertins,  présente  dans  quelques  par- 
ties une  couleur  verdâtre  très-claire.  Ces  parties  ressemblent 
à du  cucholong  par  la  cassure  et  par  l’éclat,  mais  son  peu  de 
dureté  montre  que  ce  sont  des  parties  plus  pures  de  gibsite. 

Dans  le  même  gisement  on  trouve  des  stalactites  allon- 
gées, d’un  blanc  légèrement  verdâtre;  le  centre^  en  partie 
tabulaire,  est  terreux,  tandis  que  leur  surface  a Un  aspect 
cristallin  ; elle  présente  même  des  facettes  trop  indistinctes 
pour  qu’on  puisse  saisir  In  forme  cristalline  de  la  gibsite, 
mais  qui  suffisent  pour  annoncer  sa  puretés 

La  partie  terreuse  est  tendre,  sc  désagrégé  sous  la  pression 
du  doigt.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d’après  M.  Thomson,  de 
20y9f . La  partie  cristalline  est  plus  dure  que  la  chaux  sul- 
fatée, et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  24. 

Au  chalumeau,  la  gibsite  blanchit,  donne  beaucoup  d’eau, 
se  coagule  légèrement  sans  éprouver  d’altération;  soluble 
avec  difficulté  dans  les  acides  nitrique  et  muriatique , elle 
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sc  dissout  presque  immédiatement  dans  l'acide  sulfurique. 

La  gibsite  est  composée,  d’après  M.  Torrey  : 

• . ■ . . . • * ;/ 

. . , Oxygène.  lupp.  . • . ‘ ^ 

Alumine.  ......  #i,80  30, 40  ».  ' v 

Eau.  . i , j , .i,i  86,70  80,8i  1. 

Éléments  qui  donnent  pour  la  formule  de  ce  minéral , 

H * * ' V.'  . • « . , 

M.  Thomson,  qui  a fait  postérieurement  une  analyse  de  la 
gibsite,  a tfouvé  les  résultats  suivants,  beaucoup  moins  sim- 
ples : • 

••  ' v . » oijg.  n»pp.  • - 

• . Alumine.  ; 54,01  43,63  5. 

Eau.  . 33,00  S9. 87  6. 

Silice.  < ■ 8,73 

. Peroxyde  de  Ter.  . , 3,93 


tu  supposant  que  In  silice  et  le  peroxyde  de  fer  soient  à l’é- 
tat de  mélangé,  cette  analyse  donnerait  le  rapport  de  5:0, 
qui  s’écarte  du  précédent  par  bue  addition  d’un  peu  d’eau. 
L’analyse  de  M.  Thomson  s’appliquant  à la  partie  terreuse, 
le  mélange- de  silicate  de  Ter  et  d’une  certaine  quantité  d’eau 
d’imbibftion  est  naturel. 

M.  Berthier1  a fait  connaître  une  substance  analogue  fl  la 
variété  terreuse  qui  forme  de  grands  dépôts  dans  la  commune 
de  Beaux,  prèsd’Arlés.  Son  analyse  lui  a donné  : 

. c'1  , . '?  • j » • • • ► • 

Alumine , . . . 58,00  \ 

^3U • • *°i*°  ' loo.oo.  • 

Peroxyde  de  for.  . . . 47,60  l 

Oxyde  de  ciirome,  une  irace.  } 

y *i  • • • * ■ -*  ■ **'  * 

Cette  composition  s'éloigne  bcnucoup  de  la  gibsite;  les  re- 
lations compliquées  qui  en  résultent  s’accordent  avec  sa  tex- 
ture pour  la  faire  considérer  comme  le  produit  de  la  décom- 
position de  roches  alumineuses.  Elle  ne  peut  être  regardée 
comme  une  espèce  minérale. 


1 .lunules  des  mines  , t.  VI , |>.  *3». 
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HT  DU ARG Y LITE . 

M.  Gustave  Rose 1 a décrit  récemment  sous  le  nom  d ’hydrar- 
gylile  un  hydrate  d'alumine  qui  provient iT'Achmptowsk,  près 
Slatoust,  dans  l’Oural  ; il  constitue  des  cristaux  nets  en  pris- 
mes à six  faces  réguliers,  fig.  314,  ou  en  prismes  à douze  faces, 
fig.  3 15,  résultant  de  la  combinaison  des  deux  prismesàsix  fa- 
ces qui  existent  dans  le  système  rhotnboédrique.  Les  faces  du 
premier  prisme  sont  légèrement  striées  verticalement,  les  au- 
tres faces  sont  unies  ; les  cristaux  se  clivent  parallèlement  à la 
base.  . ‘ . • 

L’hydrargylite  estd’un  blanc  rougeâtre  translucide  et  même 
transparent,  en  feuillets  minces.  Son  éclat  est  fortement  na- 
cré sur  les  bases.  Les  autres  (aces  possèdent  un  éclat  vitreux 
plus  faible.  Sa  dureté,  un  peu  moindre  que  celle  de  la  chaux 
carbonatée.est  supérieure  à la  chaux  sulfatée.  Au  chalumeau, 
dans  la  pince  de  platine,  ou  sur  Je  charbon,  ce  minéral 
devient  blanc,  opaque  et  feuilleté.  Il  jette  une  vive  lumière, 
mais  ne  fond  pas;  il  ne  colore  pas  la  flamme  du  chalu- 
meau. Dans  le  matras,  les  mêmes  changements  ont  lieu;  le 
minéral  dégage  alors  une  immense  quantité  d’eau  qui  n’al- 
tère ni.  le  papier  de  tournesol,  ni  celui  de  Fcrnambouc. 

Réduite  en  poudre,  l’hydrârgyiite  se  dissout,  quoique  avec 
difficulté,  dans  l’acide  muriatique;  ellc^est  encore  plus  diffi- 
cilement attaquée  par  l’acide  nitrique.  La  dissolution  essayée 
par  les  différents  réactifs  n’a  donné  que  de  l’alumine  mélan- 
gée d’un  peu  de  chaux;  si  on  neutralise  la  liqueur  aussi  com- 
plètement que  possible,  sans  précipiter  l’alumine,  et  qu’on  y 
verse  un  peu  de  nitrate  d’argent,  on  n’obtient  aucun  précipité, 
ce  qui  montre  que  le  minéral  ne  contient  pas  d’acide  phos— 
phorique.  » . 

L’acide  sulfurique  n’n  donné  aucune  trace  d’acide  fluorique. 
L’hydrargylite  vient  donc  se  ranger  ou  nombre  des  hydrates 
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d'alumine  ; sa  cristallisation  en  fait  une  espère  distincte  de  la 
gibsitc  et  du  diaspore. 

La  forme  de  ce  minéral  le  rapproche  de  la  chaux  phospha-' 
tée;  mais  sa  dureté  beaucoup  moindre  l’en  distingue  facile- 
ment. L’hydrargyHle  est  associée  avec  du  fer  oxydulé,  qui 
lui-mème  est  intercalé  dans  des  schistes  micacés. 

La  claussenile , qui  provient  de  Mariana  nu  Brésil,  est  une 
variété  d’hydrargylite. 

DIABPORE. 

Ce  minéral,  qui  est  également  un  hydrate  d’alumine,  dif- 
fère des  précédents  par  tous  ses  caractères.  Il  est  en  masses 
cristallines  lamelleuses,  analogues  au  feldspath,  et  possède  une 
grande  dureté.  Il  en  existe  deux  variétés,  l’une  que  M.  Leliè- 
vre a fait  connaître  il  y a une  trentaine  d’années  et  dont  le 
gisement  est  incertain , l’autre  trouvée  près  d’Ekaterinim- 
bourg,  dans  les  monts  Ourals. 

Le^diaspore  de  M.  Lelièvre  est  gris  perle,  avec  un  éclat  na- 
cré; il  possède  un  clivage  très-facile,  mais  courbe;  on  y dis- 
tingue en  outre  deux  sens  de  tissures  qui  conduisent  à un 
prisme  sous  l’angle  de  128  à 129  degrés.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  34,32;  il  raye  facilement  le  verre,  mais  il  est 
très-fragile.  ^ 

Le  diaspore  d’Ekaterinimbourg  forme  des  cristaux  oUofi- 
gés  imparfaits,  ou  plutôt  des  masses  bacillaires  très-plates  qui 
se  croisent  dans  différents  sens;  il  admet  un  clivage  extrême- 
mont  facile  dans  le  sens  de  l’élargissement  de  ces  baguettes, 
et  deux  autres  qui , quoique  moins  nets,  sont  cependant  encore 
assez  prononcés  pour  en  conclure  le  système  cristallin;  la  me- 
sure de  ces  clivages  m’a  conduit  à adopter  pour  la, forme  pri- 
mitive do  cette  substance  un  prisme  oblique  non  symétrique 
sous  l’angle  de  128°  10’,  dont  la  base  est  inclinée  de  101  à 102 
degrés  sur  une  des  faces  verticales.  Le  plus  net  de  ces  deux 
clivages  est  parallèle  à une* des  faces  du  prisme  , le  second 
a lieu  suivant  la  base;- enfin  le  clivage  facile  détermine  le 


350 


ItlASPOIlE. 


plan  diagonal;  c'est  ce  dernier  qui  donne  le  faciès  général  aux 
échantillons  de  cette  variété  de  diasporc.  . 

L'éclat  en  est  très-vif,  suivant  la  face  large.  La  couleur  dn 
diaspore  de  Sibérie  est  analogue  à celle  du  fer  spathique.  Mais 
cette  couleur  n’est  pas  propre  à ce  minéral , elle  est  duc  à dp 
l’oxyde  de  fer  interposé  entre  scs  lames.  Lorsqu'on  l’enlève 
au  moyen  d'acide  hydrodilorique , sa  couleur  devient  d'un 
gris  clair  analogue  à celle  de  In  première  variété.  On  remar- 
quera que,  malgré  Indifférence  apparente  de  texture,  ces  deux 
variétés  de  diasporc  ont  de  l’analogie  pour  le  clivage  ; quant 
aux  autres  caractères;  ils  sont  presque  identiques. 

La  pesanteur  spéciliquc  du  diasporc  de  Sibérie  = 34,52. 

Ils  rayeut  l'un  et  l’autre  le  verre;  infusibles  au  chalumeau , 
ils  donnent  de  l'eau  dans  le  tube;  ils  n’éprouvent  aucune  al- 
tération par  les  acides  ; l'acide  sulfurique  bouillant  ne 
dépolit  pas  leur  surface,  il  ne  leur  eqlève  pas  même  la  plus 
légère  proportion  d’eau. 


Ancien  diasporc, 

par  Diifioooj. 

liia-if»orp  dp  Stbéfle , 
par  |f.  pufreurt). 

0«I». 
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Ces  deux  analyses  donnent  pour  la  formule  du  diaspore 

Le  diaspore  appartient  anx  terrains  anciens.  Les  caractères 
extérieurs  de  ce  minéral  le  rapprochent  du  feldspath  et  de 
certaines  variétés  d’épidotc;  In  propriété  de  donner  de  l’eau 
dans  le  tube  d'essai  et  d’étre  infusible  le  distingue  de  ces  deux 
espèces. 

Diaspore  de  sebemnita.  — M.  Hnidinger  a récemment 
donné,  sous  ce  nom,  la  description  de  petits  cristaux  hyalins 
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trouvés  à Schemnitz  dans  line  roche  terreuse  hlnmhAlrc  nna- 
logueàde  la  stéalitc  ; la  composition  de  cesrristanx,  qui  pa- 
rait être  exclusivement  d’alumine  et  d’eau,  l’a  conduit  à les 
rapprocher  du  diaspore.  Je  maintiendrai,  quant  à présent,  ce 
rapprochement  qui  me  parait  loin  d'être  certain,  car  non- 
seulement  les  formes  cristallines  du  diaspore  et  des  cristaux 
de  Schemnitz  ne  s'accordent  pas,  mais  les  autres  caractères  sont 
assez  éloignés  les  uns  des  autres.  Il  faut  attendre,  avant  du  se 
prononcer,  la  publication  de  l'analyse  annoncée  par  M.  Love, 
pour  savoir  si  |a  substance  du  Schemnitz  n’appartient  pas  à 
un  hydrate  distinct  des  deux  que  nous  venons  de  décrire. 

Les  cristaux  de  Schemnitz  sont  arrondis  ; leur  grosseur  est 
à peu  près  celle  d'un  grain  d'orge  ; ils  sont  hyalins,  incolores, 
ou  d’un  blanc  laiteux  ; ils  rayent  le  verre;  leur  dureté  = (i ; 
leur  pesauteur  spécifique  est  33,03.  Dans  les  cristaux  isolés, 
l’éclat  des  faces  ost  complètement  vitreux,  mais  lorsqu'ils  sont 
groupésou  incomplétementdégagés,  l’éclat  est  perlé;  In  rnssure 
est  un  peu  grasse  ; sur  les  fnccs  arrondies,  l’éclat  est  adaman- 
tin. Malgré  leur  arrondissement,  les  cristaux  de  cette  espèce 
de  diaspoyc  sont  assez  facilement  mesurables,  ot  il  résulte  de 
leur  disposition  générale  qu'Hs  appartiennent  à un  prisme 
rhomboïdal  droit,  / Ig . 31U,  pl.  51.  Sous  l'angle  de  130  de- 
grés, les  cristaux  les  plus  complets,  fig.  317,  sont  en 
prismes  fortement  aplatis  par  une  modification  g'  parallèle  à la 
petite  diagonale  de  la  base;  ils  portent  en  outre  une  seconde 
modification  y',  qui,  prolongée,  donnerait  un  second  prisme 
rhomboïdal  ; enfin  la  base  est  remplacée  par  un  pointement  à 
huit  faces,  dont  quatre  sont  placées  sur  les  arêtes  de  la  base. 
Les  Taces  de  ce  pointement  sont  arrondies;  elles  sont  néan- 
moins assez  miroitantes.  Les  angles  obtenus  par  M.  Haidinger1, 
soit  directement,  soit  par  le  calcul,  sont  : 

p sur  M — 90.  M sur  M — <ï9°  bi\ 

jisnr  gt  — 6*.  M sur  M par-dessus  g'  — 50*  0\ 


* Annales  de  Poggen<iorf . 18U,  ï.  tXI,  p.  307.  . '• 
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g*  sur  </»  par-dès*»»  W — 7#®  S4\  M sur  ji' 

• bx  sur  b'  * — 151°  51.  b'  sur  b'  » - 

o sur  o adjacent  ■=  151°  51'.  P sur  o 

o sur  o par-dessus  b'  — 47'  54'.  Angle  plan,  *. 

o sur  u par-dessus  le  sommet— 37°  56'. 


- 115»  9*. 
= 151®  54'. 

- 108»  581.  * 

- 105®  50'. 


On  doit  remarquer  que  dans  lediaspore  de  M.  f,elièvre  et 
dans  celui  de  Kussie  l’angle  des  faces  verticales  est  de  128  à 
1 29  degrés,  presque  identique  avec  les  faces  M du  diaspore  de 
Schemnitz.  C’est  cette  analogie,  jointe  à l’essai  qui  a indiqué 
de  l’alumine  et  de  l’eau,  qui  a conduit  M.  Haidingerà  donner 
aux  cristaux  de  Schemnitz  le  nom  de  diaspore.  La  différence 
du  système  cristallin  me  parait  être  un  obstacle  à cette  réu- 
nion. . - 

Le  diaspore  de  Schemnitz  présente  un  dichroïsmc  très- 
prononcé;  les  cristaux  soumis  A la  lumière  polarisée  donnent 
une  nuance  d’un  beau  bleu  violet  pcrpeiidiculairemen  à </*, 
une  teinte  bleu  de  prune  rougeétre  perpendiculairement  à P, 
et  vert  d’asperge  pôle  perpendicutaircmentà  A* . Observée  avec 
un  prisme  biréfringent,  l’image  ordinaire  vue  à travers  g\ 
placée  verticalement,  est  d’un  bleu  violet,  et  l’image  extra- 
ordinaire est  d'un  bleu  de  ciel;  les  couleurs  de  ces  deux  ima- 
ges s’inversent  quand  ou  place  la  face  g'  horizontalement. 

M.  Haidînger  a trouvé  pour  l’indice  de  réfraction  du  rayon 
ordinaire  1 r652,  et  pour  celui  du  rayon  extraordinaire  1 ,694: 
• . • ' . * 
WA  VELU  TE. 


nyilrargjMle;  Bovoiüte;  LazkmUe;  Alumine  phosphatée. 

Cette  substance,  découverte  en  Dcvonshire  par  le  docteur 
Wavell,  se  trouveconstammeut  en  globules  radiés,  tantôt  isolés, 
tantôt  adhérents  entre  eux;  elle  ne  forme  ni  stalactites,  ni 
masses  réniformes,  comme  cela  est  habituel  pourlcsminéraux 
concrctionnés.  Sa  cassure  est  toujours  fibreuse,  radiée;  ses 
libres,  déliées  quelquefois  comme  de  la  soie,  deviennent,  dans 
certains  échantillons.,  des  aiguilles  cristallines  dont  les 
dimensions  toujours  très-faibles  s’accroissent  cependant  en 
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s’éloignant  il«  contre;  dans  quelques  cas  assez  rares,  les  ex- 
trémités des  aiguilles  présentent  même  des  rudiments  de  cris- 
taux. La  collection  du  Jardin  des  Plantes  possède  plusieurs 
échantillons  de  celte  nature  qui  lui  ont  été  envoyés  dcHuel- 
gayec,  dans  l’Amérique  du  Sud.  M.  Brongniart  m'ayant  per- 
mis de  les  étudier,  j’ai  reconnu  qu’-ils  appartenaient  à un 
prisme  rhomboïdal  droit,  fig.  318,  pl.  51,  sous  l’angle  de  xr 
122°  15'.  La  base  de  ces  cristaux  est  remplacée  par  un  biseau 
obtus,  dont  les  faces  font  entre  elles  l’angle  de  94°  10'.  Dans 
quelques-uns  , représentés  fig.  349,  il  existe  une  modification 
g1,  et  l’arête  de  devant  est,  en  outre,  remplacée  par  deux  faces 
que  l’on  aperçoit  en  faisant  miroiter  l’échantillon  sous  une 
lumière  vive. 

En  calculant  les  dimensions  d’après  les  modifications  a1,  la 
hauteur  du  prisme  est  à un  des  côtés  de  la  base  comme  les 
nombres  3:1. 

La  wavellile  admet  des  clivages  parallèles  aux  faces  verti- 
cales et  à la  modification  g\ 

La  couleur  de  cette  substance  est  le  blanc  un  peu  verdâtre, 
ou  jaunâtre;  quelquefois  elle  est  légèrement  brunâtre.  Son 
éclat  est  dans  la  cassure  à la  fois  perlé  et  vitreux.  Sa  dureté, 
représentée  par  le  nombre  4,  est  analogue  à celle  de  la  chaux 
carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  23,37  à 23,53;  au 
chalumeau,  la  wavellile  se  gonfle  et  devient  blanche  comme  la 
neige;  elle  donne  de  l’eau  par  la  calcination  ; réduite  en  pou- 
dre, elle  se  dissout  sans  effervescence  dans  les  acides  nitrique  - - 
et  sulfuriquejchauffée,  elle  dégage  une  vapeur  qui  corrode  lé- 
gèrement le  verre. 

La  wavellite  de  Barnstaple,  dans  le  Devonshire,  est  formée 
de  globules  dont  la  cassure  présente  des  cercles  très-réguliers, 
composés  de  petites  aiguilles  distinctes.  Celle  de  la  mine  de 
Saint-Jacques,  près  d’Amberg,  dans  le  Palatinat,  désignée 
sous  le  nom  de  lalionile,  est  à fibres  très-déliées  et  soyeuses. 

Les  échantillons  qui  proviennent  de'  Villarica,  au  Brésil,  ont 
des  caractères  un  peu  différents;  leurs  globules,  beaucoup  plus 
V.  il.  25  T 
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volumineux,  sont  traversés  au  centre  par  un  cylindre  de  la 
même  substance  autour  duquel  les  aiguilles  sont  disposées  par 
couches.  Quelquefois  ce  cylindre  est  tombé,  et  le  centre  des 
rognons  est  creux;  la  surface  de  la  wavellitc  de  Villarica  est 
brunie  par  de  l'oxyde  de  1er;  les  libres  déliées  sont  fortement 
soudées  ensemble,  en  sorte  que  la  cassure  est  un  peu  esquil- 
leuse,  en  même  temps  qu'elle  est  libreuse  radiée. 

Pendant  longtemps  la  «avellile  a été  considérée  comme  de 
l’htdrate  d’alumine.  C’est  Fuclis  qui  a découvert  sa  véritable 
nature;  les  analyses  suivantes  montrent  une  grande  iden- 
tité dans  la  composition  de  ce  minéral. 


*  *  * * * 

lie  Bamilaiilr, 

l/lrlaodc. 

De  Ztlirow  eu 

par  Fuclu 

par  lierz'ltut' 

par 

M Richardson 

linhemc,  par 

«•  llrrmann 

Acide  phœphorique.  . 

35,13 

33,40 

31,65 

31,29 

Apjde  fluqrique.  . . . 

» 

2,o(i 

n 

1,78 

Alumine 

37,20 

35,35  • 

31,00 

36,39 

Eau . 

28,00 

20,80 

28,75 

26, 3t 

ÇJlSUX.- 

Oxyde  do  fer  cl  de  inan- 

» 

0,50 

• 

M 

ganèse 

» 

.1,35 

S, 15 

1,30 

• 

108,78.  v 

03,35 

99,55 

100,00 

L’acide  lluorique  ayant  été  retrouvé  dans  plusieurs  phos- 
phates, il  est  naturel  de  supposer  que  la  wayellite  est  formée 
de  phosphate  d'alqminc  combine  à du  fluate  de  cette  même 
terre,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Beudant.  Nop$  adoptops  en  consé- 
quence sa  forpiule,  qui  est  : . . ■ . ' 

(X/*  P’VtSAf)  Aft*. 

La  composition  qui  résulte  de  cette  formule  serait  : 


Acide  phospliorique.  . 
Alumine.  ........ 

Eau 

Acide  lluorique.  . . 


31,35  \ 

37.08 

25.08  | 
3,58  J 


00;  90 


qui  s'accorde  assez  exactement  oved  l'analyse  directe. 


> Journal  ilt  Schioeigger,  t.  XXI  V,  p.  131. 

• Ànnalet  de  chimie  et  de  physique,  première  série , t.  XII,  p.  13. 

• Traité  de  minéralogie  dè  Thomtnn,  l.  I",  p.  300.  , 

» Journal  d'i:r  lmnnn,  novembre  1811. 
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l.ü  wavellile  l'urine  des  liions  dans,  les  terrains  anciens  el 
dans  les  terrains  de  transition. 

Fischérite.  — péganite  — On  a donné  ces  noms  à des 

variétés  de  wavellite  que  l'on  a confondues  quelquefois  avec 
la  gibsite  et  l’hydrargylitc.  La  fischérite  a été  décrite  par 
JL  le  professeur  Tschurofl’sky,  qui  l'a  dédiée  h M.  Fischer  de 
Waldlieim  , vice-président  de  la  Société  impériale  des  na-r 
turalistes  de  Moscou.  Elle  forme  des  rognons  dans  un  grès  . 
ferrugineux.  Elle  se  compose  de  petits  feuillets  cristallins, 
transparents  et  brillants,  enlacés  entre  eux.  Elle  constitue  aussi 
de  petits  prismes  à six  faces  qu’on  indique  comme  réguliers. 
Cette  forme  ne  pouvant  s’accorder  avec  celle  de  la  wavelfile,  la 
fischérite  devrait  être  considérée  comme  une  espèce  distincte, 
si  des  observations  postérieures  confirment  le  système  cris- 
tallin adopté  par  M.  Tschuroffsky.  Ces  cristaux,  dont  l'éclat 
est  vitreux,  sont  transparents  et  d’une  teinte  verte  légère. 
Leur  dureté  est  analogue  à celle  de  la  chaux  phosphutée. 
Leur  pesanteur  spécifique  est  de  24,60.  L’analyse  de  In 
fischérite  n’indique  pas  d'acide  lluorique.  Il  en  est  de  môme 
de  la  péganile,  dont  nous  donnons  la  composition  ci-après  : 

FiirhérHe  '.  Péginite  de  Saie,  per  llermenn 

Acide  phosphorique *9.03  80,19 


Alumine.  . . . SM7  *4,49 

Eau .........  *7,50  **,89 


* Oxyde  de  fer  el  de  manganèse.  1,901  y J0 

Oxyde  de  euivie.  . . ......  0,80  > . 

Phosphate  de  chaux  gangue.  . 3,00 

— ■ ii  100,00  % 

' • 99,00  - ‘ . 

phosphate  d’ alumine  plombifère.  — On  a trouvé'  dans 
l’ancienne  mine  de  cuivre  de  Rosières,  située  à une  trèjj- 
petite  distance  de  Carmeaux,  dans  le  département  du  Tarn, 
des  stalactites  queM.  Berthier  a reconnues  pour  appartenir  à 
du  phosphate  d’alumine  plombifère. 

Ces  stalactites,  dont  le  diamètre  est  de  plus  d* un  décimètre, 

» el  * Journal  cfErdmann,  novembre  1841. 
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présentent  des  rouches  concentriques  différemment  colorées; 
le  centre  en  est  très-poreux  et  d’un  jaune  d'ocre  pôle.  Leur 
cassure  grenue  annonce  un  état  cristallin.  Le  cylindre  central 
de  ces  stalactites  est  recouvert  par  une  couche  compacte  de  cinq 
millimètres  d’épaisseur,  à cassure  inégale,  luisante,  d’un 
brun  de  résine  pèle  et  qui  ressemble  effectivement  beaucoup 
à la  résine.  Enfin,  ces  stalactites  sont  enveloppées  de  couches 
successives  et  mal  tranchées  d’une  matière  jaune  verdélre,  à 
cassure  grenue,  terreuse,  d’un  vert  de  cuivre  à la  surface. 
Toutes  ces  substances  sont  très-tendres  et  semblent  être  un 
produit  moderne  dû  à une  action  électro-chimique. 

Les  parties  vertes  ou  verdâtres  sont  des  mélanges  en  pro- 
portions très-variables  du  minéral  de  la  partie  jaune  et  d’un 
arséniate  de  cuivre  très-basique,  contenant  au  moins  25  p.  (VO 
d’eau. 

La  partie  jaune  Se  compose  uniquement  dè  phosphate  d’a- 
lumine et  de  phosphate  de  plomb;  mais  il  s’y  môle  toujours, 
quelque  soin  que  l’on  prenne,  de  petits  fragments  d’arseniate 
de  cuivre  provenant  de  la  croûte  extérieure. 

M.  Berthiera  trouvé  pour  la  composition  de  la  partie  jaune  : 

Alumine . . . 33,00  \ 

. Oxyde  de  plomb 10, Oo  i 

Oxyde  de  cuivre 3,00  \ 99  50  . 

. Acide  pliospboriqueconlenant  / - ’ \ 

un  peu  d'acide  arsénique.  35, soi 
Eau  et  matières  organiques.  . 38,00  J 

Les  proportions  d’alumine  et  d’acide  phosphorique  sont  les 
mômes  que  dans  la  wavellite;  mais  cette  analyse  n’a  révélé 
ni  la  présence  du  !luor  ni  cellè  du  chlore,  ce  qui,  selon 
M.  Berthier,  constitue  une  différence  essentielle  avec  cette 
espèce  minérale.  La  quantité  d’eau  est  en  outre  beaucoup  plus 
considérable  que  dans  la  wavellite;  elle  serait  du  double,  ce 
qui  donnerait  pour  la  formule  de  l'alumine  phosphatée  plom— 
bifère  de  Rosières  r 

At‘>+3CH. 


Digitized  by  Google 


AUBLUiUtUlE. 


• 357;  ' 

On  verra,  à la  description  du  phosphate  de  plomb,  que 
M.  Damour  a trouvé  dans  la  variété  brune  d’Huelgoaet  du  phos- 
phate d’hlumine  qui  se  concentre  dans  certains  échantillons; 
peut-être  le  phosphate  d’alumine  de  Rosières  est— il  dû  au 
même  phénomène,  et  l'un  et  l’autre  sont-ils  le  résultat  d’ac- 
tion électro-chimique.  • 

AMBLIGON1TE. 

Ce  minéral,  dont  la  connaissance  est  due  à M.  Breilhaupt, 
a été  trouvé  à Chursdorf,  près  de  Penig  en  Saxe.  Il  est  dis- 
séminé dans  un  granité  qui  contient  en  même  temps  des 
cristaux  de  tourmaline  et  de  topaze.  M.  Breithaupt  annonce 
qu’il  existe  en  prismes rKomboïdotfx  très-rugueux  et  en  masses 
lamelleuses  dont  les  clivages  se  coupent  sons  l’angle  de  105® 
45’.  ’ . • . A . 

Aucune  collection  de  Pans  ne  possède  de  cristaux  d’ambli- 
gonite;  les  masses  lamelleuses  y sont  même  très-tares.  Ce- 
pendant j’ai  eu  l’occasion  d’en  étudier  plusieurs  fragments 
appartenant  à la  collection  de  M.  le  marquis  de  Orée  et  à celle 
de  l’Ecole  des  mines.  Son  aspect  général  est  celui  de  la  pa- 
ra nthi  11c  ;, elle  en  diffère  par  les  clivages  qui,  dans  cette  der- 
nière substance,  sont  à angle  droit.*  * . 

La  couleur  de  l’ambligoniteest  le  blanc  Légèrement  verdâ- 
tre. Elle  est  demi-translucide;  les  lames  minces  sont  transpa- 
rentes; Son  éclat  vitreux  est  un  peu  gras;  sa  dureté.'égale  à 
celle  du  feldspath,  est  représentée  par  le  nombre  6;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  30,40;_au  chalumeau  elle  fond  très-fa- 
cilement en  un  verre  transfèrent  qui  devient  opaque  par  le 
refroidissement.  • '•••*.  "• 

L’analyse  de  M.  Bèrzélius  donne  pour  la  composition  de 
t’ambligonile  : 

• * . * . * » • - * 

Acide  |>hosphori(|uu.  . Si, H 30,48  40 

Alumine.  .........  38.06'  18,18  1* 

Utbitle. ; 6,04  3,81  * 
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be*  relations  atomiques  des  éléments  de  l’ambligonite  sont 
««primées  par  la  formule  : * - 

'•  J*  fU  4.  3yflk  pi  . . ' 

KLAPROTHXSTE. 

Klajirolbitc  ; Lazulile;  Azurite;  Voranlite;  Sidérite;  Feldspath  bleu  ; 

Blaûspath. 

Plusieurs  substances  de  couleur  bleue  ont  été  confondues 
ensemble;  c’est  pour  cotte  raison  que  la  synonymie  de  ce  miné- 
ral est  si  nombreuse.  Celui  que  je  décris  sous  le  nom  de  kla- 
prolhine , adopté  par  M.  Beudant,  est  bien  cristallisé;  sa  com- 
position, également  caractéristique,  le  place  à la  suite  de  la 
wavellite. 

La  klaprothine  cristallise  en  prisme  droit  rhomboïdal,  /ig, 
320,  pl.  Si,  de  91®  10',  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés 
de  I3  base  à la  hauteur  est  à peu  près  celui  des  nombres  4 : 5. 
£*»  An-  321 , qui  représente  des  cristaux  deWerfen,dans  le  Sals- 
bourg,  montre  toute  la  symétrie  des  formes  de  cette  sub- 
stance; elle  présente  d'abord  une  troncature  h1 , qui  les  trans- 
forme en  un  prisme  à six  faces  symétriques.  Deux  séries  de 
pointementà  quatre  faces  b'  et  6'/*  rappellent  que  les  quatre 
Orétes  de  la  base  sont  égales  et  semblablement  placées;  enfin, 
les  angles  A. et  E sont  remplacés,  les  premiers- par  un  biseau 
a1;  les  seconds  par  deux  biseaux  successifs  e'  et  a3. 

Il  existe  un  clivage  parallèle  à la  base  de  la  forme  primi- 
tive. La  pesanteur  spécifique  de  la  klaprothine  est  30, 56;  elle 
raye  le  verre;  sa  cassure  estinégale;  translucide  sur  les  bords, 
elle  est,  dans  les  cristaux,  d’une  couleur  bleue  céleste;  d'un 
bleu  intense  dans  les  morceaux  amorphes  ; son  éclat  est  vi- 
treux. Cette  substance  donne  de  l’eau  par  la  calcination.  Au 
chalumeau,  elle  se  boursoufle,  prend  un  aspect  gris  vitreux, 
mais  elle  ne  se  fond  pas. 

Analyse  de  U klaprothine  de  Krieglack,  ■ De  Wwfcn, 
par  Brandea.  par  Fucha. 

Acide  pbOü(thurM|iK}.  . 13,3*  34311 

Alumine.  .......  34,:>o  ai, H 
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Magncsic.  , . . . 

. . .13.56 

9.81 

Chaux 

. . . 0,18 

» 

».  .Z7  i 

Ox'tde  de  fer.  . '. 

. . . 0,80 

2,61 

• t . * ■ 

• . i,l« 

- S 

Eau 

6,06 

• • 

Ces  analyses  établissent  que  la  klaprothinccstun  phosphaté 
double  d’alumine  et  de  magnésie;  mais  les  différences  asséi 


notables  qu’elles  présentent  empêchent  d établir  une  formule. 
On  ne  sait  pas  si  l'eau  est  essentielle,  ainsi  que  cela  semble- 
rait résulter  de  l’analyse  de  Fhclis. 


stnyles  principaux  tlt  la  kluprolhine. 


V sur  M - 90». 

P — h'  — 90®. 

P — b'  — ISS®  *9'. 

■ p — Jl/*—  121»  .*8'. 
p.  _ o‘  ’ - 119»  15'. 

P — e*  - 119»  *5’.. 

P — e»  —149»  45'. 

a'  *t/«  — 1390  28'. 


M sur  M - 91®  10'. 
M — A1  - 135°  35'. 
M — 6‘  — 141®  20'. 
M — b'I «-  158°  12'. 
a>  — O1  - 121“  30'. 
»'  — «•  — 120»  30'. 
«>  — e — ISO®. 

«I  _ l 138®  27'. 


Analogies.  — La  dichroïte  se  confond  dans  quelques  cir- 
constances avec  la  klnprothine  ; sa  dureté  est  beaucoup  plus 
considérable.  Sa  manière  de  se  comporter  au  chalumeau 
l'en  distingue  également. 

Les  plus  beaux  échantillons  de  klaprothine  proviennent  de 
Werfen,  dans  le  Salzbourg.On  connaît  également  cette  sub- 
stance à Vorau,  à Krieglach  en  Styrte,  ainsi  que  dans  la  pro- 
vince de  Minas-Oeraes,  au  Brésil  . Les  échantillons  de  Krieglach 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de  blaiispath. 


TURQUOISE. 

Cala'lle;  Agapliho;  Johnlle." 


La  turquoise  a de9  caractères  extérieurs  prononcés  : elle 
est  d’un  bleu  céleste,  quelquefois  simplement  bleuétre  ou 
verdâtre,  opaque  ou  faiblement  translucide  sur  les  bords,  sa 
dureté,  qui  est  un  peu  supérieureàcellc  de  la  chaux  phosphatée, 

permet  de  lui  donner  un  poli  qui,  sans  être  très- vif,  est  cepen- 
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dant  agréable.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  dé  28,36  à 30. 
Elle  est  infusible  au  chalumeau,  et  inattaquable  par  les  aci- 
des. Elle  donne  les  réactions  de  l'acide  phosphorique,  de  l'alu- 
mine et  du  cuivre.  L’ensemble  des  caractères  de  la  turquoise 
la  distingue  d’une  manière  nette  des  autres  substances  bleues 
que  l’on  trouve  dans  la  nature;  du  reste  la  couleur  de  ces  der- 
nières se  rapproche  plutôt  de  l'indigo  que  du  bleu  céleste.  Mais 
si  l’aspect  extérieur  suffit  pour  reconnaître  la  turquoise,  jusqu'à 
présentsa  nature  chimique  est  encore  problématique  : des  ana- 
lyses ont  en  eiïct  donné  des  résultats  fort  différents  les  uns 
des  autres  ; les  seuls  éléments  constants  sont  le  phosphate 
d’alumine,  le  cuivre  et  le  fer. 

Les  analyses  suivantes  font  connaître  la  composition  de  la 
turquoise  : 


Par  John. 

Bleu*  de  ciel , verte, 
par  Hermann 

Alumine 

41  50 

47,45 

50,755  . 

Acide  pliospliorii|ue 

30,90 

27,34 

•5,640 

Oxyde  de  cuivre 

3,75 

2,02 

1,420 

Oxyde  de  fer 

1,80 

1,10 

1.100 

Oxyde  de  manganèse.  . . . 

» 

0,50 

0,600 

Silice.  . . ‘ 

» 

» 

4,260 

Eau. 

19,00 

18,18 

18,126 

. Phosphate  de  chaux,  Ca‘t\ 

• 

3,61 

18,100 

. 

99,95 

100,00 

100,00 

Les  analyses  de  M.  Hermann  font  connaître  les  deux  princi- 
pales variétés  de  turquoises  : ellcsont  été  faites  sur  des  échantil- 
lons soumis  d’abord  à une  lessive  de  soude';  la  bleue  a perdu 
7 pour  100  dans  cette  opération;  la  perte  de  la  seconde 
s’qst  élevée  à 25,48.  L’analyse  montre  en  outre  qu’elle  con- 
tient une  forte  proportion  de  phosphate  de  chaux.  Les  deux 
variétés  sont  colorées  par  de  l’oxyde  de  cuivre. 

M.  Berzélius*  a annoncé  qu’en  outre  des  éléments  précédents 
H avait  trouvé  dans  la  turquoise,  de  la  chaux,  de  la -silice  et 


1 Journal  d'Kntmann,  novembre  1844. 

1 .innalet  du  minu,  première  sérié,  t.  VII,  p.  223 
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de  l'oxyde  de  fer.  Je  ne  puis  indiquer  ici  cette  analyse,  que 
je  n’ai  vue  rapportée  nulle  part.  ... 

La  turquoise  provient  des  environs  de  Muscliad,  ou  Mes- 
cljed,  entre  Téhéran  et  Itérât,  eu  Perse.  Elle  forme  des  ro- 
gnons, au  plus,  gros  comme  des  noisettes,  dans  des  argiles 
ferrugineuses  qui  elles-mêmes  remplissent  des  tissures  dans 
des  terrains  dont  la  nature  est  peu  connue,  mais  qui  parais- 
sent, d'après  des  échantillons  que  M.  Hermann  a examinés, 
appartenir  à du  schiste  siliceux.  Les  fragments  de  turquoise 
un  peu  gros  sont  rarement  purs.  Leur  couleur  offre  de  gran- 
des variations  de  bleu  et  de  vert;  les  bleues  sont  les  plus 
estimées.  Leur  prix  est  analogue  à celui  de  l’opale;  à Moscou, 
on  paye  5 roubles  (25  fr.)  pour  un  lot  de  turquoises  con- 
tenant à peu  près  1,000  fragments  de  la  grosseur  d’un  pois. 
C’est  un  objet  de  commerce  assez  considérable  pour  les 
marchands  de  la  Bulgarie. 

La  turquoise  est  une  pierre  très-recherchée,  et  qui  se 
maintient  toujours’  à des  prix  élevés,  quand  la  teinte  eu  est 
belle.  M.  Beudant  rapporte  qu’une  turquoise  ovale  de  5 
lignes  sur  5 lignes  et  demie,  d’un  bleu  clair  avec  une  lé- 
gère teinte  verdâtre,  a été  vendue  500  francs  eu  vente  pu- 
blique. 

Ce  haut  prix  de  la  turquoise  a fait  qu’à  plusieurs  reprises 
on  a employé  dans  la  bijouterie  des  matières  colorées  eu  bleu, 
dont  l’aspect  était  à peu  près  le  même.  On  s’est  servi  particu- 
lièrement pour  cet  usage  de  dents  de  mammifères  fossiles  colo- 
rées, dit-on,  par  du  phosphate  de  fer,  trouvées  en  France,  à 
Simorre,  Audi,  etc.,  dans  le  département  du  Gers.  Ces  tur- 
quoises, dont  la  valeur  est  presque  nulle  relativement  aux 
turquoises  de  Perse»  ont  été  désignées,  par  opposition  à celles- 
ci,  sous  le  nom  de  lurquoise  de  nouvelle  roche. 

La  dureté  des  dents  de  mammifères  est  moindre  que  celle 
de  la  turquoise;  elles  sont  en  outre  attaquables  par  les  acides, 
et  répandent  au  feu  une  odeur  animale  : caractères  qui  four- 
nissent des  moyetis  faciles  de  distinguer  ces  deux  matières 
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bleues,  si  la  différence  de  nuances  laissait  quelque  don  te. 

Chlorophyllite.  — J’ajouteMi,  à la  suite  des  phosphates 
.d'alumine,  quelques  mots  sur  la  chlorophyllite  f minéral 
recueilli  près  de  la  mine  de  Néal,  dans  les  Élats-Ünis. 
M.  Jackson,  qui  l’a  Fait  connaître,  dit  qu’il  y est  en  prismes 
i six  faces  réguliers,  courts  et  tabulaires.  Il  est  rayé  par  unê 
pointo  d’acier.  î.n  couleur  de  sa  poussière  est  d’un  blanc  ver- 
dâtre très-pélc.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  27,05.  H né 
Ibndqu’imparfoitcment  au. chalumeau.  M.  Witteney  l’a  trouvé 
composé  de  : • • * ’ * 

. Silice *5,Ï0\ 

Phosphate  d’alumine.  î7,no  J 
Magnésie 9,«0 1 

Protoxyde  de  fer.  . . 8,  *6  l 100,00  . . 

Profox.  ilo  manganèse  4,10  ( 

ICau S.MT 

Potasse  et  perte.  . . I ,Ui  / 

Cette  composition  semblerait  indiquer  un  mélange  de  deux 
minéraux  différents.  Le  peu  de  détails  que  l’on  possède  sur 
la  chlorophyllite  ne  me  permet  d'émettre  aucune  opinion 
sur  s;î  nature;  je  ne  saurais  également  assurer  si  l'on  doit 
la  considérer  comme  une  espèce  minérale  distincte. 

» -,  ; FX.UBI.ITE.  .J  ' 

Ce  nom  a été  donné  par  le  docteur  Wolhiston  a de  petits  cris- 
tanx  blancs  et  transparents,  présentant  la  forme  d’un  octaèdre 
tronqué,  fiy.  .123,  pi.  52,  adhérant  à hrwavdllte  du  Cornouail- 
les. Les  inclinaisons  des  faces  de  f octnèdte  sont,  pour  6‘  sur  b ‘ 
contigucs=109*;  h'h'  opposées  à la  base  =^l4i*,  et  6*  sur  h' 
opposées  à un  angle  de  là  base  = 82.  Conformément  à ces  an- 
gles, la  forme  primitive  de  la  flüélitc  est  un  prisme  rhom- 
boïdal  droit  de  105*,  fiy.  122.  Le  rapport  d’ün  des  côtés  de 
la  base  h la  hauteur  est  à peu  près  comme  les  nombres  1 ; 3. 

• D’après  une  analyse  en  petit,  M.  Wollaston  a trouvé  cette 
substance  uniquement  composée  d’alumine  et  d’acide  fluo- 
riqtte.  - > ' 
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L’éclat  de  la  fluélite  est  vitreux.  8on  indice  de  réfraction 
est  1,47,  tandis  que  celui  de  la  «avelfite  est  1 ,52.  Ge  miné» 
ral  est  très-rare,  même  en  Angleterre  ; on  n'en  connaît  que 
deui  ou  trois  échantillons.  ■’*..•• 

CR  VOUTE. 

Alumine  nuitée  alcaline;  Etssteiu. 

Ce  minéral  est  en  masses  lamelleuses,  d’un  blanc  laiteux, 
quelquefois  un  peu  jaunâtre  par  le  mélange  d’oxyde  de  fer.  Il 
possède  trois  clivages  égaux  et  faciles4  perpendiculaires  entre 
eux.  On  n’en  connaît  point  de  cristaux;  on  ne  petit  donc 
saVoir  si  sa  forme  primitive  est  cubique,  ou  si  elle  est 
seulement  en  prisme  rectangulaire  droit;  cependant,  comme 
des  lame*  minces  de  cryolite  placées  entre  deux  tourmalines 
rétablissent  la  lumière,  il  est  probcblè  quo  son  système  cris- 
tallin est  simplement  symétrique. 

L’éclat  de  la  cryolite  est  vitreux,  un  peu  perlé,  jamais 
très-vif.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  29,63.  Peu  dure,  elle 
raye  la  chaux  sulfatée,  mai»  elle  se  laisse  rayer  par  la  chaux 
fluatéè.  FJIe  fond  à la  simple  flamme  de  la  bougie  : c’est  è 
cette  propriété  qu’est  dû  de  nom  de  cryolilef  c’est  également 
par  suite  de  sa  grande  fusibilité  qu’elle  fl  reçu  le  nom  de 
eisslein,  ou  pierre  analogue  à la  glàce, 

fine  analyse  de  M.  Berzélius  a donné  [tour  la  composition 
'de  la  cryolite  : . * • . 

Acide  fluorique.  al, SSA  • , * • 


Alumine 21,10  ' 160,00 

Soude 41,25/  , 


Transformant  ce  résultat  dans  la  théorie  de  l’açide  fluori- 
que, la  composition  de  ce  minéral  devient  ; 


Fluor.  , . . 

. . 54,07 

Rapp.  alomiqucs. 
0,462  12. 

V' 

Alumine.  , 

. . 13,00 

0,078 

2. 

• M 

• 

Sodium.  . . 

. . 32,93 

0,112 

X 

Nombres  qui  peuvent  se  représenter  par  la  formule  2AIP* 

+3NaF*.  • i • ; ■ v- 
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La  cryolitc  a été  trouvée  à Ivikaët,  près  de  la  baie  d’Ark- 
sut,  dans  le  Groënland;  elle  parait  y former  des  veines  dans 
un  granité,  où  l’on  a constaté  en  outre  la  présence  de  l’étain 
et  du  wolfram. 

ALUMINE  SULFATÉE. 

Alunogène  (Beudanl). 

Ce  sèl  parait  être  constamment  le  résultat  de  l’acfion  de  ma- 
tières sulfureuses  sur  des  roches  contenant  de  l’alumine.  Fré- 
quent dans  les  solfatares,  il  y est  le  produit  de  l’altération  des 
trachites  par  les  vapeurs  qui  les  traversent. Dans  les  mines,  on 
le  voit  s'eflleurir  à la  surface  des  roches  qui  contiennent  des 
pyrites.  J'en  ai  recueilli  sur  les  parois  des  galeries.de  la  mine 
d'Huelgoaet  en  Bretagne  ; souvent  enfin  il  existe  dans  les  ar- 
giles qui  accompagnent  les  ligniles;  il  en  est  même  un  pro- 
duit très-essentiel,  en  fournissant  un  des  éléments  de  l'alun. 
Les  fignites  du  Soissonnais,  exploités  sur  beaucoup  de  points 
dtt  département  de  l’Aisne,  pour  la  fabrication  de  la  coupe- 
rose et  de  l’alun,  doivent  leurs  propriétés  à l'action  queje  viens 
de  rappeler.  Les  pyrjtes  qu’ils  contiennent,  en  se  décompo- 
sant, donnent  naissance  à de  l'acide  sulfurique,  qui , réagis- 
sant ensuite  sur  le  fer  et  l’argile,  produisent  du  sulfate  de 
fer  et  du  sulfate  d’alumine.  : - - • 

Depuis  quelques  années,  le  sulfate  d'alumine  a remplacé 
en  partie  l’alun  dans  la  teinture,  et  ce  sel  est  maintenant  le 
but  d’une  fabrication  très-active. 

L'alumine  sulfatée  forme  des  houppes  concrétionnées  à la 
surface  des  roches,  dn  la  connaît  aussi  en  fibres  déliées  ana- 
logues à de  la  soiè.  Dans  ce  cas,  il  est  probable  qu’elle  est 
mélangée  de  sulfate  de  fer,  qui  donne  naissance  au  sel  dé- 
signé sous  le  nom  d’a/un  de  plume.  Elle  est  soluble  dans  l’eau, 
fortement  astringente;  sa  composition  correspond,  pour  la 
proportion  de  l’acide  ét  de  la  base,  au  sulfate  ordinaire  ÂISu*; 
mais  la  proportion  d'eau  varie.  De  l'alumine  sulfatée  de  Rio- 
Saldona,  en  Colombie,  a donné  à M.  Boussingault  : 
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1 . V • 

oiy*. 

Ripp. 

Acide  sulfurique.  . 

se.to 

il. 79  . 

S. 

Alumine 

17,00 

7, *7 

1.  * 

tau.  ,. 

*8,60 

*1,35 

0. 

Oxvde  de  fer.  .’  . . 

0,01 

Chaux . . 

0,0i 

Argile 

0,01 

Cette  composition  correspond  h In  formule  A ISu’  4-  6 Âq. 
M.  Beudant  annonce  que  le  sulfate  d’alumine  recueilli  à ta 
solfatare  de  la  Guadeloupe  ne  contient  que  quatre  atomes 
d’eau. 

Analogie*  — Plusieurs  sulfates  se  présentent  avec  des 
caractères  presque  identiques.  Je  rappellerai  que  certaines 
variétés  de  sulfate  de  magnésie  et  de  sulfate  de  soude  sont  en 
fibres  soyeuses.  L’alun  de  plume  se  trouve  avec  les  mêmes 
caractères. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  très-amer.  L'alun  de  plume  est 
reconnaissable  au  goût  styptique  qui  caractérise  l’encre.  Le 
moindre  essai  chimique  distinguera  en  outre  ces  trois  sul- 
fates : il  suffit  de  verser  de  la  potasse  dans  leur  dissolu- 
tion ; le  sulfate  de  soude  n’éprouvera  aucune  action  ; le 
sulfate  de  magnésie  donnera  un  précipité  blanc  floconneux 
très-abondant;  quant  à l’alun  de  plume,  il  produira  un  pré- 
cipité verdâtre  dû  au  fer,  qui  est  au  minimum  d’oxydation. 


XVEBSTÉHITE. 

Uallite;  Aluminitc ; Alumine sous-sulfatée. 

Ce  minéral  a été  trouvé,  il  y a déjà  fort  longtemps,  dans  les 
environs  de  Hall  en  Saxe;  mais  son  existence  est  restée  pro- 
blématique jusqu’en  1813,  époque  où  M.  Webster  en  a ob- 
servé un  nouveau  gisement  dans  le  terrain  de  craie  de  New- 
llaven,  sur  la  côte  du  Sussex.  Depuis,  M.  Drongniart  l’a 
retrouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d’Auteuil,  où  il  forme  • 
une  couche  contemporaine  nu  terrain.  J’ai  eu  moi-même  l’oc- 
casion de  le  recueillir  dans  les  terrains  tertiaires  de  Lunel- 
Vieil,dnns  le  département  du. Gard;  danscette  localité,  comme 


• Digitized 


366  ' WBMWfW. 

à Auteuil,  il  est  «n  stratification  concordante  dans  le  ter- 
rain.  La  couche  de' webstérite  de  Lunel-Vieil  peut  avoir  3 à 
4 pouces  de  puissance;  je  l’ai  vue  se  prolonger  sur  une  assez 
grande  longueur. 

Dans  tous  ses  gisements,  la  webstérite  est  -blanche,  ter- 
reuse, et  tache  les  doigts  à la  manière  de  la  craie.  Sa  pesan- 
teur spécifique,  très?faib!e,  varie  de  16,6  à 18,20.  AttaqqaW 
par  les  acides,  la  webstérite  donne  de  l’epu  parla  calcination; 
elle  est  très-difficilement  fusible  au  chalumeau.  ■' 

• .«bikTdjpH  f) 

La  webstérite  de  Hall  et  du  Susses  forme  des  masses 
ayant  une  disposition  réniforme  grossière.  Leur  cassure  est 
terreuse  et  à grains  fins,  analogue  à celle  de  la  craie.  La 
webstérite  d’Auteuil  et  celle  de  Lunel-Viéil'  possèdent  une 
structure  oolitique  grossière.  Leurs  grains  vus  à la  loupe  of- 
frent en  outre  une  cassure  fibreuse  rayonnée  un  peu  na- 
crée. Malgré  ces  différences,  la  composition  de  la  webstérite 
est  presque  identique  dans  tous  aes  gisements,  ainsi  qu’il 

résulte  des  apalvses  suivantes  ï . ,. 

v*1  *•  . rt  l'.&V1 

Webalérilc  do  l)ili , I>»  Kew-Utreu,  D»  l uooU  ioèt,  WAuUuîl, 

par  Siromrjrr.  par  le  môme,  par  U.  Iiufrônoj.  par  II.  puma». 

0lf| 


Alumine 80,26 

28,00 

29,7» 

• w 

ILOI 

1 

Acide  sulfurique  23,3® 

23.37 

23,35 

23 

13,76 

t 

Eau t 36,32 

38,70 

36.80 

*7 

<1,78 

3 

Cette  substance  est  donc  un  soae-sulfate , représenté  par 
la  formule  >4/5u+34q. 

Analogie*.  — Plusieurs  substances  blanches  et  terreuses 
ressemblent  à la  webstérite  : je  citerai  particulièrement  cer- 
taines argiles,  la  magnésie  earbonatée  et  la  magnésie  siliea- 
tée  ou  magnésite.  La  seule  action  des  acides  les  distingue  : la 
craie  et  la  magnésie  earbonatée  y sônt  solubles  avec  efferves- 
cence; la  magnésite  est  soluble  avec  gelée  ; la  webstérite  est 
' dissoute  sans  aucune  action  et  sans  résidu.  ’ 
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Alumine  soufr-sulfalee  alcali  ne  ; aluminite;  Alaunstein , Pierre  d'alun. 

- J.  * # ..."  * • • 

La  pierre  (l’alun  de  la  Toi  ta,  qui  pendant  de  longues  an- 
nées a fourni  au  commerce  une  grande  partie  de  l’alun,  est 
la  première  aluuitcqui  ait  été  connue.  Longtemps  apres,  cette 
même  substance  a été  découverte  eu  Hongrie;  enfin,  il  y a 
peu  d’années,  M.  Cordier  en  a constaté  un  gîte  important  nu 
Mont-Dore.  Ces  différentes  localités  appartiennent  toutes  au 
terrain  trachitique.  On  a cru  au  premier  abord  que  la  pierre 
d’alun  y avait  été  remaniée  par  les  eaux.  J’ai,  eu  l’occasion 
de  visiter  le  gisement  de  la  Tolfa  et  celui  du  Mont-Dore  : 
dans  l’un  et  l’autre  l’alunite  m’a  paru  appartenir  au  tuf  tra- 
ebitique,  et  avoir  été  formée  par  la  même  action.  Il  existe 
bien , il  est  vrai , dans  la  solfatare  de  l’ouzzolcs  et  dans  celle 
de  la  Guadeloupe,  des  roches  altérées  donnant  de  l’alun,  mais 
leur  formation,  toute  différente,  est  due  à la  cause  que  je  viens 
d’jndiquer  il  y a quelques  lignes  pour  le  sulfate  d’alumine. 

Les  pierres  d’alun  de  la  Tolfa,  de  la  Hongrie  et  du  Mont- 
dore  sont  hlanches,  à cassure  compacte  ou  terreuse;  tantôt 
dures  comme  des  roches  siliceuses,  tantôt  assez  tendres.  Quel- 
ques échantillons  sont  caverneux , à la  manière  des  pierres  meu- 
lières. Ladurelé  de  cette  roche  est  quelquefois  en  outre  augmen- 
tée par  la  présence  de  quartz  disséminé  en  grains  de  grosseurs 
très-variables.  Les  différences  entre  les  caractères  des  pierres 
d’alun  tiennent  à ce  qu’elles  ne  sont  pas  de  l’alunite  propre- 
ment dite,  mais  des  roches  feldspathiques,  contenant  une  plus 
ou  mojus  grande  quantité  d’alunitp,  ce  que  l’usage  indique 
bientôt,  car  certaines  pierres  fournissent  beaucoup  plus  d’a- 
lun que  d’autres.  M.  Molis  ayant  remarqué  que  les  cellules  des 
pierres  d’alun  étaient  tapissées  de  petits  cristaux  rhomboédri- 
ques,  a pensé  que  ces  cristaux  étaient  de  l’alunite  proprement 
dite,  et  le  premier  il  a introduit  cette  espèce  dans  In  miné- 
ralogie. M.  Cordier  et  M.  Beudant  ont  confirmé  par  des  ana- 
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lyses  el  des  observations  cristallographiques  l’existence  de  l’a- 
lunite. 

Cette  espèce  se  présente  en  petits  cristaux  rhomboédriques 
sous  l'angle  de  92°  50\  et  en  masses  concrétionnées  fibreuses. 
Outre  la  forme  primitive,  fig.  324,  pl.  52,  on  connaît  des  cris- 
taux en  rhomboèdres  tronqués,  fig.  325.  Ces  cristaux,  blancs  ou 
blancs  grisâtres,  translucides  et  à éclat  vitreux,  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  le  zinccarbonaté;  mais  la  rochcqui  les  supporte 
est  très-différente,  et,  sous  ce  rapport,  leur  distinction  est 
facile.  Ils  sont  en  outre  plus  durs,  ils  rayent  la  chaux  carbo— 
nntée  avec  facilité;  de  plus,  leur  cassure  inégale  est  vitreuse, 
tandis  que  le  carbonate  de  zinc  admet  des  clivages  parallèle- 
ment au  rhomboèdre  primitif. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'alunite  varie  de  26,94  à 
27,52.  Au  chalumeau,  elle  décrépite  sans  se  fondre.  Réduite 
en  poudre,  elle  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique;  elle  donne 
de  l’eau  par  la  calcination,  et  devient  par  cette  opération  en 
partie  soluble. 

Alunite  fibreuse.  — Elle  constitue  des  masses  concrétion- 
nées  grisâtres;  les  fibres  sont  tantôt  déliées,  tantôt  assez  lar- 
ges et  comme  légèrement  lamelleuses.  Rarement  les  fibres  se 
prolongent  dans  toute  la  longueur  de  l'échantillon;  le  plus 
ordinairement  elles  forment  de  petites  couches  successives, 
des  espèces  de  bandes,  comme  cela  a lieu  pour  l’albâtre  cal- 
caire. La  dureté  de  l’alunite,  et  surtout  sa  propriété  de  devenir 
en  partie  soluble  par  la  calcination,  la  distinguent  de  lachauv 
carbonatée  concrétionnée;  elle  a également  de  l’analogie  avec 
la  baryte  sulfatée  et  la  chaux  phosphatée.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  la  baryte  dispense  de  faire  l’essai  caractéristique 
de  l’alunite. 

Les  différences  que  j’ai  signalées  dans  les  caractères  exté- 
rieurs des  pierres  d’alun  se  représentent  dans  leurs  analyses; 
il  en  résulte  qu'il  est  difficile  de  distinguer  les  éléments  es- 
sentiels de  ceux  qui  ne  sont  qu’à  l’état  de  mélange;  cette  dif- 
ficulté est  augmentée  par  la  nature  feldsphalique  de  la  roche 
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qui  contient,  comme  l’alunite,  de  l’alumine  et  de  la  potasse. 
Cette  circonstance  m’ongage  à citer  plusieurs  analyses  : 

| , • ».  r ! 3.  ..  l 

Alunite  de  Noirtioui,  Cristallisée,  De  Bcregsza**  en  Hongrie, 

par  Dcscotila.  par  Cordier  ',  par  M.  Uerlbicr  ’. 

, Oijs.  Ilapp. 


Alumine.  . 

. . . «0,00 

39,65 

26,00 

14,10 

9 

Polassc.  . . 

10,04 

7,30 

«,s« 

1 

Acide  sulfurique  30,60 

33,  «9 

27,00 

10,00 

12 

Eau.  . . . . 

. . . 10,60 

U.83 

8.20 

7,10 

6 

*•  ; i 

Quartz 

- ...... 

_ Oxyde  de  fer.  . 

4,00 

ir  > 

1,'analvsc  de  M.  Rerthier,  quoique  faite  sur  un  échantillon 
très-impur,  est  la  seule  qui  mène  à une  formule  ration- 
nelle. Klle  seraitexactement  représentée  par  h'Su'-h  QAlSu  -+- 
G Aq.  Si  l'analyse  avait  donné  7,90  de  potasse,  au  lieu  de7,32* * 
il  est  remarquable  que  cette  formule  correspondrait,  ainsi 
que  M.  Heudant  l’avait  soupçonné,  avec  la  composition  que 
M.  Anatole  Riffaut  a trouvée  pour  le  sous-sulfate  nlumino- 
potassique  qu’il' a préparé  artificiellement;  seulement  ici,  la 
proportion  d’eau  est  moindre;  elle  ne  s’élève  dans  I alunite 
qu’à  G atomes,  tandis  qu’elle  est  de  9 atomes  dans  le  sous- 
alun  de  M.  Riffaut. 

Pour  retirer  l’alun  de  la  pierre  de  la  Tolfa,  après  l'avoir 
grillée,  on  la  transporte  sur  une  aire  où  on  l’arrose  conti- 
nuellement afin  de  la  faire  eflleurir  ; on  la  réduit  ensuite 
en  pâte;  puis  on  procède  nu  lessivage  à chaud,  et  à la 
cristallisation.  On  obtient  immédiatement  de  l’alun  sans 
addition  de  matière  potassée.  L’alun  de  la  Tolfa  est  recherché 
dans  le  commerce,  où  il  est  connu  sous  le  nom  d 'alun  de 
Rome.  Sa  supériorité  est  due,  d’après  M.  Meillet*,  à ce  qu’il 
renferme  un  excès  d’alumine  et  qu’il  cède  cette  terre  plus 
facilement  aux  étoffes  que  l’alun  ordinaire. 

Sa  production  dans  les  fabriques  de  Rome  tient  à ce  qu’on 
n’évapore,  dans  ces  fabriques,  les  eaux  de  lessivage  des  alunites 


• shmales  des  minet,  l IV,  première  série , p.  403. 

* hlem , quatrième  sérié  ,1.  Il , p.  *61. 

1 Rems  scientifique , juiu  1839,  p.  S40. 
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calciné*  qu’à  une  température  qui  ne  dépasse  jamais  4â,d*v 
grés  centigrades;  car,  à 50  degrés,  cet  alun  se  décoinp* 
alun  ordinaire,  en  laissant  déposer  on  sous-sulfatc  instable. 

On  peut  facilement  obtenir  avec  un  aioti  ordinaire  les  mê- 
mes effets  qu’avec  celui  de  Rome.  Il  suffit  de  dissoudre  l'alun 
à une  température  de  40  degrés  centigrades,  d’ajouter  à la  li- 
queur une  quantité  de  potasse  telle  que  le  précipité  qui  se 
forme  se  redissolve  presque  en  totalité,  de  filtrer  et  de  faire 
cristalliser  à une  faible  chaleur.  Par  ce.  moyen  simple,  l’alun 
te  plus  impur  se  trouve  purgé  de  tout  co  qu’il  pouvait  conte- 
nir, et  il  acquiert  en  même  temps  toutes  les  propriétés  de  l'a* 
lun  d’Italie. 

aisément.  — Dans  certains  terrains  argileux,  on  a trouvé 
de*  couches  qui  possèdent  toutes  les  propriétés  des  alunites  des 
terrains  trnehitiques,  seulement  elles  sont  moins  pures  et  par 
conséquent  moins  riches.  Les  terrera  km  ifères  do  la  Toscane  sont 
les  plus  connues  par  les  exploitations  auxquelles  elles  oui  don- 
né lieu,  et  qui  sont  encore  continuées  aujourd'hui,  malgré  In 
fabrication  directe  des  aluns.  Ces  terres  sont  des  argiles  un  peu  ■ 
schisteuses  indéiayables,  de  couleur  ocrcuse , qui  *e  trou- 
vent dans  les  terrains  crétacés  de  la  province  des  Maremmes, 
notamment  aux  environs  de  Mossn-mariliiua.  Cos  argiles, 
dans  leur  état  normal,  sont  grises,  délita bl.es  et  impropres  à 
la  fabrication  des  aluns;  elles  n'acquièrent  cette  propriété  que 
dans  les  parties  où  la  nature  première  du  lcrraiu  a subi  des 
altérations  métamorphiques  dans  tout  sou  ensemble.  Ces  alté- 
rations ne  se  bornent  pas  à transformer  les  argiles  en  pierres 
alunifères;  dons  la  plupart  des  cas,  les  calcaires  qui  les  ac- 
compagnent sont  devenus  cristallins,  et  il  s'est  développé,  sui- 
vant les  plans  de  stratification,  des  couches  et  des  amas  do 
quartz  métallifère. 

Rien  qu'il  n’existe  pas  de  soufre  natif  dans  ces  alunites, 
il  est  probable  que  l'action  qu'elles  ont  é|>rouYée  offre  de 
grandes  analogies  avec  celles  qui  se  sont  exercées  sur  certains 
conglomérats  trncliiliqnes.  On  en  trouve  une  preuve  assez 
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f-"-i'vinle  dan»  le  rapprochement  des  caractères  minéralogie 
que  'es  terres  alunifères  de  Montioni , fAccesa,  etc.,  avec 
les  c.ii  «ctères  que  prennent  les  argiles  crétacées,  non  altérées, 
aujourd’hui  traversées  par  les  lagoni,  notamment  à Monto- 
Ccrboli.  Ces  argiles,  grises  et  délitables,  placées  sous  l'in- 
fluence des  vapeurs  suirureuses,  deviennent  en  effet  jaunes, 
rouges  ou  blanches,  indéniables,  et  seraient  çn  plusieurs 
points  propres  à fournir  de  l’alun,  si  elles  étaient  en  quantité 
suffisante. 

Nous  devons  encore  citer  comme  minerais  d’alun,  les  argi- 
les pyriteuses  exploitées  danj  plusieurs  terrains,  notamment 
dans  l’argile  plastique  du  département  de  l’Aisne,  près  de  Pa- 
ris ; l’acide  sulfurique  que  les  py  rites  produisent  en  se  dé- 
composant donne  , par  sa  rénetipn  sur  les  argiles,  naissance 
à du  sulfate  d’alumine  et  à du  sulfate  de  potasse.  Ce  dernier 
n’est  pas  ordinairement  en  proportion  ussez  considérable  pour 
fournir  immédiatement  de  l’alun,  et  on  çst  obligé  d’y  ajouter 
des  matières  potassées.  Dans  quelques  localités,  cette  addition 
n’est  pas  nécessaire,  et  nous  citerons  particulièrement  le  pavs 
de  Liège,  où  certains  schistes  argileux  du  terrain  anthracifère 
sont  remarquables  parleurs  propriétés  alunifères.  Ces  schis- 
tes, désignés  sous  le  nom  lï'ampcliiei  alumineux,  existent  sur- 
tout dans  la  contrée  située  entre  Liège  et  Huy,  où  ils  donnent 
lieu  à des  exploitations.  Leur  puissance  varie  de  deux  à trente 
mètres.  Ce  sont  des  argiles  délitablcs,  grises  ou  noirâtres, 
pénétrées  intimement  de  fer  sulfuré  qu’on  trouve  aussi  en 
rognons  et  en  plaquettes.  Les  lissures  du  terrain  et  surtout 
les  anciens  travaux  sont  tapissés  d’alun  de  plume  , qui  se 
forme  ainsi  naturellement  et  atteste  les  propriétés  de  la  roche. 
L’association  de  ces  nmpelites  alunifères  avec  des  dolomies  et 
des  minerais  métalliques,  tels  qu’oxydes  de  fer,  calamine, 
galène,  blende,  etc.,  donnent  lieu  de  penser  que  ces  schistes 
ont  pu  subir,  suivant  certains  plans  de  stratification,  des  alté- 
rations analogues  à celles  qu’ont  éprouvées  les  schistes  crétacés 
de  la  Toscane,  mais  seulement  beaucoup  moins  ptononcées. 
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Alumine  sulfatée  alcaline. 

En  décrivant,  l’alunite,  j’ai  annoncé  que  dans  la  solfatare 
de  Potuzolcs  il  suffisait  de  lessiver  certaines  roches  alté- 
rées pour  en  retirer  l’alun;  dans  quelques  circonstances, 
cet  alun  se  produit  méinc  sans  lessivage;  c’est  ce  qui  a lieu 
pour  des  schistes  alumineux  contenant  des  pyrites;  l'a- 
lun s’edleurit  à leur  surface,  soit  sous  forme  filamenteuse, 
soit  en  petits  cristaux  octaédriques.  Ce  sel  est  soluble  dans' 
efiviron  neuf  fois  son  poids  d'eaa  froide  et  dans  moins  de  moi- 
tié son  poids  d’eau  bouillante,  ce  qui  donne  un  moyen  fa- 
cile de  le  faire  cristalliser  et  de  le  séparer  des  matières  terreu- 
ses avec  lesquelles  il  se  trouve  dans  la  nature. 

La  forme  primitive  de  l’alun  est  le  cube;  les  cristaux  les 
plus  habituels  sont  l'octaèdre  ; ces  cristaux  sont  souvent  em- 
pilés les  uns  sur  les  autres  et  forment  des  espèces  de  colonnes 
hérissées  de  pointes  à leurs  extrémités.  Je  rappellerai  que  c’est 
l’alun  qui  a fourni  à Leblanc1  le  sujet  de  ses  belles  expé—  ‘ 
rienccs  sur  la  relation  entre  les  formes  secondaires  des  cris- 
taux et  le  milieu  dans  lequel  là  cristallisation  a lieu  ; il  a 
obtenu,  en  mélangeant  à ses  dissolutions  d’alun  des  sels  par- 
ticuliers, des  cristaux  variés, tels  que  l’alun  en  dodécaèdre, 
en  cubo-dodécaèdre,  etc. 

Les  cristaux  d’alun  sont  transparents  ; leur  cassure  est  vi- 
treuse et  conchoïdc.  Cependant  il  existe  des  traces  de  clivage 
parallèlement  aux  faces  de  l’octaèdre  régulier.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  17,53;  il  raye  la  chaux  sulfatée,  et  il  est  rayé 
par  la  chaux  carbonatée;  fusible  avec  boursouflement,  en 
laissant  une  masse  spongieuse  après  le  dessèchement. 

La  Composition  de  l'alun  est  : 


1 Premier  vol.,  p.  »1«. 
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Acide  sulfurique.  . 33,77  20.il  12. 

Alumine 10.H2  S, 03  3. 

Pelasse . 0,01  1,68  1. 

Eau. ...  .......  *3,17.  *0,12.  il. 

Elle  correspond  à la  formule  KSu~  4-  3J/5V  4-  24.fi/. 

L’alun,  d’après  son  système  cristallin;  ne  doit  pas  posséder 
la  double  réfraction;  cependant,  placé  entre  deux  plaques  de 
tourmaline,  il  rétablit  la  lumière;  M.  Biot 1 a montré  que 
celte  circonstance  était  due  au  tissu  lamelleux  de  l'alun,  et 
qu’elle  ne  constituait  pas  une  anomalie  aux  propriétés  opti- 
ques des  cristaux,  ainsi  qu’on  l'avait  supposé. 

Alun  ammoniacal  ( Àmmonalun  Beudant). — Oh  a trouvé 
dans  les  dépôts  de  liguites  de  Tchermig,  en  Bohème,  de  pe- 
tites masses  fibreuses  dont  la  composition  est  analogue  à l’a-  * 
lun,  mais  dans  lesquelles  la  potasse  est  remplacée  par  de  l’am- 
moniaque; ce  remplacement  ayant  lieu  dans  l’alun  que  l’on 
fabrique  artificiellement,  il  est  naturel  de  penser  que  la  com- 
position est  la  même,  quoique  l’analyse  de  Lampadius  en 
diffère  un  peu.  La  formule  de  cette  substance  serait  donc 
3i4/5u* -f- 24i4q. 

. Analyse  üc  Lampadiui.  Proportions  de  U formule. 

Acide  sulfurique. . 38,38  36,03. 


Alumine.  .....  18, S*  11,33. 

Ammoniaque.  . . 1,18  3,83. 

Ea|i.  .......  11,96  18,33. 


L’alun  ammoniacal  est  blanc,  soluble,  d’une  saveur  acerbe; 
il  cristallise  dans  le  système  cubique.  Sa  solution  dégage  une 
odeur  ammoniacale  par  l’addition  d’un  alcali  caustique;  ses 
caractères  pyrotechniques  sont  les  mêmes  que  pour  l’alun  or- 
dinaire. ’ . 

Alun  Bodifère. — Cette  variété  d’alun  a été  trouvée  à l’é- 
tat natif  dans  la  province  de  Saint-Jean,  située  au  nord  de 

Mendoza,  sur  le  revers  est  des  Andes,  environ  à 30  degrés  de 
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latitude  sud.  M.  le  docteur  Gillics,  (i’Kdiin bourg,  l’a  envoyé 
à M.  Thomson  qui  en  « fait  connaître  la  nature  et  la  compo- 
sition. 

Il  est  blanc  et  formé  de  libres  accolées  longitudinalement, 
niais  ayant  quelque  étendue  et  possédant  une  certaine  gros- 
seur. Sous  ce  rapport,  l’alun  sodifère  est  fort  analogue  aux 
libres  de  plusieurs  échantillons  de  gypse.  Il  est  un  peu  plus 
dur  que  ce  minéral  qu'il  raye  facilement.  Transparentes  dans 
leurs  cassures  fraîches,  les  libres  de  l'alun  sod itère  devien- 
nent blanches  et  légèrement  translucides  par  leur  exposi- 
tion à l'air.  La  pesanteur  spécifique  est  18,80.  Très-soluble 
dans  l'eau;  sa  saveur  est  la  mémo  que  celle  de  l'alun  po- 
tassé; sa  manière  de  se  comporter  au  chalumeau  est  ana- 
logue. 

M,  Thomson  a trouvé  ce  minéral  composé  de  : 


Oxr*. 

n*op. 

Acide  siüfurii|uc.  . , . 

, 20,00 

ll.M 

12. 

Alumine 

. 6,36 

î,97 

3.  , 

Sonie.  . . 

. 4.00 

1,02 

1. 

. . ii.il 

, . 0,01 

. 0,(1 

Peroxyde  de  fer.  . . 

. . 0,11 

PrcnoNf«ki  <r<*  fer.  . . , 

, . 0,(2 

05. 2 J 

Les  relations  entre  l'acide,  l'aluminect  la  soude  sont  exactc- 
met  les  mêmes  que  pour  l’alun  ordinaire.  La  quantité  d’eau 
est  seulement  moindre.;  elle  ost  de  22  au  lieu  de  24  ; cette 
différence  peut  tenir  à l’état  d’altération  de  la  substance  qui 
blanchit  par  son  exposition  à l’air;  il  me  paraît  plus  rationnel 
de  considérer  cet  alun  comme  ayant  la  même  formule  que 
l’alun  potassé,  c’est-à-dire  : 

JYS M*  3 ,-nSn*  -i-  il  Aq. 

Alan  magnésien. — M.  Stromeyer  a donné  l'analyse  d’un 
alun  magnésien  qui  provient  du  sud  de  l’Afrique.  Ce  minéral 
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est  encore  en  masses  fibreuses  ayant  quelque  éclat;  sa  compo- 
sition correspond  à la  formule  des  aluns;  la  magnésie  et  le 
manganèse  y sont  isomorphes,  et  ces  deux  corps  y remplacent 
les  alcalis;  elle  est  : . , 

( »/j,  Ml  ) Su1  a Su*  ■+•  21  Àq. 

La  comparaison  de  ces  différents  aluns  est  intéressante;  les 
formes  et  les  caractères  sont  les  mêmes,  ce  qui  tend  à admet** 
tre  l’isomorphisme  de  la  soude  et  de  la  potasse  (jans  beau** 
coup  de  cas. 

Alun  de  plume.  — La  cristallisation  sous  la  forme  de  li—  . 
bres  soyeuses  est  très-fréquente  pour  les  sulfates.  Ôh  la  re- 
trouve dans  les  sulfates  de  magnésie,  d’alumine  et  dans  les 
différents  genres  d’alun  ; celte  disposition  est  encore  favorisée 
par  le  mélange  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  On  a donné  le 
nom  d’alun  de  plume  à un  mélange  de  sulfate  d’alumine  et 
de  sulfate  de  fer,  par  suite  de  la  disposition  filamenteuse  qu’il 
affecte.  Les  analyses  que  je  vais  citer  établissent  de  la  manière 
la  plus  évidente  que  ces  mélanges  se  font  en  toute  proportion; 
il  faut  donc  considérer  l’alun  de  plutnc  comme  du  sulfate  d’a-  ’ 
luminc  mélangé  de  sulfate  de  fer.  Le  goût  styptique  de  l’en- 
cre, que  possède  ce  sel,  suffit  pur  le  faire  reconnaître.  Un  ca- 
ractère plus  certain  est  de  verser  de  l’ammoniaque  dans  une 
dissolution  d’alun  de  plume;  le  précipité  abondant  bleu  ver- 
dâtre de  protoxyde  de  fer  qui  aura  lieu  révélera  sa  nature. 

Alun  de  plume  ries  mines  de  Huriet,  irf.  localité  inconnue^  De  Bogota, 


parU.  PliilKpü. 

par  il.  Drrthicr. 

par  VI.  Mill. 

Acide  sulfurique.  30,9 

31,40 

29 

Alumine S, S 

8,80 

15 

Protosyde  de  fer.  20,7 

12,00 

1,20 

Eau  et  iwrle. . . . f3,2 

41,00 

58,80 

Magnésie. 

. ...  0,80  Mat.  terr.  3,00 

Le  dernier  sel  a été  nommé  âavyle  ' par  M.  Mill  qui  l’a  fait 
connaître. 
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Pisaopbane.  — ic  place  à la  suite  de  l'alan  de  plume  l’es* 
pêne  que  M.  Brcithaupt  a désignée  sou»  ce  nom,  afin  qu’on 
puisse  la  trouver  au  besoin;  mais  ce  minéral- me  parait  le 
produit  de  la  décomposition  du  sulfate  d'alumine  et  du  sulfate 
de  fer;  la  faible  quantité  d’acide  sulfurique  qu’il  contient  ne 
saurait  se  rapporter  à aucun  sulfate  connu.  Cette  espèce  de 
magma  est  amorphe;  sa  cassure  est  conclioïde  ; il  est  vert 
d’olive,  ou  vert  d’asperge,  et  légèrement  translucide  ; sa  com- 
position est  : 

Alumine.- 

Pmtnxjrdd  <lo  Ter.  . 9,77.  • 

• . ■ ■ . Acido  .suiriirii|u«.  . li,S9. 

Eau.. . H ,70. 
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. QUATRIÈME  CLASSE..  ... 

Al  ÉTAUX. 

* ' *•'»"• 

Cette  classe  comprend  deux  divisions  bien  distinctes  sous 

le  rapport  de  l’aspect  : 

1°  Les  métaux  natifs,  et  les  combinaisons  de  plusieurs 
métaux  entre  eux  à l’état  métallique  ; 

2°  Les  combinaisons  des  métaux  avec  l’oxygène  ou  avec 
des  acides. 

Les  minéraux  appartenant  à la  première  division  ont , en 
général,  un  éclat  métallique  prononcé  qui  leur  donne  un  ca- 
ractère extérieur  remarquable  x)ui  les  distingue  nettement  . 
des  autres  minéraux. 

Les  combinaisons  des  métaux  avec  l’oxygène  ou  avee  les 
acides  ne  jouissent  que  rarement  de  cet  éclat  : sous  ce  rap- 
port, elles  se  confondent  avec  les  minéraux  de  la  classe  des 
silicates.  Néanmoins  ellesontpour  la  plupart  une  couleur  pro- 
pre, particulière,  qui  guidé  dans  leur  étude;  leur  pesanteur 
spécifique  est  en  général  assez  élevée,  et  presque  tous  don- 
nent immédiatement  par  l’essai  un  régule  ou  une  scorie  mé- 
talloïde.* 

genre  CÉRIUM;-  • 

CÉRIUM  CARBONATÉ 

Carbocmue  (Bcuilanl.) 

Ce  minéral  est  en  petites  couches  minces  cristallines,  d’un 
blanc  grisAtrc  sur  de  la  cérite  ; il  y est  accompagné  d’am-  . 
pliiholc  vert  fibreux,et  de  cuivre  pyritcux;  la  forme  du  cé- 
rium carbonnté  est  inconnue  ; il  en  est  de  même  de  sa  pesan- 
teur spécifique. 

Il  est  rayé  facilement  par  la  cliaux  phosphatée.  Les  seuls 
caractères  connus  sont  ceux  en  rapport  avec  sa  composition  ; 
il  est  soluble  dans  les  acides;  la  solution  traitée  pur  l’oxalale 
d’ammoniaque  donne  un  précipité  qui  brunit  par  la  calcina- 
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tion  ; ce  précipité,  fondu  avec  du  borax,  produit  un  verre  rouge 
ou  orange,  lequel  devient  jaune  par  le  refroidissement. 

Une  analyse  de  M.  Kissinger  a donné  pour  la  composition 
de  ce  minéral  : ' 


Oxyde  de  cérium. 

. 73,7 

0»J«. 

11,1* 

3. 

Aride  (arhouiqite. 

. 10,8 

7,81 

1. 

Eau 

. 13,3 

11,00 

3. 

Ce  serait  donc  un  sous-carbonate  hydraté;  ce  minéral  est 
très-rare;  il  n’a  été  trouvé  qu’à  Bastnaès,  près  de  Rid- 
darhytlan  en  Suède. 

cdmxuxs  phosphaté. 

Ethvafsile  SWqiïrd  •*> 

.La  forme  primitive  du  cérium  phosphaté  est  un  prisme  rhom- 
hoïdnl  oblique  sous  l’angle  de  95°,  fig.  1 , pl.  53;  sa  base  est  in- 
clinée de  100  degrés  environ  sur  les  faces  verticales.  Les  cris- 
taux portent  toqjours  des  modifications  et  donnent  deux 
formes  d’apparence  nssex  différente;  l’une,  fig.  2,  est  la 
forme  primitive  très-aplatio  par  des  faces  g 1 placées  langon- 
tiellcmcnt  sur  les  petites  diagonales.  L’angle  de  M sur  g'  est 
de  137*  30'.  L’autre,  fig.  3,  est  la  môme  variété,  mais  sur- 
montée d’un  pointement  à quatre  faces  placées  sur  les  arêtes 
de  la  base  : dans  ces  cristaux,  les  faces  g'  sont  fort  petites, 
ils  ont  alors  quelque  analogie  avec  le  zircon,  et  M.  Shépard, 
qui  a fait  connaître  cette  substance,  annonce  que  pendant 
quelque  temps  il  a regardé  le  cérium  phosphaté  comme  un 
zircon.  Sa  couleur  d’un  rouge  hyacinthe  et  son  éclat  vitreux 
complétaient  l’analogie  ; mais  la  dureté  beaucoup  moindre, 
représentée  par  le  nombre  4,5,  lui  a révélé  que  cette  sub- 
stance était  nouvelle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  42  à 46. 

Le  cérium  phosphaté  possède  un  clivage  suivant  la  base, 
et  un  second  plus  faible  que  le  premier  parallèlement  ù la  mo- 


• Jo*r*ut<  I.  XXXII,  |>.  16». 
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dilication  g' . La  [*oussièro  donnée  par  la  raclure  est  grise.  Ex- 
posé au  chalumeau  en  fragments  minces,  il  perd  sa  couleur 
rouge,  devient  d’un  gris  perle  avec  une  teinte  de  jaune,  et  fond 
avec  une  grande  difliculté  sur  les  bords  en  un  verre  transpa- 
rent. Avec  le  borax,  il  devient  blanc,  se  dissout  lentement 
dans  ce  réactif)  et  forme  un  globule  d'un  jaune  verdâtre,  qui 
perd  sa  couleur  par  le  refroidissement.  En  poudre,  il  se 
dissout  lentement  dans  l’eau  régale, 

Les  cristaux  de  cérium  phosphaté  atteignent  rarement  un 
|H)uce  de  long  ; les  faces  verticales  sont  assex  fortement  striées 
par  le  clivage  parallèle  aux  faces  g'. 

Ce  minéral  a été  trouvé  dans  (es  beaux  escarpements  de 
gneiss  qui  bordent  le  Yantic  dans  le  Connecticut.  1|  est  as- 
socié avec  |a  bucholiite,  qui  cst.fort  abondante  dans  cette  lo- 
calité. M.  tvhépard  l’a  nommé  fdicflrsfts.cn  l’honneur  du  gou- 
verneur du  Connecticut, qui  s’intéresse  vivement  aux  sciences. 

L’analyse  du  cérium  phosphaté,  faite  par  M,  Shépard,  a 
donné  la  composition  suivante  , 

• Pruinxytk»  du  cérium.  . 56,53  Jt.lO  I. 

Acide  (4iüi(iUoi'l<|uo.  . . i6, 66  U, B*  S.  . .*.*• 

Zircon.  . . . 7,77  . > 

Alumine. i.U  • 

Silice  3,03  . !•*'••  — V 

Protoxyde  de  fer.  . . -.  une  trace. 

9S.73  • 

Les  proportions  entre  l’oxyde  de  cérium  et  l’acide  phos- 
phorique  correspondent  à peu  prés  à un  atome  sur  deux,  ce 
que  l’on  exprime  par  la  formule  Ce.  P *. 

. **  . *■  . . (f  -T  * . V*  V 

MONAXITE. 

Mengile  de  M.  HruoLe. 

Ce  nom  a été  donné  par  M.  Breithaupt  à un  minéral  trouvé 
prés  de  Slataou>t,  dans  les  monts  Ourals.  Sa  cristallisation, 
étudiée  successivement  par  M.  Breithaupt,  M.  île  Brooke  et 
M.  Custavc  Kose,  l’a  été  récemment  par  M.  fiesctoizeiax  ; de 

* • '*  • . 
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très-beaux  cristaux,  appartenant  à M.  Adam,  ont  permis  h 
ce  jeune  minéralogiste  de  mesurer  les  angles  de  la  monazîte 
avec  beaucoup  d’exactitude.  Nous  empruntons  en  conséquence 
la  description  des  cristaux  de  cette  substance  au  Mémoire  de 
M.  Descloizeaux  ' . 

Leur  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de 
92°  30',  fig.  4,  pi.  53,  dont  ta  base  fait  avec  les  faces  latérales 
un  angle  de  100“  25’  13’.  Le  rapport  entre  l’on  des  cétés  de  la 
base  et  In  hauteur  est  à peu  près  comme  les  nombres  116:77. 

Les  cristaux  ordinaires  sont  des  prismes  très-nplatis  par 
une  modification  h',  fig.  5,  placée  sur  J’arètc  de  devant,  et 
terminés  par  un  pointement  à quatre  faces  résultant  de  trois 
modifications  différentes  a1,  o'  et  e'.  Ils  portent  en  outre  des 
faces  g1,  parallèlement  à l'antre  plan  diagonal.  Les  faces  M 
sont  très-petites,  quelquefois  même  elles  manquent  sur  cer- 
tains cristaux,  en  sorte  qu’on  serait  porté  à les  regarder 
comme  deS  prismes  rectangulaires  obliques,  forme  qui  pré- 
cisément avait  été  adoptée  par  quelques  auteurs.  Des  indices 
de  clivage,  que  M.  Breithaupt  annonce  exister  parallèlement 
aux  plans  diagonaux,  donneraient  raison  à cette  opinion,  si 
les  faces  M n’existaient  pas.  Elles  sont  assez  développées  dans 
des  cristaux  de  la  collection  de  l’Ecole  des  mines. 


Angle*  principaux. 


P sur  M 

- 100».  *5'  18'. 

M sur  M 

« 

9î°  30'. 

P s«r  A' 

- 101“  *0*. 

M sur  h • 

« 

136“  30'. 

M sur  gx 

■T  133“  30'. 

g'  sur  h1 

— 

90».  • 

a‘  sur  Ar 

— lifl». 

o ’ sur  A1 

» 

!«•  S'. 

a*  sur  o* 

- 93° 

e*  sur  g 1 

« 

13i“  5’. 

a 1 sur  *' 

— itr>. 

c’  sur  o1 

lî«“  37'. 

Les  cristaux  de  monazite  ont  ordinairement  2 à 3 lignes 
de  long.  Leur  couleur  est  le  rouge  brun,  le  rouge  hyacinthe, 
le  brun  rouge.  Iaîs  facettes  sont  ordinairement  mates.  La 
cassure,  indistinctement  lamelleuse  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur et  inégale  en  travers,  a un  éclat  gras,  faible  et  un 

1 Ann  air*  du  mine* , quatrième  situ;  , t.  XI , p.  36a. 
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peu  nacré,  légèrement  translucide  sur  les  bords.  La  dureté 
de  In  monazite,  représentée  par  le  nombre  5,5,  est  comprise 
entre  celle  de  l'apatitc  et  du  feldspath.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est,  d'après  M.  Ureithaupt,  49,22  à 50,19. 

Seule  au  chalumeau,  la  monazite  est  infusible.  Hile  se  dis- 
sout dans  le  borax  et  le  sel  de  phosphore  en  un  verre  opaque, 
rouge  jaunâtre  à chaud,  et  qui  devient  incolore  lorsqu'il  est 
complètement  refroidi.  L'acide  hydrochloriquc  l'attaque  avec 
dégagement  de  chlore;  il  se  forme  une  dissolution  jaune, 
et  il  se  dépose  un  résidu  insoluble. 

Des  analyses  de  Rcrstcn  et  de  Hermann  ont  donné  : 


Ki’rst'ii. 

lliTiuatin 

Cmtip.  alnra. 

Acide  phosphoriqne.  . . . . 

30,5 

Peroxyde  de  cérium 

* 40.18 

to.t 

Oxyde  de  lanlliaue 

. . 23,40 

87,41 

89.1 

Tliorine 

. ' . • 0 

Oxjrde  d’élain. 

1,75 

Protoxyde  de  manganèse.  . ; 

**  9 

. * S 

Chaux.  . . ■ 

1 .40 

Acide  titani<|ue  et  potasse.  , 

. . . une  trace. 

Magnésie.  0,80 

toi,  tu 

09,50 

100 

Cette  composition  ploce  la  monazite  dans  les  phosphates  de 
cérium.  Elle  est  très-remarquable  par  la  forte  proportion 
d'oxyde  de  lanthane.  Hermann  n'a  point  retrouvé  de  tho- 
rine.  Son  analyse  mène  à la  formule  : ' 

Ëi*  P*+.2Û*  P,  ' ■ • : . 

La  composition  atomique  que  l’on  en  déduit  est  presque 
identique  avec  les  résultats  de  la  Seconde  analyse. 

La  monazite  se  trouve  dans  une  gangue  de  feldspath  à * 
gros  grains  d'albile  d'un  blanc  jaunâtre.  Elle  a été  découverte 
par  Menge,  qui  l'avait  considérée  comme  une  variété  de 
zircon. 

CÉRIUM  FZ.UATÉ. 

Filiale  neutre  de  cérium  j Fluocérinc;  Flucérinc  {Beudant}:  . 

. Cette  substance,  recueillie  par  M.  Herzélius  dans  i'albitc , 

•»  Journal  il’Ardmann,  oclntirp  |81t,  p.  M. 
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n Fimbo  et  à Brodbo  près  Fahlttn  on  Silède,  se  litouré  en  • 

cristaux  ot  on  masses  amorphes. 

Les  cristaux  sont,  d'après  la  description  donnée  par  M.  Bcr- 
zélius,  des  prismes  à six  faces  réguliers  très-courts,  dont  les 
angles  sont  quelquefois  remplacés  par  dos  faces.  Leur  couleur 
est  un  rouge  jaunâtre  analogue  à celle  du  /.ircott.  Leur  dureté 
est  4,  et  leur  pesanteur  spécifique  est  de  47. 

Lorsque  celle  substance  est  amorphe,  elle  forme  des  nodu- 
les imparfaits,  do  petites  masses  irrégulières  disséminées  dans 
l’albite,  tantôt  jaune  rougeâtre,  tantôt  jaune  verdâtre.  L’é- 
clat et  la  cassure  de  cette  variété  la  rapprochent  du  Soufre 
avec  lequel  sa  couleur  lui  donne  également  de  l'analogie, 

Le  cérium  flualé  raye  la  diaux  carbonatée;  seul  au  chalu- 
meau, il  ne  fond  pas,  mais  sa  couleur  change  et  devient  brune; 
avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore , il  donne  un  globule 
rouge  ou  orange  qui  pâlit  eu  se  refroidissant.  Attaquable  par 
les  acides;  sa  solution  traitée  par  l'ammoniaque  produit  un 
précipité  qui  devient  brun  par  la  calcination,  mais  qui  forme 
avec  le  borax  un  verre  rouge  à chaud,  et  jaune  à froid. 

La  composition  de  ce  minéral  est,  d'après  M.  Bêriélius  : 

r * . • • . 

l’eroxydo  de  cérium.  . Si, G l X 

Acide  fluoii.|ue 16.il  • 100 

Yttria 1,1»)  . 

En  transformant  celle  analyse  dans  la  théorie  du  fluor, 

•Il  o !•••  . . ' > • 

. . l'.app.  nom. 

Fluor.  ....  35,5s  0.3. 

’ ' ' . .•  Cérium.  . . . 65,53  0,1. 

* } * • 

éléments  qui  donnent  pour  la  formule  du  cérium  flualé 

C*F\ 

CERIUM  KYBRO-FUDATÉ. 

Cérium  flualé  avec  exett  de  hase  ; Cérium  flitdv  Imsiqnc  ; B.isieériac  (Reudanl}. 

Ce  minéral  n'est  cônnu  qu'à  l’élnt  compacte;  il  forme  de 
petites  masses  associées  nier  le  quartz  et  l'nfbite  de  Fimbo;  an 
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cassure,  un  pou  grenue,  est  inégale;  sa  couleur  jaune  le 
rapproche  du  cérium  Ihiaté  avec  lequel  il  se  confond  par  lit 
plupart  de  scs  caractères.  En  eiïrt,  il  produit  les  mêmes 
réactions  par  les  acides  et  avec  le  chalumeau.  Son  caractère 
saillant  est  de  donner  une  certaine  proportion  d'end  quand 
on  le  calcine  dans  un  tube. 

Sa  composition,  d’après  l'analyse  de  M.  BertéliuS  est  : 


Acide  nuorii|»c in,s."> 

Peroxyde  du  cérium,  . . ni.SO 
Eail 1,93 


ton, oo 


laquelle,  transformée  dans  la  théorie  du  duor,  devient  : 


Fluor.  . 

Cérium, 
l'an . . . 


28.2R 

60,77 

t.95 


aura.  stom. 

0,ti  6. 

0,12  3. „ 

0,(U 


. .K*. 


Si  on  considère  l’eau  comme  essentielle,  on  u pour  la  for- 
mule de  ce  minéral  3CeF*  4-  Aç. 

Ce  minéral  et  le  précédent  sont  fort  rares,  et  je  n’aî  en 
l’occasion  d'en  étudier  que  des  échantillons  très-imparfaits;. 

M.  Jiera-lius  a analysé  un  cérium  Indro-fluaté  de  liant naès 
qui  ne  diffère  du  précédent  que  par  la  quantité  d’eau;  il  l’a 
trouvé  composé  de  : ... 

l’.app. 


Fluor.  . 

(1,229 

t. 

Oérinoii 

. . . 00, 03 

0,10V 

i. 

Eau.  . . 

. . . 13,30 

0,120 

t. 

Ce  qui  donnerait  OF* 

4- A q. 

> *4 

M.  llisinger  a donné  plus  récemment  une  analyse  de  ce 
minéral,  de  laquelle  il  résulte  qu'il  serait  composé  de 


Fluorures  ci-rlque  ri  lanllianli|ue.  . . 30,15 
Oxydes  civique  cl  lanikauiqiML  ...  30,U 
gau *.  . . . 13,  U 


09,09 


La  formule  qu’il  adopte  (Cf,  L)  F * 4-  (Ce,L)*  0*4-  4H*.0. 

Le  minéral  de  Baslnaès  est  compacte,  d’un  jaune  de  erre 
clair,  t\  cassure  inégale;  son  éclat  est  vitreux  et  sa  dureté  est 
analogue  à relie  de  la  chaux  Iluatée.  Ces  différents  caractère* 
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ALLAMTE. 


idenlincnl  le  minéral  de  Baslnaès  à l'hydro-Hunte  «If  Fimbo; 
il  en  diffère  seulement  par  sa  grande  proportion  d’eau. 


ALLAN  ITB. 

Celte  substance  est  une  combinaison  de  silice  et  de  protoxyde 
de  cérium  : sa  place  est  donc  avec  les  silicates.  Toutefois  j’ai 
cru  devoir  faire  une  exception  pour  I ’allanile  et  pour  les  au- 
tres silicates  de  cérium,  attendu  que  les  caractères  généraux 
qu’ils  présentent  sont  dus  à la  base;  d’un  autre  côté,  on  ne 
saurait  quel  rang  leur  assigner  dans  les  substances  pierreuses. 

L’allanite  est  cristallisée.  M.  Thomson  décrit  un  très-beau 
cristal,  fig.  7,  pl.  53,  qui  est  déposé  dans  le  musée  de  la  com- 
pagnie des  Indes  Orientales;  il  provient  de  l'Indoustan  , mais  on 
n’encounatt  pas  exactement  la  localité.  Il  résultederexamen  de 
ce  cristal  que  la  forme  primitive  de  l’allanite  est  un  prisme 
oblique  non  symétrique,  fig.  1,  dont  les  nnglcs  sont  : 

M sur  T — 1t5».  I*  sur  M — 135°  15’.  I*  sur  T — liG®  17’. 


La  forme  du  cristal  qui  a servi  à cette  détermination  est 
assez  compliquée.  Il  porte  une  facette  b1  sur  l’arôte  B,  une  au- 
tre d sur  l’nrètc  opposée.  Ces  deux  angles  étant  différents, 
il  en  résulte  nécessairement  que  le  prisme  est  oblique.  Sur 
cgttc  même  arête  il  existe  une  face  d*  dont  la  symétrique 
ne  se  retrouve  pas  dans  le  cristal  : ce  qui  montre  que  non- 
seulement  le  prisme  est  oblique,  mais  qu’il  n’est  pas  rhorn- 
boïdal.  l.'nC  face  unique  e conlirme  cette  conclusion  en  nous 
apprenant  que  les  angles  solides  de  la  base  sont  tous  d’un 
ordre  différent.  Enfin  le  cristal  d’allanite  de  la  compagnie  des 
Indes  est  fortement  aplati  par  une  grande  face  </'  qui  rem- 
place l'arête  verticale  placée  sur  le  devant.  Les  angles  sont , 
d'après  M.  Haidinger  : 


P sur  g'  . — Ii9°. 

M sur  T — 115». 

P sur  6'  - 153“  30'. 

P sur  >!  — 151». 

V sur  d*  — l«l“  30’. 


T sur 
b'  sur  g 1 
il  sur  g ' 
g 1 sur  r 
<1  sur  a* 


116». 

135®  30’. 
109». 
lïi»  30’. 
ICC»  30. 


A 
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On  observe  de  faibles  traces  de  clivage  parallèlement  â la 
face  T et  à la  modification  h'. 

La  cassure  de  l’allanitc  est  imparfaitement  conchoïde. 
Scs  cristaux  sont  mats  à l’extérieur;  leur  éclat,  résineux  dans 
la  cassure,  est  demi-métallique  à leur  surface:  Opaque,  elle 
est  légèrement  translucide  sur  les  bords.  Sa  couleur  est  le 
noir,  le  brun  noirâtre  ou  vert  noirâtre  foncé;  la  première 
est  la  plus  habituelle.  Sa  poussière  est  d’un  vert  grisâtre.  Sa 
dureté  est  représentée  par  le  nombre  6;  raye  le  verre  facile- 
ment. Sa  pesanteur  spécifique  varie,  suivant  sa  pureté,  de  32 
à 33,97.  Elle  se  fond  difficilement  au  chalumeau  en  une 
scorie  noire,  et  forme  gelée  avec  l’acide  nitrique. 

La  composition  de  l'allanite  laisse  encore  quelque  incer- 
titude sous  le  rapport  des  proportions. 

Allanitc  du  Groenland , De  l’Indoustm , 

par  Thomson.  par  Slromeyeç. 


m' 

Oit*. 

Itipp. 

Oiy*. 

Silice 

35,  t 

18,39  9 

33,08 

17,16 

Alumine 

i.l 

1,91  1 

15,93 

7,11 

Protoxyde  de  cérium.  . 

31,18 

4,86  \ 

81, 60 

3,90 

— de  fer.  . . . 

SS, 80 

5,10  ( 6 

15,10 

3,48 

— de  magnésie 

» 

» ( 

0,41 
If, 08 

0,09 

Chaux 

0,8 

9,53  ) 

3,11 

Eau  et  perle 

3,98 

3 

La  première  analyse  donne  une  formule  assez,  simple  : 
&(Ce,f,Ca)  S -4-  A/ S». 


Outre  ces  deux  analyses,  j’en  citerai  une  de  M.  Wollaston 
sur  de  l’allanite  du  pays  de  Mysore,  dans  laquelle  l’oxyde  de 
cérium  est  beaucoup  pioins  abondant;  elle  lui  a donné  : 


Silice 

34 

17,66 

9 ' 

Alumine 

9 

4,80 

a 

Protoxyde  de  cérium.  . 

19,80 

2,90» 

5 

— de  fer.  . . . 

. 38,00 

7,88  i 

L’allanite  appartient  aux  terrains  anciens.  .• 
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OÉBZTI. 

Qétinc;  Cérite  ; Cérium  oxydé  silicifère  rougoj  OtUrçïle  ; Forricalcite  ; 

Cécérile  (Beudant). 

La  cérite  est  ordinairement  en  masse  amorphe  d’un  violet 
brunâtre  passant  au  rouge  brunâtre.  Sa  cassure  granulaire 
inégale  possède  un  éclat  gras,  ayant  cependant  une  certaine 
vivacité. 

Sa  dureté,  5,5,  est  supérieure  à celle  de  la  chaux  phospha- 
tée ; elle  raye  difficilement  le  verre,  et  elle  est  rayée  par  le 
feldspath. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  49,12.  La  poussière  de  la  ra- 
clure est  blanche. 

. La  cérite  donne  de  l’eau  par  la  calcination;  elle  est  infusiblc 
nu  chalumeau,  et  forme  avec  le  borax  un  globule  d’un  jaune 
orange. 

Cette  substance  est  composée,  d’après  M.  Hisinger  : 


Oiys. 

Silice 

18,00 

9,35 

Oxyde  de  cérium. 

68, S» 

10,t6 

Oxyde  de  fer.  . . . 

î,00 

0,45 

Chaux . 

1,85 

0,35 

Eau 

9,60 

8,53 

Éléments  qui  conduisent  à peu  près  à la  formule  de  CeSi 
4-  Aq.  La  quantité  d’eau  est  un  peu  faible,  mais  dans  une 
analyse  4®  Vauquelin  elle  s’élève  jusqu’à  12  pour  100,  en 
sorte  qu’on  peut  admettre  une  légère  perte  de  ce  liquide. 

La  cérite  se  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  de  Nya-Bast- 
naès,  près  Hiddarhyttan  en  Suède  ; elle  est  accompagnée  d'am- 
phibole  verte  fibreuse. 

On  pourrait  peut-être  confondre  le  corindon  granulaire  d’un 
brun  rougeâtre  avec  la  cérite  ; la  facilité  avec  laquelle  ce 
dernier  minéral  raye  le  quartz  lève  bientôtTincertitude. 
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Ct'rium  oxydé  siliceux  noir;  Cérérioe  ; Cérérile. 

On  rapporte  assez  généralement  à l’allanite  une  substance 
d’un  brun  noirâtre  qui  accompagne  la  cérite  à Hiddarhyttan. 
Ses  caractères  extérieurs  offrent  en  effet  beaucoup  d’analogie 
avec  cenx  de  l’allanite;  M.  Beudant  l’en  a séparée  par  l’exa- 
men de  sa  composition,  qui  est  très-différente  ; M.  Lévy  a con- 
firmé l’opinion  de  M.  Beudant  par  l'observation  de  masses 
cristallines  qui,  bien  qu’imparfaites,  paraissent  se  rapporter 
à un  prisme  hexaèdre  régulier.  La  composition  de  cette  sub? 
stance  et  de  l'allanite  a été  également  cause  d'erreur  dans  leq 
indications  qui  ont  été  données  sur  le  système  cristallin  dq 
cette  dernière  substance. 

La  cérineest  d’un  noir  brunâtre,  quelquefois  complètement 
noire;  elle  est  opaque;  son  éclat  vitreux  et  résineux  tire  un 
pen  sur  le  demi-métallique;  sa  pesanteur  spécifique,  41,73, 
est  supérieure  à celle  de  l'allanite.  Elle  ne  donne  pas  d'eau 
par  calcination;  fond  aisément  au  chalumeau  avec  boursou- 
flement en  un  globule  noir  éclatant;  se  dissout  facile- 
ment dans  le  borax  ; il  en  résulte  Un  verre  noir  et  opaque, 
qui,  exposé  à la  flamme  extérieure,  devient  rouge  sanguin,  et 
garde  cette  couleur  tant  qu’il  est  chaud; il  passe  au  jaune  plus 
ou  moins  sombre  par  le  refroidissement.  Attaquable  p#r 
digestion  dans  les  acides.  . : 


M.  Hîsingera  trouvé  pour  la  composition  de  la  céripe  : 

Oxjg. 

Silice...,.  ...  80,17  15.87  8. 

Alumine 11,31  5,28  1. 

Oxyde  de  cérium.  . SS,  19  i,)7\ 

Oxyde  de  fer. . . 1 . S0,79  1,71  ( 9. 

Ctmux . . 9,19  9,56  J 


Oxydp  de  cuivre. . , 0,89 

Matière  volatile.  . . 0,10 

La  relation  atomique  qui  résulte  de  cette  composition  est 
2 (Ce,  f)  Si  4-  AlSi.  • . . 
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TSOHEWK1NITE . 

M.  Gustave  Rose'  a décrit  sous  ce  nom  un  minéral  amorphe 
à cassure  conchoïdo,  d’un  noir  brunâtre  foncé,  composé  essen- 
tiellement de  silice,  d’oxyde  de  cérium,  de  lanthane,  de  di- 
dyme  et  d’oxyde  de  fer,  qui  possède  une  certaine  analogie 
avec  le  précédent.  Toutefois  la  présence  du  lanthane  et  du 
didyme  le  différencie  sous  le  rapport  chimique,  et  doit  faire 
admettre  cette  espèce  jusqu’à  preuve  contraire.  . . 

La  tschewkinite,  presque  complètement  opaque,  est  seule- 
ment translucide  sur  les  bords  aigus  des  écailles  minces;  elle 
paraît  alors  colorée  en  brun.  Elle  possède  un  éclat  vitreux 
passant  à l’éclat  résineux  ; sa  poussière  est  d'un  brun  som- 
bre; sa  dureté,  peu  supérieure  à celle  de  l’apatite,  est  de 
5,3  ; sa  pesanteur  spécifique  a été  trouvée  de  45,08  à 45,49. 

Au  chalumeau,  la  première  impression  du  feu  (ait  rougir 
lè  minéral  qui  se  gonfle  d’une  manière  remarquable,  devient 
brun  et  finit  par  fondre  en  une  boule  noire  ; dan»  le  matra  s il 
se  gonfle  également  et  donne  une  petite  quantité  d’eau.  Dans 
leborax,  la  poudre  se  dissout  assez  facilement  en  un.  verre  lé- 
gèrement coloré  par  le  fer.  Quand  ou  a mis  très-peu  demi- 
fiéral,  le  verre  reste  complètement  transparent. 

La  poudre  se  dissout  dans  l’acide  hydro-chlorique  chauffé, 
nvee  dépôt  de  silice,  en  une  liqueur  d’un  vert  jaunâtre,  qui 
fhit  gelée  au  bout  d’un  certain  temps;  si  on  traite  la  liqueur 
filtrée  par  l’acide  tartriqueet  qu’on  la  sature  par  l’ammoniaque, 
l’hydrosulfale  d’ammoniaque  y fait  alors  un  précipité  de 
sulfure  de  fer  qui  montre  qu’environ  1/10  du  minéral  consiste 
en  oxyde  de  fer.  Si  on  évapore  la  dissolution  filtrée  et  qU’on 
fasse  rougir  le  résidu,  on  peut,  au  ifloyen  de  l’acide  nitrique 
très-étendu,  séparer  de  l’oxyde  de  Jonthane  titonifère  et  une 
petite  quantité  de  chaux.  La  partie  non  dissoute  consiste  pres- 
que entièrement  en  oxyde  de  cérium. 

t. IjL — - 1 . J 

1 Annale*  de  Poggentlorff.,  t.  XLYIU,  p.  551.  , 
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Les  essais  que  nous  venons  de  rapporter  d'après  le  Mé- 
moire de  M.  Gustave  Rose  établissent  la  nature  des  éléments 
de  la  tschewkinite;  l’analyse  suivante1,  due  à M.  H.  Rose,  en 
fait  connaître  la  composition  : 


Silice 

8l,0l\ 

Chaux  

3,50  \ 

, Magnésie...... 

0,2  2 i 

Oxyde  maoganeux 

0,83  F 

Soude  et  potasse 

0.13  > 10i, 

Oxydes  de  cérium  du  lau- 

à 

tiiane  et  de  didyme... 

47,29  \ 

Oxyde  ferreux 

11,31  ] 

Acide  tilanique.. 

80,17  / . 

Ce  minéral,  qui  emprunte  son  nom  au  général  Tsehewkin, 
major-général  du  corps  des  mines  de  Russie,  provient  des  en- 
virons de  Miask  et  de  Slatoust,  où  il  existe  dans  du  granité. 

OR.THXTB. 

Ce  minéral  se  trouve  à Fimbo  en  Suède;  il  y forme 
des  baguettes,  minces  .engagées  dans  du  feldspath  lami- 
naire, Le  nom  d’orthite  fait  allusion  à la  disposition  de  ses 
baguettes;  il  est  noir,  ou  d!un  Brun  noirâtre;  son  éclat  est 
vitreux  et  résineux;  sa  cassure  conchoïde ; sa  poussière  est 
grise  tirant  sur  le  brun.  Sa  dureté  est  6,5,  et  sa  pesanteur 
spécifique  31,5  à 32,80. 

Au  chalumeau,  l’orthite  se  fond  en  se  boursouflant  en  un 
globule  noirâtre  ; avec  le  borax,  elle  produit  un  verre  tramspa- 
rcnt.  Se  prend  en  gelée  dans  les  acides  et  donne,  les  réactions 
du  cérium. 

Les  analyses  de  l’orthite  ont  été  faites  par  M.  Berzélius*; 
les  éléments  qu’il  a reconnus  sont  très-nombreux,  et  les  re- 
lations atomiques  sont  tellement  compliquées,  qu’il  est  diffi- 
cile d’indiquer  lesmèlanges  et  par  suite  la  véritable  compo- 
sition de  ce  minéral  ; j’en  donne  les  résultats,  avec  ceux  de  la 
pyrorlhite. 

* - . t ' i * 

1 Annales  de  Poggeixflorlf,  lomc  1.31 1,  page  595. 

’ AfhamJlin'jur  i Fysik,  Kemi  oc  h mineralogi,  t.  V,  p.  32.  • • 
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PYRORTUltt.  • 


PYRORTBITE. 

Ce  minéral  a beaucoup  d'analogie  avec. le  précédent;  il 
•forme  de  même  des  baguettes  prismatiques  d’un  brun  noirâ- 
tre, et  môme  noires,  intercalées  dans  du  feldspath  et  du 
quartz.  II  est  moins  dur;  la  chaux  carbonatée  le  raye  facile- 
ment; sa  pesanteur  spécifique,  également  plus  faible,  est  de 
21,90.  Sa  cassure  est  inégale,  conchoïde;  sotr  éclat  est  rési- 
neux. Au  chalumeau,  il  prend  feu;  abandonné  ensuite  à 
lui-même,  il  continue  à brûler  sans  flamme  ni  fumée  ; puis 
il  devient  blanc,  et  fond  en  émail  noir.  Attaquable  par  les 
acides,  sa  solution  donne  les  réactionsdu  cérium. 

La  singulière  propriété  de  brûler  au  feu,  jointe  à sa  dispo- 
sition bacillaire,  a valu  à ceminérallenomdepyrorthite.  U doit 
cette  propriété  à la  présence  d’une  grande  quantité  de  charbon , 
ainsi  qu’il  résulte  de  l’analyse  suivante  due  à M.  Bcrzélius1: 

Pjrorlhite. 

Silice.....; 10,43  \ 

Alumine 3,59  J 

Chaux : 1,81  j 

Protoxyde  de  cérium — 13,921 

— de  1er «,ohJ  100,00 

— de  manganèse.  1,391 

YtlMa.  4,871 

. ' .Eau  el.  matière  volatile.  30,30  J 

.Carbone  et  perlé 31,41  / 

. La  composition  de  la  pyrorthitc  se  traduit  difficilement  en 
formule;  la  silice,  l’oxydedecérium,  l’eau  et  le  carbone  en  sont 
les  éléments  essentiels  ; il  se  pourrait  cependant  que  le  car- 
■bone  n’âppartlnt  pas  au  minéral  même,  et  dans  ce  cas,  la 
pyrorthite  pourrait  être  considérée  comme  de  la  cérite  mé- 
langée de  beaucoup  de  matières  étrangères. 

L’orthile  et  la  pyrorthite,  trouvées  dans  une  seule  loca- 
lité, ne  me  paraissent  pas  devoir  être  «séparées ; peut-être 
même  ne  possèdent-elles  pas  les  conditions  nécessaires,  pouf 
être  classées  au  rang  des  espèces;  la  cristallisation  ri’exisle 

pas,  et  une  seule  analyse  a indiqué  leur  nature,  du  reste  très- 

• 

1 .-tfhandUngar,  l.  Y,  |>.  49. 


Ortbile. 

36,25  32,184 

14,00  14,81 

4,89  7,90 

17,39  30,51 

11,42  12,38 

1,36  3,36 

3,80  2,87 

8,70  5,36 


97,81  99,434 
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compliquée.  On  doit  donc,  pour  le  moment,  les  indiquer 
à la  suite  des  silicates  de  cérium  comme  un  appendice. 

Analogies.  — La  céritc  est  le  seul  minéral  de  cérium  un 
peu  abondant  ; c’est  le  seul  aussi  qui  présente  par  sa  cou- 
leur violette  un  caractère  de  reconnaissance  immédiat; 
Vallanile,  la  cérine,  la  Ischeickinite  sont  au  contraire  faciles  à 
confondre  entre  elles,  ainsi  qu’avec  les  espèces  suivantes; 
gadolinite , orthiie,  pyrorthile , yllrolanlahle  et  ihonle.  Je 
pense  en  conséquence  qu’il  est  utile  de  présenter  dans  un 
court  résumé  les  moyens  de  reconnaissance  les  plus  prononcés 
entre  ces  différentes  espèces. 

Cérine , dureté  = 6 ; pesanteur  spécifique  = 41,73;  brun 
noirâtre;  poussière  grise;  fusible  au  chalumeau  avec  bour- 
souflement. 

Allanite,  dureté  ==  6 ; pesanteur  spéciüque  32  à 37  ; brun 
noirAtre;  poussière  vert  grisâtre  sombre;  fond  difficilement 
en  scorie. 

Tschewkinite , dureté  = 5,3;  pesanteur  spécifique  45,49; 
brun  noirâtre  ; poussière  brun  noirâtre  ; se  gonfle  fortement 
nu  feu  et  fond  en  une  boule  noire  brillante. 

Gadolinile , dureté  = 6,5;  pesanteur  spécifique  42,38; 
noir  verdâtre  ; poussière  vert  de  m6ntagne  ; rougît,  devient 
d’un  jaune  grisâtre  et  ne  fond  pas. 

Orlhile , dureté  = 6,5;  pesanteur  spécifique  31;  noir  bru- 
nâtre; poussière  vert  grisâtre;  se  gonfle  et  fond  en  un  verre 
noir  sur  la  pince. 

Pyrorthile,  dureté  = 2,50  ; pesanteur  spécifique  21,90  ; 
noire;  poussière  noire;- brûle  sous  l’action  du  chalumeau. 

Yllrolantalile,  dureté  5,5;  pesanteur  spécifique  53,9  à 
58,90;  noire;  poussière  d’un  noir  brunâtre  ; infusiblc  ou 
chalumeau. 

Thorile,  dureté  = 5;  pesanteur  spécifique  4,63,  couleur 
d’un  brun  foncé;  poussière  d’un  brun  rougeâtre  ; au  cha- 
lumeau devient  brun  rouge  et  ne  fond  pas.  . 
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genre  MANGANÈSE. 

MANOANCSIS  SULFURÉ. 

Mangan  blende;  Alabandine  (Beudant). 

Ce  minéral  provient  principalement  de  Nagyag  en  Tran- 
sylvanie, où  il  est  accompagné  de  manganèse  carbonaté  rose 
et  de  tellure.  Il  forme  des  masses  lamelleuseset  amorphes  ; ou 
cite  en  outre  des  cristaux  cubiques  ; la  rareté  en  est  si  grande, 
qu’elle  paraît  presque  problématique)  Il  n’en  existe  dans  au- 
cune collection  de  Paris;  la  précieuse  collection  de  M.  Heuland 
n’en  possède  pas  non  plus. 

Les  masses  lamelleuses  ont  un  clivage  triple  fort  distinct, 
dont  les  angles  sont  perpendiculaires  entre  eax,  ce  qui  s’ac- 
corde avec  l’indication  donnée  pour  la  forme  primitive  du  man- 
ganèse sulfuré. 

Quand  ce  minéral  a été  exposé  à l’action  de  l’air,  sa  couleur 
est  le  noir  de  fer  très-foncé  ; elle  est  d’un  gris  plus  clair  dans 
les  cassures  fraîches  ; son  éclat  est  imparfaitement  métallique; 
il  est  opaque,  même  dans  les  lames  les  plus  minces.  Sa  du- 
reté est  de  4;  il  raye  par  conséquent  la  chaux  carbonatée, 
mais  il  est  rayé  par  la  chaux  phosphatée.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  40,14. 

Les  échantillons  compactes  ont  une  cassure  inégale;  la  pous- 
sière produite  par  la  raclure  est  verdâtre. 

Soluble  dans  l’acide  nitrique  avec  dégagement  de  gaz  ni- 
treux; au  chalumeau,  il  se  fond  avec  difficulté  et  seulement 
sur  les  bords.  Il  donne  avec  la  soude  et  après  le  grillage  la 
réaction  très- prononcée  de  l’oxydè  de  manganèse. 

Le  manganèse  sulfuré  paraît  être  une  substance  très-rare. 
Outre  la  Transylvanie,  on  ne  cite  que  deux'autres  localités  où 
cette  substance  ait  été  trouvée,  le  Mexique  et  le  Cofn ouailles, 
dt  la  dernière  môme  est  douteuse. 

Analyses.  — La  couleur  noire  et  l’éclat  imparfaitement 
métallique  du  manganèse  sulfuré  le  rapprochent  de  l’argent 
sulfuré  et  du  cuivre  sulfuré  ; la  ductilité  de  ces  deux  derniers 
minéraux,  qui  se  laissent  couper  au  couteau,  fournit  un  ca- 
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ractère  facile  pour  les  distinguer.  Mais  l'association  constante 
du  manganèse  sulfuré  ofe  du  manganèse  carbonaté  est  un  ca- 
ractère encore  beaucoup  plus  saillant.  ' 

La  composition  du  sulfure  de  manganèse  est , d’après 
M.  Arfvedson  : • . ..  . 

Rapp.  alom. 

. Manganèse..  68  0,180. 

Soufre 37,6  0,185. 

Ce  qui  donne  pour  la  formule  de  ce  minéral  MnS. 

Lé  manganèse  sulfuré  du  Mexique  contient  beaucoup  plus 
de  soufre  ; il  serait  possible  qu’il  fût  tnélangé  à des  pyrites  . 
de  fer  et  qu’on  n’en  connût  pas  la  composition  réelle.  L’ana- 
lyse a donné  : 

- .-  ••  Manganèse  51,50 

. . Soufre.  ...  30  r 

Silice.  ....  6,50 

MAKGAJVBSE  ARSENICAL. 

f 

M.  John  Kane,  de  Dublin,  a découvert  ce  minéral  parmi  des 
échantillons  provenant  de  Saxe,  inais  sans  localUé  précisé.  Il 
était  adhérent  à de  la  galène. 

Sa  couleur  est  d’un  gris  clair,  avec  Un  aspect  métalloïde; 
il'est  brillant  à la  manière  de  éertains  cuivres  gris.  Sa  texture 
est  légèrement  lamelleuse  dans  un  sens  f dans  les  autres  di- 
rections la  cassure  est  à grains  fins  et  inégale.  Très-peU  te- 
nace, il  se  casse  avec  une  grande  facilité.  Il  est  dur.  ■ * 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de- 55,5. 

Au  chalumeau,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue  et  tombe 
en  poussière.  A une  température  plus  élevée,  if  donne  une 
fumée  arsenicale  et  une  poussière  blanche  qui  sé  dépose  sur 
le  charbon.  Se  dissout  dans  l’eau  régale  -sans  résidu. 

D’après  l’analysedeM.  Kant,  le  manganèse  arsenical  con- 
tient ; 

Rapp.  atoniiq. 

Manganèse  45,5  0,13.  * • 

Arsenic...  51,8  0.11.  . ' ' •'  '• 

Fcj-..' une  trace.  - 

. • tr,qo  ‘ 
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i»i  la  perte  de  3 pour  100  se  rapportait  à l'arsenic,  ce  qui 
est  assez  probable,  d’après  la  difficulté  de  doser  ce  métal,  oti 
pourrait  considérer  le  manganèse  arsenical  comme  composé 
d’un  atome  de  roauganëse  et  d’un  atome  d’arsenic. 

BAUsisAsnm. 

Oxyde  de  manganèse  pyramidal  ; Manganèse  gris  lanmlleux  ; Manganèse  oxydé 
hydraté  ch  partie;  Manganite  (Beudant). 

La  classification  des  oxydes  de  mangauèse  a été  pendant 
longtemps  fort  incomplète.  On  distinguait  seulement  les  oxy- 
des anhydres  de  ceux  qui  contiennent  de  l’eau.  Cette  confu- 
sion a régné  jusqu’à  l’apparition  du  Mémoire  que  M.  Haidin- 
.ger  a publié  en  1 821* , dans  lequel  il  a montré  qu’il  existait 
cinq  espèces  d’oxydes  de  manganèse,  différents  à la  fois  par 
leur  cristallisation  et- par  leur  composition.  La  classification 
qqe  je  vais  donner  est  le  résultat  de  cet  important  travail. 

L ’ltausmanile  est  le  moins  oxydé  des  oxydes  de  manga- 
uèse que  nous  offre  la  nature  ; il  correspond  exactement  à 
l’oxyde  rouge  de  la  chimie,  désigné  parM.  Berzélius  sous  le 
uom  de  manganosQ-manganique , et  dont  la  formule  est  Mn. 
Lorsqu’on  le  chauffe,  il  n’éprouve  aucune  altération  et  ne 
donne  point  de  dégagement  d’oxygène  : on  ne  peut  donc  s’en 
servir  ni  pour  la  préparation  de  l’oxygène,  ni  dans  le  travail 
des  verterics.  Sa  composition,  d’après  M.  Turner,  est  : 

Oxyde  rouge  de  manganèse  98,098\ 

, ■ Oxygène.  0,215  J 

Baryte.  1 . 0,111  > 99,198  *'  ' . 

Eau.  0,435  j 

Silice..’ 0,337  z 

» ' « . • » 

La  faible  quantité  d’oxygène  en  êxcès  est  due  à une  très- 
petite  proportion  de  peroxyde  mélangé. 

Jusqu’à  présent  on  ne  connaît  que  de  l’hausmaiiite  cristal- 
lisée ou  en  masses  amorphes,  ayant  quelquefois  une  certaine 
disposition  lamclleuse. 

. * Annula  de  Poggendorff , l.  XIX  , p.  144. 

* . . 
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Elle  est  noire  brunâtre,  ayant  un  éclat  métallique  impar- 
fait; complètement  opaque.  Sa  poussière  est  d un  rouge  brun. 
Sa  cassure  est  inégale.  Sa  dureté,  5 à 5,5,  est  un  peu  plus 
grande  que  celle  de  la  chaux  phosphatée  ; elle  est  rayée  par 
le  feldspath.  Sa  pesanteur  spécifique  est  47,22.  Au  chalu- 
meau, elle  ne  fond  ni  ne  s’altère;  avec  le  borax,  elle  donne 
un  verre  violet.  Cette  couleur  est  caractéristique  pour  tous 
les  minerais  de  mauganèse. 

La  forme  primitive  de  j’hausmanile  est  un  prisme  à base 
carrée  dans  lequel  le  rapport  d’un  des  côtés  de  ta  base  à la 
hauteur  est  celui  des  nombres  3:5,  fi<j.  15,  pl.  55.  Du  ne 
trouve  pas  de  cristaux  prismatiques;  on  n’en  connaît  même 
pas  de  terminés  par  une  base. 

Les  cristaux  ordinaires  sont  des  octaèdres  aigus  à base  car- 
rée,complets,  fig.  16,  ou  surmontés  d’un  second  octaèdre  plus 
obtus.  Ce  dernier  a tantôt  pour  signe  61,  tantôt  6 , le  der- 
nier est  le  plusfréquent,  et  la  fig.  17,  qui  appartient  à des  cris- 
taux d’ihlefeld,  au  Hartz,  représente  l’octaèdre  6*.  Les  an- 
gles de  l’octaèdre  b'  sont  : 

A'  sur  b<  — 105°  i5’i  6*  sur  6‘  en  retour  — HT»  54'. 

• * '*  - X •*  i t è , *.  . »ilt 

M.  Haidioger  décrit  des  macles,  fig.  1$,  dont  le  plan  cou- 
pant est  parallèle  à une  face  de  l’octaèdre  6*,  l’axè  de  révo- 
lution autour  duquel  on  suppose  qu’un  demi-cristal  a tourné 
étant  perpendiculaire  à cette  face. 

Quelquefois  le  phénomène  se  reproduit  sur  les  quatre  faces 
de  l’octaèdre  et  donne  la  fig.  19.  Généralement  ort  ne  distin- 
gue qu’un  cristal  central  autour  duquel  sopt  groupées  de  pe- 
tites parties  de  cristaux  supplémentaires^ 

L’hausmanite  possède  un  clivuge  assez  facile  parallèlement 
à la  base  du  prisme  carré.  Il  existe  en  outre,  mais  d’une  ma- 
nière fort  imparfaite,  suivant  les  Tac^s  de  l’octaèdre  à base 
carrée  6*. 

Cet  oxyde  est  fort  rare;  on  ne  le  connaît  encore  qu’à  Ihle— 
feld.  au  Hartz,  et  à La  Shourde  eu  tliuriuge. 
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BRAONITE, 

* • 1 ’ . V * I * * * * 

„ Manganèse  oxydé  ; Brachytype  manganèse. 

La  braunite  correspond  à l’oxyde  mangnnique.  Elle  est 

constamment  cristallisée,  ou  du  moins  eh  masse  cristalline. 

, * % ' . , 

On  ne  connaît  pas  encore  ce  minéral  à l’état  de  concrétion, 
si  fréquent  dans  deux  des  espèces  que  jô  décrirai  bientôt. 

La  couleur  de  la  braunite  est  un  noir  brunâtre  foncé  ; sa 
poussière  est  de  la  même  teinte.  Ce  minéral,  quoique  fragile, 
est  plus  dur  que  le  feldspath;  sa  dureté  est  représentée  par  le 
nombre  6 à 6,5.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  47,50  à 
48,18.  Le  premier  nombre  a été  donné  par  la  braunite  de 
Saint-Marcel  en  Piémont;  le  second,  par  celle  d’Elgcrsburg 
en  Thuringe. 

Une  différence  beaucoup  plus  importante  existe  entre  leS 
Cristaux  de  braunite  qui  proviennent  de  ces  deux  localités  : 
les  cristaux  de  Thuringe  admettent  des  clivages  nets  parallè- 
lement aux  faces  de  1’octaèdrc  b\  de  manière  qu’on  peut  en 
extraire  facilement  des  solides  de  clivage  dont  les  angles  sont 
mesurables  ; dans  les  cristaux  du  Piémont,  il  n’existe  aucun 
divage  dans  le  sens  des  faces  de  l’octaèdre,  tondis  qu’on  eu 
observe  au  contraire  un  très-marqué  daus  une  direction 
parallèle  à l’axe.  Ces  cristaux  se  partagent  avec  une  telle  fa- 
cilité suivant  le  .clivage,  qu’ils  ont  une  apparence  feuilletée. 

La  différence  que  je  viens  de  signaler  est  tellement  pro- 
noncée, que  la  braunite  de  Samt-Murccl  a été.  .considérée 
comme  un  silicate,  jusqu’à  l’examen  CristoHographique  que 
que  M.  Descloi/eaiïx  en  a fait  récemment-;  Une  certaine  pro- 
portion de  silice  qu’elle  contient  donnait  à cette  opinion  une 
apparence  de  réalité  ; mais  M-  Damour  a montré  que  IV 
quantité  de  silice  variait,  et  que  la  composition  du  minerai 
de  Saint-Marcd  se  rapprochait  également  de  la  braunite*. 

1 Annal**  de*  mines  , <|ualrièuic  série , I.  ltT,  p.  iî3. 

* Anatyie  de  la  marceline,  quatrième  série,  i.  I«,-p.  *01.’ 
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En  réunissant  les  observations  de  M.  Descloizeaux  à relies 
de  M.  Hnidinger,  on  doit  prendre,  pour  la  forme  primitive  de 
la  brauuite,  un  prisme  droit  à base  carrée,  fig.  8,  pl.  54, 
dans  lequel  l'un-des  ( étés  de  la  base  est  à la  hauteur  comme 
les  nombres  10:7. 

La  forme  la  plus  habituelle  est  un  octaèdre  à base  carrée,  ’ 
fig.  9,  très-ra p proche  de  l'octaèdre  régulier,  dont  l'angle 
est  de  109°  46';  il  est  donné  par  un  décroissement  d'une 
rangée  sur  les  arêtes. 

Le  second  octaèdre  aigu,  fig.  10,  se  présente  aussi  avec 
quelque  fréquence,  mais  il  est  ordinairement  associé  avec  le 
premier,  et  produit  des  cristaux  dans  lesquels  l'octaèdre  obtus  . 
forme  un  pointement  sur  l’octaèdre  aigu.  Les  cristaux  d’El- 
gersburg  sont  en  outre. basés  ainsi  que  le  représentent  les 
fig.  1 1 et  12. 

Üne  dernière  forme  se  retrouve  à la  fois  dans  les  gisements 
du  Piémont  et  de  Saxe  : elle  se  compose  d’un  solide  à huit 
faces»,  donné  par  un  décroissement  intermédiaire  dont  la  loi 
est  (6 * 6'/8A*).  La  seule  différence  entre  les  cristaux  de  ces  deux 
localités  consiste  dans  l’étendue  des  faces  »,  ce  qui  change  nu 
premier  abord  leurdisposilion.  La  fig.  13  représente  un  cris- 
tal d’Elgersburg  décrit  parM.  Hnidinger, et  la  fig.  14  un  cris- 
tal de  Saint-Marcel  indiqué  par  M.  Descloizeaux. 

Les  principaux  angles  de  In  braunite  sont  : 


Cristaux  tTEIgcrsburg.  De  Saint-Marcel. 


6*  sur  b 1 ■» 

10»" 

53'.* 

109® 

«'. 

A1  sur  b'  en  retour  — 

108» 

39'. 

108® 

53>. 

* 

i1  sur  b' 

s 

» 

71® 

' 7'. 

b'I • sur  i1'*  — 

96° 

33’. 

» 

.•8* 

. 1 

AV1  sur  b'I*  de  retour— 

1*0® 

30'. 

* ■ 

< • 

*’  sur.  i — 

•» 

151® 

50'. 

• » » 

i sur  i — 

1U" 

*’. 

U*®' 

nv. 

1 '• 

« sur  i de  retour  — 

18* 

»7'. 

188® 

V ■ 

i sur  i opposé  — 

»s»° 

85'. 

•85*® 

».  . ' 

•®1 

Les  dimensions  ont  été  calculées  avec  l’angle  Je  109*  46' 
donné  par  les  cristaux  du  Piémont;  leur  rapport  est  un  peu 
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plus  simple  (jn’avee  l'angle  de  106*  53'  obtenu  par  M.  Hai- 
dinger  sur  les  cristaux  d’Elgersburg.  • - 

La  bradnite  ne  dégage  pas  d’eau  dans  le  tube  fermé.  Infa- 

sible  au  chalumeau,  elle  prend  une  teinte  rougeâtre  nu  feu 
de  réduction.  Le  mélange  de  silice  que  les  cristaux  de  Saint- 
Marcel  contiennent  fait  que  sur  la  pince  de  platine  ils 
fondent  difficilement  en  globule  noir,  terne  à la  surface.  Avec 
le  borax  In  braunite  donne  un  verre,  limpide  et  incolore  nu 
feu  de  réduction,  rouge  violâtre  foncé  au  feu  d’oxydation. 
L'acide  nitrique  bouillant  l'attaque  partiellement  et  avec  len- 
teur; la  majeure  partie  de  ce  minéral  résiste  à son  action. 

L’acide  hydrochlorique  concentré  la  dissout  complètement 
à chaud,  avec  dégagement  de  chlore. 

L’analyse  de  la  hrauoite  a été  faite  par  M.  Turner  sur  des 
cristaux  provenant  d’un  échantillon  d’Elgersburg.  La  moyenne 
de  ces  deux  analyses  lui  a donné  les  résultats  suivants  : 


Oxyde  rouge  de  manganèse  93,484 


" Oxygène  en  excès 3,307 

Eau.  . 0,040 

Barylc , . . , , 2,260 

Silice une  trace 
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Cette  analyse  devient,  en  réunissant  l’oxygène  de  l’oxyde 
rouge  avec  t'oxygène  en  excès  :.  . 

. . > . * - -,  Rxpp.  iUmb,  - „ • 

Manganèse.  . 67,477  . S. 

• Oxygène.  •• . 20.314  3. 

ElU.  0,949 

Baryte  .....  2,260 

en  faisant  abstraction  des  petites  quantités  d'eau  et  de  ba- 
ryte qui  proviennent  du  mélange  d’un  outre  minerai  de  man- 
ganèse. La  braunite  d’Elgersburg  est  donc  l’oxyde  mangnni- 
que  dont  la  formule  est  iÿtn , et  qu’on  peut  mettre,  ainsi 
que  le  fait  M,  Heudant,  sous  la  forme  MnAIn- 

La  braunite  de  Saint-Marcel  a constamment  donné  à M.  Da- 
mour  de  la  silice  gélatineuse;  mais  sa  proportion  a varié  de 
6 à 10  pour  100.  Cette  circonstance  n conduit  ce  chimiste  à 
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penser  que  les  cristaux  de  cette  localité  contiennent  une  cer- 
taine quantité  de  silicate  de  manganèse  mêlée  à l’oxyde. 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  analyse»  que  la  braunite  du 
Piémont  est  composée  de  la  manière  suivante  : 

■ • - * 

Oxyde  roanganique.  . 67,37 
Oxyde  fefriqtie.  . . . 1,45 

. Silice.  . ........  7,71  4,06. 

. Oxyilô  mangancux.  . 19,17  4,39, 

Chaux ’.  . . 1,1* 

‘ • Matière  quarlxeuae,  . •9,7*'  ; ' \ 

* ' ' 0»,«1 

Cette  substance  est  encore  connue  dans  plusieurs  localités, 
autres  que  les  deux  que  nous  avons  citées;  il  faut  ajouter 
Ehrenstoch  près  d’Ilmenau,  et  Leimhach  dans  le  pays  de  • ' ' 
Mansfeld.  ‘ * 

La  braunite  ne  donne  que  3 pour  100  d’oxygène  par  la 
chaleur  ; elle  serait  par  conséquent  d’un  faible  usage  pour  la 
préparation  de  l’oxygène;  mai»  elle  peut  être  utile  pour  la 
préparation  du  chlore. 

pnoiqsiTB. 

Manganèse  oxydé  métalloïde;  Peroxyde  de  manganèse; 

Minerai  de  manganèse  prismatique.  _ 

Cette  espèce  est  le  plus  abondant  des  minerais  de  man- 
ganèse; c’est  également  le  minerai  qui  donne  les  résultats  les 
plus  importants  dans  .les  arts , puisqu’il  contient  le  maximum  - • 
d’oxygène;  il  sc  présente  à des  états  variés: en  cristaux,  en 
masses  bacillaires,  en  masses  fibreuses  radiées,  en  stalactites, 
enfin  en  masses  amorphes;avec  un  éclat  tantôt  imparfaitement 
métallique,  tantôt  terne,  ainsi  que  cela  a lieu  pour  les  sta- 
lactites opaques.- 

La  couleur  de  la  pyrolusite  est  le  gris  noirâtre  ou  le  noir  ; 
elle  varie  un  peu  suivant  la  texture  des  échantillons;  dans  le» 
minerais  en  fibres  déliéés , la  couleur  devient  bleuâtre  ; la 
poussière  de  cètte  substance  est  toujours  noire.  Sa  dureté, 
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très-faible,  est  de  2 à 2,5,  à peu  près  égale  à celle  de  la  chaux 
sulfatée,  pesanteur  spécifique,  de  48,29  à 49,40. 

Au  chalumeau  la  pyrolusiteest  infusible,  mais  elle  éprouve 
par  son  action  un  changement  de  couleur,  et  devient  rou- 
ge^f jp  au  feu  de  réduction  ; elle  produit  une  vive  efferves- 
cence lorsqu’on  la  fond  avec  du  borax,  par  suite  de  l’oxygène 
qui  se  dégage;  elle  ne  donne  pas  d’eau  par  la  calcination. 

La  relation  entre  le  manganèse  et  l'oxygène  est  constam- 
ment de  1 : 2,  ce  qui  établit  pour  la  formule  de  la  pyrolusitc 
la  même  formule  Mn  que  pour  le  peroxyde  .de  manganèse. 

Dans  les  échantillons  non  cristallisés,  il  existe  souvent  des 
mélanges  plus  ou  moins  considérables.  4 


Pyrolusilo  du  DcYOnsliire  . par  Turner. 

Oxyde  rouge  de  manganèse  85,617  Manganèse  61,80  0,18  1. 


Oxygène  en  excès 11,599  Oxygène. . 35, 4î  0,36  2. 

Baryle. 0,665 

Eau 1,566  ' 1 

* Silice.  0,553 


100,000 

PyroHnilc  compacte  avec  éclat  métalloïde  Stalactite  noire  (lu  départ,  du  Tarn, 
de  l'Ilc  de  Timor,  par  U.  Bcrtbier.  i par  H.  Duïrénoy. 


Oxyde  rouge  de  manganèse 

76 

72.5 

Oxygène. en  excès 

» 

9,8 

Oxyde  rouge  0e  Ter 

Eau . 

2 ;• 

l T* 

li,2 

1,6 

Matière  pierreuse 

13 

pyrolusîte  cristallisée. — La  forme  primitive  de  cet  oxyde 
de  manganèse  est  un  prisme  droit  rhomhoïdal,^/.  20,  pl.  55, 
de  93°  40';  les  dimensions  de  la  forme  primitive  sont  indéter- 
minées, parce  que  les  modiiications  sur  les  angles  qui  pour- 
raient servir  à les  calculer  ne  sont  ni  assez  nettes,  ni  assez 
brillantes  pour  donner  des  mesures  précises.- 

Les  cristaux  de  pyrolusitosont  très-peu  complexes  ; ordinai- 
rementtermiuéspar  une  large  base;  les  plus  ordinaires,  repré- 
sentés fig.  21  et  fig.  22,  pl,  56,  ne  présentent  que  des  modifi- 
cations verticales  dont  les  signes  sont  A' et  A5;  souvent  ces  deux 
genres  de  facettes  existent  ensemble,  et  le  prisme  est  alors 
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cannelé.  M.  Haidinger  décrit  en  outre  des  cristaux,  fig.  23, 
pl.  56,  qui  portent  des  facettes  e sur  les  angles  aigus,  mais 
trop  imparfaites  pour  que  leurs  inclinaisons  puissent  être 
mesurées. 

On  a souvent  décrit  dans  la  pyrolusite  des  cristaux  sur.~i>. 
tés  d’un  pointement  à quatre  faces  : ils  appartiennent  à 1 es- 
pèce suivante,  qui  présente  du  reste  tant  de  caractères  com- 
muns avec  la  pyrolusite , qu’on  les  confond  fréquemment. 

La  pyrolusite  cristallisée  admet  des  clivages  parallèlement 
aux  faces  verticales  de  la  forme  primitive  et  aux  faces  de  la 
modification  h1. 

Les  plus  beaux  cristaux  proviennent  de  Schimmcl  et 
d’Oslerfrende,  près  de  Johann-Georgen-Stadtet  de  Hirschberg 
en  Westphalie.  M.  Lévy  en  indique  également  à Elgersburg, 
localité  que  j’ai  déjà  citée  pour  ses  beaux  cristaux  de  braunite. 

Pyrolusite  aciculaire  et  radiée. — Cette  variété  est  la  plus 
abondante,  elle  est  exploitée  en  beaucoup  d’endroits;  elle  com- 
pose des  masses  fibreuses  formées  d’aiguilles  plus  ou  moins 
grossières;  tantôt  ces  aiguilles  sont  accolées  les  unes  aux  autres 
et  donnent  aux  échantillons  l’aspect  bacillaire,  tantôt  elles 
sont  radiées;  dans  ce  dernier  cas,  les  aiguilles,  en  général 
beaucoup  plus  fines,  s’écrasent  facilement  entre  les  doigts. 

Pyrolusite  en  masses  amorphes  et  métalloïdes.  — Il 
existe  dans  certaines  JocaJités  des  oxydes  de  manganèse  dans 
lesquels  on  n’observe  plus  ni  texture  lamclleuse,  ni  disposi- 
tion fibreuse;  ils  ont  une  cassure  unie  un  peu  granulaire; 
leur  éclat  est  métalloïde  et  le\ir  couleur  est  d’un  noir  bleu. 
Ces  échantillons,  par  leur  aspect  extérieur,  ressemblent  à 
plusieurs  autres  minerais  métalliques,  parmi  lesquels  je  cite- 
rai \' antimoine  sulfuré,  le  cuivre  sulfuré,  etc.;  la  poussière 
noire  de  la  pyrolusite  et  son  infusibilité  au  chalumeau  la  dis- 
tinguent immédiatement  des  minerais  avec  lesquels  elle  pré- 
sente de  l’analogie. 

pyrolusite  terreuse.  — - Je  donne  ce  nom  à des  échantil- 
lons qui  tachent  les  doigts,  et  que  l’on  pourrait  reproduire 
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par  île  la  poussière  de  pyrolusite  agglutinée  ; ils  sotit  nbirs  et 
n’ont  aucun  autre  caractère.  Presque  toujours  cette  variété  de 
pyrolusitc  est  mélangée  d'acerdêse,  que  je  vais  bientôtdécrire. 

Pyrolusite  concrétionnée.  — Cette  variété  constitue  des 
stalactites  plus  ou  moins  considérables  dont  les  formes  sont 
assez  variables;  tantôt  fort  allongées,  tantôt  en  masses  réni- 
formes.  Cette  différence  n’est  pas  la  seule  que  l’on  observe  : 
dans  certains  échantillons,  la  surface  est  terne;  dans  d'autres, 
nueontraire*  elle  est  luisante  comme  si  elle nvuit  été  recouverte 
d’un  vernis  ; enfin  quelquefois  la  cassure  de  ces  stalactites  est 
en  fibres  radiées  ; dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  elle  est 
compacte  et  unie.  Certains  échantillons  sont  bruns  par  le 
mélange  de  fer  oxydé  hydraté. 

pyrolusite  dendritique.  — On  doit  citer  encore  comme 
appartenant  à cet  oxyde  de  manganèse  la  plupart  de  ces  her- 
borisations noires  que  l’on  observe  dans  certaines  roches  ; les  . 
calcaires,  le  quartz  compacte  et  le  quartz  agate  en  sont  nssez 
fréquemment  pénétrés;  l’analyse  a montré  que  ces  dendrites 
appartiennent  en  grande  partie  i»  de  la  pyrolusite  en  poussière 
noire;  leur  manière  de  se  comporter  au  chnlumcou  révèle  éga- 
lement leur  nature.  Ces  dessins,  que  l’on  a souvent  pris  pour 
des  plantes,  et  qui  ont  effectivement  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  des  tiges  de  mousse  ou  d’autres  plantes  ram- 
pantes, sont  dus  à des  infiltrations;  leur  (orme  est  donnée  à 
la  fois  par  la  disposition  des  fissures  jointe  à la  compression 
que  le  terrain  a éprouvé. 

ACCUSÉS!:. 

Oxyde  de  manganèse  prismatique  ; Manganèse  oxydé  hydraté  ; M.ingan . argentin  ; 

Manganèse  oxydé  terreux;  Manganile  de  la  plupart  des  auteur*. 

Ce  minéral  de  manganèse  est  souvent  confondu  nvec  la  py- 
rolusite, mois  il  est  beaucoup  moins  riche  en  oxygène,  et 
sous  ce  rapport  il  est  d’up  emploi  presque  nul  pour  l’indus- 
trie. C’est  par  allusion  à son  peu  d'usage  que  M.  Beudant  l’a 
désigné  j>ar  l’expression  d’acerdêse,  qui  veut  dire  non  profi- 
table. Lu  confusion  qu’entraîne  après  lui  le  mot  de  manganile 
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appliqué  successivement  aux  différents  oxydes  de  manganèse, 
fft’a  engagé  à adopter  le  nom  donné  par  M.  Heudant. 

L’acerdèse  présente  les  différentes  variétés  que  j’ai  signalées 
dans  la  py  fol  usité;  les  caractères  extérieurs  de  ces  deux  mine- 
rais de  manganèse  sont  en  outre  presque  identiques  ; toutefois, 
il  se  trouve  principalement  à l’état  cristallin,  ou  à l’état  fibreux 
conjoint  ou  radié.  Sa  dureté  3,5  est  à peu  près  la  même  que 
celle  de  la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
43^28.  Sa  couleur  est  le  gris  de  fer  et  le  gris  d’acier,  un  peu 
plus  claire  que  celle  de  la  pyrolusite.  Sa  poussière  est  brune, 
caractère  qui  suffirait  pour  le  distinguer,  si  beaucoup  d'échan- 
tillons ne  présentaient  pas  un  mélange  des  deux  oxydes  que 
nous  comparons  ; son  éclat  est  plus  ou  moins  métalloïde. 

I nfusiblc  au  chalumeau,  il  prend  une  teinte  rouge  par  sa 
transformation  en  oxyde  rouge;  avec  le  borax,  donne  une  vive 
effervescence  et  un  verre  de  couleur  violette;  il  se  dégage  par  sa 
calcination  dans  le  tube  une  proportion  d’eau  assez  considéra- 
blé,  environ  10  pour  100.  On  a pu  remarquer  que  la  plupart 
des  minerais  de  manganèse  décrits  précédemment  contiennent 
une  faible  quantité  d'ean,  de  lii.2  pour  100.  Elle  est  le  ré- 
sultat du  mélange  de  plusieurs  minerais,  tandis  que  la  forte 
proportion  d’eau  qui  existe  dans  l'acerdèse  tient  à sa  cônsti- 
tution  propre;  elle  fournit  le  meilleur  caractère  pour  distin- 
guer Ce  minéral;  on  ne  doit  pas  se  contenter,  dans  la  recher- 
che de  l’eau,  de  la  perte  en  poids,  attendu  que  la  pyrolusitè 
perd  11  pour  100  d’oxygène  ; il  faut  s’assurer  que  la  perte 
est  due  à de  l’eau,  et  danscè  cas,  ce  caractère  joint  à celui 
de  la  couleur  définit  l'acerdèse  d’une  manière  certaine. 

L’analyse  de  cristaux  d’acerdèse  d'ihlcfcld  au  Hartz  a 
donné  6 M.  Turner  : ^ 

* Htpp.ilom. 

Oxyde  rouge  de  manganèse  86,85  ou  Manganèse  61, 69  0,18  2. 

Oxygène  en  excès.  . . . 3,0f>  Oxygène;  . 27,81  0,27  3 

K» U tu, 10  Mu.  . . . 10,1»  o,(W  1. 

100,00 

Composition  qui  répond  à la  formule  : M n -4-  \q.  ' - 
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L’ucerdèsc  est  donc  le  même  oxyde  que  la  braunite  asso- 
ciée à un  atonie  d'eau.  On  peut  mettre  cette  expression  sous 
la  forme  3Mn  + Aq. 

Acerdèae  cristallisée.  — La  forme  primitive  de  cet  oxyde 
est  un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  l’angle  de  99°  40',  dans 
lequel  le  rapport  d’un  des  côtés  de  la  base  à la  hauteur  est 
celui  des  nombres  25:21,  fig.  24,  pl.  56.  On  trouve  le 
prisme  simple  avec  quelque  fréquence  4 Neükirchen  en  Alsace, 
et  dans  les  mines  de  manganèse  du  Devonshire  en  Angleterre. 

Plus  fréquemment  le  prisme  porte  des  modifications  g\ 
fig.  25,  ou  même  plusieurs  systèmes  de  modifications  g3  et  45, 
fig.  26.  Ces  derniers  cristaux  sont  les  plus  fréquents,  ce  qui 
donne  à l’acerdèse  une  disposition  cannelée.  On  fera  remar- 
quer qu’il  y a presque  identité  entre  ces  cristaux  et  ceux  de 
pyrolusite,  qui  sont,  comme  ceux-ci,  cannelés  et  terminés  par 
une  large  base.  L’acerdèse  présente  en  outre  des  prismes  sur- 
montés du  biseau,  fig.  27,  ou  de  pointements  très-obtus, 
fi9-  28,  pl.  57.  Ces  derniers  cristaux  sont  en  général  très- 
chargés  de  facettes,  et  pour  qu’on  s’en  rende  facilement  compte, 
je  donne  dans  la  fig.  29  une  élévation  de  ces  cristaux  suivaut 
un  plan  pnrallèleà  la  pente  diagonale  de  la  forme  primitive,  et, 
fig.  30,  la  projection  de  leur  sommet  sur  un  plan  parallèle  à la 
base.  On  voit  que  le  prisme,  qui  est  très-cannelé,  présente 
quatre  face*  M,  quatre  faces  A\  et  quatre  faces  g*.  Le  pointe- 
meu  t se  compose  de  quatre  faces  b'1*  placées  sur  les  arêtes  des 
bases  ; de  deux  faces  el/s  données  par  des  troncatures  sur  les 
angles  aigus,  enfin  de  deux  modifications  intermédiaires  t et 
ï\  ayant  par  conséquent  chacune  quatre  faces  à chaque  som- 
met. La  modification  ta  pour  loi  ( b'b'l'h'l 3),  et  la  modification 
i'  est  le  résultat  du  décroissement  (b'b'/'g'^).  Les  faces  t ont 
toujours  un  grand  développentent  et  forment  en  général  un 
pointemeul  fort  obtus  qui  remplace  la  base.' 

La  faces1^  présente  un  défaut  de  symétrie  assez  remarqua- 
ble : d’après  sa  position  sur  un  prisme  rhomboïdal,  il  devrait 
y en  avoir  quatre  semblables  à chaque  sommet,  tandis 
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qu’on  n’cn  trouve  jamais  que  deux  en  opposition;  son  inter- 
section avec  la  face  « est  parallèle  ù celle  de  cette  face  avec 
le  pan  du  prisme  primitif. 

Parmi  les  substances  appartenant  au  môme  système  cris- 
tallin, les  sulfates  de  zinc,  de  magnésie  et  de  nickel  sont  les 
seuls  qui  offrent  une  pareille  anomalie.  . 

La  firj.  31,  pl.  57,  représente  des  cristaux  dont  je  n’ai  pas  vu 
d'échantillons;  ils  proviennent  de  la  Shourde  dans  la  Thuringe  : 
ils  contiennent  quatre  faces  b\  qui  ont  été  prises  par  M.  Hai- 
dinger  pour  l’octaèdre  symétrique  qu’il  a adopté  romnre- 
forme  primitive,  et  une  troisième  modification  intermédiaire 
dont  la  loi  est  (éVW*).  Je  ferai  remarquer  qu’il  existe 
quelque  différence  entre  les  signes  adoptés  par  M.  Lévy  et 
par  M.  Haidinger  pour  ces  décroissements;  le  peu  de  netteté 
des  faces  »”  et  i',  souvent  fort  petites,  est  cause  qu’on  ne 
peut  obtenir  les  angles  avec  une  rigoureuse  exactitude , et 
qu’il  existe  par  conséquent  quelque  doute  sur  les  distances 
où  les  faces  coupent  les  côtés  du  prisme. 

L’accrdèsc  possède  deux  espèces  de  maries  : dans  la  pre- 
mière, le  plan  suivant  lequel  elle  a lieii  est  parallèle  à un  plan 
vertical  passant  par  la  grande  diagonale  ; les  cristaux  qui  en 
résultent,  fig.  32,  offrent  une  gouttière  à la  fois  sur  les  faces 
du  prisme  et  sur  celles  du  pointement.  .*  * 

La  seconde  macle,  fig.  33,  est  le  résultat  de  l’association-  . 

de  deux  cristaux  suivant  un  plan  parallèle  à la  modification  e-V 
• . . * * * . * « ,.#* 

Angles  principaux  de  l’acerdèse. 

i # • . ! ••  *„• 

P sur  M — OOP.  MM  ~ 90“  iO'. 

ô'  sur  b<  - 130“  59-.  ' •* 

...  b‘  sur  b'  opposé  au  sommet  ■=»  1Î0»  5*'.  ■ 

b'  sur  b'  opposé  à la  base  — 80°  M'- 
(>l*  sur  b'i * par-dessus  l'angle  obtus  du  prisme  — ll*“  35'. 

. . b •/•  sur  b'f1  par-dessus  l'angle  aigu  — 97°. 35'. 

b'P  sur  b>/*  pir-dessus  la  base  du  prisme  — 118»  55'. 

e|,J  sur  t'f  par-dessus  l'angle  obtus  117“  16'.  • .' 

«’/>  sur  e'p  | Kir-dessus  l’angle  aigu  — 1W*  5>. . „ 

e'p  sur  «’i1  |>ur  dessus  la  base  du  prisme  — 7i°  i8’.  • 

e»  sur  «*—  122'  50'.  a*  sur  a*  — 4M4  14'.  *“  *■  - 
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A*  sgr  A5  — 134°  14’.  j5  sur  if  — 61°  18’. 

. > g*  sur  i f — 76°  37'.  t*  sur  A1  — 139»  44’  Î0’. 

t sur  ( parilessus  l'angtô  obtus  du  prisme  — lflï”  39'. 
i sur  i par-dessus  l'angle  aigu  — 115°  10’. 

« sur  i par-dessus  la  base  du  prisirte  — «7»  iî’. 
i'  sur  i'  par-dessus  l’angle  obtus  du  prisme  — 9i»  4’. 

•'  suri’  par-dessus  l'angle  aigu  ■=  13i«  50\  . 

{'  sur  i'  |>àr-tlessus  la  base  du  prisme  — 103^  84’. 

»"  sur  <’  lar-dçssus  l'augle  obtus  — 1*4“  13*. 

..  r sur  i'  par-dessus  l’angle  aigu  — 116°  10*. 

i*  sur  f par-dessus  la  l>ase  du  prisme  — 70»  ï\ 

L’acerdèse  admet  un  clivage  presque  parfait,  parallèle- 
ment à la  grande  diagonale  ; il  en  existe  également  de  très-? 
prononcés  parallèlement  aux  faces  verticales  du  prisme  pri- 
mitif, mais  ils  sont  beaucoup  moins  faciles  à obtenir. 

La  cassure  des  cristaux  d’acerdèse  est  inégale,  en  travers 
des  clivages;  les  faces  du  prisme  sont  striées  verticalement, 
la  base  l'est  également  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale. 

Acerdèse  fibreuse.  — Cette  espèce,  comme  la  précédente, 
se  trouve  en  fibres  droites  conjpintes,  donnant  une  structure 
bacillaire  aux  échantillons;_ifen  existe  souvent  aussi  en  masses 
fibreuses  radiées.  Ces  variétés  spnt  presque  identiques  avec  les 
variétés  analogues  de  pyrolusite;  toutefois,  leur  couleur  est 
un  peu  moins  foncée  et  leur  éclat,  me  paraît  moins  métal-s 
loïde. 

Acerdèse  amorphe,  concrétionnée  et  terreuse.  — Je  ne 

. connais  pas  d'échantillons  d’aperdèse  pure  afiectaotces  trois  ma- 
nières d'être,  assez  communes  au  contraire  pour  la  pyrolusite; 
toutefois,  on  doit  ajouter  que  les  échantillons  de  cette  dernière 
espèce,  en  masses  amorphes,  coïterétioupées , ou  terreuses, 
contiennent  toujours  une  certaine  quantité  d’eau  par  un  mé- 
lange d’acerdèse  en  proportions  très-variées,  de  sorte  que  la 
couleur  de  la  poussière  en  est  un  peu  altéréç,  et  qu’il  est 
quelquefois  difficile  de  se  prononcer  sur  la  nature  des  échan- 
tillons; il  faut,  si  la  poussière  laisse  quelque  incertitude, 
■chercher  la  quantité  d'eau;  ce  caractère  séparera  alors  d’une 
manière  certaine  la  pyrolusite  et  l'acerdèse.  ? 

Quand  ces  4eU*  espèces  sont  cristallisées,  jj  est  toujours 
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facile  de  les  reconnaître  par  la  couleur  de  la  poussière;  mais 
pour  les  variétés  aciculaires,  elles  offrent  souvent  une  grande 
difficulté,  par  suite  de  l’altération  de  l’acerdèse,  en  sorte  qu’il 
s'établit  un  passage  gradué  entre  cette  espèce  et  la  pyrolusite. 
Quand  l’altération  est  peu  avancée,  on  trouve  que  la  pesan- 
teur spécifique  se  rapproche  de  celle  de  l’acerdèsc;  elle  aug-_ 
mente  peu  à peu  avec  l’altération,  et  quand  celle-ci  est  com- 
plète, la  pesanteur  spécifique  devient  précisément  égale  à celle; 
de  la  pyrolusite, 

Newktrkite.  — M.  Thomson  a donné  ce  nom  à des  cris- 
taux d’un  gris  de  fer  assez  brillants  qui  recouvrent  des  stalacr 
tites  de  pyrolusite;  les  raisons  qui  ont  engagé  ce  chimiste  à 
les  désigner  sous  un  nom  particulier,  c’est,  d’une  part,  lepr 
dureté  qui  est  un  peu  supérieure  à celle  de  l'accrdèse,  et  de 
l’autre,  la  présence  d'une  quantité  considérable  de  fer  ; mais 
la  mesure  des  angles  a conduit  M.  Lévy  à regarder  les 
minéraux  de  Newkirchen  en  Alsace  comme  de  l’acerdèse, 

La  composition  de  ces  cristaux  est,  d’après  M.  Thomson  : 

. • • 1 * OXJf. 

Deutoxyde  de  manganèse  56,30  17,03  3.  , 

Peroxyde  de  fer.  . 30,35  13,37  3. 

' Eau.  . 6,70  5,M  1, 

103,35 

* • * • 

warvicite.  — • C’est  encore  à U suite  de  l’acerdèse  que  je 
rangerai  l’oxyde  de  manganèse  du  Warwichshire,  qne  M.  Phil- 
lips a séparé  sous  un  nom  particulier;  sa  pesanteur  spécifique 
42,83  est  très-rapprochée  de  celle  de  l’acerdèse;  sa  dureté 
est  comparable  à la  dureté  de  ce  même  oxyde;  les  résultats  de 
l’analyse  sont,  d’après  M.  Phillips,  manganèse  63,  oxy- 
gène 31,60,  eau  5,40;  composition  qui  ne  correspond  à au-t 
cun  des  oxydes  de  manganèse  connus.  Elle  se  rapprocherai! 
beaucoup  de  l’acerdèse,  si  on  avait  pris  une  certaine  quantité 
d’eau  pour  de  l’oxygène  et  réciproquement... 
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Cet  oxyde  ne  se  trouve  qu'en  niasse  amorphe  terreuse,' 
d’un  brun  foncé,  très-tendre;  il  tache  facilement  les  doigts; 
sa  poussière  est  d'un  brun  chocolat;  par  la  calcination,  il 
•épCouve  une  perte  considérable  en  eau  et  en  oxygène;  il  donne 
avec  l’acide  muriatique  très-promptement  du  chlore,  et  sous 
ce  rapport,  il  est  confondu  avec  la  pyrolusite  ; cependant, 
l’eau  qu'il  contient  fait  que,  sous  le  même  poids,  le  peroxyde 
hydraté  est  d’un  emploi  moins  avantageux , bien  que  son 
degré  d’oxydation  soit  le  même. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  30  à 32  ; la  proportion 
d’eau  qu’il  renferme  est  à peu  près  dans  le  rapport  de  1 2 à 15 
pour  100;. mais  ce  minerai,  souvent  très-poreux,  .contient 
alors  de  l’eau  hygrométrique^  ce  qui  empêche  de  connaître 
son  rapport  atomique. 

Dans  la  plupart  des  échantillons  de  cette  espèce  il  existe 
un  mélange  de  plusieurs  oxydes  ; un  des  plus  purs  est  celui  de 
Groroi,  dans  le  département  de  In  Mayenne  ; son  analyse  a 
donné  à M.  Berthier  : 

Rjpp. 

Protoxyde  île  manganèse  6 MO  ou  mangan.  t8.il  0.IS8  1. 

Oxygène  en  excès.  . . » 12,80  oxygène  20,79?  0,268  2. 


Eau 15,80  eau.  . . 15,80  0,110  1. 

Oxyde  de  fer,  ......  0,60 

Argile. o,ao 


composition  qui  donné  Mn-t-Aç. 

peroxyde  métalloïde  argentin . — On  trouve  dans  plu- 
sieurs localités,  notamment  dans  les  mines  de  fer  de  Vicdes- 
so's,  Ariége,  d'ArticaJ,  'département  de  l’Isère,  de  B’aigory, 
Hautes-Pyrénées,  de  petites  masses,  tantôt  en  filaments  dé- 
liés et  sinueux,  tantôt  on  paillettes  brillantes,  tantôt  enfin  en 
couches  minces,  qui  ont  un  aspect  métalloïde  et  une  couleur 
blanche  un  peu  jaunâtre,  analogue  à celle  de  l’argent  ; ces 
masses,  presque  toujours  au  simple  étal  d’enduit,  sont  douces 
au  toucher,  se  laissent  écraser  entre  les  doigts  et  donnent  une 
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poussière  d’un  brun  rouge  qui  fait  penser  qu’elles  appartien- 
nent au  peroxyde  hydraté.  Quelques  essais  que  j'ai  faits  sur 
des  échantillons  qui  proviennent  de  f’Ariége  m’ont  donné 
une  proportion  d’eau  qui  confirme  les  résultats  déduits  de  l’é- 
tude de  leur  poussière. 

Outre  ce  minerai  en  couches  superficielles,  on  trouve  encore 
dans  la  mine  de  fer  de  Vicdessos  de  petits  rognons  d’oxyde 
de  manganèse,  ayant  l’éclat  métalloïde  et  d'un  violet  argen- 
tin, qui  appartiennent  nu  peroxyde  do  manganèse  hydraté  ; 
c’est  également  à cette  espèce  que  se  rapporte  le  manganèse  , 
hydraté  pseudo-prismatique  de  Hniiy,  qui  existe  dans  la 
mine  de  Saint-Jean  de  Gardonnenquc  dans  les  Cévcnnes.  Il 
constitue  de  petites  masses  légères,  très-tendres,  qui  tachent 
les  doigts  par  le  moindre  frottement,  et  se  présentent  sous 
la  iorme  de  prismes  à quatre,  à cinq  et  à six  pans.  Ces 
prismes,  toujours  mal  prononcés,  sont  l’effet  du  retrait  que 
la  matière  du  manganèse  a éprouvé  en  se  desséchant,  commu 
cela  a lieu  pour  les  argiles. 

L’analyse  des  petits  rognons  de  Vicdessos  a don  né  a M.  Ber- 
thiert  . •' 

. • IMPP.  . 

Protoxyde  de  manganèse  68,90  ou  mangan.  S3,45  0,16. 

Oxygène  en  excès.  . . . 11,70  oxygène  -S7,15  0,ST.  . 


Eau t lï.to  eau. ..  . 12,40  0,1 1 . • 

Argile.  . . t . , . 4,00 


Les  proportions  d’eau  et  d’oxygène  sont  un  peu  faibles; 
néanmoins  on  ne  peut  rapporter  la  composition  de  ce  minerai 
qu’au  peroxyde  hydraté.  ■ 

Le  minerai  de  manganèse,  que  l’on  désigne  sous  les  noms 
deicad,  ou  d e blacli  wad,  appartient  également  à l’espèce  qui 
nous  occupe;  il  est  tendre,  poreux  et  de  couleur  brune;  l’a- 
nalyse de  celui  d’Üpton-Pynè,  en  DevunshireKa  donné  à 
M.  Turner  * : , • 

* ■■  - .ao  ■ ■ 

1 Journal  (T Edimbourg,  1830 , p.  ÎI3. 
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tUpp. 

Oxyde  rouge  de  manganèse  79,12  ou  inang.  57,72  0,18  3.  f 

Oxygène enexcès.  . . : «-.  8,82  oxyg.  80,33  0,88  8. 

Eau.  , . .J,-,  . i . , 10,66  C8U.  . 10,66  0,10  2. 

Baryte 1.10 

composition  qui  conduit  à la  formule  3Ü»  4-  !&  PtP-'- 

pprtiop  d’eap  est  spulemejit  un  peu  trop  faible.  , 

Il  résulte  de  çes  dijlérentes  analyses  que  l’on  pe  connaît 
pas  exactement  la  quantité  d’eau  essentielle  à l’hydrate  de 
|ierosydu,  ou  doit  donc  le  représenter  par  l’expression  Mn  +■ 
*Sq.  • - 

PB&oma  uDunnnaB. 

On  trouve  dans  la  mine  d’Halteborn,  près  Siegen,  des 
échantillons  de  manganèse  concrétionnés  sous  forme  de  ro- 
gnons, qui  ne  sont  propres  à aucun  Usage  çt  qu’on  rejette. 
M.  Berthier  a reconnu  que  ces  échantillons  appartenaient  è 
une  combinaison  d’alumine,  3e  manganèse  et  d'eau,  compo- 
sée des  éléments  suivants  : 


Ihjt. 

Ri[>p. 

Protoxyde  «le  manganèse 

58,5  «ni  peroxyde 

Tl  ,9 

86,8 

5. 

Oxygène  en  excès.  . . . 

10,4  alumine. 

is,i 

8,5 

1. 

Alumine 

10,7  eau.  , . 

9,7 

7,8 

I. 

Oxyde  do  fer 

5,7 

Quart* 

* l,è  ‘ ‘ ■. 

* 

Kau  et  perte. 

13,9 

Le  manganèse  d’Halteborn  serait  donc  un  aluminate  de  la 
forme  AlMn*  -+-\q.  - 

La  cassure  du  manganèse  alumineux  est  testacée  et  com- 
pacte ;.sa  couleur  est  d’un  noir  bleuâtre  ; luisant  sur  les  sur- 
faces testacées,  son  éclat  est  mat  en  travers. 

La  poussière  de  ce  minerai  est  brune;  le  manganèse  alu- 
mineux n’est  attaqué  ni  par  l’acide  nitrique,  ni  par  la  potasse 
caustique,  circonstances  qui  prouvent  qu’il  existe  une  combi- 
naison entre  le  manganèse  et  l’alumine. 


n^«ï&A*fU; 


¥\ 


I I ’ « ' -,  * k 

Manganèse  oxydé  hariüfère  ; Manganèse  oxyde  ienkv 

*•  * . *y*  '»  t’  ' >V  * . . *4  « 


IT.  Haidinger  donne  ce  nom  à un  minerai  de  manganèse 
qui  a été  confondu  longtemps  avec  la  pyrolusite;  la  baryte 
qu’il  contient  le  différencié  essentiellement  soas  te  rapport  de 
la  composition  chimique;  mais  ses  caractères  extérieurs  sont 
fort  analogues.  Cependant  quand  la  psilomélarie  est  pure,  elle 
est  beaucoup  plus  solide  et  plus  dure  que  la  pyrolusite;  sa 
dureté,  qui  est  ordinairement  de  5,  s’élève  qüelqnefois  h 6. 
Ce  caractère  varie  avec  la  proportion  de  pyrolusite  qu’eUe 
contient.  Il  est  môme  probable  que  cette  espèce  minérale 
n’est  pas  connue  à l'état  de  pureté,  et  tous  les  échantillons 
que  l’on  possède  paraissent  être  un  mélange  en  proportions 
très-variées  de  pyrolusite  et  d’un  hydro-manganaté  de  baryte. 

Là  psilômélané  n’est  point  cristallisée  ; cite  forme  des  ro- 
gnons, des  masses  cohcrétlonnées  botrioïdes,  et  même  des 
stalactites  ; le  plus  ordinairement  elle  est  amorphe.  Sa  cas- 
sure, égale  ou  conchoïda,  est  toujours  mate;  on  n’y  aper-, 
çoit  ni  la  texture  fibreux,  ni  la  texture  testacée.  Sa  couleur 
est  d’un  noir  bleuâtre  prononcé  : ce  caractère  apporte  une 
certaine  différence  entre  tes  échantillons  de  psilomélane  et  de 
pyrolusite,  que  la  dureté  confirme  bientôt.  Elle  est  complè- 
tement opaque  ; «ou  édat  est  à la  fois  pat  et  métalloïde.. 

Les  analyses  de  ee  minerai  de  manganèse  donnent  des  rér; 
suitats  très-différents  ; celui  . de  la  Japawnèphe  paraît  1#  pins 
pury  c’est  du  moins  la  pins  riche  qu  baryte,  c’est  également 
te  plus  dar.  ..  ..  ...  - *. ......  i • 

‘ U contient,  d’après  uftè  analyse  de  Berthier:  ■ t 


Oxyde  rouge  de  manganèse  70,3  on  dentoxyde  85,3 
Oxygène  en  excès. . . . . i T,8»  - • geroiida.  5M 
fiaryie,  .....  ..  . , . . ï |S,5«  ...  P,5 

Eau.  . ....  I ...  .1  • *,w  , ■ M 

. Matières  insolubles.  1 . .’  . i.80  - 


t 

18,78  . 

.1.7*  1. 

3,55  t. 


t 


En  mettant  cette  analy  se  sous  |a 


forme,  ainsi  que 
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M.  Beudant  l'a  bit,  la  psilomélane  de  la  Romanèchc  serait 
donc  composée  d'un  minéral  particulier BaM'' -\~2Aqy  mélangé 
de  pyrolusite.  Les  proportions  du  manganèse  de  la  Romanè> 
clie  se  prêtent  bien  à la  décom position  qu’on  vient  d’indiquer. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  plupart  des  autres  analyses,  qui 
présentent  en  général  des  excédants  d’eau.  Je  citerai  encore 
la  psilontélane  de  Saint-Martin  de  Fressengeas,  près  Thiviers, 
dont  l’analyse  a été  également  faite  par  M.  liertbier. 


. î , * . *| 

Oxyg. 

Rapport*.  -, 

Oxyde  rouge  de  manganèse  64,10 

Deutoxyde  17,50 

5,90  — 

1,994  -4-  3,98 

Oxygène  en  excès.  . 

. . . 7.50 

Pyrolusite  51,07 

19,45.  . 

19,45 

Baryle . 

. « . » 

4,60 

0,48 

0,481 

Pan.  - . 

. . ..  J» 

7,00 

6,99 

0,959  -f  5,97 

Oxyde  ronge  «le  fer. 

6.80 

9,08.  . 

9,08 

Matière  insoluble  . 

. . • » 

10,00 

En  prenant  pour  point  de  départ  la  baryte  qui  forme  la 
base  de  la  psilomélane,  on  trouve  qu’il  existe  dans  le  minerai 
de  Sainb-Martin  excès  à la  fois  de  deutoxyde  et  d'eau, de  sorte 
qu’il  serait  composé  de  : - * . . . 


Psilomélane  9Aç).  . 1*,1*> 

Deutoxyde  de  roangan.  en  eioès  11,04  , 

Pyrolusite. 54,07  ( 

Oxyde  remue  de  for.  .....  . 6,80  | 

Eau  en  excès.  .......  t . . 5,04 

Mapère  insoluble.  . > 10,00  / 


00,97 


Cet  exemple,  qui  représente  assez  bien  la  moyenne  de  la. 
psilomélane,  montre  que  la  pyrolusite  en  forme  souvent  la 
plus  gronde  partie  et  lui  donne  ses  principaux  caractères. 
Elle  nous  apprend  aussi  que  ce  genre  de  minerai  est  d’un 
usage  très-avantageux  dans  les  arts,  mais  qu’il  est  difficile  de 
le  constituer  comme  espèce.  ’ 

Peroxyde  de  jnangaxtèae  potassé — M.  Ebclmen  1 a fait 
connaître  une  variété  de  pyrolusite  qui  contient,  outre  de  la 
baryte,  une  certaine  quantité  de  potasse.  Elle  a été  trouvée 
à Gy,  dans  le  département  de  la  Haute-Saéne.  Elle  y forme 


♦r  J ’ • . ; T * < 

* Annal**  de*  miné* , troisième  série,  t.  XIX,  |>.  155. 
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«les  noyaux  plus  ou  moins  volumineux  engagés  dans  une 
gangue  composée  de  chaux  carbonatée  en  petits  cristaux  et 
d’argile  ferrugineuse,  et  déposés  dans  une  cavité  de  forme 
irrégulière  creusée  dans  les  couches  calcaires  de  la  partie  su- 
périeure du  deuxième  étage  jurassique. 

. Ce  minerai  de  manganèse  offre  deux  variétés  : l’une  en 
rognons  fibreux,  faiblement  métalloïde  et  d’un  gris  foncé, 
donne  une  poussière  noire,  elle  est  extrêmement  tendre  et 
tache  même  les  doigts;  l’autre,  sans  éclat  métallique,  forme 
des  plaquettes  à cassure  compacte;  complètement  différente 
par  son  aspect  de  la  première,  elle  est  d’un  noir  pur  et  ne 
tache  pas  les  doigts.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,24. 
Malgré  ces  différences  de  caractères  extérieurs,  sa  poussière 
noire,  et  sa  composition,  presque  identique,  montre  que  le  mi- 
nerai de  Gy  est  homogène.  La  partie  fibreuse  est  susceptible 
d'une  décomposition.  Quelques  rognons  sont  bruns,  et  leur 
poussière  est  également  brune.  Cesnoyaux  altérés,  traités  par 
l'acide  nitrique  faible,  lui  cèdent  une  trace  de  baryte;  ce  qui 
n’arrive  jamais  avec  le  minéral  qui  a conservé  son  éclat  mé- 
tallique. ■ . , 

La  composition  de  ée  minéral  est,  d’après  M.  Ebelmen  ï 


Partie  flbreoie. 

Partie  compacte. 

Oijf. 

Ean 

. 1,67 

2,65 

2,35 

Oxygène.  . 

. 14,18 

13,74 

13,74  • 

Protoxyde  de  insDganèsc. 

_ 70.60 

68,30 

14,98 

Peroxyde  de  fer 

. 0,77 

1,90 

0,58 

Baryte. 

6,55 

6,60 

0,69 

Potasse 

. 4,05 

3,98 

0,68.  • 

Magnésie 

0,97 

0,38 

Silice.  . 

0,60 

0,87 

90,47 

98, '41 

D’après  cette  analyse,  on  peut  considérer  le  minerai  de  Gy 
comme  formé  d’un  mélange  de  pyroiusite  et  demanganate  de 
baryte  et  «1e  potasse.  Ce  serait  alors  une  psilomélane  dans  la- 
quelle la  potasse  remplacerait  une  certaine  quantité  de  ba- 
ryte. M.  Ebelmen  a préféré  la  regarder  comme  un  manga- 
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hâte  dè  protoitydt;  de  manganèse,  de  baryte  êt  lepotàsSe.  Fh* 
(Jui  !'a  conduit  à adopter  ce  résultât,  è’e$t  qUe,  défis  Ce  cëà, 
l’oxygèné  de  l’acide  ifianganique  est  double  de  l’oxygène  dé# 
trois  bases;  savoir 

Oxygène  de  l’acide  inanganique  .....  Sü.61 
— du  |>rot<>\yiit*  do  manganèse.  . 8,09'. 

' — de  la  baryte,  de  la  potasse  ei  J B, Si  I. 

. d«  la  magnésie.  1,74  ) 


On  connaissait  déjà,  par  l’analyse  suivante  de  M.  Fuclis, 
Une  variété  de  manganèse  de  Bayrcuth  contenant  de  la  po- 
tasse : „ 

• Protoxyde  de  manganèse.  , 81,8' 

Oxygène.  . i »,5  I |00  ’ 

...  — Potasse.  • i 4 ^ . t . iji | 4 . 

tau « *,ï 

• . \ % x,  ; .■ 

Analogies . — La  discussion  qui  précédé  montre  que  les 
minerais  de  manganèse  ont  de  grandes  analogies  entre  eux  ; 
toutefois , quand  ils  sont  cristallins,  on  peut  les  distinguer 
immédiatement  en  réunissant  l'examen  de  la  forme  à celui  de 
la  dureté  et  de  la  couleur  de  la-poussière.  Ce  dernier  carac- 
tère est  également  le  plus  important  pour  les  minerais  amor- 
phes. U seule  difliculté  réelle  consiste  dans  la  distinction 
entre  la  pyrolusite  et  la  psilomélane,  attendu  que  ces  deux 
espèces  sont  mélangées  l’une  avec  l'autre.  Quand  ce  dernier 
minerai  est  pur,  sa  dureté  est  suffisante  pour  le  faire  recon- 
naître. Lorsqu’il  contient  beaucoup  de.  pyrolusite,  c’est  avec 
cette  dernière  espèce  qu'il  faut  le  classer.  On  pourra  cepen- 
. dant  rechercher  la  baryte  pour  avoir  une  opinion  plus  cer- 
taine. Four  effectuer  cette  recherche,  il  faut  dissoudre  le  mi- 
nerai de  manganèse  dans  de  l'acide  hydrochlorique , et 
précipiter  In  baryte  par  de  l'acide  sulfurique.  On  ne  peut 
employer  l’acide  nitrique  pour  celte  opération , attendu  que 
dans  la  plupart  des  Cas  cet  acide  n’attaque  que  légèrèroent 
les  minerais  de  manganèse.  " 

Si  l’on  désirait  constater  la  présence  de  la  potasse,  il  auf- 
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• Brait  dé  chauffer  une  certaine  quantité  de  matière  à la  chrt- 
* leur  d’une  lampe  à alcool  dans  un  courant  d’hydrogène ‘ la 
réduction  s’opérerait  avec  incandescence,  et  l’on  obtiendrait 
uhc  matière  d’un  vert  clair  qui,  traitée  par  l’eau,  donnerait 
Uhe  liqueur  fortement  alcaline. 

La  couleur  noire  des  minerais  de  manganèse  leur  com- 
munique quelque  analogie  avec  l’argent  sulfuré,  le  Cuivré 
sulfuré,  le  ruhre  gris , certains  minerais  de  fer  et  peut-être 
aussi  d 'antimoine.  L’argent  sulfuré  et  le  cuivre  sulfuré  se 
laissent  couper  au  couteau;  ils  sont  en  outre  fusibles  à la  sim- 
ple flamme  d’une  bougie.  Le  cuivre  gris  produit  au  chalumeau 
des  vapeurs  arsenicales.  L’antimoine  sulfuré  est  également 
fusible  à la  flamme  d’une  bougie.  Quant  aux  minerais  de  fer, 
ils  deviennent  en  général  attirables  après  leur  calcination. 
La  couleur  violette,  que  lés  oxydes  de  manganèse  communi- 
quent tous  indistinctement  ali  verre  de  borax,  est  un  caractère 
général  qui  s’étend-  aux  différentes  combinaisons  de  man- 
ganèse. Elle  fournit  Un  caractère  saillant  poûr  reconnaître  la 
présence  de  ce  métal,  excepté  toutefois  quand  tes  minerais 
sont  mélangés  avec  une  grande  proportion  de  1er,  ce  dont 
on  s’aperçoit  par  l’aspect  extérieur. 

Gisement.  — Les  minerais  de  manganèse  cristallisés  sont 
en  filons,  dans  les  terrains  anciens  ou  dans  les  terrains  de 
transition , et  ne  présentent  rien  de  particulier  ; tels  sont 
ceux  du  Dcvonshirc  et  d'Ililcfeld  nu  Hartz.  Le  gisement  de  In 
psilomélnnc  et  de  la  pyrolusite,  qui  lui  est  associée,  offre  au 
contraire  un  grand  intérêt  par  les  circonstances  qui  l’accom- 
pagnent. Ce  minerai,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cir- 
constances, occupe  une  bande  peu  épaisse  placée  à la  sépara- 
tion des  terrains  anciens  et  des  terrains  secondaires.  Tantôt 
les  exploitations  ont  lieu  dans  lés  roches  anciennes,  tantôt 
dans  les  calcaires  secondaires  qui  les  recouvrent;  dans  quelques 
cas,  elles  sont  ouvertes  dans  le  grès  qui  sépare  cesdeux  terrains, 
et  que  ses  caractères  particuliers  ont  fait  désigner  sous  le  nom 
d'arfcose.  Le  manganèse  y constitue  des  amas  irréguliers  sans 


. . \ 
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direction  constante;  il  y tapisse  des  poches  pratiquées  tantôt 
dans  ie  sens  de  la  stratification,  tantôt  transversalement  ; cniin 
il  y est  répandu  pour  ainsi  dire  sous  forme  de  teinture,  comme 
si  un  liquide  coloré  s'était  infiltré  dans  le  terrain.  Celle  der-  , 
nière  disposition  est  fréquente  dans  les  calcaires  et  dans  l’ar- 
kose.  Quant  au  minerai  qui  tapisse  les  poches,  il  forme  des 
rognons,  des  masses  botrioïdes,  des  stalactites,  ou  des  masses 
amorphes  à cassure  compacte.  La  diversité  de  roches  dans  les- 
quelles on  trouve  la  psilomélane,  la  variation  dans  le  mode 
de  dépôt,  et  surtout  la  circonstance  de  former  généralement 
une  bande  peu  épaisse  à la  base  des  terrains  secondaires, 
ont  fait  supposer  à la  plupart  des  géologues  que  le  manga- 
nèse était  un  produit  postérieur  à la  formation  de  ces  ter- 
rains, et  qu'il  y avait  été  introduit  soit  par  sublimation  , soit 
par  une  action  électro-chimique.  Un  fait  remarquable,  que 
je  n’ai  pas  encore  énoncé,  donne  beaucoup  de  force  ù cette 
hypothèse  : c'est  que,  outre  la  baryte,  qui  entre  dans  la  con- 
stitution de -la  psilomélane,  presque  tous  les  gisements  de 
manganèse  contiennent  de  la  baryte  sulfatée  en  cristaux,  et 
q ue  cerné  me  mi  né  rai  rem  place  assez  fréq  uem  men  t des  coq  ui  I les . . 

La  baryte  sulfatée  est  donc  pour  ainsi  dire  officiellement  pos- 
térieure au  terrain , et  l'on  a tout  lieu  de  supposer  que  le  man- 
ganèse oxydé  l’est  également.  On  connaît  de  plus,  aux  mines 
de  fer  de  Beaur,egard,  dans  le  département  de  l’Yonne,  des 
coquilles  transformées  ù l’état  de  fer  oligislc  dans  des  circon- 
stances géologiques  analogues  à celles  du  manganèse. 

La  mine  de  Romanèchc,  près  de  Mâcon,  qui  fournil  le  type 
de  la  psilomélane,  est  une  des  plus  intéressantes  à étudier  par 
sa  richesse  et  par  les  diverses  circonstances  qui  l’accompa- 
gnent : elle  est  exploitée  dans  l'intérieur  môme  du  village  de 
ltomanèche  au  moyeu  d’excavations  à ciel  ouvert  qui  ont  jus- 
qu’à 20  mètres  de  profondeur.  D’après  la  description  qu’en 
a donnée  M.  de  Bonnard  ',  u le  gîte  de  manganèse  se  montre 

'Sur  les  gilet  de  manganèse  de  Romaxèche,  Annales  des  sciences 
relies,  t.  XVI,  p.  SH5. 
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« allongé  dans  la  direction  du  nord  au  sud,  ayant  perpendi- 
« culairement  à cette  direction  une  épaisseur  qui  varie  de  12 
« à 20  mètres,  et  incliné  d’environ  45  degrés  vers  l’est.  Le 
« mur  immédiat  est  une  roche  porphyroïde  dont  la  structure 
«semble  être  tantôt  cristalline , tantôt  arénacée,  renfermant 
«des  grains  ou  cristaux  de  feldspath  et  de  quartz,  et  môme 
« des  noyaux  de  granité  disséminés  dans  une  pAtc  rose  ordi- 
« nairement  formée  d’une  sorte  d’argilolithe.  On  voit  aussi 
« que  le  toit  du  gîte  est  une  argile  fort  peu  marneuse,  ordi- 
« nairement  d’un  Vert  blanchâtre  très-clair,  quelquefois  rou- 
« geâtre,  mêlée  de  débris  de  la  roche  de  mur.  Le  minerai 
« de  manganèse  est  massif,  mais  il  constitue  en  outre  des 
« veinules  ou  des  rognons  irrégulièrement  disséminés.  » 

Il  résulte  clairement  de  cette  description,  que  le  gîte  prin- 
cipal existe  dans  cette  roche  singulière,  présentant  à la  fois 
les  caractères  cristallins  des  roches  anciennes  et  arénacés  des 
roches  desédiment,  que  M.  de  Bonnard  a décrites  sous  le  nom 
d ’arkose.  A Romanèche  môme  le  terrain  njanganésien  n’est 
pas  recouvert,  mais  à une  petite  distance  de  ce  village  il  est 
surmonté  par  le  calcaire  à gryphites,  de  sorte  qu’il  appartient 
à la  bande  que  nous  avons  signalée  comme  étant  métallifère. 

A Saint-Christophe,  dans  le  département  du  Cher,  le  man- 
ganèse est  entièrement  dans  l’arkose,  et  dans  cette  localité  le 
grès  est  pour  ainsi  dire  enrichi  par  le  manganèse,  comme 
certains  grès  houillers  le  sont  par  le  fer  carbonaté. 

Dans  le  département  de  la  Dordogne,  il  existe  plusieurs 
gîtes  de  manganèse  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  ana- 
logues. Quand  on  les  étudie  isolément , on  est  porté  à les 
considérer  comme  contemporains  aux  roches  dans  lesquelles 
on  les  observe , mais  lorsqu’on  examine  leur  ensemble,  on 
reconnaît  bientôt  qu’ils  sont  dus  à des  causes  semblables  à 
celles  qui  ont  présidé  aux  dépôts  de  Romanèche  et  de  Saint- 
Christophe  : la  plupart  sont  très-rapprochés  du  contact  des 
terrains  anciens.  ' 

Le  manganèse  de  Saint-Martin  de  Frcssengeas , près 


418  gisement  des  minerais  de  manganèse. 

Thiviers,  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  manganèse  de 
Périgueux,  forme  des  rognons  et  des  veinules  dans  le  calcaire 
del’oolite  inférieur;  il  y est  accompagné  d’argile  et  de  jaspe  en 
nodules  irréguliers,  quelquefois  oolitiques  : le  minerai,  égale- 
ment barytifère  comme  celui  de  Ilomunèche , contient  en  outre 
de  la  baryte  sulfatée.  Dans  cette  localité,  on  ne  voit  pas  de  re- 
lation apparente  avec  le  terrain  ancien,  quoique  ce  gisement 
soit  près  de  la  ligne  de  contact  do  ce  terrain  ; mais  à l'Age 
Saint-Martin  , qui  dépend  de  la  même  concession , le  minerai 
est  dans  le  gneiss  même  ; il  y forme  des  stalactites,  et  il  con- 
tient , outre  la  baryte  en  combinaison , de  la  baryte  sulfatée 
en  cristaux  : toutes  les  circonstances  sont  donc  semblables , 
et,  malgré  les  différences  de  terrain,  on  ne  saurait  isoler  ces 
deux  dépôts  l’un  de  l'autre. 

Dans  quelques  localités  le  manganèse  parait  être  encore 
moins  en  relation  avec  le  terrain  ancien  qu’à  Saint-Martin. 
D’uprès  les  notes  que  M.  Delanoue  , l'un  des  concessionnaires 
des  mines  de  manganèse  d’Kxcideuil,-a  eu  la  complaisance  de 
me  donner,  le  manganèse  est,  dans  cette  localité,  intercalé 
durts  un  calcaire,  tantôt  compacte  et  lithographique  , tantôt 
dolomitique  , appartenant  au  second  étage  jurassique;  l’étage 
inférieur  existe,  eu  sorte,  que  l’épaisseur  du  calcaire  qui 
sépare  le  gîte  de  manganèse  d’Excideuil  des  roches  ancien- 
nes paraît  considérable.  Le  manganèse  forme  des  veines  ir- 
régulières courant  sans  aucune  loi  dans  le  calcaire,  et  si  le 
inungauèse  était  enlevé  seul , il  resterait  des  cavités  sinueuses 
qui  seraient  assez  analogues  à celles  qu’un  liquide  corrodnut 
pourrait  produire,  suivant  le  plus  ou  moins  d’agrégation 
de  la  roche.  Outre  le  manganèse  en  veines,  ce  minéral  est 
souvent  disséminé  comme  matière  colorante  dans  le  calcaire, 
qui  est  alors  marbré. 

A Fousscyreaux , le  manganèse  existe  dans  l’oolite  infé- 
rieur qui  est  en  partie  à l’état  saccJiaroïde,  et  en  partie  à 
l’état  dolomitique;  le  minerai  y forme  des  veinules  et  de 
petits  amas  irréguliers.  , • 
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Le  manganèse  disséminé  dans  les  couches  calcaires  est 
moins  barytifère  que  celui  des  parties  inférieures  des  for- 
mations ; en  outre , il  ne  forme  pas  de  concrétions  comme  . 
ces  derniers  : sa  texture  terreuse  est  souvent  cariée , et 
le  minerai  y est  pour  ainsi  dire  spongieux.  Ces  faits  con-  ‘ 
duiscut  M.  Dclanoue  à penser  que  le  manganèse  a été  origi- 
nairement déposé  dans  les  couches  calcaires,  et  que  plus  tard 
il  a été  eulraîné  soit  par  dissolution,  soit  par  lavage,  dans  ' 
les  parties  inférieures  du  terrain  où  il  a formé  des  concré- 
tions. La  baryte  étant  plus  abondante  dans  In  partie  infé- 
rieure , cette  substance  y aurait  été  également  entraînée  par  • 
l’opération  que  nous  venons  de  signaler.  M.  Dclanoue  s’ap- 
puie, dans  celte  théorie  de  la  formation  de  cesdépùlsde  manga- 
nèse, surtout  sur  les  passages  d'un  minerai  à l'autre.  Ces 
passages  me  paraissent  également  pleins  d'intérêt , et  je  . 
pense,  comme  M.  Dclanoue,  qu'il  existe  une  liaison  entre  tous 
les  mineraisde  manganèse  qui  se  trouventsur  la  lisière  des  ro- 
ches anciennes;  mais  est-ce  ijien  celle  qu’il  leur  assigne?  JV 
voue  que , malgré  la  parfaite  connaissance  qu’il  a des  lieux 
et  l’étude  approfondie  qué  ce  géologue  a faite  de  toutes  les 
questions  qui  se  rapportent  aux  gîtes  du  manganèse  barytifère 
et  à leur  composition , je  ne  peux  croire  que  le  manganèse 
de  Saint-Martin  et  celui  de  l’Age  soient  le  produit  d'un  simple 
lavage  ; il  ine  semble  plus  naturel  de  penser  qu’ils  sont  tous 
formés  par  la  même  voie,  et  que  les  uns  et  les  autres  sont 
postérieurs  aux  terrains  dans  lesquels  on  les  observe, 

M.  Delanoue  a reconnu  que  la  plupart  des  manganèses 
des  environs  de  Nontron  contiennent  une  petite  quantité  de 
cobalt  : un  procédé  ingénieux  qu’il  a découvert  lui  permet 
d’extraire  cet  oxyde  avec  économie,  et  donne  au  minerai  de 
manganèse  une  double  valeur. 


Digitized  by  Google 


420  " MiltCANKSB  CARBONATÉ.  * 

MAN&AKÉSE  CARBONATE. 

Manganèse  oxydé  carbonaté  ; Cbaux  carboualee maoganésifèr*  ; Rhododirolilo; 
Diallogito  { Beudant). 

, Le  protoxyde  de  manganèse  ; la  chaux , la  magnésie  et  le 
protoxyde  de  fer,  ont  la  propriété  de  se  remplacer  en  toutes 
proportions  ; de  plus , les  carbonates  de  ces  quatre  bases  cris- 
tallisant dans  des  rhomboèdres  très-rapprochés  les  uns  des 
autres,  on  lésa  longtemps  confondus  ensemble;  c’est  surtout 
Ce  qui  a eu  lieu  pour  le  manganèse  carbonaté,  que  Haüy 
avait  par  cette  raison  désigné  sous  le  nom  de  chaux  carbona- 
tée  manganésifère.  Il  est,  à la  vérité,  extrêmement  rare  de 
trouver  ce  minéral  sans  une.  certaine  proportion  de  chaux  ; 
mais  dans  beaucoup  de  localités  cette  proportion  est  très-fai- 
ble , ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  deui  analyses  suivantes  dues 
à M.  Berthier  : 


Manganèae  carbonate  de  Nagftg. 

Oiji. 

Acide  carltonique  . . . . 

•.  38,60 

97,88  9. 

Prolbxydc  de  manganèse 

^ 56,00 

19,981 

1,51» 

Ciiaux 

. 5,i0 

Manganèse  carbonaté  de  Freybcrg. 

oir*. 

Acide  carltonique 

. 38,70 

97,08  9. 

Protoxyde  do  manganèse. 

. 51,00 

11,19  X 

Protoxyde' de  fer.  ■ 

. *,38. 

5 **  '• 

Chaux 

. 5,00 

Magnésie .... 

. 0,80 

0,31/ 

• La  composition  du  carbonate  de  manganèse,  analogue  à 
celle  de  la  chaux  carbonatée , est  donc  représentée  par  la 
formule  mnC*. 

Dans  le  dernier  exemple , une  certaine  quantité  de  pro- 
toxyde de  fer  et  de  magnésie  remplace  de  l'oxyde  de  man- 
ganèse, sans  altérer  les  caractères  du  minéral  ; cependant, 
quand  la  proportion  de  fer  augmente  beaucoup,  la  couleur 
rose  est  remplacée  par  une  teinte  brune,  surtout  après  que  le 
minéral  a éprouvé  une  légère  altération  par  l’action  de  l’air. 

Le  manganèse  carbonaté  est  presque  toujours  cristallisé  ou 
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lamelleux  l’École  des  Mines  possède  cependant  des  échantil- 
lons concrétionnés  et  même  fibreux  ; ces  derniers,  qui  pro- 
viennent du  Cornouailles,  sont  colorés  en  brun  par  une  forte 

proportion  de  fer.  Je  n’ai  pas  vu  d’échantillons  à cassure  • 
compacte,  ce  qui  s’explique,  en  ce  sens  que  le  manganèse 
carkonalé , étant  une  substance  essentiellement  de  Dion  , est 
toujours  cristallisé.  . 

La  cassure  du  manganèse  carbonaté  est  par  suite  généra- 
lement lamellaire  ; elle  devient  cependant  inégale  et  grenue. 

Ce  minéral  raye  aisément  la  chaux  carbonatée  , et  sa  dureté 
est  représentée  par  3,5,  sa  pesanteur  spéciDque  est  35,92  < 
son  éclat  est  entre  le  perlé  etle  vitreux  : il  ost  fortement  .Irons-  • 
lucide.  Au  chalumeau, sa  coulcurdevient  grise,  brune  et  môme 
noire;  mais  il  est  infusible , à moins  qu’il  n'admette  beau- 
coup de  mélange  de  chaux  et  de  protoxyde  de  fer.  1(  se  dissout 
avec  effervescence-  dans  l’acide  nitrique. 

Les  cristaux  de  manganèse  carbonaté  sont  assez  rares;  ils 
dérivent  d’un  rhomboèdre  obtus  de  107°  20'  1 . ils  présen- 
tent des  clivages  parallèles  aux  faces  de  ce  rhomboèdre  > leurs 
formes  les  plus  habituelles  sont  analogues  aux  rhomboèdres 
primitif  et  équiaxe  de  la  chaux  carbonatée , fig.  134et  l3G, 
pl.  22.  Les  laces  de  la  dernière  sont. souvent  arrondies;  on 
la  désigne  alors  sous  le  nom  de  lenticulaire.  On  connaîf , en 
outre,  des  rhomboèdres  aigus,  fig.  141,  pl.  23,  et  des  prisâ- 
mes à six  faces  réguliers.  M.  Lévy  cite  des  métastatiques 
analogues  à ceux  de  la  chaux  carbonatée,  fig.  179,  pl.  29. 

Ces  cristaux,  qui  proviennent  de  Kapnick,ont  leurs  faces  bom- 
bées, et  ne  sont  point  mesurables.  . 

Analogie  et  gisement.  — La  couleur  rose  du  manganèse 
carbonaté  le  distingue  de  tous  les  autres  minéraux  ; il  est  ppu 

' Cet  angle  présente  beaucoup  d*inccrliludu  par  le  peu  de  nctlclé  des  cliva- 
ges, qui  sont  fréquemment  courltes.  M.  Phillips  et  M.  Mohs  ont  adopté  l’angle 
de  10G°  St' j mais  M.  Lévy  et  M.  Breithaupt  ont  trouvé  pour  sa  valeur  107°  20’. 

De  plus,  M.Lévy  avant  reconnu  que  l’angle  de  P sur  b‘, c’est-à-dire  sur  l’éqoiaxe, 
est  de  H3°  20’,  il  faut  m cesfaireraent  adopter  l’angle  de  107°  20-  pour  le  pri 
milif.  ’ . • ' • • • • . 
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abondant,  et  il  n’a  été  trouvé  que  dans  quelques  localités; 
les  principales  sont  Freyberg-en  Saxe,  Kapnicken  Hongrie, 
A'agyag  en  Transylvanie , Elbingerode  au  Hartz. 

, , HUKEAULXTE.  • , 

L’acide  phosphorique  se  combine  au  manganèse  dans  diffé- 
rentes proportions,  et  donne  lieu  à plusieurs  phosphates,  qui 
sont  Yhureaulile,  Y hélér ozile,  h manganèse  phosphaté  fenrif ère 
et  la  iriphylline  : l’oxyde  de  Fer  erttre  toujours  comme  partie 
constituante  dans  ces  phosphates.  Dans  l’un  d'eux , cet  oxyde 
est  si  abondant  qu’il  serait  peut-être  plus  naturel  de  le 
ranger  avec  les  phosphates  de  fer. 

L’hureaulite,  découverte  parM.  Alluau  aux  environs  de  Li- 
moges," et  dont  j’ai  fait  connaître  la  description  \ est  cristal- 
lisée. Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique, 
fig • H,  pl.  58,  sous  l’angle  de  117°  30’,  et  dont  la  base  est 
Inclinée  sur  les  faces  verticales  de  101°  14'. 

Les  formes  que  j’ai  observées  sont  le  prisme  rhomboïdal 
surmonté  d’un  biseau  incliné  e‘ , fig.  36,  résultant  de  modifi- 
cations sur  les  angles  E , et  le  même  cristal,  fig.  35,  dans  le- 
quel des  faces  h‘  remplacent  les  arêtes  verticales  H.  Ces  cris- 
taux, au  plus  de  la  grosseur  d’un  grain  de  millet,  sont  accolés 
latéralement  à la  manière  des  cristaux  de  stilbite;  les  faces  du 
biseau  et  de  la  modification  h 1 sont  nettes  et  miroitantes; 
quant  è celles  du  prisme,  elles  sont  cannelées  en  longueur.  . 

. Les  angles  qui  déterminent  le  biseau  sont  «’  sur  e*  = 88°, 
Usure1  =116'  57',  et  e1  surV  = 105“  7'. 

L’hureaulite  ne  présente  aucun  clivage  :sa  cassure  est  vi- 
treuse; sa  couleur  est  un  jaune  rougeâtre  un  peu  plus  clair 
que  le  fouge  hyacinthe.  Elle  est  fortement  translucide  ; sa 
dqfcté  est  analogue  à celle  de  la  chaux  phosphatée  : sa  pesan- 
teur spécifique  est  22,70.  . - 

Au  chalumeau , cette  substance  fond  avec  facilité  en  une 

mfm  ,r  "T  . . . * J ' ' J 

1 .Innalct  des  minet , deuxieme  série,  l.  VU,  p.  137. 
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perle  noire  brillante';  chauffée  dans  le  tube , êlle  donne  de 
l’eau,  et  se  dissout  dans  les  acides.  Sa  composition  est;  d’a-  ■ 
près  mon  analyse  : • " *'  ' v ' 


Olyg. 

Hspp. 

Acide  phosphorique.  . . . 

38,00 

SI 

8 

*. 

Protoxyde  de  manganèse. 

33,83 

7,8 

3! 

Protoxyde  de  fer 

11,10 

8.5 

li 

Eau.  •. 

18,00 

15,8 

6 

3. 

En  considérant  les  protoxydesde  manganèse  etde  fer  comme 
isomorphes,  l’oxygène  des  bases  est  donc  moitié  de  celui 
de  l'acide  , ce  qui  conduit  à la  formule  assez  simple 
4(Mn,F)5  ’p>  ■+■  30Ag,  ou  2(mn,  f)  P3+  3Ag. 

On  a trouvé  avec  les  cristaux  d'hureaulite,  des  matières 
concrétionnées  squamiformes  d'un  brun  rouge  foncé,  qui  pa- 
raissent appartenir  à la  même  substance. 

L’hureaulite  tapisse  des  géodes,  forme  depetitesveines  dans 
la  pegmatite  de  la  commune  d’Hureault.,  dans  les  environs  de 
Limoges;  cette  substance  a quelque  analogie  par  la  couleur 
avec  le  zircon , mais  sa  forme  cristalline  et  son  peu  de  dureté 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  sa  nature. 

HÉTÉB.OZXTE. 

Ce  minéral  n’est  encore  connu  qu’en  masses  lamelieuses, 
présentant  un  clivage  triple  facile,  mais  peu  net  : la  forme 
primiti  vequi  dérivede  ce  clivage  est  un  prisme  rhomboïdal  obli- 
que, fig.  37,  pl.  58,  sous  l’angle  de  100  à 101  degrés.  L’é- 
clat de  l’hétérozite,  peu  vif  et  gras,  est  analogue  à celui  delà 
chaux  phosphatée  : sa  couleur  est  un  gris  verdâtre  légèrement 
bleuâtre;  elle  devient  d’un  beau  violet-évêque  par  l’action 
de  l'air.  Cette  altération  s’effectue  assez  rapidement  ; parmi 
les  échantillons  que  j’ai  examinés,  et  qui  sont  déposés  dans  la 
collection  de  l'Ecole  des  Mines,  tous,  à l’exception  d’un  seul 
soigneusement  enfermé  dans  du  papier,  sont  maintenant  de 
couleur  violette.  • • 

Lo clivage  devient  plus  facile  par  la  décomposition;  mais 
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il  est  alors  complètement  terne,  avec  on  éclat- légèrement 
métalloïde.  • . 

L’bétérozitc  raye  facilement  le  verre.  Après  avoir  été  al- 
térée, sa  dureté  diminue,  elle  est  alors  au  plus  égale  à celle 
de  la  chaux  carbonatée;  la  pesanteur  spécifique  est  égale- 
ment modifiée  par  celte  action;  elle  est,  en  effet , de  35,24 
dans  les  morceaux  gris  bleuâtre,  et  seulement  Je  33,90 
dans  les  morceaux  violets. 

Au  chalumeau,  cette  substance  fond  avec  facilité  en  un 
émail  brun , ayant  un  éclat  demi-métallique  : l’hétérozite 
non  nltérée  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  avec  dégagement 
de  gaz  nitreux. 

J’ai  trouvé  pour  la  composition  de  ce  phosphate  les  éléments 
suivants  : 


, ' 

OITB. 

Acide  phospborique.  .. . . 

41,77 

23,40 

l'roluxyde  de  manganèse.. 

17,57 

3,85 

VrotOT  vde  de  fer 

34,89 

7,93 

Eau 

4,40 

3,90 

Silice  mélangée 

0,22 

R»p[>. 

6 


I 


La  somme  de  l’oxygène  des  bases  est  encore  dans  ce  miné- 
ral moitié  de  l'oxygène  de  l’acide , mais  la  proportion  d’eau 
est  beaucoup  moindre.  La  formule  de  l’hétérozite  est  donc  : 


3 ( Mn,  F )*  P*  5Ay  ou  3 ( Mn,  f)  P’  -+-  hq. 

Le  protoxyde  de  fer  est  très-dominant  : la  couleur  bleue 
de  cette  substance  est  probablement  en  rapport  avec  celle 
circonstance;  les  phosphates  de  fer  étant  pour  la  plupart 
bleus,  peut-être  alors  vaudrait-il  mieux  associer  ce  minéral 
au  fer  qu’au  manganèse. 

L’hétérozite  a été  trouvée  en  môme  temps  que  l’hureaulite, 
dans  la  pegmatite  des  environs  de  Limoges. 


TRIPHXUINE. 

* • ’,  • . % 

Le  minéral  qui  porte  ce  nom  est  presque  identique  par 
ses  caractères  extérieurs  avec  l'hétérozile;  il  est  en  masses  la- 
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melleuses , ayant  trois  clivages , dont  deux  faciles  : l’angle  de 

c«»  clivages  est  132  degrés  environ , beaucoup  plus  obtus  que 
celui  de  l’hétérozite.  Sa  couleur  est  également  d’un  gris 
bleuâtre  , mais  il  ne  parait  pas  s’altérer  par  le  contact  de 
l’air.  Un  échantillon,  qui  a été  cédé  à lÉcolc  des  Mi- 
nes par  M.  Krnnlz  de  Berlin,  a conservé  son  éclat  et  sa  cou- 
leur depuis  plus  de  quatre  ans.  La  dureté  de  la  triphyllineest 
de  5 ; sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,0  : elle  tond  à la  flamme 
du  chalumeau  en  une  perle  noire,  laquelle,  soumise  de  nou- 
veau au  feu,  se  décompose  eu  partie,  et  donne  une  scorie 
attirable  ; avec  le  borax  , on  obtient  la  réaction  du  fer.  Soluble 
dans  les  acides. 


La  triphyllinc  est  composée , d’après  l’analyse  de  M.  Fuchs, 
de  : 


Otyg.  R*pp. 

' Acide  pbospUorique.  42, fit  21, SU  13. 

Protoxyde  de  Tur.  . 49,16  6,79  i ^ 

, — de  mangan.  4,T5  1,00| 

Lilhine.  .......  3,45  1,91  1. 


Éléments  qui  conduisent  à la  formule  : 


4 ( K,  lilri  )*  1»  4- L»  i>  00  4 { /;  m» } P*  4*  I.P. 

La  composition  de  la  triphyllinc  est  par  conséquent  tçès— 
différente;  dé  celle  de  l’hétérozitc  :1a  forme  én  paraît  également 
distincte;  on  ne  saurait  donc*  malgré  sa  presque  identité 
avec  cette  dernière  substance,  ne  pas  l’en  séparer.  On  re- 
marque, en  outre,  que  la  quantité  d’oxyde  de  manganèse 
qu’elle  contient  est  trop  faible  pour  qu’on  puisse  In  considérer 
comme  appartenant  nu  genre  manganèse  ; on  doit  donc  la 
ranger  avec  les  phosphates  de  fer.  Nous  avons  èru  néanmoins 
devoir  la  décrire  en  même  temps  que  l’hélérozitc,  pour  faire 
ressortir  la  presque  identité  de  ces  deux  espèces, 

La  triphyllinc  provient  de  Bodcnnais  en  Bavière  ; elle  forme 
une  veine  dans  le  terrain  ancien,  elle  y est  associée  avec  le 
fer  magnétique  et  la  dichroïte. 

Tétraphylline.  — M.  Nordenskiold  a donné  ce  nom  à un 
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minéral  qu’il  a découvert  à Keild  , canton  de  Taméla  en  Fin- 
lande, par  suite  de  sa  composition,  dans  laquelle  il  entre  qna-  ' 
tre  sels.  La  forme  et  fes  caractères  extérieurs  de  la  tétraphyl— 
line  sont  les  mêmes  qne  ceux  de  la  triphylline  , et  on  peut  les 
considérer  comme  analogues,  malgré  la  légère  différence  de 
composition. 

L’analyse  deM.  Nordenskiold  a donné  1 : 

Acide  phosphorique.  . . ii.fiO 
Protoxyde  de  fer.  ...  . 38,60 
— de  manganèse  U,IO 
Magnésie.  ........  0,17 

LM  Mm.  . : o,ss 

103,00 

MAMO&NÉSB  PHOSPHATÉ  FERRIFÈRE. 

TViplile  (Beudanl). 

Ce  phosphate  est  beaucoup  plus  abondant  que  èeux  que 
je  viens  de  décrire;  il  se  trouve  en  masses  imparfai- 
tement lamellaires,  d’un  brun  noirâtre  assez  foncé.  Il  ad- 
met trois  clivages  qui  paraissent  rectangulaires  entre  eux  ; 
deux  sont  plus  faciles  que  le  troisième;  cependant,  dans  aucun 
cas  on  ne  peut  obtenir  de  lames  assez  nettes  pour  y appli- 
quer le  goniomètre.  Cette  distinction  entre  leé  clivages  con- 
duit à penser  que  la  forme  primitive  du  manganèse  phosphaté 
ferrilère  est  un  prisme  rectangulaire  droit. 

La  cassure  de  ce  minéral  est  inégale  et  conchoïde  en  tra- 
vers des  clivages.  Son  éclat,  gras  et  résineux,  est  caractéris- 
tique ; opaque  dans  les  masses,  il  est  translucide  dans  les 
fragments  aigus.  Le  manganèse  phosphaté  raye  légèrement 
le  verre;  mais  il  est  fragile  sous  le  marteau  et  se  laisse  facile- 
ment broyer.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  34,40  à 37, 

70.  Aisément  fusible  au  chalumeau,  il  donne  un  globule  noir 
d’un  lustre  métallique  et  très-magnétique.  Soluble  sans  effer- 
vescence et  très-lentement  dans  les  acides. 

1 Compte-rendu  de  Berzélius , 1831. 
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La  composition  du  manganèse  phosphaté  est,  d’après  l’a-* 
nalyse  de  M.  Berzéiius  : ■ ' *• 

°«j«- 

Acide  pfiosphorlque.  . . W,78  18,38  5 5. 

Protoxyde  de  fer-  . . . . 31,90  7,î5  î»  t 

— de  manganèse  3î,60  7, 15  s ) 

Phosphate  de  chaux.  . . . 3,i0 

Eléments  qui  conduisent  aux  formules  : 

F'  ÿ + Mn‘  V ou  (A  m»  J*  P*. 

Analogie*.  — Gisement. — Le  manganèse  phosphaté  fer- 
rilère  ressemble  à plusieurs  minéraux  qui  sont  d’un  brun 
noir  et  dont  l’écfat  est  résineux:  Je  citerai  particulièrement 
la  pechblende,  la  thoriUj  la  gadohhïle,  lyUroeirite.  La  pesan- 
teur spécifique  est  très-différente;  la  facilité  avec  laquelle  le 
manganèse  phosphaté  fond  au  chalumeau  le  distingue  en 
optre  de,  tous  les  autres  minéraux.  Le  manganèse  phos- 
phaté a etp  trouvé  dans  un  filon  de  quarts,  encaissé  dans  le 
granité  des  environs  de  Limoges.  M.  Lévy  cite,  dans  le  Ça** 
talogqe  (ie  la  collection  de  M.  Heuland,  des  échantillons  de.ee 
minéral  provenant  de  Bavière, 

EISBN  APATITC. 

• • % f*  - 

Je  placerai  à la  suite  du  manganèse  phosphaté  ferrifère  le 
minéral  que  M.  Fuchs1  a décrit  sous  le  nom  d’eisen  apalite ; t 
H forme  des  masses  cristallines  lamelleuses  d’un  brun  clou 
de  girolle,  qui  provient  de  Zwisel,  en  Bavière.  Sa  cassure  est  & 
la  fois  inégale  et  lamelleqse.  Il  a un  éclat  gras  qui  le  rap-- 
proche  beaucoup  du  manganèse  phosphaté  de  Limoges.  Son 
analyse  est  également  analogue  à celle  de  cette  espèce  ; mais 
M.  Fuchs  y a trouvé  de  l’acide  fluorique,  qui  donne  à cette 
substance  une  composition  tout  à fait  analogue  à celle  de  la 
chaux  phosphatée  ; seulement,  dans  l’eisen  apatite  la  chaux  est 

: : r> 

1 Jour*,  fur  chim. , t.  XVIII,  p.  198.  - 


Digitized  by  Google 


428  HANGANÉSB  SILICATE. 

entièrement  remplacée  par  le  protoxyde  de  fer  et  de  manga- 
nèse. Sa  composition  est,  d’après  M.  Fucks  : 

Acide  phos|fhorique  35,60 
Oxyde  ferreux. . . . 35, il 
Oxyde  utaoganeux.  20,31 
Fer  métallique.  . . *,76 


Fluor 3,  *8 

Silice. . . 0,60 


09,92 

La  formule  qui  correspond  à ces  éléments  est  F F l*  ■+■  3 

L'cisen  apatite  est  fusible  avec  facilité;  il  est  d’une  dureté 
Comparable  à celle  de  la  chaux  carbonaiée.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  39,70.  Il  forme  de  petits  amas  dans  le  terrain 
ancien.  , ...  • 

MAHTGAKtES X SXX.XO&TÜ. 

On  trouve  dans  la  nature  un  grand  nombre  de  minéraux 
composés  principalement  de  silice  et  d’oxyde  de  manganèse. 
Pour  quelques-uns,  les  proportions  de  ces  deux  éléments 
font  constantes  et  définies;  pour  la  plupart  des  autres,  au 
contraire,  ces  proportions  sont  difficiles  à établir  : rarement 
la  cristallisation  vient  au  secours  de  l’analyse,  en  sorte  qu’on 
ne  possède  pas  de  caractères  certains  pour  déterminer  la  na- 
ture des  silicates  de  manganèse,  et  qu’il  règne  une  grande 
obscurité  sur  ces  minéraux. 

Le  nombre  des  espèces  varie  donc  suivant  |e  point  de  vue 
squs  lequel  on  les  a étudiées;  les  minéralogistes  qui  mettent 
au  premier  rang  la  composition,  comme  M.  Berthier  et 
U.  Thomson , en  décrivent  un  grand  nombre.  La  plupart 
d’entre  elles  me  paraissent  produites  par  le  silicate  rose,  dis- 
sous dans  de  la  silice  en  excès,  ou  par  le  mélange  de  ce  même 
silicate  avec  de  l'oxyde  de  manganèse. 

Cette  conclusion  résulte  d’une  manière  certaine  d’un  tra- 
vail inédit  de  M.  Ebelmen,  qu’il  a en  la  bonté  de  me  com- 
muniquer. D'après  ce  chimiste;  certains  silicates,  pauvres  en 
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silice,  sont  le  produit  «le  l'altération  de  silicates  beaucoup  plus 
riches  en  ncide,  par  la  perte  de  silice  ot  de  certaines  bases. 
Cette  décomposition  serait  analogue  à celle  que  le  feldspath 
a éprouvée  pour  se  trahsformer  en  kaolin. 

Ces  circonstances  m’engagent  donc  à ne  décrire  comme 
silicate  de  manganèse  que  le  silicate  rose  déterminé  par  le 
double  caractère  de  la  composition  et  de  la  forme.  J'indique- 
rai les  autres  seulement  par  appendice  et  pour  montrer  leur 
relation  avec  le  silicate  rose.  J’ajouterai  encore  que  le  bi— sili- 
cate de  mangnnèse,  qui  remplit  seul  ces  deux  conditions,  est  . 
un  véritable  pyroxène:  c’est  donc  à cette  espèce  qu’il  devrait 
être  décrit;  cependant  je  l’ai  laissé  à la  suite  du  genre 
manganèse,  d’une  part  pour  ne  pas  le  séparer  des  autres  si- 
licates, mais  surtout  pour  bien  faire  sentir  que  par  sa  dé- 
composition, comme  on  le  verra  pour  ceux  de  Saint-Marcel 
et  d’Afger,  il  donne  naissance  à un  minerai  de  manganèse. 

MAMaAJf&SI!  SILICATE  ROSE. 

• * * » A * 

Bi-silicale  de  manganèse;  Manganèse  oxydé  siliciTèrc;  Hydropile;  Manganèse 
rose;  Carbon-silicate;  Uorn  maugan;  Rhodonite  (Beudant). 

Ce  minéral,  d’un  rose  assez  foncé,  se  trouve  en  masses 
cristallines,  en  masses  grenues,  et  quelquefois  même  à l’état 
compacte.  Sa  dureté  est  représentée  par  le  nombre  7;  il  raye 
le  verre  facilement.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  35,38 
à 36j80.  Translucide  sur  les  bords,  son  éclat  est  un  peu  na- 
cré. Sa  cassure  est  lamelleuse,  inégale  ou  esquilleuse,  suivant 
l’état  de  sa  texture.  Exposé  à l'action  du  chalumeau,  il  de- 
vient d’un  brun  noirâtre,  et  se  fond  en  un  émail  rose  au  fea 
de  réduction,  et  en  un  globule  noir  métalliquo  à celui  d’oxy» 
dation.  Il  donne  avec  la  soude  une  réaction  très-apparente 
de  l’oxyde  de  manganèse. 

Lorsqu'il  est  lameileux,  ce  silicate  de  manganèse  possède 
quatre  clivages;  deux  sous  l'angle  de  87°  5',  deux  autres  per- 
pendiculaires entre  enx.  Sa  forme  primitive  est  donc  un  prisme 
rhomboïdarl  oblique,  dont  les  premiers  clivages  représentent 
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les  faces  verticales,  taudis  que  les  dent  autres  sont  parallèles 
aux  plans  diagonaux.  L'angle  de  87°  5’  est  exactement  le 
même  que  celui  du  pyroxène.  La  composition  du  silicate  de 
manganèse  est  de  même  formule  que  ce  minéral,  en  sorte 
qu’il. èst  naturel,  ainsi  que  nous  l’avons  annoncé,  de  consi- 
dérer le  silicate  de  manganèse  comme  un  pyroxèna  manga- 
nésien.  ,,  V^gr-.  ~ 

Cette  espèce  est  très-fréqüente  ; on  la  connaît  à Langban- 
sliytta  en  Suède;  à Saint-Marcel  en  Piémont;  en  Algérie;  à 
Minas  de  Petela  au  Mexique,  etc.;  seulement  elle  n’y  est  pas 
toujours  pure,  et  ses  caractères  sont  quelquefois  voilés.  * 

Le  silicate  de  Langbanshytta  est  lamelleux  ; il  à donné  à 
M.  Berzélius  : 


Silice 

i»,00 

oxj*.  n»pp. 

il, 0.1  S. 

Proioxvde  de  manganèse  it.OI 

lo.vsy  • 

Chaux 

0,87  1 11,7#  t. 

Magnésie O, Si 

0,08  J 

C’est  donc  un  bi— silicate  représenté  par  la  formule  M n 5 St* 
ou  mnSt\  Dans  beaucoup  de  cas,  le  silicate  de  manganèse  dé 
Langbanshytta  est  mélangé  de  carbonate  de  Manganèse; 
M.  Thomson  a cru  devoir  faire  une  espèce  à part  de  ce  mé- 
lange sous  le  nom  de  carbo-silicate  de  manganèse.  La  photi~ 
Mite  de  M.  Duménil  est  également  uu  mélange  de  silicate  rose 
et  de  carbonate  de  manganèse. 

Le  silicate  de  Saint-Marcel;  lorsqu’il  est  pur,  est  complète- 
ment identique  avec  le  précédent.  Il  est  rose,  lamelleux,  et 
ses  clivages  mènent  aux  mêmes  angles  pour  sa  forme  primi- 
tive. Sa  composition  est  identique,  à l’exception  cependant 
qu’il  contient  un  peu  plus  de  chaux,  ainsi  qu’on  le  verra  bien- 
tôt; mais  le  silicate  de  manganèse  de  Saint-Marcel  présente 
une  circonstance  particulière  fort  intéressante,  c’est  qu’il  est 
mélangé  dans  quelques  parties  de  silicate  noir,  qui  bientôt 
devient  dominant  et  donne  naissance  à un  minéral  queM.Ber- 
thier  a désigné  sous  le  nom  de  mareeline.  M.  Ebclmeii  a re- 
marqué que  res  dekn  silicates,  qu’on  a séparés,  passent  au 
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contraire  de  l’un  à l’autre  ]»ar  degrés  insensibles.  On  voit  des 
échantillons  lamelleux  dans  lesquels  les  lames,  d’un  beau  rose 
à une  de  leurs  extrémités,  sont  brunes  au  milieu  et  complè- 
tement noires  à l’autre  extrémité.  Ce  passage  de  couleür  cor- 
respond à une  différence  de  composition  : le  rose  est  le  bi-sili- 
cate  ordinaire;  le  noir  est  l’ancienne  marceline;  quaut  à la 
partie  intermédiaire,  elle  constituait  un  silicate  pour  ainsi  dire 
mixte.  Si  maintenant  on  fait  l’analyse  de  la  marceline  avec 
de  l’acide  hydrochlorique , on  reconnaît  qu’une  partie  est 
soluble  dans  ies  acides,  et  une  partie  insoluble  : la  première 
est  de  la  braunite,  et  la  seconde  le  bi-silieate  ordinaire  iné-r 
langé  de  silice  gélatineuse.  Il  en  résulte  donc  clairement  que 
le  silicate  noir  est  un  produit  de  l’altération  du  silicate  rose. 
Quand  cette  altération  est  complète,  il  se  forme  de  la  brau- 
nite contenant  encore  de  la  silice  gélatineuse,  ainsi  qu’il  ré- 
sulte (Je  l’analyse  de  la  braunite  de  Saint-Marcel  parM.  Da-  • 
mour,  que  j’ai  cité  ci-dessus' . Cette  observation  importante 
de  M.  Ebelmen  lève  donc  toutes  les  incertitudes  qui  ont  subsisté  , 
si  longtemps  sur  la  braunite  de  Saint-Marcel,  ainsi  que  sur  le 
silicate  noir  de  celte  localité.  La  braunite  est  le  bi-silicatc 
complètement  décomposé,  et  dont  la  texture  cristalline  a par 
suite  été  modifiée.  La  marceline  est  un  état  intermédiaire, 

d’oû  il  résulte  que  ce  silicate  n’est  point  une  espèce  définie. 

c ’ •••••'»  • ' > 

Analyse  Un  «ilicate  rose  Ue  Saint-Marcel , par  M.  Kbelmcn. 


• 

oirg. 

Silice . 

. 46,37 

24,093 

Protoxyde  du  manganèse. 

. 47,38 

10,395 

Cbaux . 

. 5.48 

1,502 

Perle  au  Teu 

. b, 35 

. 

99.58 

21,093 

11,957 


2. 

1. 


proportions  qui  donnent  pour  ce  silicate  mnS*,  comme  pour 
celui  de  Langbanshytta. 

_ La  partie  noire  contient,  d’après  M.  Ebelmen  : 


' Fatfe  398. 
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Résidu  non  attaque  [iar  l'acide 
liydroclitorique 

49, *7 { 

Silice  gélatineuse  8,00 
Silicate  rose.  . . 41,47 

*•  V*'?  < 

• 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  . 

47,71 

49,47 

m- 

- Gliaux 

0,90 

Perle  au  feu  (oxygène).  . .•  2,91 
U», 99 


Le  silicate  rose  formant  le  résidu,  analysé  à son  tour,  adonné 
de  nouveau  la  formule  mnSt1. 

* On  peut  conclure  de  ce  résultat  que  le  silicate  rose  se  dé- 
compose et  donne  naissance  : 1°  à du  deutoxyde  anhydre  et  de 
la  hraunitc  ; 2°  à de  la  silice  gélatineuse;  3°  à du  silicate  rose 
non  décomposé. 

La  silice  gélatineuse,  qui  se  trouve  dans  le  résidu  insolu- 
ble, appartient  donc  à la  partie  décomposée,  mais  non  en- 
core détruite;  la  chaux  est  enlevée  en  même  temps  que  la 
silice. 

Les  faits  que  je  viens  de  signaler  sont  généraux  ; un  silicate 
rose  d’Alger,  ainsi  que  la  buslamile,  en  ont  fourni  àM.  fcbel- 
men  de  nouveaux  exemples.  Ils  jettent  un  tel  jour  sur  les  si- 
licates métalliques,  que  je  crois  devoir  les  indiquer  égale- 
ment. 

Le  silicate  d'Alger  est  rose  et  lamelleux,  comme  celui  de 
Saint-Marcel;  on  y retrouve  lepassagedu  silicate  rose  ausilicute 
noir  par  le  changement  de  ton  des  lames  et  par  la  différence 
dans  leur  dureté  et  leur  pesanteur  spécifique. 

Partie  rose,  pesanteur  spécifique  35,99. 


OIJR. 


Silice 

23,04 

23,64 

Proloxyde.de  manganèse  39, (G 

8,05  \ 

Protoxyde  de  fer.  . . 

1,40  1 

12,44 

Gliaux 

1,33  \ 

Magnésie 

1,00 

Alumine une  trace. 


98,03 


La  partie  noire  décomposée  a pour  pesanteur  spécifique 
39,80  ; sa  composition  est  : 

K • -5# 
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Eau 

10,14 

9,02. 

Oxygène  en  excès .........  . 

8,94 

Protoxyde  de  manganèse. ....... 

43,00 

9,43. 

Chaux.  ...•'. 

1,32 

Peroxyde  de  fer 

6,60 

; m* 

Résidu  insoluble  j Siliu  gi latin. 

| Silicate  rose. 

2,40 

27,20 

■ 

99,60 

La  décomposition,  dans  ce  cas,  est  plus  complète;  la  silice, 
combinée  a été  presque  entièrement  enlevée;  il  en  est  de 
même  de  la  magnésie  : la  majeure  partie  de  la  chaux  a été 
également  entraînée;  le  fer  et  le  manganèse  sont  restés  à 
l’état  de  peroxydes  hydratés. 

Bustamite.  — Le  minéral  qui  porte  ce  nom  a été  trouvé 
par  M.  Bustamcnte  du  Mexique,  au  lieu  appelé  Keal  de  Minas 
de  Fetela;  dans  la  province  de  Pullo;  il  forme  des  rognons  à 
texture  fibreuse  radiée.  Il'  est  d’un  gris  rosé,  légèrement 
transparent  dans  ses  parties  minces.  Sa  dureté  est  de  6,5,  et 
sa  pesanteur  spécifique  de  31,2  à 33,50.  On  trouve  deséchan- 
tillons  qui  ont  conservé  la  disposition  fibreuse  qu'on  vient  de 
signaler  et  dans  lesquels  la  couleur  est  devenue  brune.  La 
dureté  a disparu  ; quelques  parties  même  tachent  les  doigts. 

Les  analyses  suivantes  montrent,  d’une  part,  que  la  bus- 
tamite est  le  bisilicate  de  manganèse  ordinaire,  dans  lequel 
une  proportion  assez  notable  de  peroxyde  de  manganèse  est 
remplacée  par  de  la  chaux,  et  de  l'autre,  que  la  décomposi- 
tion a lieu  en  entraînant  la  partie  de  la  silice,  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie. 

La  bustamite  analysée  par  M.  Ebelmen  fait  une  légère  ef- 
fervescence avec  les  acides,  qui  dissout  seulement  la  chaux;  ana- 
lysée par  les  procédés  ordinaires,  elle  a donné  : 


Silice.  *4,45 

Protoxyde  de  manganèse  28,96 

Protoxyde  de  fer 1.15 

Chaux 21,30 

Magnésie 0,64 


ou 


44,45 

26,96 

1,15 

14,43 

0,64 


9. 


1. 


Pu  te  au  feu -.  5,40  Carb.  de  chaux  12,27 

99,90 


99,90 


T.  11. 


28 
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Pour  obtenir  la  seconde  forme  sous  laquelle  on  a présenté 
l'analyse,  on  a admis  que  7 pour  cent  de  chaux  étaient  dus  à 
du  carbonate  de  chaux;  la  formule  de  la  bustamite  devient 
alors  mns*  ; c’est  donc  un  bisilicate  de  manganèse  à texture 
fibreuse. 

La  partie  décomposée  a donné  : 

Protoxyde  de  manganèse.  . . . 55,19 1 ou  Pçroxyde.  . "54,77 
Oxygène  en  excès.  . ...'..  10,98*  Deutoxyde  . 11,10 
•’ Peroxyde  de  fer d,  1,56  . . . ,•  • . 

_ ( Carbonate  de  chaux. . .....  11,03  _ #®,1T 

Eau.  10,68 

a 

100,97  ’ - 

La  variation  que  la  plupart  des  silicates  noirs  présentent 
dans  leur  composition  et  dans  leur  pesanteur  -spécifique  s’ex- 
plique facilement  par  l’altération,  tandis  que  les  relations 
atomiques  qui  résultent  de  leurs  proportions  de  silice  et 
d’oxyde  de  manganèse  sont  très-compliquées.  Le  silicate  noir 
de  Pésillo,  qui  ne  contient  que  7 pour  cent  de  silice,  par 
exemple,  était  une  anomalie  aux  lois  ordinaires  qui  président 
à la  composition  des  minéraux.  En  le  considérant  au  contraire 
comme  le  résultat  de  la  décomposition  d’un  silicate  rose  qui 
a perdu  une  grande  partie  de  sa  silice,  il  se  présente  dans  les 
mêmes  circonstances  que  lamarceline;  en  effet,  d’après  l’ana- 
lyse de  M.  Berthier,  le  manganèse  de  Pésillo  contient  : 


Silice 6,8 

Oxyde  rouge  de  manganèse 81, S 

Oxygène  en  excès  cl  un  peu  d'eau  6,7 

Peroxyde  de  fer 3,8 

, Oxyde  de  cobalt 6,8 

Analyse  qu'on  peut  écrire  sous  la  forme  : 


Bisilicate  non  décomposé  13,80 
Protoxyde  de  manganèse. . 36,80 
Peroxyde  de  manganèse.  . 55,60 

Oxyde  de  fer 8,80 

Oxyde  de  cobalt 0,80 


L’allagite,  qui  est  d'un  gris  verdâtre  passant  au  noir,  et 
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dont  la  texture  est  librcusc,  inc  paraît  de  la  bustuiuite  ayant 
subi  une  demi-altération. 

L’opsimose  deM.  Beudant,  qui  provient  de  Francklindans 
la  Nouvelje-Jersey,  porte  tous  les  caractères  de  la  décomposi- 
tion; en  effet,  ce  silicate,  d’un  brun  rougeâtre,  est  attaquable 
par  l’acide  hydrochlorique;  son  tissu  lamelleux  donne,  en 
outre,  des  angles  qui  ne  diffèrent,  dit  M.  Thomson,  que  de  3 
ou  4 degrés  de  l’angle  droit.  Il  en  résulte  donc  que  ses  cliva- 
ges se  coupent  sous  l’angle  de  87  degrés  environ,  qui  appar- 
tient au  bisilicate  de  Langbansbytta,  de  Saint-Marcel,  etc. 
Il  est  dès  lors  probable  que  l'opsimose  est  dans  les  mêmes 
circonstances  que  la  marceline;  la  quantité  de  silice  qu’il  con- 
tient est  du  reste  presque  exactement  égale  à celle  du  silicate 
rose  altéré,  dont  j’ai  donné  l’analyse  ci-dessus. 

La  dyssnile  dcKobell,  que  par  erreur  M.  Bcrthier  a appe- 
lée dysluite,  nom  qui  se  rapporte  à un  aluminate  de  fer  et  de 
manganèse,  est  dans  le  môme  cas.  Elle  forme  des  masses  mé- 
talliques grenues,  assez  analogues  â la  marceline;  elle  est  seu- 
lement moins  dure  ; souvent,  en  outre,  elle  est  accompagnée  de 
parties  qui  tachent  les  doigts,  et  qui  probablement  appar- 
tiennent à de  la  pyrolusitc  ; la  dyssnitc  se  trouve  dans  le 
même  gisement  à Francklin  aux  Etats-Unis. 

Le  silicate  ferrugineux  de  manganèse,  qui  provient  de 
Sparta  dans  la  Nouvelle-Jersey,  est  dil  à une  action  sembla- 
ble à celle  qui  a produit  les  silicates  noirs;  seulement,  dans 
ce  cas,  c’est  aux  dépens  d’un  grenat  manganésien  que  le  si- 
licate  ferrugineux  est  formé  ; en  effet,  d’après  la  description 
donnée  par  M.  le  docteur  Troost,  lorsque  ce  minéral  est  cris- 
tallisé, il  se  présente  en  dodécaèdres  rhomboïdaux  ; il  possède 
en  outre  un  clivage  cubique  dont  l’indication  se  retrouve  dans 
les  grenats,  par  la  direction  des  stries;  ce  silicate,  contraire- 
ment à tons  les  autres,  est  tendre,  se  laisse  rayer  par  l’on- 
gle, et  par  conséquent  est  terreux,  ce  qui  dénote  une  dé- 
composition avancée.  Saufl'eau  qu’il  contient,  son  onalyse  se 
rapporte  presque  exactement  avec  le  grenat.  Su  couleur,  d’un 
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brun  rouge,  est  également  analogue  ; enfin,  il  se  dissout  dans 
l’acide  hydrochlorique,  circonstance  qui  annonce,  comme 
son  peu  de  dureté,  une  altération  assez  profonde.  La  compo- 
sition du  silicate  ferrugineux  de  manganèse  est,  d’après  M.  le 
docteur  Torrey  : 


* « 

Oïl*. 

Silice.-' 

30,05 

15,93 

3. 

Protoxyde  de  manganèse.  . 

ifi.ii 

10,30 

3. 

Peroxyde  de  fer 

15,  i5 

4,73 

1. 

Eau  et  acide  carbonique.  . 

7,30 

La  somme  de  l’oxygène  des  bases  estt  comme  dans  le  gre- 
nat, égale  à l’oxygène  de  la  silice  ; seulemént  le  partage  entre 
la  base  à un  atome  et  celle  à trois  atomes  n’a  pas  lieu  dans 
le  même  rapport,  circonstance  qui  tient  à l’état  d’oxydation, 
qui  doit  avoir  été  modifié  par  l’altération  du  minéral. 

Ce  silicate  de  manganèse  ferrugineux  est  désigné  dans  la 
minéralogie  de  M.  Rammclsberg  sous  le  nom  de  Iroostite;  on 
l'a  également  appelé  Iroolile. 

KIESEL-MANSAN.  — TRISIXJO  ATE  DE  MANGANÈSE. 

Manganèse  concrétionné.  • 

. On  trouve  à Kapnick  du  silicate  rose,  formant  des  zones  on- 
dulées, dans  du  quartz  néopètre,  à la  manière  des  concré- 
tions ; son  éclat  est  résineux,  et  sa  cassure  unie  est  légèrement 
conchoïde  ; ce  silicate  raye  le  verre,  mais  il  est  très-fragile, 
à la  manière  du  quartz  résinite.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
seulement  de  28.  . . 

Sa  composition,  d’après  M.  Brands,  est  : 

• . » ... 

on*. 

Silice , 53,500  ' * 37,70  3.  . 

Protoxyde  de  manganèse,  il, 333  9, OC  1. 


Oxyde  de  fer 1,000 

Alomlne 1,313 

, Eau 3,000 


H résulte  de  ces  proportions  que  ce  serait  un  trisiiicate  re- 
présenté par  la  formule  mtii'. 
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L’examen  des  échantillons  de  ce  silicate  concrétionné  mon-  ' 
tre  qu’il  y a un  mélange  complet  entre  la  partie  rose  et  la 
partie  jaunâtre  qui  est  du  quartz  résinite  ordinaire;  il  est  dès 
lors  très-possible  que  la  quantité  de  silice  obtenue  soit  trop 
forte;  on  peut  en  outre  supposer,  comme  cela  est  si  fréquent, 
qu’une  certaine  proportion  de  silice  gélatineuse  est  mélangée 
au  silicate  rose,  ordinaire;  l’absence  de  caractères  certains 
m’engage  à l’indiquer  seulement  comme  appendice! 

On  cite  également  du  trisilicatc  concrétionné  à Kapnick; 
d’après  les  échantillons  que  possède  l’Ecole  des  Mines  et  qui 
lui  ont  été  fournis  par  M.  Krantz  de  Berlin,  ce  serait  la  même  ’ 
chose  que  Y allagile.  . . 

En  résumé,  il  n’existe  qu’un  silicate  de  manganèse  carac- 
térisé d’une  manière  certaine;  la  plupart,  peut-être  même 
toutes  les  autres  combinaisons  de  silice  et  de  manganèse,  sont 
des  mélanges  de  ce  silicate  et  de  différents  oxydes  de  manga- 
nèse, ou  de  ce  silicate  et  de  silice  en  excès. 

Analogies.  — Gisement.  — La  couleur  du  silicate  rose  le 
distingue  de  tous  les  autres  minéraux,  ù l’exception  toutefois 
du  carbonate;  mais  sa  dureté  ne  permet  aucune  confusioji. 

Les  silicates  noirs  peuvent  se  confondre  avec  plusieurs  miné- 
raux métalliques,  parmi  lesquels  nous  citerons  en  première 
ligne  la  braunite  et  la  hausmanite.  puis  le  fer  oxydulé, 
le  fer  chromé  granulaire,  etc.  La  braunite  et  la  hausmanite  • 
sont  infusibles  et  donnent  une  poussière  d’un  rouge  brun  sous 
l’action  du  chalumeau;  les  silicates  de  manganèse  sont  au 
contraire  fusibles  ; la  belle  couleur  violette  qu’ils  communi- 
quent au  borax  les  distingue  des  outres  substances. 

Les  silicates  de  manganèse  appartiennent  essentiellement 
aux  terrains  anciens;  ils  y forment  des  filons,  des  veines,  ou  * 
des  amas.  . , 

GENRE  FER.  \ , 

FER  NATIF. 

L’existence  du  fer  natif  dans  le  sein  de  la  terre  est  encore 
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entouré  d’incertitude;  on  a trouvé,  il  est  vrai,  à la  surface  du 
• sol  des  masses  de  fer  métallique,  mais  leur  examen  conduit  à 
penser  qu’elles  sont  produites  par  le  même  phénomène  qui 
donne  naissance  àux  pierres  météoriques.  Dans  plusieurs  loca- 
lités, en  outre,  on  rencontre  du  fer  métallique  enclavé  dansdes 
couches  régulières tel  est  le  fer  de  Labouiché  dans  le  dépar- 
tement de  l’Ailier,  et  celui  de  la  Sallè  dans  l’Aveyron . La  pré- 
sence du  fer  est  évidemmentdue,  ici,  à une  action  postérieure: 
le  terrain  houille'r  qui  le  contientaété  là  proie  d'incendies  sou- 
terrains, et  le  fer  a été  revivifié  par  Un  procédé  analogue. à 
celui  employé  journellement  dans  nos  hauts-fourneaux.  Dans 
ce  second  gisement,  assez  nombreux,  le  fer  ne  peut  donc  être 
considéré  comme  une  production  naturelle. 

, - Il  existe  .dans  la  nature  Une  troisième  manière  d’être  du 
fer  métallique,  où  l’on  ne  voit  pas  avec  évidence  son  origine  ; 
c’est  en  noyaux  ou  en  stalactites  dans  éertaincs  mines  de  fer 
hydraté.  M.  Karstenet  M.  Lehman  en  ont  décriten  noyaux  dans 
les  mihes  de  fer  de  Kamsdorf  et  d’Eibestock  en  Saxe.  Dans 
ces  deux  mines,  le  fer  formait  le  centre  d’hématites  brunes.' 
M.  Schreiber,  qui  a été  longtemps  directeur  de  la  mine  d’ar- 
gent d’Allemont,  et  de  celle  de  plomb  dePesey,  en  a indiqué 
sous  forme  de  stalactites  dans  la  montagne  « des  Oulles1 , aux 
« environs  de  Grenoble;  il  y est  disséminé  dans  un  filon  com- 
« posé  de  mine  de  fer  brune  ou  hépatique,  d'hématite,  d’ocrc 
« martiale,  de  quart*  et  de  terre  argileuse.  Ce  filon  était  en- 
* caissé dans  une  montagne  de  gneiss.»  M.  Schreiber  ajoute 
« que  te  filon  n’avait  pas  été  exploité  anciennement,  ce  qui 
« exclut  toute  idée  que  le  fer  natif  y ait  été  enfoui  par  les 
« hommes.  La  constitution  du  terrain,  drt-il,  ne  permet  pas 
«non  plus  de  supposer  qu’il  soit  le  produit  d’un  incendie 
« souterrain.  » 

L’exactitude  qui  caractérisait  toutes  les  observations  de 
M.  Schreiber  ne  permet  aucun  doute  sur  le  gisement  du  fer 
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de  la  montagne  des  Ûulles  ; mais  on  pourrait  peut-être  sup- 
poser, d’après  sa  description,  que  le  fer  natif  de  cette  lo- 
calité, qui  est  accompagné  de  fer  hépatique,  c’est-à-dire  de  fer 
sulfuré  décomposé,  est  le  produit  même  de  cette  décompo- 
sition. . ... 

Différents  échantillons  de  fer  de  Kamsdorf  que  j’ai  vus  dans 
les  collections  du  Jardin  des  Plantes,  de  l’Ecole  des  Mines  et  ' 
de  M.  le  marqais  de  Dréc  me  paraissent  tous,  d’après  leurs 
caractères,  avoir  été  produits  par  la  décomposition  du  mine- 
rai qui  leur  sert  de  gangue.  Je  ne  saurais  affirmer  quel 
est  le  mode  de  décomposition  qui  a régénéré  Le  fer  ; mais  on 
se  rend  parfaitement  compte  de- l’existence  d’actions  électro- 
chimiques  capables  d’opérer  cette  action. 

Il  résulte  de  ces  détails,  que  le  fer  natif  est  au  moins  une 
grande  rareté  minérale,  si  même  il  existe.  Ses  caractères  sont 
ceux  du  fer  du  commerce;  malléable,  il  s’étend  sous  le  mar- 
teau. Sa  cassure  est  d’un  gris  d’acier  clair,  passant  au  blanc 
d’argent.  Sa  surface  est  ordinairement  couverte  de  rouille. 

Les  masses  de  fer  trouvées  à la  surface  du  sol  possèdent, 
comme  le  fer  de  Kamsdorf  et  de  la  montagne  des  Oulles,  les 
caractères  que  je  viensde  signaler;  mais  elles  présentent  des 
circonstances  qui  les  distinguent  presque  toutes  : elles  sout 
caverneuses  dans  tous  les  sens,  et  les  cavités  sphériques  dont 
elles  sont  parsemées  sont  remplies  d’une  matière  vitreuse, 
jaunâtre  et  transparente,  assez  analogue  au  péridot,  mais  so- 
luble dans  tous  les  acides.  Lorsque  cette  matière  vitreuse  est 
détruite,  il  reste  un  véritable  squelette  de  fer.  Enfin  elles 
contiennent  toutes  une  certaine  quantité  de  nickel  de  2và 
10  pour  1Q0, . métal  qui  est  très-rare  à la  surface  de  la  terra, . 
et  qu’on  n’a  encore  signalé  dans  aucun  minerai  de  fer.  On 
connaît  une  vingtaine  de  masses  de  fer  de  cette  nature.  3k>u$ 
citerons  les  principales  : . . .. 

1°  La  première  dont  l’existence  a été  constatée  d’une  ma- 
nière certaine  a été  observée  près  des  monts  Kémir  en  Si- 
bérie : cette  masse,  qui  était  sphéroïdale,  pesait  environ 
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690  kilogr.;  elle  était  enveloppée' d’une  croûte  de  rouillé  de 
quelques  millimètres  d’épaisseur.  Pallas  a fait  transporter 
cette  masse  de  fer  à Saint-Pétersbourg,  et  il  l’a  fait  con- 
naître par  line  description  détaillée.  Cette  circonstance  lui  a 

souvent  fait  donner  le  nom  de  fer  de  Pallas. 

2°  On  a trouvé,  dans  l’Amérique  Méridionale,  près  de  Saint- 
Yago,  dans  le  Tucuman,  au  lieu  nommé  Olumpa,  une  se- 
conde masse  pesant  1,500  kilogr.  environ.  M.  de  Humboldt 
indique  dans  ses  Voyages  que  cette  masse  de  fer  est  située  au 
milieu  d’une  plaine  immense  qui  ne  présente  aucun  rocher; 
elle  est  en  partie  enfoncée  dans  le  sol , qui  est  argileux. 

3°  M.  de  Humboldt  signale  à Dura n go,  au  Mexique,  une 
autre  masse  de  fer  métallique  pesant  1,900  kilogr. 

4°  Les  Maures  ont  exploité  longtemps,  sur  les  bords  du 
Sénégal,  une  immense  masse  de  fer  malléable,  qui  n’avait 
besoin  que  d’ètre  forgée,  et  qui,  par  conséquent,  paraît  être 
de  même  nature  que  le  fer  de  Sibérie. 

5°  On  a trouvé  à Akcn,  près  de  Magdebourg,.sous  les  pa- 
vés de  la  ville,  une  masse  de  fer  pesant  environ  80  kilogr., 
et  qui,  suivant  M.  Chaldni,  avait  les  qualités  de  l’acier. 

6"  Je  signalerai  encore  une  masse  de  fer  qui  existe  dans 
le  cabinet  de  Vienne,  en  tout  semblable  aux  précédentes,  et 
qui  pèse  35  kilogr.  D’après  une  analyse  de  Klaproth , elle 
est  composée  de  96,50  de  fer  et  de  3,50  de  nickel.  Elle  est 
tombée  de  l’atmosphère  en  1751,  à Hraschina , près  d’A- 
gram  en  Croatie  ; elle  parut  dans  l’air  commeUn  globe  de  feu. 

Cette  énumération  est  loin  d’ètre  complète;  elle  rap- 
pelle seulement  les  masses  de  fer  qui  ont  quelque  célébrité.  Je 
les  ai  relatées  pour  montrer  que  leur  présence  à la  surface 
de  la  terre  est  due  à un  phénomène  général.  Leur  position 
et  leur  composition  les  assimilent  aux  météorites,  dont  on 
« maintenant  tant  d’exemples  certains. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  les  compositions  de 
Ces  fers,  qui  contiennent  tous  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  de  nickel. 
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Composition  dot  maint  do  or  trouvées  à la  turfaee'de  la  lerrt,  et  regardées 
comme  étant  dues  à det  phinominet  attronomiquei. 


. 

Kor. 

Nickel. 

Chrome. 

Soufre. 

Silice. 

Magne de. 

Fer  de  Sibérie,  par 

1 # 

- 

* 

• 

* 

Klaproth 

98,6 

1,Ü0 

Fer  de  Silène,  par 

‘ ta 

M.  Berzélius.  . . . 

89,  27 

10,73 

Fer  de  Brabim,  par 

• 

Laugier.  ..... 

91,50 

1,50 

0,50 

1,00 

3 

2,00 

Fer  d'Elbogen , par 

John.  ....... 

91,25 

8,7 

Fer  du  Mexique,  par 

John. 

96,75 

3,25 

Cobalt 

Fer  de  Hrasina,  par 

John.  ....... 

96,50 

3,50 

Fer  de  Hrasina  , par 

Hol^er.  ...... 

88,10 

11,81 

* 

Fer  d Alakama,  par 

• 

Turner.  

99,10 

6,68 

0,5i 

Fer  de  Sanla-Rosa , 

par  Boussingauil. . 

91,10 

8,59  • 

Fer  de  la  Louisiane, 

. 

par  Shéparri.  . . . 

ÎM),(>2 

9.6k 

Fordu  Cap,  parWehrlc 

89,  27 

10,73 

. * 

Fer  de  Clairhonne 

. \ < 

( Amer,  du  Nord  ), 

* 

par  Jackson.  . . . 

75,30 

21,70 

* 

• 

Fer  de  Crasse,  par 

\ 

* 

M.  le  duede  l.tiynes 

87,63 

17,37 

• 

MÉTÉORITES. 


Pierres  météoriques ; Aérolilbes;  Bolides;  Pierre  de  foudre , 
Pierres  lomhécsdu  ciel , etc. 


Le  phénomène  qni  donne  naissance  aux  météorites  est  sans 
doute  le  même  qui  a projeté  è la  surface  de  la  terre  les  mas- 
ses de  fer  dont  je  viens  de  donner  la  description.  Malgré  cette 
origine  commune,  ces  matières  ont  des  caractères  extérieurs 
trop  différents  pour  qu’on  ne  les  sépare  pas. 

Les  météorites  forment  des  masses  plus  ou  moins  votait»* 
neuses  à arêtes  et  à angles  arrondis,  recouvertes  d’une  écorce 
ou  eroùte  noire,  ordinairement  vitreuse  et  luisante.  Cette, 
croûte  ressemble  à un  vernis  que  l'on  aurait  étendu  sur  leur 
surface.  Des  stries  tantêt  creuses  comme  des  rides,  tantét 


saillantes  comme  de  très-faibles  bourrelets,  divergent  de  dif- 
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férenls  centres  et  montrent  que  la  matière  qui  forme  cette 
croûte  a été  fondue  et  qu'elle  a coulé  à la  surface  des  météo- 
rites. 

' Ces  pierres  ont  la  texture  d’une  roche  granitoïde.  On  re- 
marque qu’elles  sont  composées  de  grains  cristallins,  tantôt 
assez  fins  pour  leur  donner  upe  texture  homogène,  tantôt 
assez  distincts  pour  que  la  disposition  granitoïde  soit  pronon- 
cée. Dans  les  premières,  les  grains  sont  comme  soudés  en- 
semble, et  la  pierre  a beaucoup  de  solidité;  dans  les  secondes, 
ils  sont  pour  ainsi  dire  isolés;  la  pierre  alors,  peu  solide, 
s’égrène  facilement,  et  l’on  peut  en  isoler  les  différentes  par- 
ties. La  couleur  des  météorites  est,  dans  la  cassure /générale- 
ment d’un  gris  plus  ou  moins  foncé.  On  y observe  toujours  des 
points  de  teintes  plus  prononcées,  et  des  veines  noires  qui  se 
ramifient  à In  croûte;  ces  veines  sont  évidemment  le  produit 
de  l’infiltration  du  vernis  extérieur  qui  a pénétré  dans  les  fis- 
sures de  la  pierre.  On  remarque,  en  outre,  dans  un  grand 
nombre  de  météorites,  des  veines  ou  des  grains  de  matière 
d’un  gris  métallique,  plus  ou  moins  malléables,  qui  sont  du  fer 
mélaugé  de  nickel,  de  chrome,  etc.  Ce  fer  devient  quel- 
quefois assez  abondant,  et  les  météorites  offrent  alors  un 
passage  aux  masses  de  fer  analogues  à celles  de  Sibérie. 

Lorsque  les  météorites  sont  à grains  fins  soudés  ensemble, 
l’analyse  seule  peut  indiquer  leur  composition.  Celles  qui  se 
désagrègent  sont  plus  intéressantes  è étudier,  parce  que  l’on 
peut  en  séparer  les  éléments  et  reconnaître  leur  nature; 
leur  examen  a montré  que  les  grains  sont  analogues  aux  mi- 
néraux des  roches  cristallisées.  La  météorite  tombée  à Ju- 
venas,  le  15  juin  1821,  appartient  à ce  dernier  genre  de 
piérre.  M.  Gustave  Rose  1 l’a  soumise  à l’analyse  mécanique, 
et  il.  a reconnu  sept  è huit  espèces  de  minéraux  différents, 
dont  deux  forment  la  masse  principale  de  cet  aérolithe. 
La  première,  qui  est  brune,  est  constamment  cristallisée;  ses 
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grains  sont  ie  plus  ordinairement  arrondis,  mais  quelques 
cristaux  aiïectent  la  forme  (fig.  38,  pl.  58)  qui  appartient  au 
pyroxène  ; plusieurs  étaient  même  assez  nets  pour  que  M.  Kose 
ait  pu  prendre  In  mesure  de  leurs  angles;  la  valeur  de  M 
sur  g1 =136*  3'  a confirmé  leur  association  au  pyroxène. 

La  seconde  matière  est  blanche.  Elle  se  trouve  eu  grains 
plus  gros  que  le  pyroxène;  néanmoins,  sa  détermination  est 
plus  difficile.  Les  cristaux  que  M.  Rose  a étudiés  n’étaient  pas 
assez  nets  pour  qu’il  ait  pu  les  mesurer;  toutefois  il  u reconnu 
que  leur  forme,  dont  la  fig.  39,  pl.  58,  est  la  représentation, 
se  rapporte  à l’albite,  au  labrador,  ou  àl’anorthite.  Ces  parties 
étant  insolubles  dans  les  acides,  M.  Rose  en  conclut  qu  elles 
doivent  être  principalement  de  l’albile  ou  du  labrador,  l’auor- 
thite  étant  au  contraire  facilement  attaquable  par  l’acide  hy- 
drocliloriquc.  M1.  Laugier  ay  ant  en  outre  trouvé  que  l’aréolithe 
de  Juvenas  ne  contenait  que  fort  peu  de  soude,  il  en  résulte 
que  la  partie  blanche,  si  elle  n’appartient  pus  à un  minéral 
nouveau,  doit  être  regardée  comme  du  labrador. 

Outre  ces  deux  minéraux,  on  trouve  encore  ; 

3°  Une  substance  jauue  lamellaire,  fusible  en  verre  noir, 
attirable  à l’aimant,  qui  parait  être  du  péridot; 

4°  Des  grains  métalloïdes  d’un  jaune  rougeâtre , qui  pos- 
sèdent tous  les  caractères  du  fer  sulfuré  magnétique.  Parmi 
ces  grains  il  y en  avait  quelques-uns  de  cristallisés  ; un  sur-  ' 
tout,  dont  les  faces  étaient  très-nettes , avait  la  forme, 
{fig.  41,  pl.  59)  qui  rentre  dans  les  cristaux  de  cette  sub- 
stance ; 

5°  Il  existe  enfin  dans  l’aréolithe  de  Juvenas  des  globules 
noirs  à surface  luisante,  analogue  à . la  croûte  extérieure  de 
l’aréolithe.  Des  aiguilles  blanches,  des  globules  striés,  enfin 
des  cristaux  cubique»  bruns  rougeâtres,  semblables  au  fer 
sulfuré  pour  la  forme,  mais  qui  en  difftrent  par  la  couleur. 

L’aérolithe  de  Stannern  en  Moravie  est  presque  iden- 
tique par  ses  caractères  extérieurs  avec  celle  de  Juvénas. 

J 'ajouterai  è ces  détail»  sur  lu  composition  mécanique  des 
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aérolithes,  que  M.  Rose  a trouvé  dans  les  cavités  du  fer  de  Pal- 
las  un  cristal  de  péridot  parfaitement  cristallisé,  fig.  40, 
fl.  59  ; ce  qui  établit  une  relation  de  plus  entre  ces  masses  de 
fer  et  les  météorites.  .*  .. 

On  a fait  l’analys&d’un  grand  nombre  de  météorites,  mais 
ces  pierres  étant  formées  de  l'aggrégation  de  plusieurs  mi- 
néraux, l’analyse  ne  peut  faire  connaître  que  ceux  qui  se 
comportent  différemment  avec  les  acides.  Après  donc  avoir 
réduit  en  poudre  un  fragment  de  météorite,  on  peut  en  séparer 
d abord  les  parties  métalliques  par  Je  barreau  aimanté , puis 
on  divisera  la  matière  pierreuse  en  deux  analyses  distinctes  en 
isolant,  dans  l’acide,  la  partie  soluble  de  celle  qui  est  insoluble. 
C est  en  employant  ces  précautions  que  j’ai  obtenu  séparément, 
dans  l'analyse  de  i’aérolithe  tombée  à Château-Renard  le  12 
juin  1841,  les  différents  éléments  suivants  : 

Alliage  de  fer  et  de  nickel,  . 9,45 

Pyrite  magnétique. ; . . #,67 

Péridot  à fer,  soluble  dans  les  acides  ....  : 51, 6ï 
Substance  insoluble  dans  les  acides,  et  ne  se  rap- 
portant à aucun  minéral  connu* 38,17 

Dans  leg  analyses  anciennement  faites  des  météorites,  on 
n a pas  suivi  la  marche  que  je  viens  d’indiquer,  en  sorte  que 
les  éléments  de  la  partie  soluble  dans  les  acides  sont  réunis 
avec  ceux  de  la  partie  insoluble.  Il  devient  dès  lors  impossible 
de  reconstituer  les  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition 
de  ces  pierres;  leurcxamcn  présente  néanmoihs un  certain  inté- 
rêt, en  ce  sens  que  les  analyses  accusent  de  très-grandes  diffé- 
rences dans  la  nature  des  minéraux  qui  s’y  trouvent  mélan- 

' Crue  partie  soluble  est  composée  de  : • 


Silice 

. 51,77 

oxyg. 

47,94 

Alumine.  . , . . 

. 10,41 

*,77 

Protoxyde  de  fer. 

. 17,51 

3,98 

Magnésie 

. 18,33 

7,09 

Chaux 

. 0.47 

Potasse 

. 6,68 

Soude 

. 4,30 

[CmplM-nndvt  d# F Académie  det  iciencu,  t,  XIII,  p.  SI , 1841). 
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gés.  Elles  montrent  par  suite  que  si  les  caractères  extérieurs 
des  aérolithes  ont  beaucoup  d'analogie,  leur  composition  est 
quelquefois  très-différente  ; en  effet,  un  certain  nombre  d’a- 
nalyses n’offrent  pas  d’alumine,  par  conséquent  il  ne  peut  se 
trouver  dans  la  pierre  à laquelle  elles  se  rapportent  aucuns 
minéraux  de  l’ordre  des  feldspaths,  c’est-à-dire  ni  orthose, 
ni  labrador,  ni  albile,  etc.  Dans  ce  cas,  presque  toujours  la 
partie  dominante  présente  des  silicates  magnésiens  que  l’on 
peut  souvent  partager  en  silicates  et  en  bisilicates,  et  par 
conséquent  en  péridot  et  en  matières  du  groupe  pyroxéni- 
que.  Il  en  résulte  donc  qu’on  peut  faire  dans  les  pierres  mé- 
téoriques deux  groupes  distincts,  comme  dans  les  roches 
qui  constituent  la  terre,  lesquels  correspondent  aux  roches 
granitoïdes  et  aux  roches  volcaniques.  On  trouve  en  outre 
des  minéraux  variés  associés  à ces  deux  groupes,  comme  cela 
existe  également  dans  les  matériaux  de  notre  globe. 

J’ai  réuni  dans  les  deux  tableaux  suivants  les  analyses  des 
météorites  qui  méritent  le  plus  de  confiance;  l’un  d’eux  est 
consacré  aux  pierres  alumineuses,  l’autre  à celles  qui  con- 
tiennent principalement  des  minéraux  magnésiens. 

Pierres  méltorique e alumineutee. 


Silice «... 

48,25' 

40,0* 

38,06* 

46,0  4 

Alumine 

14,50 

10,4 

3,47 

0,0 

Magnésie j . > 

2,00 

0,8 

29,93 

1,6 

Chaux 

9,50 

9,2 

• 

7.5 

Oxyde  do  Ter 

» 

23,5 

4,90 

36,0 

Oxyde  du  manganèse.  . 

» « 

6,5 

1,15 

2,8 

» 

0,* 

0 

» 

Soude.  . ........ 

» 

• 

' » 

» 

Soufre 

2,75 

0,5 

9,70 

1,5 

Fer 

23.00 

1» 

17,49 

» 

Nickel 

trace 

» 

1,36 

» 

Chrome 

» 

1,0 

» 

1,0 

Cuivre 

» 

o.l 

» 

• 

30,13* 
3,82 
38,13 
0.14, 
29,44 
une  [trace 
0,27 
0,80 

0. 39 
7,70 

1, M 


* Pierre  tombée  à Stanncrn  en  Moravie,  le  22  mai  1808,  analysée  par  Kiaproib. 

* Pierre  tombée  3 Juvenas,  le  15  juin  1821 , par  Laugier. 

* Pierre  tombée  4 Kostriiz  en  Russie , le  t3  octobre  1820,  par  Stromeyer, 

4 Pierre  tombée  5 Jonzac,  le  13  juin  1819,  par  Laugier. 

» Pierre  tombée  à Château -Renard,  le  19  juin  1841 , par  M.  Dufrénoy. 
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Le#  deux  premières  sont  fort  riches  en  alumine,  et  par 
conséquent  elles  doivent  contenir  une  grande  quantité  des  mi- 
néraux de  l’ordre) des  feldspath#. 


Pierres  météoriques  non  alumineuses. 


Silice 

33,90' 

54 *  * 

43» 

38  ‘ 

36,33* 

Magnésie 

38,00 

0 

38 

H, 15 

83,51 

a 

1 

0,50 

0,75 

1,M 

Oxyde  de  fer.  ..... 

31,00 

36 

a 

35,00 

5,58 

Oxyde  de  manganèse.  . 

a 

a 

0,85 

a 

0,71 

Oxyde  de  nickel 

' 

3 

a 

» 

a 

Chrome  ou  oxyde.  . . . 

3,00 

a 

•J 

a 

0,85 

Alumine 

» 

a 

a 

1,00 

1,60 

Soude 

a 

» 

•: 

a 

0,74 

Soufre 

a 

8 

3,50 

3,00 

3,95  ' 

Fer.  

» 

» 

99,00 

17,50 

34,41 

Nickel 

a 

a 

0,60 

0,40 

1,58 

Dans  les  météorites  réunies  dans  ce  second  tableau,  les  par- 
ties pierreuses  dominantes  sont  des  silicates  de  magnésie  .qui 
se  rapportent  probablement  au  pyroxène  et  au  péridot. 

* La  chute  des  météorites  est  maintenant  certaine;  elle  a été 
observée  à plusieurs  reprises,  et  le  phénomène  de  l’Aigle,  en 
Normandie,  qui  s’est  passé  au  moment  de  la  récolte  devant 
plus  de  cent  cinquante  personnes  réunies  pour  les  travaux 
de#  champs,  a été  le  sujet  d’utie  enquête  précise  qui  a levé 
les  doutes  existant  encore  à cette  époque.  Ces  chutes  sont 
indépendantes  des  phénomènes  atmosphériques,  et  si  dans 
quelques  circonstances  le  ciel  a été  couvert  de  nuages , dans 
d’autres  au  contraire  il  était  parfaitement  serein.  La  chute 
des  météorites  est  ordinairement  précédée  de  l’apparition  d’un 
. globe  enflammé  qui  se  meut  dans  l'espace  avec  une  grande 
vitesse  et  toujours  à une  très-graude  hauteur;  ces  globes. 


1 Fiorre  tombée  à Chassigny,  près  dcJLangrcs , le  3 octobre  1815,  analysée 
par  Vaminclin. 

* Pierre  tombée  S l'Aigle,  le  M sorti  1803 , par  Vauquelin  : une  partie  du 
feresi  à l'état  métallique, 

1 Pierre  tombée  à Lissa  en  Bohême , Je  3 septembre  1808 , par  Klaprotb. 

4 Pierre  tombée  à Timochin,  gouvernement  de  Snioluusk,  le  13  mars  1807, 
par  Klaprotb.  , 

4 Pierre  tombée  à Ersleben,  le  U août.  ISIS,  par  Stromeyer. 
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après  avoir  brillé  pendant  plus  ou  moins  de  temps,  éclatent 
subitement  avec  un  bruit  qu'on  a comparé  à de  violents 
coups  de  touuerre,  à des  décharges  d’artillerie,  qui  est  suivi 
de  détonations  plus  faibles. 

La  hauteur  à laquelle  les  bolides  s’enflammeut  et  éclatent 
est  très-souvent  supérieure  à celle  de  l’atmosphère  ; ainsi  leur 
ignition  est  dans  ce  cas  indépendante  de  l’action  de  l’air.  Les 
pierres  tombent  à la  surface  de  la  terre  et  s’y  enfoncent 
à des  profondeurs  variables.  Leur  nombre  est  plus  ou 
moins  considérable,  et  elles  couvrent  un  espace  plus  ou  moins 
étendu.  Elles  arrivent  brûlantes  ù la  surface  de  la  terre,  et 
dégagent  souvent  des  vapeurs  sulfureuses  au  moment  de  leur 
chute.  En  remarquant  que  toutes  les  pierres  d’une  même 
chute,  quoique  grossièrement  arrondies,  sont  évidemment  an- 
guleuses, il  est  impossible  de  douter  qu’elles  n'aient  fait  par- 
tie d’une  seule  masse  qui  s’est  brisée  en  éclats,  en  fragments 
plus  ou  moins  volumineux  au  moment  de  la  détonation. 

Tels  sont  les  faits  qui  accompagnent  la  chute  des  météorites; 
mais  quelle  est  l’origine  duce  singulier  phénomène?  on  l’i- 
gnore encore  complètement.  On  a pensé  d'abord  que  les  pier- 
res météoriques  se  formaient  dans  l'espace,  vers  la  limite  de 
notre  atmosphère;  cette  hypothèse,  qui  a eu  de  nombreux 
portisans,  est  maintenant  abandonnée;  M.  de  La  place  a sup- 
posé qu’elles  pouvaient  être  lancées  par  les  volcans  de  la  lune, 
et  il  u même  calculé  la  force  de  projection  qu’elles  devraient 
avoir  pour  être  portées  jusqu’au  point  où  elles  commence-  . 
raient  à obéir  à l’attraction  terrestre.  Mais  aujourd'hui 
qu'une  étude  plus  exacte  de  1a  Igné  a montré  que  les  appa- 
rences que  l'on  aperçoit  dans  cet  astre,  et  que  l'on  avait  prises 
pour  des  phénomènes  volcaniques,  sont  simplement  des  cll'cls 
de  lumière,  la  base  de  l’explication  devient  elle-même  une 
hypothèse.  Enlin,  depuis  quelques  années  on  est  disposé  è 
regarder  les  pierres  météoriques  comme  des  fragments  de 
petites  planètes  qui,  circulant  irrégulièrement  dans  l’espace 
et  se  trouvant  engagées  dans  notre  système,  cèdent  à l’ai— 


Digitized  by  Google 


448 


F RR  SBlFÜRft. 


traction  de  la  terre,  s’y  précipitent  aussitôt  qu'elles  entrent 
dans  sa  sphère  d'activité.  Cette  hypothèse  a le  mérite  de  rat- 
tacher le  phénomène  des  météorites  à celui  des  étoiles  filan- 
tes; celles-ci  seraient  des  corps  solides  du  môme  genre, 
mais  qui,  entrant  dans  notre  atmosphère  avec  une  vitesse 
suffisante  pour  la  traverser,  ne  feraient  que  s’enllammer  en  y 
passant.  . 

FER  SULFURÉ. 

Pyrite  martiale  ; Pyrite  ; Marcassite. 

Le  fer  et  le  soufre  présentent  deux  combinaisons  naturel- 
les différentes  par  leurs  proportions  ; dans  la  plus  abondante, 
un  atome  de  fer  est  uni  â deux  atomes  de  soufre  ; la  seconde, 
désignée  sous  le  nom  de  pyrite  magnétique,  parce  qu’elle 
exerce  une  action  sur  l’aiguille  aimantée,  est  plus  riche  en 
fer  et  contient  sept  atomes  de  fer  pour  huit  de  soufre. 

La  première  combinaison  affecte  deux  systèmes  cristallins 
et  offre  un  exemple  remarquable  du  dimorphisme.  Les  carac- 
tères extérieurs  des  cristaux  appartenant  à chacun  de  ces  sys- 
tèmes présentent  en  outre  quelques  différences,  en  sorte  que, 
malgré  l’identité  de  composition,  les  minéralogistes  admet- 
tent deux  espèces  de  sulfure.  La  première  est  désignée  sous 
le  nom  de  fer  sulfuré,  tandis  que  la  seconde  est  appelée  fer 
sulfuré  blanc,  sa  couleur  jaune  étant  beaucoup  plus  faible. 

Fer  sulfuré  jaune.  — pyrite  jaune.  — Ce  minéral  est 
d’un  jaune  d’or;  son  éclat  est  métallique;  les  faces  de  ses  cris- 
taux sont  très-éclatantes,  l’action  de  l’air  ne  les  ternit  pas. 
La  dureté  de  la  pyrite  est  considérable;  elle  fait  feu  au  bri- 
quet ; elle  raye  le  feldspath,  mais  elle  est  rayée  par  le  quartz; 
elle  donne  par  le  choc  du  briquet  une  odeur  sulfureuse.  Sa  pous- 
sièVe  est  d’un  vert  noirâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de5.  Ex- 
posé à la  llammc  d'une  bougie,  le  fer  sulfuré  exhale  une  odeur 
de  soufre,  devient  attirable  à l’aimant  et  d’un  brun  rougeâtre. 

La  composition  du  fer  sulfuré  jaune  est,  d’après  M.  Ber- 
zélius: 


L Ji 
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Soufre 51, ïü  0,270  2 

Fer *5,7*  0,135  1 


Ce  minéral,  presque  toujours  cristallisé,  se  trouve  cepen- 
dant en  concrétions,  et  dans  quelques  circonstances  il  rem- 
place des  corps  organisés.  Sa  belle  couleur  jaune  et  son  éclat 
le  font  toujours  reconnaître. 

La  forme  primitive  du  fer  sulfuré  jaune  est  le  cube  fig.  43, 
pl.  59  ; c’est  également  la  forme  sous  laquelle  il  se  trouve  le 
plus  habituellement.  Ses  cristaux  présentent  de  nombreuses 
modifications,  et  ce  minéral  fournit  un  des  meilleurs  exemples 
pour  l’étude  du  système  cristallin  cubique.  Presque  tous  les 
polyèdres  que  nous  avons  décrits  dans  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage  comme  dérivant  du  système  régulier  s’y  retrou- 
vent; cependant  on  doit  remarquer  que  trois  genres  de  formes 
dominent  toute  la  cristallisation  du  fer  sulfuré,  savoir  le 
cube,  le  dodécaèdre  pentagonal  et  V icosaèdre;  mais  le  cube  est 
de  beaucoup  le  plus  fréquent. 

Les  modifications  que  l'on  connaît  dans  le  fer  sulfuré  sont  : 

Sur  les  angles,  l’octaèdre  régulier  a\  fig.  44,  et  deux  tra- 
pézoèdres  a1  et  a*.  Le  premier  est  beaucoup  plus  fréquent  que 
le  second;  l’octaèdre  est  rarement  complet,  mais  souvent 
on  en  aperçoit  des  facettes  triangulaires  sur  les  angles  du  cube, 
ainsi  que  le  représente  la  fig.  45.' 

Sur  les  arêtes,  le  dodécaèdre  rhomhoïdal  b‘;  ce  solide  est 
très-rarement  complet,  il  est  même  rare  à l’état  de  combinai- 
son ; cependant  on  connaît  des  cristaux  du  Dauphiné,  fig.  48, 
pi.  60,  qui  sont  formés  de  l’octaèdre  régulier  a'  et  de  ce  do- 
décaèdre; il  existe  ensuite  six  dodécaèdres  pentagonaux  b *, 
b1  b\  b'1*,  61;1,  6*/*.  Ces  solides  devraient  avoir  vingt-quatre 
faces,  mais  douze  de  leurs  faces  manquent  toujours  ; parmi 
ces  six  dodécaèdres  pentagonaux,  un  seul,  celui  dont  le  signe 
esté*,  existe  avec  une  grande  fréquence;  c’est,  après  le  cube, 
le  cristal  qui  se  représente  le  plus  souvent;  dans' certaines  cir- 
constances, il  est  complet,  ainsi  que  le  représente  lu  fig.  46, 
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fl.  GO;  mais  le  plus  ordinairement  il  est  associé  ou  cube  et 
donne  la  forme,  fig.  47,  désignée  par  Haüy  sous  le  nom  de 
cubo-dodécaèdre. 

La  plupart  des  autres  dodécaèdres  pentagonaux  sont  très- 
rares,  et  on  ne  les  rencontre  que  dans  des  cristaux  chargés 
d’une  multitude  de  facettes  analogues  aux  fig.  52,  54,  55, 
57  et  58. 

Le  dodécaèdre  6*  et  l’octaèdre  régulier  s’associent  ensemble 
et  donnent  lieu  k une  troisième  forme,  fig.  49 , fl.  60,  que  l’on 
désigne  sous  lç  nom  d’icosaèdre,  qui  se  compose  de  huit  trian- 
gles équilatéraux  a*,  appartenant  à l'octaèdre,  et  dedouze  trian- 
gles isocèles  6*  ; les  faces  ont  ordinairement  des  dimensions  à 
peu  près  égales;  mais,  dans  quelques  cas,  celles  du  dodécaè- 
dre ne  sont  qu’indiquées,  et  le  cristal  présente  alors  l'appa- 
rence de  l’octaèdre  régulier,  fig.  50,  portant  un  biseau  sur  cha- 
cun de  ses  angles.  . 

. Les  modilications  intermédiaires  sont  au  nombre  de  trois; 
elles  sont  données  par  les  lois  suivantes  » = 

{p',*bl,kb',i)  ; *"  r=t  (6'6'rV/l).  Les  solides  à quarante-huit 
faces  qui  en  résultent  manquent,  comme  les  trapézoèdres,  de 
la  moitié  de  leurs  faces,  et  chacun  d’eux  ne  forme  que  des 
pointements  triples  sur  les  angles  du  cube  ; les  facettes  qui 
correspondent  aux  modifications  intermédiaires  sont  plus  fré- 
quentes que  celles  données  par  les  dodécaèdres  pentagonaux  6’, 
b\  b'*1,  6,/3  çt  è3^1.  Un  grand  nombre  de  cristaux  provenant 
«le  la  Corse  et  du  Piémont  en  offrent  des  exemples. 

Malgré  la  multitude  de  facettes  dont  les  cristaux  de  fer  sul- 
furé sont  quelquefois  surchargés,  presque  toujours  le  cube 
donne  la  forme  générale.  La  symétrie  des  cristaux  relative- 
ment aux  angles  et  aux  arêtes  du  cube  fournit  un  moven  fa- 
cile de  sc  rendre  compte  de  la  position  de  toutes  les  facettes  ;. 
il  faut  autant  que  possible  commencer  l'examen  d'un  cristal 
par  la  recherche  de  ces  faces;  on  les  distingue  à leur  perpen- 
dicularité; pour  cela,  il  suffit  de  placer  une  des  faces  que  l’on 
suppose  appartenir  au  cube  sur  une  table,  et  l’on  voit  de  suite 
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quelles  sont  celles  qui  représentent  les  fnces  verticales.. 

Nous  allons  indiquer  cette  étude,  en  réunissant  les  cristaux 
par  ordre  de  simplicité  : $#32! 

Fig.  51,  pl.  GO.  Cube  portant  les  facettes  6 1 du  dodécaè- 
dre rbomboïdal,  et  a*  de  l’octaèdre  ; ces  cristaux,  désignés  sous 
le  nom  de  informe,  sont  abondants  dans  une  mine  de  plomb 
du  Cumberland. 

Fig.  52,  pl.  61.  Cube  avec  des  traces  du  dodécaèdre  rbom- 
boïdal b'  et  des  faces  6*  appartenant  au  dodécaèdre  pentago- 
nal; ces  dernières  faces  sont  ordinairement  assez  larges;  dans 
la  plupart  des  cristaux  de  cette  nature,  les  faces  b J portent  des 
stries  marquées,  parallèlement  aux  intersections  des  faces  du 
cube  avec  les  faces  du  dodécaèdre. 

lug.  53.  forme  analogue  à la  précédente  dans  laquelle  le 
dodécaèdre  pentagonal  b 1 est  remplacé  par  un  solide  de  même 
nature  dont  le  signe  est  b3P.  . 

Fig.  54.  Cube  portant  les  faces  a1  de  l’octaèdre  et  les  tra- 
ces du  dodécaèdre  rbomboïdal  b'  et  d’un  dodécaèdre  pentago- 
ual  b3,  plus  obtus  que  le  dodécaèdre  pentagonal  ordinaire.  Ce. 
dernier  cristal,  assez  rare,  provient  de  lamine  de  fer  de  Traver- 
selle  en  Piémont^  ... 

Fig.  55.  Cristal  de  même  forme  que  le  précédent,  portant 
en  outre  sur  chaque  angle  du  cube  trois  faces  a*  qui  appar- 
tiennent à un  trapézoèdre  ; ces  trois  faees  se  représentent  as- 
sez fréquemment  dans  le  fer  sulfuré.  M.  Haüy  cite  descristauxv 
fig- 56,  qu  il  désignerons  le  nom  de. Iriépoinli,  composés  seu- 
lement du  cube  et  des  éléments  de  ce  trapézoèdre  formant 
une  petite  pyramide  sur  chaque  angle. 

Fig.  57.  Cristal  en  cubo-dodécaèdre  augmenté  des  faces  f, 
donné  par  le  décroissement  intermédiaire  (b'b't'b'P), 

La  fig.  58,  pl.  62,  représente  un  très-beau  cristal  de  Tra- 
versclle,  dans  lequel  la  disposition  cubique  est  très-visible, 
malgré  le  grand  nombre  de  facettes.  Chaque  arête  porte  deux 
séries  de  facettes  6*  et  b*!1  appartenant  à des  dodécaèdres 
pentagonaux.  Les  angles  sont  tronqués  par  les  facettes  a'  de 
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l’octaèdre;  slir  les  arêtes  de  çes  triangles  a',  on  remarque 
des  facettes  très-larges  »,  dues  au  même  solide  à quarante- 
huit  faces  que  dans  la  figure  précédente;  puis  les  arêtes  des 
faces  de  ce  même  polyèdre  portent  des  troncatures  t"  et  i" 
appartenant  à deux  autres  solides  de  même  nature  : les  lois 
de  décroissement  qui  régissent  ces  deux  modifications  inter- 
médiaires soqt  : 

(*■/»  4V*  b'I*);  »’  - (4‘  4'/«  4'/‘).  • . 

Si  maintenant  on  veut  se  rendre  compte  du  nombre  des  fa- 
cettes de  ce  cristal,  on  le  peut  très- facile  ment;  on  a en  elfe 
P = 6;  a1  = 8;  6'  =*  12;  b*1*  = 12;  i = 24;  t*  = 24;  i"  = 
24  , ce  qui  fait  un  total  de  110  facettes. 

Dans  quelques  cristaux,  l'octaèdre  domine,  ainsi  qu'on  le 
remarque  dans  les  ftg.  59,  60  et  61,  pl.  62.  Je  n’ai  pas  vu 
d'échantillons  des  deux  derniers  cristaux  ; j'en  ai  cmpfunté 
les  dessins  à Haüy.  Les  signes  symboliques  qui  déterminent 
les  faces  montrent  la  manière  dont  elles  se  dérivent.  Je  re- 
marquerai que,  dans  le  dernier  cristal,  les  faces  » sont  au 
nombre  de  huit  faces  sur  chaque  angle  de  l'octaèdre;  ce  serait 
donc  un  exemple  dans  lequel  le  solide  à quarante-huit  faces  i* 
serait  complet,  tandis  que  dans  tous  les  cristaux  il  est  hémiè- 
drc.  Cette  circonstance  me  fait  douter  de  l'exactitude  de  cette 
figure,  pour  laquelle  du  reste  Haüy  n'indique  pas  de  localité. 

J’ai  annoncé  que  pour  un  certain  nombre  de  cristaux  la 
forme  dominante  est  l'icosaèdre.  La  fig.  62,  qui  représente 
de  très-beaux  cristaux  de  Traverselle,  affecte  cette  forme.  On 
y remarque  d’abord  les  faces  6*  du  dédocaèdre  pentagonal  or- 
dinaire, purs  des  faces  i au  nombre  de  vingt-quatre,  qui  ap- 
partiennent au  même  solide  à quarante-huit  faces  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  plusieurs  des  cristaux  précédents;  il  s’y 
trouve  à l’état  hémièdre,  ainsi  que  cela  est  d'habitude.  On  n’a 
plus  ici  les  faces  du  cube  pour  se  guider  dans  le  placement  du 
cristal  et  surtout  pour  en  déterminer  la  symétrie  ; mais  les 
faces  triangulaires  » servent  également  peur  cette  détermina- 
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tion;  elles  remplacent  en  effet  les  faces  de  l’octaèdre,  les- 
quelles sont  placées  sur  les  angles  du  cube.  Il  en  résulte  que 
les  arêtes  mm  sont  parallèles  aux  arêtes  de  ce  même  solide,  et 
il  suffit  d’en  mettre  une  dans  une  position  horizontale  pour 
que  le  cristal  soit  placé,  ainsi  qu’on  l’a  fait  dans  la  fig.  62. 

La  fig.  63,  pl.  62,  appartenant  également  à des  cristaux 
de  Traverselle,  contient  les  faces  de  l’octaèdre  régulier  de 
plus  que  la  précédente. 

Pour  terminer  la  cristallographie  du  fer  sulfuré,  je  citerai 
lescristaux  cubiques,  fig.Gh-,  portant  surchacunede  leurs  faces 
des  stries  parallèles  aux  arêtes  ; ces  cubes,  désignés  sous  le  nom 
de  triglyphes,  présententun  certain  intérêt,  en  ce  sens  qu’on  a 
cru  y voir  la  trace  de  clivages.  M.  Delafossc  a conclu  de  leur 
présence,  ainsi  que  je  l’ai  exposé  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage1,  que  la  forme  primitive  de  la  pyrite  est  un  prisme 
rectangulaire  droit,  au  lieu  d’un  cube  ; dans  ce  cas,  la  dissy- 
métrie que  montrent  les  faces  6*,  £»3...,  t,  etc.,  n’existe- 
rait pas.  Haüv  considère  les  stries  de  la  pyrite  triglyphe  comme 
les  traces  de  faces  d'un  dodécaèdre  pentagonal  qui  ne  se  serait 
pas  développé.  Une  circonstance  qui  tend  à confirmer  la  sup- 
position faite  par  Haüy,  c’est  que  les  stries  qui  occupent  le  .* 
milieu  des  faces  se  relèvent  assez  souvent  en  forme  de  cime  ou 
de  sommet  dièdre,  de  manière  que  l’intention  de  la  cristalli- 
sation, si  toutefois  on  peut  se  servir  de  cette  expression,  est 
beaucoup  plus  sensible  à cet  endroit,  Déjà  j’ai  signalé,  une 
disposition  analogue  sur  les  faces  du  cube  de  la  chaux  Ouatée.- 
Seulement,  dans  ce  dernier  cas,  il  existe  quatre  directions  de 
stries  sur  chaque  face,  en  sorte  que  la  tendance  de  ces  strieg 
pour  former  des  hexatétraèdres  est  certaine.  .. 

> 

singles  principaux  du  fer  eulfuré  jaune. 

• 

P sur  P — 90°.  a'  sur  a'  — 109°  59’  16'.  • • 

P sur  o1  — H5°  15’  59".  a'  sur  a*  ’’  — 160»  SI'  i*'. 

P sur  a*  - 1U»  «'  8'.  a*  sur  a*  — 131*  *8'  36*.  , 

- ■ - - - - ■ 

» Page  S 13.  . . .....  % . 
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'P  sur  A* 

— 

m®. 

A1  sur  A* 

— 

1*0®. 

P sur  A3 

— 

153°  26'  8*. 

A’  sur  A* 

« 

1*6»  5*"  12'. 

P sur  6* 

— 

161®  31'. 

A3  sur  A3 

— 

143®  8'. 

P sur  A* . 

« 

les-  s r 50* . 

A*  sur  A* 

— 

151®  55'  40*. 

P sur  A’/1 

-« 

U8®  18'  38’. 

A*  sur  A3/* 

» 

172®  52'  3r. 

a' Fur  a* 

— 

169»  58'  30'. 

o1  sur  a 3 

« 

144»  54'  10'. 

P sur  i 

— 

us®  i8'  r. 

4 sur  4 • 

— 

141»  ir  1**. 

• suri  en  retour 

— 

118®  49' 50'. 

A1  sur  i 

— 

162»  58'  34'. 

a' sur  i . 

— 

lS7®  ir  33'. 

i sur  f 

a 

160»  3*  12". 

P sur  V 

— 

Ui®  44'  8'. 

( sur  A1 

169®  tr  46". 

P sur  4"  «. 

— 

150®  47’  40'. 

A’  sur  i" 

— 

167»  23'  4". 

4 sur  i" 

— 

139®  18'  13'. 

4"  sur  f 

» 

146»  18'  30”. 

4"  sari"  en  retour 

154®.  4r  30*. 

4"  sur  A1 

— 

167®  23'  4». 

Fer  sulfuré  concrétionné.  — Il  forme  des  stalactites  cy- 
lindriques globuleuses,  ou  simplement  mamelonnées;  la  sur- 
face de  ces  concrétions  est  quelquefois  chagrinée  et  bronzée; 
d’autres  fois  elle  est  comme  écailleuse,  brillante  et  m$me  iri- 
sée. Ge  minéral  se  trouve  en  outre  en  dendri les  disposées  ou- 
tre les  feuillets  de  certaines  roches  schisteuses. 

FEU  SULFURÉ  BLANC. 

r ' • . ■ • 

Pjrite  blanche  ; Pyrite  rayonnée  ; Sperkise  ( Beudant  ). 

Cette  seconde  espèce  est  d’unblanc  jaunâtre,  ou  d’un  jaune 
verdâtre  Itvidc,  avec  un  éclat  métallique-.  Elle  constitue,  comme 
la  première,  des  cristaux  et  des"  concrétions,  mais  elle  existe 
fréquemment  en  ôulrc  en  bcfulcsà  cassure  radiée.  La  surface 
de  ces  boules  est  hérissée  de  tous  côtés  de  pointes,  qui  sont 
des  extrémités  de  cristaux. 

' Le  fer  sulfuré  blanc  raye  le  feldspath  et  est  rayé  par  le 
quartz;  sa  cassure  est  inégale  et  granulaire.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  47  à 48,47.  Exposé  <\  la  llammed’une  bou- 
gie, il  donne  une  fumée  légère  accompagnée  d’une  odeur  de 
soufre. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  rhomboïdal  de 
106^2'»  {Uns  lequel  le  rapport  d’un  côté  de  la  base  à la  hau- 
teur.tot  à peu, près  celui  des  nombres  20  et  19,  fig.  65,  pl.  65. 

Fijf.-66.  Forme  primitive  avec  un  biseau  e*  placé  sur  les 
angles  £■;  lorsque*cette-Xormc  se  trouve  en  cristaux  isolés,  les 
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facettes  e‘  ne  sont  indiquées  que  par  des  triangles  très-petits;' 
le  plus  ordinairement  ils  s’associent  nu  nombre  de  cinq,  pour 
donner  les  cristaux  dits  en  crêtes  de  coq,  fig.  72  et  74,  pi.  64. 
Dans  ce  cas,  les  fig.  66  et  67  s’aplatissent  par  le  raccourcis- 
sement du  prisme.cn  même  temps  que  par  l’allongement  de 
l’arête  du  biseau,  et  donnent  lieu  aux  cristaux,  fig.  68. 

Fig.  69.  Octaèdre  formé  par  des  modifications  placées  à la 
fois  sur  les  angles  E et  A.  On  pourrait  au  premier  abord  pren- 
dre cette  variété  pour  l’octaèdre  régulier,  et  par  suite  con- 
fondre ensemble  la  pyrite  jaune  et  la  pyrite  blanche  ; mais 
indépendamment  de  la  mesure  qui  montre  que  ces  faces 
sont  inégalement  inclinées  entre  elles,  on  doit  remarquer  que 
les  quatre  angles  de  la  base  sont  seuls  tronqués,  tandis  que 
lçs  angles  du  sommet  sont  intacts.  Les  cristaux  fig.  69  et  70 
soht  différents,  bien  que  leur  apparence  soit  la  même;  les 
indices  placés  sur  les  faces  indiquent  leurs  lois  de  dérivation. 
Dans  quelques  cristaux,  fig.  70,  les  sommets  sont  également 
tronqués,  et  dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  de  prendre  la  mesure 
des  angles  des  faces  a*  ete8/k;  ils  diffèrent  entré  eux  de  plus 
de  deux  degrés  ainsi  que  des  angles  de  l’octaèdre  régulier. 

J’ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Allan  un  cristal,  fig.  71, 
pl.  64,  portant  les  différentes  modifications  e‘,  c5/4,  e* , que  je 
viens  de  signaler  séparément.  Ce  même  cristal  possède  des 
facettes  placées  sur  les  arête*  6 1/8 . 

Fréquemment,  cinq  cristaux  se  groupent  ensemble,  fig.  72, 
pl.  64.  Les  plans  de  réunion  des  différents  cristaux  se  coupent 
sous  l’angle  de  729,  et  sont  parallèles  aux  faces  verticales  de  la 
forme  primitive;  le  plan,  fig.  73  montre  clairement  cette  dispo- 
sition. Dans  beaucoup  de  cristaux,  le  nombre  des  segments,  nu 
lien  d’être  de  cinq,  n’est  que  de  quatre  : il  existe  alors  une;, 
échancrure  très-profonde,  ainsi  que  le  représente  la  fig.  74. 
Dans  la  plupart  des  cristaux  de  cette  nature,  les  bords  des 
segments  présentent  des  dentelures  brillantes  que  l’on 
reconnaît  pour  appartenir  à de  petites  faces  M,  circon- 
stance qui  a lait  désigner  cette  variété  sous  le  nom  de  crêtes 
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de  coq.  La  surface  de»  segments  est  en  outre  striée  par  des  li- 
gnes parallèles  aux  longs  côtés  des  segments. 

La  composition  du  fer  sulfuré  blanc  est,  d’après  Hatchetle  : 

Soufre.  . . 53, CO  0,266  2. 

Fer *5,65  0,13*  1. 

Exactement  la  même  que  pour  la  pyrite  jaune  FS*. 

An  gles  principaux  du  fer  tulfuré  blanc. 


M sur  M — J 06°  2’. 

a'  sur  a1  — 11*»  20* 
a'  sur  «'  — 110°  *8' 

e1  sur  e1  — 98“  1*'  . . 

e1  sur  ek  — 1*7° 

• Les  pyrites  de  fer  se  décomposent  avec  une  grande  facilité 
et  donnent  naissance  A des  sulfates  que  l’on  exploite  par  la 
lixiviation.  La  pyrite  blanche  jouit  surtout  de  cette  propriété 
à un  haut  degré.  La  chaleur  qu’elle  développe  par  cette  dé- 
> composition  est  considérable,  et  c’est  la  présence,  de  cette 
pyrite,  disséminée  avec  une  grande  abondance  au  milieu  des 
schistes  houillers,  qui  produit  les  incendies  souterrains  dont 
les  mines  sont  le  théâtre.  On  hâte  cette  décomposition  en 
exppsant  les  pyrites  au  soleil  et  en  les  arrosant.  Dans  cer- 
taines circonstances,  les  pyrites  perdent  leur  soufre,  sans 
qu’il  en  résulte  de  sulfate  ; le  fer  qu’elles  contiennent  passe 
alors  au  maximum,  et  on  a des  minerais  de  fer  conservant  la 
forme  de  la  pyrite  d’où  ils  proviennent.  Un  a donné  ù ces  mi- 
nerais de  fer  le  nom  d’hépatique , par  suite  de  la  couleur  qui 
est  d’un  brun  rouge,  couleur  de  foie.  Haüy  les  a désignés  sous 
le  nom  d ’épigène.  On  trouve  assez  fréquemment  du  Ter  sulfuré 
cubique  ainsi  décomposé,  surtout  de  la  variété  triglyphe  ; la 
pyrite  blanche  en  crête  de  coq  est  quelquefois  aussi  à cet  état. 

Analogie*.  — La  couleur  et  l’éclat  des  pyrites  jaunes  et 
blanches  sont  des  caractères  tellement  saillants,  qu’il  est  dif- 
ficile de  les  comparer  à d’autres  minéraux;  cependant  on  a 
souvent  pris  la  pyrite  jaune  pour  de  l’or  natif.  Outre- l'invrai- 
semblance de  cette  association  par  suite  de  la  rareté  de  l’or, 


P sur  M — 90» 

P sur  «•  . — 130»  1’ 

P sur  o<  — 122®  50' 

AV*  sur  A1'»  - 115»  52- 

e1  sur  e»  — 1*7»  *8' 
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et  surtout  de  la  petitesse  habituelle  des  grains  sous  ta  forme 
desquels  il  se  trouve,  la  malléabilité  de  l’or,  jointe  à son  peu 
de  dureté,  distingue  immédiatement  ces  minéraux.  La  pyrite 
de  cuivre  présente  une  certaine  analogie  avec  la  pyrite  de  fer; 
mais  la  première  s’en  distingue  par  sa  teinte  qui  est 
d’up  jaune  verdâtre  très-prononcé  ; en  outre  elle  ne  fait  pas 
feu  au  briquet. 

Crucite.--- Le  minéral  auquel  M.  Thomson  a donné  ce  nom 
me  paraît  appartenir  au  fer  sulfuré  épigène  : Ce  sont  des  cris- 
taux de  pyrites  en  dodécaèdres  très-allongés,  se  croisant  sous 
l’angle  de  60  degrés.  Les  échantillons  de  crucite  de  la  collec- 
tion de  l’École  des  Mines  présentent  dans  quelques  parties  des 
cristaux  croisés,  dans  d’autres  des  espèces  de  rosettes  formées 
de  trois  cristaux  : dans  la  plupart,  la  substance  même  est  dé- 
truite; les  cristaux  ont  laissé  seulement  un  creux  qui  a con- 
servé la  forme  des  pyrites.  La  roche  qui  les  contient  est  un 
schiste  argileux,  coloré  assez  profondément  par  l'oxyde  rouge 
de  fer  provenant  de  leur  décomposition.  Les  cristaux  non  dé- 
truits sont  presque  entièrement  de  peroxyde  de  fer.  Effecti- 
vement, M.  Thomson  indique  81,66  pour  cent  de  cet  oxyde 
dans  la  crucite  ; le  peu  d’alumine  et  de  silice  que  l’analyse  lui 
a donné  est  emprunté  au  schiste  argileux. 

Gisement.  — Le  fer  sulfuré  est  un  des  minéraux  les  plus 
abondants  parmi  ceux  qui  ne  forment  pas  de  roches  ; il  existé 
disséminé  dans  les  terrains  anciens  et  dans  les  terrains  se- 
condaires, ainsi  qu’en  filons  dans  ces  deux  genres  de  terrains. 
Sa  contemporanéité  avec  des  roches  de  nature  si  différente 
fait  supposer  que  le  fer  sulfuré  participe  de  la  double  forma- 
tion ignée  et  neptunienne.  On  sait  en  effet  que  les  eaux  ther- 
males déposent  dans  quelques  circonstances  des  pyrites,  ainsi 
qu’on  le  voit  aux  eaux  de  Chaudesaigues  dans  l’Aveyron.  La 
présence  de  pyrites  au  milieu  des  roches  granitiques  ne  laisse 
de  même  aucun  doute  sur  leur  origine  ignée  ;•  toutefois  on 
doit  remarquer  que  cette  substance  n’a  pas  encore  été  si- 
gnalée dans  les  terrain»  volcanique». 
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rsa  SULFURÉ  MAGNÉTIQUE. 

Pyrile  magnétique;  Pyrite  hépatique;  Leberkise  ( Beudaul). 

, Ce  minéral  est  de  couleur  bronze  mélangé  de  rouge  ; son 
éclat  métallique  peu  prononcé  passe  à l’éclat  métalloïde.  Il 
forme  des  masses  grossièrement  lamellouscs,  quelquefois  gre- 
nues. Leur  cassure,  ordinairement  inégale,  a,  dans  la  plupart 
des  échantillons,  une  tendance  à être  lamelleusc.  Sa  dureté, 
beaucoup  moindre  que  celle  dès  pyrites  jaupes  et  des  pyrites 
blanches,  estrepréseutéepar4.Sa  pesauteur  spécifique  46,31, 
46,60;  le  fer  sulfuré  magnétique  agit  faiblement  sur  l'aiguille 
aimantée.  Exposé  au  chalumeau,  seul  sur  iecharbon,  il  devient 
rouge  à la  flamme  extérieure  et  se  transforme  par  le  grillage 
eu  oxyde  de  for. 

Le  fer  sulfuré  magnétique  cristallise  sous  la  forme  d’un 
prisme  hexaèdre  régulier  dans  lequel  un  des  côtés  de  fa  base 
est  à peu  près  égal  à la  hauteur.  Les  cristaux  présentent  des 
clivages  parallèles  aux  six  faces  du  prisme  et  un  dans  le  sens 
de  lu  base;  ce  dernier  est  surtout  marqué,  c’estcelui  qui  donne 
aux  masses  leur  structure  lamelleuse. 

Les  eristaux  de  pyrite  magnétique  sout  très-rares,  je  n’ai 
eu  l’occasion  d’en  voir  que  de  fort  imparfaits.  M.  le  comte  de 
Epurnon  en  décrit  un,  fi<j.  75,  pl.  64,  dans  lequel  le  prisme 
à six  faces  porte  à la  fois  des  modifications  sur  les  angles  ainsi 
que  sur  les  arêtes  de  la  base  et  des  faces  verticales.  . 

Les  angles  de  ces  faces  sont  : 


P sur  M’ 

• — 

90» 

, * 

M 

sur  M 

— 

110° 

P sur  h' 

90° 

M 

sur  A' 

— 

150" 

* 

P sur  «7* 

« 

10Î»  13’  ' 

M 

sur  A'/‘ 

— 

1B7" 

IT 

P sur  4'/* 

— 

116»  97" 

A'/1  sur  «7* 

— 

169“ 

19" 

P sur  a'/* 

119»  53’* 

4V* 

sur  a 7* 

— 

153» 

Üè  30"* 

P sur  a' 

— 

135» 

/»' 

sitr  a' 

« 

135» 

«'/‘sur  «'/« 

— 

IIP  *9’* 

• 

. .* 

Je  rappellerai  que  M.  C.  Rose'  a trouvé  dans  la  météorite 


* Annales  de  chimie  et  de  physique,  tortie  XXXI,-  p.  #7. 
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de  Juvénas  des  cristaux  de  fer  sulfuré,  qui  confirment  que  ce 
minéral  est  un  prisme  à six  faces  régulier.  L’un  d’eux,  d’une 
grande  netteté,  se  présente  sous  la  forme  d’une  double  pyra- 
mide à six  faces  basée,  fig.  76,  pl.  64,  dans  laquelle  il  existe 
en  outre  des  modifications  sur  les  angle9  et  sur  les  arêtes. 
Les  faces  M du  prisme  ainsi  que  celles  du  prisme  à six  faces 
h'  y sont  également  représentées  ; les  facettes  de  ce  cristal 
étant  trè9-miroilantcs,  M.  G.  Rose  a pu  en  mesurer  les  inci-  ■ 
dencés  avec  une  grande  exactitude.  Les  angles  suivis  d'un  as- 
térisque sont  les  résultats  des  mesures  obtenues  sur  ce  cristal. 

La  composition  du  fer  sulfuré  magnétique  est,  d’après 
M.  Stromcycr  :• 

• ' Ripp.  «loin.  ' ’• 

Soufre...  *0,15  0,199  8. 

Fer. ....  59,85  0,178  7.  • . • 

Elle  conduit  à la  formule  FS*  -+-6FS. 

La  pyrite  magnétique  appartient  essentiellement  aux  ter- 
rains anciens,  elle  y est  disséminée  quelquefois  en  parties 
contemporaines,  comme  dans  le  micaschiste  de  Bodenmais  eu 
Bavière,  dçms  lequel  elle  accompagne  la  dichroïte.  Le  plus  or- 
dinairement elle  fait  partie  constituante  de  certains  filons, 
comme  à Konsbcrg  en  Norvège  et  à Saint-Ausllc  dans  le  Cor- 
nouailles. 

FBR  ARSENICAL. 

Pyrite  arsenicale  ; Pyrite  blanche;  Mispickel. 

Ce  minéral,  très-fréquent  avec  les  mines  d'élain  et  de  cui- 
vre, se  trouve  en  cristaux  et  en  masses  amorphes.  Sa  couleur 
est  le  blanc  d'argent,  ou  le  blanc  d’étain,  généralement  un 
peu  grisâtre.  Il  possède  l’éclat  métallique.  Sa  cassure  est  iné- 
gale et  granulaire.  Sa  dureté  est  5,5;  il  étincelle  sous  le  bri- 
quet et  donne  une  odeur  d’ail  par  le  choc.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  61,27. 

Fusible  au  chalumeau,  il  donne  des  vapeurs  abondantes, 
une  odeur  d’ail  prononcée,  et  un  bouton  attirablc  à l’aimant. 
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Dan»  le  tube,  il  se  sublime  du  sulfure  d’arsenic.  U est  soluble 
dans  l’acidc  nitrique,  en  laissant  un  résidu  blanchâtre. 

Les  cristaux  de  fer  arsenical  dérivent  d'un  prisme  rhomboï- 
dal  droit,  fig.  77,  pl.  65,  sous  l’angle  de  11  i°l^,  dans  lequel 
le  rapport  d’un  des  côtés  de  la  base  à la  hauteur  est  à peu 
près  celui  des  nombres  100  : 99.  La  forme  primitive  est  fort 
abondante;  elle  porte  ordinairement  sur  la  base  des  stries 
parallèles  à la  petite  diagonale,  qui  sont  pour  ainsi  dire  le 
passage  aux  formes  représentées  par  les  fig,  78  et  79,  données 
par  un  biseau  très-obtus  e*  placé  sur  les  angles  aigus. 

Cet tç  même  forme  porte  quelquefois,  en  outre,  de  petites, fa- 
ces triangulaires  e\  fig.  81,  qui  appartiennent  à un  second 
’ biseau  également  placé  sur  les  angles  E;  dans  des  cristaux  de 
Tunaberg  les  faces  e1  ont  pris  du  développement,  et  la  base 
est  complètement  remplacée  par  ce  biseau,  fig.  19. 

Enfin  on  trouve  assez  fréquemment,  et  notamment  dans 
la  mine  de  Sainte-Agnès  en  Cornouailles,  des  cristaux  ma- 
elés,  fig.  82,  dans  lesqnelsle  plan  de  l’hém i trop ie  est  parallèle 
i la  modification  a'. 

• • Angle*  principaux.  • 


P SW  M 
P sur  s 1 

- 90» 

M sur  M 

HP*  tï' 

- 1S9»  15 
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— 

115»  MP 

P sur  e* 

— 148°  59’ 

M sur  e* 

— 

106»  57'  30* 

P sur  «* 

«>  163*  18'  *0" 

M sur  « 4 

» 

99»  SI'  30" 

P sur  o* 

— 119»  30* 

M sur  o* 

« 

135»  54’ 

«'  sur  e1 

- 1 U»  30’ 

a'  sur  u> 

— 

1*1» 

Les  cristaux  de  for  arsenical  se  groupent  quelquefois  de 
manière  à donner  des  masses  bacillaires,  ou  grossièrement 
fibreuses  et  radiées;  on  aperçoit  toujours  le  sommet  obtus  des 
faces  e*,  ainsi  que  les  stries  qui  caractérisent  cette  substance. 
Dans  certains  cas,  cette  structure  bacillaire  dégénère  en  de 
véritables  aiguilles  déliées  et  courtes,  l’en  ai  vu  des  échantil- 
lons qui  provenaient  de  Silésie. 

Fer  arsenical  amorphe.  — Souvent  aussi  le  fer  arsenical 
forme  des  masses  informes  à cassure  grenue  et  inégale  : 


. Digitized  by  Google 


FEE  ARSENICAL  AXOTÔHF.  461 

dans  ce  cas,  ce  minéral  présente  beaucoup  d’analogie  avec  le 
cobalt  arsenical  et  le  nickel  gris;  on  pourrait  encore  le  con- 
fondre avec  l’argent  antimonial.  Les  deux  premières  sub- 
stances donnent  une  odeur  d’ail  par  la  percussion  ainsi  que 
par  le  chalumc&u;  mais  le  fer  arsenical  devient  magnétique 
après  le  grillage,  propriété  qu'aucun  des  trois  autres  miné- 
raux ne  possède;  le  cobalt  communique,  en  outre,  au  borax 
une  belle  couleur  bleue,  le  uickel  une  couleur  verte,  et  l’ar- 
gent antimonial  donne  un  bouton  d’argent  métallique. 

La  composition  du  fer  arsenical  est,  d’après  l'analyse  de 
M.  Chevreul  : 


•• 

• 

Rspp.  alom. 

Soufre.  . . 

. . 90,133 

0,100  1. 

Arsenic.  . 

. . 43,418 

0,093  1. 

Fer 

. . 34,938 

0,0103  1. 

Il  en  résulte  que  le  pyrite  magnétique  est  un  arsénio-sul- 
fure  de  la  formule  FS4+FA«5.  La  quantité  d'arsenic  est, 
il  est  vrai,  un  peu  faible  pour  cette  formule;  les  analyses  de 
M.  Stroracyer  conduisent  au  même  résultat. 

* ' , ’ i ' , 

• FER  AUESICAL  AZOTOHE. 

M.  Mohs  a séparé  9ous  ce  nom  des  cristaux  de  fer  arsenical  • 
dont  la  mesure  du  prisme  Igi  a donné  l’angle  de  122°  17'; 
les  cristaux  qui  proviennent  de  Loling , près  d’Hultenberg 
en  Carinthie,  de  Reichenstein  en  Silésie,  et  de  Schladming 
en  Styrie,  admettent  un  clivage  très-facile  parallèlement  à • 
la  base  du  prisme.  La  pesanteur  spécifique,  de  Ÿ 2,28,  est- 
notablement  plus  considérable  que  celle  du  fer  arsenical 
ordinaire.  . ' • • * 

D'après  une  analyse  de  M.  Hoffmann,  cette  substance  serait 
composée  de  : 

soufre. .*.  . 1,94  0,008 


Arsenic <,  . 65,99  0,140  9. 

Fer 98,06  0,085  1 

Gangue.  . ' ’.  , 9,17 
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En  supposant  que  le  soufre  appartint  à une  petite  quantité 
de  pyrite  mélangée,  il  resterait  0,069  d’atomes  de  fer,  ce<Jui 
serait  presque  exactement  égal  à la  moitié  des  atomes  de  l'ar- 
senic; dans  ce  cas,  la  formule  du  fer  arsenical  axotôme  serait 
FA«  \ 

Toutes  les  circonstances  se  réunissent  pour  donner  à cette 
substance  un  rang  parmi  les  espèces  distinctes;  en  effet,  sa 
composition,  son  système  cristallin,  sa  pesanteur  spécifique 
et  môme  son  clivage,  diffèrent  des  caractères  annlogues  du  fer 
arsenical.  11  faudrait  pour  les  distinguer  conserver  le  nom  de 
fer  arsenical  aux  cristaux  axotômes,  et  indiquer  par  celui  de 
mispickel,  l’arsénio-sulfure. 

FER  OXYDDLÉ. 

Fer  oxydé  magnétique;  Magneieiscnstein;  Aimant  (Beudant). 

Hauy  a donné  le  nom  d ’oxydulé  au  minerai  que  je  décris 
dans  ce  moment,  parce  que  c’e$t  la  combinaison  natu- 
relle de  fer  qui  contient  le  moins  d’oxygène;  mais  comme 
oxyde  de  fer,  il  tient  la  seconde  place  et  correspond  exacte- 
ment au  ferroso-ferrique  de  M.  Bcrzélius  ; sa  composition  est 
donc  : 

Fer 71,785  f Peroxyde  de  fer.  , . 69. 

Oxygène...  . Ï8.Ï15  t Protoxyde  de  fer.  . . 31. 

La  formule  qui  la  représente  est  /TVoutf*  \>e. 

Un  grand  nombre  d’analyses  donnent  1 ou  2 pour  100  de 
silice,  et  quelques-unes  de  l'oxyde  de  titane. 

Le  fer  oxydulé  se  trouve  en  cristaux  et  en  masses  : celles- 
ci  sont  tantôt  granuleuses,  tantôt  grenues.  Dans  le  premier 
cas,  les  grains  sont  assez  gros  et  se  détachent  souvent  les  uns 
des  autres;  ce  sont  des  cristaux  imparfaits  et  peu  soudés 
ensemble.  Dans  le  second,  la  cassure  est  à grains  fins  et 
brillante  comme  celle  do  l’acier.  La  couleur  de  cette  sub- 
stance est  le  gris  de  fer  foncé.  Sa  poussière  est  noire;  son 
éclat  est  métallique.  Sa  durçté  est  5,5;  le  fer  oxydulé  raye 
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la  chaux  lluatée,  el  il  est  rayé  par  le  quartz.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  50,94.  Fortement  magnétique,  il  possède 
en  outre  quelquefois  la  propriété  d’attirer  la  limaille  de 
fer.  Infusible  au  chalumeau,  il  y prend  une  couleur  brune 
et  n’agit  plus  alors  sur  l’aiguille  aimantée.  Insoluble  dans 
l’acide  nitrique. 

Le  fer  oxydulé  cristallise  dans  le  système  cubique.  Ses  cris- 
taux les  plus  habituels  sont  des  octaèdres  réguliers,  fig.  83, 
fl.  66.  La  fréquence  de  ces  cristaux  jointe  au  clivage  m’en- 
gage à prendre  l’octaèdre  pour  forme  primitive.  On  le  trouve 
quelquefois  en  dodécaèdre  rhomboïdnl  régulier,  fig.  84.  Sa 
couleur  et  son  éclat  le  font  alors  confondre  avec  plusieurs  . 
autres  substances  pour  lesquelles  cette  forme  est  habituelle.  ' 

Quelques  cristuux  rares  affectent  les  formes  représentées 
par  les  fig.  85  et  86.  La  première,  désignée  sous  le  nom  de 
Informe,  contient  à la  fois  les  faces  du  cube,  celles  du  do- 
décaèdre et  de  l’octaèdre;  ces  dernières,  beaucoup  plus  éten- 
dues, donnent  l’aspect  général  à ces  cristaux  ; l’école  des 
mines  en  possède  de  beaux  échantillons  provenant  de  Tra- 
vcrselle.  La  fig.  4 est  le  dodécaèdre  portant  quatre  faces 
sur  ses  angles  quadruples,  qui  correspondent  aux  angles  "de 
l’octaèdre.  Ces  derniers  cristaux  proviennent  de  Suède. 

Fer  oxydulé  en  sables. — Ce  minéral  est  souvent  dissé- 
miné dans  le  schiste  micacé  en  très-petits  cristaux  qui  pro- 
duisent pur  lu  destruction  de  ces  roches  un  sable  d’aspect  mé- 
tallique, composé  de  petits  octaèdres  distincts.  Ce  sable,  par  . 
suite  de  sa  pesanteur  spécifique,  se  rassemble  dans  les  rigoles 
du  terrain,  et  ou  le  remarque  à son  éclat  ainsi  qu’à  sa  couleur 
noire.  Le  plus  ordinairement  le  fer  oxydulé  en  sable  est 
titanifère.  On  ne  sait  pas  encore  le  rôle  que  l’acide  titanjque 
joue  dans  le  fer  oxydulé;  le  peu  de  fixité  de  ses  proportions 
fait  penser  qu’il  n’y  existe  pas  ù l’état  de  combinaison;  mais 
l’acide  titanique  y est-il  simplement  mélangé?  ou  le  fer  oxy- 
dulé qui  le  coulieut  u’est-il  pas  formé  de  la  réuuion  de  deux 
espèces  distinctes,  savoir,  le  fer  oxydulé  et  le  fer  titané?  Je 
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serais  assez  porté  à adopter  cette  dernière  opinion,  qu’il  est 
difficile  d’établir  quant  à présent  d’une  manière  certaine.  Je 
range  du  reste  avec  le  fer  oxydulé  les  minéraux  attirables, 
et  je  décris  sous  le  nom  de  fer  tilani  ( Voir  cette  espèce)  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  Ces  derniers  contiennent  une  proportion 
de  titane  plus  considérable.  t 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  composition  provenant 
de  plusieurs  localités  de  sables  titanifères  attirables  à l’aimant: 


De  Madagascar, 

IM  la  Baltique, 

De  Niéder- 

Du  Put, 

par 

par 

Mcnicli , 

par 

M.  Lasaaigne. 

Klaprolh. 

par  M.  Cordier. 

M.  Cordier. 

Acide  Clanique.  . 

32,00 

14,0 

15,90 

12,00 

Oxyde  de  fer  . . 

75,00 

85,50 

79,00 

82,00 

Oxyde  de  mangau. 

0,60 

0,50 

3,60 

4,60 

Silk-c  et  alumine. 

1,80 

• 

1,00 

0,60 

Fer  oxydulé  fibreux.  — On  a trouvé  à Bibsberg  en 
Suède  des  échantillons  de  cette  variété;  elle  est  composée  de 
libres  minces,  tantôt  droites,  tantôt  divergentes.  Sa  couleur 
est  le  gris  d'acier,  gris  bleuôtre,  analogue  à celle  des  cristaux; 
son  éclat  est  peu  vif. 

Fer  oxydulé  amorphe.  — Cette  variété,  moins  fréquente 
que  les  cristaux,  forme  au  contraire  des  amas  considérables. 
Les  gisements  de  la  Suède,  qui  fournissent  le  fer  le  plus  es- 
timé de  l’Europe  par  sa  ductilité,  sont  composés  de  fer 
oxydulé  en  masses  grenues.  La  couleur,  l’éclat,  la  pesanteur 
spécifique  de  ces  masses  sont  exactement  les  mômes  que  pour 
les  cristaux;  la  seule  différence  consiste  dans  la  texture. 

Fer  oxydulé  aimautaire.  — Certains  échantillons  ont  la 
propriété  de  faire  mouvoir  le  barreau  aimanté,  et  possèdent 
celle  d'attirer  la  limaille  de  fer.  Ces  échantillons  présentent  eu 
outre  une  circonstance  remarquable-:  c’est  d’avoir  deux  pôles 
tels  que  si  l'un  d’eux  attire  l'extrémité  de  l’aiguille  aimantée 
qui  se  dirige  vers  le  Nord,  le  second  la  repousse.  Ces  variétés 
sont  les  seules  qui  fournissent  l’amiant  naturel,  que  l’on 
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taille  et  que  Ion  orme  ensuite.  Ils  offrent  dn  aspect  terreuv, 
eu  même  temps  que  l’on  voit  des  points  métalliques  briller 
dans  leur  masse. 

Gillingite. — J’ai  reçu  de  Suède,  sous  ce  nom,  un  fer 
oxydulé  aimuutaire.  Son  analyse  indique,  outre  l’oxvde  noir 
de  fer,  de  la  silice  et  de  l'alumine  qui  me  paraissent  provenir 
de  la  gangue.  Je  pense  en  conséquence  que  la  gillingite  n’est  \ 
qu  une  variété  de  fer  oxydulé  d'apparence  un  peu  terreuse, 
comme  tous  les  échantillons  d’aimant  que  j’ai  eu  l'occasion 
d'examiner. 

Ce  minerai  provient  de  la  mine  de  Gillinge  en  Suède. 

Analogie*-  — Le  fer  oxydulé  en  cristaux  dodécaèdres  res- 
semble ù certains  cuivres  gris.  En  masse  amorphe,  il  pré- 
sente de  l’analogie  avec  le  fer  chromé,  le  fer  oligisle,  le  man- 
ganèse oxydé,  le  schéelin  ferrugini  et  le  cuivre  gris.  La 
propriété  magnétique  le  distingue  de  chacune  de  ces  espèces. 
J'ajouterai  en  outre  que  le  fer  oligiste  donne  une  poussière 
rouge,  tandis  que  celle  d u fer  oxydulé  est  noire.  Le  fer  chromé 
colore  le  borax  en  vert  émeraude;  le  manganèse  oxydé  le  co- 
lore en  violet.  Enfin  le  schéelin  ferruginé  et  le  cuivre  gris 
sont  facilement  fusibles. 

Gisement.  — Ce  minéral  appartient  essentiellement  aux 
terrains  anciens.  J’ai  déjà  indiqué  qu’il  est  disséminé  en  cris- 
taux isolés  dans  le  schiste  micacé;  il  y forme  en  outre  des 
amas  considérables;  tels  sont  ceux  de  Suède.  Ou  connaît 
à Combenègre,  près  de  Villefranche  dans  l’Aveyron,  un  gise- 
ment analogue,  quoique  sur  une  petite  échèlle.  Le  fer  oxydulé 
y forme  des  amas  qui  ont  de  un  à deux  mètres  de  puissance , 
au  milieu  du  schiste  micacéi  II  oxiste,  en  outre,  des  cristaux 
de  fer  oxydulé  disséminés  dans  les  roches  volcaniques.  Ils 
produisent,  comme  ceux  du  schiste  micacé,  dessables  que  le 
lavage  concentre  sur  certains  points. 

L’île  d’Elbe,  céièbrp  de  tout  temps  par  ses  mines  de  fer, 
fournit  un  exemple  intéressant  du  gisement  du  fer  oxydulé  : 


T.  Il 
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d'après  M.  Bnrnt*,  ce  minerai  y est  inlèirnlé  dans  du  ter- 
rain jurassique  hiétamorphiqlie,  transforthé,  comine  dans  les 
Alpes,  à l’état  de  gneiss  et  de  schiste  micacé. 

Le  gîte  de  fer  oxydulé  et  d’hématite  du  mont  Calamita  est 
surtout  digne  d’intérêt:  il  forme  une  espèce  d’amas  dans  des 
couches  cristallines  qui  sont  sur  le  prolongement  de  calcaires 
non  altérés  de  l’âge  du  Jura.  Une  couche  de  dolomie 
blanche,  grenue,  dont  tous  les  caractères  dévoilent  de  In  ma- 
nière la  plus  complète  les  perturbations  que  la  stratilication 
du  terrain  a éprouvées,  forme  autour  du  minerai  une  ceinture 
courbée  en  arceau  de  100  mètres  de  hauteur,  qui  sépare  le 
gîte  métallifère  des  roches  schisteuses  eucaissuutes. 

Le  fer  oxydulé  forme  la  masse  centrale  de  ce  vaste  amas. 
Dans  certaines  parties  du  gîte,  il  est  mélangé  d’hémulite 
brune;  un  fait  remarquable  et  qui  nous  montre  que  les  mine- 
rais de  fer  ont  joué  à l’île  d'K.lbc  à la  fois  le  rôle  de  roches 
soulevantes  et  d’agent  métamorphique,  c’est  qu’ils  constituent 
de  véritables  brèches  composées  de  fragments  anguleux  des 
roches  encaissantes  cimentées  entre  elles  par  le  fer. 


Toctàédre  régulier,  par  sa  couleur,  qui  est  le  noir  de  fer,  et 
son  éclat  métallique;  de  plus,  il  agit  sur  l’aiguille  aimantée  ; 
toutefois  son  action  est  beaucoup  moins  vive. 

Sâ  pesanteur  spécifique  est  50,91;  sa  dureté,  6,  est  un 


'châVumcAü,  îl  se  dissout  dans  l’acide  hydrochlorique  avec  un 
l'égér  déga  geméttt  de  'chlore . 

l/àtthlvsc  de  la  franklinite  n donné  à M.  Berthier  : 

w t 


1 Géologie  appliquée  , ou  Traité,  ite,  la  recherche  et  de  t exploitation  îles 
minéraux  utiles , par  M.  Aniéwe  Burat,  page  li7. 


FRANKLINITE. 

Ce  minéral  ressemble  au  fer  oxydulé  par  sa  forme,  qui  est 


peu  supérieure  à celle  du  fer  oxydulé.  Sa  poussière  est  d’un 
gris  foncé;  sa  cassure  est  conchoïdc.  Difficilement  fusible  au 
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M.  Berzélius  n cru  devoir  traduire  l’oxyde  rouge  de  man- 
ganèse en  protoxyde,  ce  qui  l’A  conduit  à établir  la  formule  ' . 
(Zn,m»)F'{  mais  cette  transformation  ne  saurait  être  exacte, 
car  le  dégagement  de  chlore  par  l’acide  hvdrochlorique  indi- 
que que  le  manganèse  est  plus  oxydé  que  le  protoxyde,  et  tout 
porte  à croire  qu’il  est  dans  ce  minéral  à l’état  de  deutoxyde. 

M.  Beudant  préfère  ne  pas  adopter  de  formule  jusqu’il  ce  qUe 
de  nouvelles  analyses  aient  appris  si  les  proportions  trouvées 
par  M.  Bcrthier  sont  constantes  dans  tous  les  échantillons. 

Dnris  le  cas  contraire,  peut-être  la  franklinitc  serait-elle  du  ■ 
feb  oxydulé  contenant  une  certaine  quantité  de  manganatc  de 
zinc.  L’association  constante  de  la  franklinite  et  de  la  brudte, 
peut  jusqu’à  un  certain  point  autoriser  cette  supposition. 

La  franklinite  se  trouve  à la  mine  de  fer  oxydulé  de  Fran- 
klin dans  le  New-Jersey  ; elle  est  accompagnée  de  brucite 
remarquable  par  sa  couleur  d’un  brun  rougeâtre. 

FER  OLIGISTE. 

Pétêxyde  de  fermer  oxydé  rouge  ; Fer  micacé  ; Eiseoglanz;  Eisenglinuner. 

• 

Cet  oxyde,  lorsqu’il  est  pur,  contient  69,34  de  fer  et  30*, 68 
d’oxygène  ; il  correspond  exactement  au  peroxyde  de  fer  des 
chimistes,  dont  la  formule  est  ¥■  Il  admet  souvent  dès  mélan- 
ges étrangers,  mais  on  rétablit  bientôt  sa  véritable  composi- 
tion par  les  relations  atomiques  qui  lecaractériseht.  Les  mélan- 
ges, ainsi  que  les  textures  variées  que  présente  cet  Oxyde  de 
fer,  influent  beaucoup  sur  ses  caractères  extérieurs  et  don- 
nent des  minéraux  d’aspects  très-diflérents  les  uns  des  autres; 

H en  résulte  qu’avant  qu’on  ne  connût  sa  composition  d’une 
manière  exacte,  on  distinguait  comme  autant  d’espèces  les  va* 
riétés  qui  en  dépendent;  leur  distinction  était  en  outre  fondée 
sur  la  natüre  des  minerais  de  fer  qu’il  produit.  Cette  circon- 
«tance  conduit  à faire  trois  divisions  dans  le  fer  oligiste  : 

1°  Le  fer  oligiste  métalloïde; 

2°  Le  fer  oligiste  ooncrétionné,  ba  hématite  rouge  ; 
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3°  Le  fer  oxydé  rouge  terreux.  *.  j ■»/ 

Cette  dernière  présente  même  une  sous-division  suivant 
que  les  échantillons  sont  purs,  ou  mélangés  d'argile. 

Les  caractères  communs  à toutes  ces  variétés  sont  les  seuls  en 
rapport  avec  la  composition  ; la  couleur  de  la  poussière  est 
d'un  rouge  brun.  Au  chalumeau,  elles  sont  infusibles, à moius 
qu’elles  ne  contiennent  un  mélange,  assez  considérable  d’ar- 
gile; mais  elles  perdent  une  certaine  quantité  d'oxygène  et 
deviennent  attirables  au  barreau  aimanté.  Avec  le  borax, 
elles  donnent  un  verre  d'un  jaune  verdâtre  ; solubles  dans 
l’acide  muriatique,  en  colorant  la  liqueur  en  un  jaune  rou- 
geâtre orangé.  . . • : . • . 

Fer  oligUte  métalloïde.  — Il  est  le  plus  ordinairement  en 
cristaux  ; il  forme  en  outre  des  masses  lamelleuses  désignées 
sous  le  nom  de  spéculaires,  et  des  masses  composées  de  pail- 
lettes qui  ont  reçu  le  nom  de  fer  pailleté  ou  micacé.  l>e  fer  oli— 
gistc  métalloïde  est  d’un  gris  d’acier,  d’un  gris  de  fer,  un  peu 
plus  clair  que  le  fer  oxydulé.  Son  éclat  est  métallique.  Dans 
un  certain  nombre  de  cristaux,  leur  surface  est  irisée  et  pré- 
sente alors  des  couleurs  variées  assez  analogues  à celles  de  la 
gorge  des  pigeons.  Ses  lames  très-minces  sont  translucides.  Sa 
poussière  est  rouge.  Pour  obtenir  cette  couleur,  il  faut  que  la 
poussière  soit  très-line.  Quand  elle  est  grossière,  elle  couserye 
l'éclat  métallique  ; elle  est  alors  d’un  gris  de  fer.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  52,40.  Sa  dureté  est  5,5.  Le  fer 
ofigisteraye  la  chaux  phosphatée  et  est  rayé  par  le  quartz. 
Il  admet  des  clivages  difficiles  parallèlement  aux  faces  du 
rhomboèdre  primitif,  fiy..  87,  pl.  GG,  dout  l’angle  est  de 
86°  10’.  Quelques  variétésen  possèdent  un  très-sensible  dans 
le  sens  de  la  base  du  prisme  à. six.  faces  régulier. 

La  forme  primitive  simple  est  fort  rare  ; cependant  la  col- 
lection de  l'Kcole  des  Mines  en  possède  un  échantillon  prove- 
nant d’Altenbcrg.  Les  faces  eu  sont  connue  chagrinées  et  peu 
éclatantes. 

Les  trois  groupes  de  formes  qui  appartiennent  au  système 
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rhomboédrique  existent  dans  Je  fer  oligiste  ; toutefois,  les 
métastatiques  sont  fort  rares,  et  ne  sont  représentés  que  par 
des  facettes  qui  ont  en  général  peu  d’étendue.  Quant  aux 
deux  autres,  ils  se  trouvent  quelquefois  réunis;  mais,  le 
plus  ordinairement,  les  prismes  à six  faces  existent  dans  des 
gisements  particuliers.  Les  cristaux  appartenant  aux  rhom- . 

• boèdres  sont  en  général  assez  compliqués  ; polir  les  décrire,  il 
est  nécessaire  de  donner  d’abord  les  figures  de  cristaux,  assez 
rares,  mais  qui,  par  leur  simplicité,  sont  la  clef  des  antres. 

Les  rhomlioèdres  connus  ont  pour  signes  symboliques  : a\ 

-fl»,  a\aV,  a'/3,  a*/»,  c3,  e\  t\  e'i*. 

Les  deux  prismes  à six  faces  d' et  e 1 existent  l'un  et  l’autre; 
toutefois,  celui  sur  les  angles  est  le  plus  fréquent. 

Les  principanx  métastntiques  sont  : el/3,  e3,  en  , 

placés  sur  les  angles  ; ft’etè3  sur  les  arêtes;  enfin  {b'  b'1* 
b ’/*)  (b'  d'1*  d'ls),  donnés  par  des  décroissements  intermé- 
diaires i et  x . ; 

Fig.  88,  pl.  66,  rhomboèdre  obtus  a»,  appelé  binaire  par 
Haiiy.  La  mine  de  Snint-Just  en  Cornouailles  fournit  des  cris- 
taux assez  nets  do  ce  rhomboèdre  fort  rare  il  cet  état  ; il  est  au  * 
contraire  très-fréquent  sous  forme  lenticulaire,  ainsi  qu’en 
combinaison  avec  d'autres  faces.  La.  plupart  des  cristaux  do 
fer  oligiste  de  l’îlc  d’Elbe  le  présentent  comme  terminaison. 

Fig.  89,  pl.  67,  primitif  basé;  fig.  90,  même  cristal  ter- 
miné par  le  rhomboèdre  obtus  a*.  Les  faces  de  ce  solide  por- 
tent ordinairement  des  stries  parallèles  aux  grandes  diagonales 
des  rhombes  qui  indiquent  la  marche  des  décroissements. 

Fig.  91,  primitif  associé  ail  rhomboèdre  es,  placé  sur  les 
angles;  fig.  92,  même  cristal,  maclé  suivant  un  pla/i  perpendi- 
culaire à l’axe,  des  mines  d’Altenberg  en  Saxe. 

Fig.  93,  primitif  basé  portant  des  facettes  très-étroites  6', 
représentant  le  rhomboèdre  équiaxe. 

Fig.  94,  primitif  basé  avec  de  très-petites  facettes  e'/*,  ap- 
partenant il  un  rhomboèdre  de  même  angle  que  le  primitif, 
mais  placé  en  sens  inverse.  Dans  les  cristaux  qui  proviennent 
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des  volcans,  les  facettes  1»  et  e 'fl  sont  égales,  ot  comme  ces 
cristaux  sont  très-minces,  ils  paraissentôtre,  fig.  95,  un  prisme 
à six  faces  régulier  ; mais  si  l’ou  fait  jouer  les  facettes  à la  lu- 
mière, on  voit  que  les  faces  latérales  du  prisme  sont  rempla- 
cées par  des  biseaux  dont  six  faces  sont  inclinés  vers  le  som- 
met supérieur  du  rhomboèdre,  et  six  vers  le  sommet  infé- 
rieur. Ces  cristaux,  constamment  segminiformes,  ont  reçu  le 
nom  tic  fer  pyrocète.  Si  les  faces  ellt  et  P étaient  prolongées 
de  manière  à faire  disparaître  la  base  a',  on  obtiendrait  un 
dodécaèdre  triangulaire  isocèle,  comme  cela  a lieu  dans  le 
quartz  et  dans  la  chaux  carbonatée.  Le  leroligiste  ne  possède 
pas  ce  genre  de  forme. 

Au  Mont-Dore,  on  trouve  des  cristaux,  fig.  96,  qui  ne 
diffèrent  de  la  forme  précédente  que  par  de  petites  facettes  dl 
appartenant  au  prisme  à six  faces  placé  sur  les  angles. 

Fig.  97,  pl.  68,  primitif  surmonté  du  rhomboèdre  a’,  et 
portant  sur  les  côtés  des  facettes  triangulaires  e-  appartenant  à 
un  métastatique;  ces  cristaux  sont  très-fréquents  à l’ile  d’iilbe; 
ort  éprouve  beaucoup  de  difficulté  pour  les  placer,  à cause  de 
l'analogie  entre  les  facettes  a5  et  e-;  mais  il  faut  se  rappeler 
que  les  facettes  a*  sont  réunies  trois  ensemble  et  qu’elles  rem- 
placent la  base  du  prisme.  Il  faudra  donc  les  placer  de  manière 
que  le  triangle  équilatéral  qui  en  forme  le  pourtour  soit  hori- 
zqntal. 

Les  explications  qui  précèdent  font  comprendre  les  fig.  98, 
99  et  100,  dans  lesquelles  les  faces  P,  es,  a*  et  a,/3  dominent. 

La  fig.  101,  qui  représente  des  cristaux  du  Mont-Dore,  est 
un  exemple  du  prisme  à si x faces  r/1.  Lu  fig.  102,  qui  provient 
du  Saint-Gotha rd,  est  formée  du  prisme  à six  faces  e4  placé 
sur  les  angles  ; il  est  associé  à une  modification  intermédiaire 
«,  donnée  par  la  loi  (b' b'11  b ,/3).  La  fig.  103,  pl.  69,  qui  ap- 
partient à des  cristaux  de  la  mine  de  Framontdans  les  Vosges, 
of|jrc  la  réunion  des  deux  prismes  à six  faces. 

ÿous  ajouterons  à ces  formes,  toutes  assez  fréquentes, 
la  fig.  J 04  représentant  on  cristal  de  la  collection  de 
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M.  Heuland,  remarquable  par  le  nombre  de»  facettes  et  par 
leur  pureté.  Ce  çristaj,  qui  provient  de  Caravalti  dans  les  «Iri- 
sons, contient  dix  groupes  différents  de  facettes,  savoir  : trois 
rhomboèdres  JP,  b1,  e'  ; les  deux  prismes  à six  faces  a1 , <£'  et? 
a";  enfin  quatre  solides  b douze  faces  d.,,  e3,  e,/3  et  i ';==  <*' 
à'*  d'i\ 

Malgré  la  multiplicité  des  facettes  de  ce  cristal,  sa  forme 
générale  est  assez  simple  telle  est  donnée  parle  primitif,  le 
rhomboèdre  e1  e(  le  pristnc  à six  faces  cT  ; il  offre  le  même 
ensemble  que  le  cristaf  fig.  96. 

Fer  oligiste  spécolaire.  — On  désigne  sous.ee  nom  des 
cristaux  plats  que  l’on  recueille  dans  les  volcans  et  qui,  par 
leur  netteté  et  leur  éclat,  forment  de  véritables  miroirs  métal- 
iiques;  ce  nom  a été  en  outre  appliqué  a des  échantillons  in-, 
formes,  mais  présentant  un  clivage  très-facile  et  jouissant 
d’un  assez  grand  éclat.  La  surface  de  ce  clivage  est  ordinaire- 
ment traversée  de  lignes  croisées  dans  trois  directions,  cor- 
respondantes aux  clivages  suivant  les  faces  du  rhomboèdre; 
primitif.  Le  clivage  facile  qui  est  parallèle  à la  base  du  prisme 
à six  faces,  est  souvent  courbe.  V 

rer  micacé.  - — Cette  variété  est  composée  de  petites  lamelf 
extrêmement  minces,  appliquées  les  unes  sur  les  autres,  sui- 
vant  le  clivage  de  la  base  du  prisme.  Quand  ces  James  sont  Lien,’ 
nettes,  leur  éclat  est  métallique;  mais  leur  extrême  ténuité  le* 
rend  faciles  à écraser,  même  par  la  pression  de  la  main,  de 
sorte  que  la  couleur  rouge  de  la  poussière  se  développe.  Les 
échantillons  de  fer  micacé  sont  donc  à la  fois  métalloïdes  et 
rougeâtres;  ils  tachent  les  doigts,  et  les  paillettes  s’eu  séparent 
par  le  simple  toucher. 

rer  oligiste  amorphe.  — Cet  oxyde  forme,  comme  le  fer 
oxydulé,  des  masses  considérables  ; associé  au  quartz,  il  cons- 
titue au  Brésil  une,  roche  puissante  qui  a reçu  (e  nom  dYtaèé- 
rile.  Par  sa  couleur  et  son  éclat,  le  fér  oligiste  est  analogue 
au  fer  oxydulé;  il  est  cependant  d’un  gris  plus  clair;  il  n’est  que 
très-rarement  grenu.  Sa  cassure  la  plus  ordinaire  est  con- 
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eboïdnle;  sa  poussière  est  rouge.  Pur,  il  n’attire  pas,  du  moins 
parles  moyens'ordinaires,  l'aiguille  aimantée;  mais  son  mé- 
lange fréquent  avec  le  fer  oxydulé,  ainsi  que  cela  a lieu  dans 
les  mines  de  Saède,  lui  donne  cette  propriété.  Il  est  alors  né- 
cessaire de  consulter  la  couleur  de  la  poussière. 


Anglti  principaux  du  (tr  oligute. 


P 

sur  P 

- 86»  10'. 

a1 

sur  e* 

— 90». 

P 

sur  a' 

- lï*o  30'  îo>. 

a* 

sur  a1/» 

- 162»  35'.  " 

P 

sur  a'/* 

- 740  55'  10*. 

O1/*  sur  a'I * 

- 149»  se1*. 

P 

sur  o'/* 

- 81»  39'. 

o*/»  sur  a’/» 

- 138»  29»  20'. 

r 

sur  a*/* 

— 68»  3.V  «r. 

a%P  sur  a*p 

— 180»  48'. 

p 

sur  a* 

— lia*  or  an'. 

■ d» 

sur  a*  • 

- 143»  8'.  . 

t 

sur  a* 

— 160°  37'  30*. 

a* 

sur  a* 

- 115*  22'. 

p 

sur  a" 

- 166"  53'  10'. 

a* 

sur  a* 

— 105»  28'  20'. 

p 

sur  ny 

-e  71° 

* a'P  sur  à»/* 

— 156»  32'. 

a' 

sur  a*/» 

158“  35'. 

a* 

sur  ai 

— 141»  53'. 

m 

sur  a6 

- 135“  37'  10'. 

a' 

sur  oy 

— 166»  26’. 

P. 

sur  6' 

— #5°  37'. 

A» 

sur  A*r 

- 115»  22'. 

V 

sur  A* 

— 152°  4*'. 

A» 

sur  A* 

- 140»  41’. 

P 

sur  6* 

- 161»  13'. 

6» 

sur  6* 

— 123»  44'  20'. 

< 

sur  A' 

- 1*1»  53'. 

* a1 

sur  A* 

— 137“  49'  20'. 

A» 

sur  6*  en  retour  — t52»  il» 

a1 

sur  A5 

— 133»  55'  *0’, 

r 

sur  «' 

- 129*  40'  20'. 

a' 

sur  g* 

— ' 107»  40  *0'. 

*• 

sur  e' 

— 68»  48'. 

a' 

sur  g» 

— 90». 

.r 

sur  g* 

— 110»  46’. 

e* 

sur  g»  > 

— 128»  5'. 

p 

sur  e V» 

— 113»  3*'. 

o* 

sur  g» 

— 118»  54'. 

p 

sur  e»  • 

- 153»  V.  • 

d* 

sur  g* 

— 151»  7'. 

p 

sur  d' 

— 

d1 

sur  d1 

— 1*0». 

p 

sur  d* 

— 462»  ir. 

iP 

sur  d* 

- 154»  50’. 

cP 

sur  (P  on  retour  — 128"  20'. 

’ (P 

surd* 

— 137»  42  . 

e'psar 

•-  98»  55'. 

d * 

sur  d1 

- 158»  51\ 

•.t! 

1 SOf 

- I42P  5'. 

*<u 

sur  g,„  . 

— 154»  18'. 

e* 

sur 

- 158»  28". 

d1 

sur  g,  j 

— 167»  8'  50 '. 

P 

sur  eA 

- 159»  *7’. 

e* 

sur  e< 

— 138»  53'. 

Ci 

sur  ti 

— 116»  26'. 

ti 

sur  e 

— 174»  37'. 

F 

sur  es 

— 163»  *3'. 

•s 

.sur  g] 

- 147»  26'. 

•s 

sur  05 

- ni»  *r» 

«j 

sur  g. 

- 170»  20'. 

P 

sur  e4 

- i6«°  i r. 

o' 

sur  gj 

— 107»  25'  20'. 

*• 

sur  et 

— 152»  38'. 

*« 

sur  g. 

— 107»  26’. 

•t 

sur  c*4 

- 168»  44'. 

a' 

sur  g* 

— 121»  30';  • 

a1 

sur  6'  b 

* AV»  - 161*  87*. 

b' 

sur  AV  Ai/1 

— 161»  41 t 
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P sur  4'  âfp  (VP  - 105»  15'.  ‘ 4*  sur  rf'P  III*  »*. 

o"  sur  4*  d't*  d'I*  — 130*  f 10'.-  o»  sur  d‘  t VP  4'/»—  100*  Ï6'. 
d'  sur  d'F  b'f » — 1»“  8"  i0*.  «3  sur  d ' 4*/“  — 161*  31’. 

Fer  oligirte  métalloïde;  fer  oxydé  ronge.  — Celte  se- 
conde manière  d’être  du  fer  oligiste  est  très-fréquente;  elle  con- 
stitue tous  les  minerais  de  couleur  rouge.  Certains  échantillons 
très-purs  présentent  encore  l’aspect  métalloïde  dans  quelques 
parties,  en  même  temps  que  lenr  couleur  générale  est  le  rouge 
brun,  le  rougq  de  Mars.  Ces  échantillons  sont  tantôt,  à l’état 
de  concrétion,  tantôt  à l’état  compacte.  Ces  derniers  forment 
le  passage  à l’oxyde  rouge  terreux. 

Fer  oliglute  concrétionné  ; hématite  ronge.  — Il  existe 
en  masses  réniformes  et  en  stalactites  plus  ou  moins  considé- 
rables, d’un  rouge  brun,  dont  la  poussière  est  toujours  le  rouge 
de  Mars.  Leur  structure  interne  est  fibreuse.  Les  libres,  quoique 
déliées,  sont  très-visibles;  elles  ont  souvent  l’aspect  soyeux  et 
vont  toujours  en  divergeant  du  centre  des  masses  vers  leur 
circonférence.  Certaines  hématites  donnent  par  la  fracture  des 
fragments  it  bords  très-tranchants.  La  dureté  de  l’hématite 
rouge  est  la  môme  que  celle  des  cristaux  de  fer  oligiste. 
Cette  circonstance  permet  d’employer  cette  matière  pour  le 
polissage  de  l’or,  les  instruments  que  l’on  fabrique  avec  s’ap- 
pellent des  brunissoirs. 

Fer  oxydé  rouge  compncte.  — La  couleur  de  ce  minerai 
de  fer  est  le  rouge  de  Mars;  sa  cassure  est  unie  ou  conchoïde. 
Sa  poussière  est  toujours  rouge.  Quand  cette  variété  de  fer 
oligiste  n’est  point  mélangée  de  matières  étrangères,  elle  est 
encore  assez  dure;  souvent  elle  présente,  ainsi  que  je  l’ai  an- 
noncé il  y a peu  de  lignes,  un  éclat  métalloïde  dans  quelques 
parties  de  sa  surface;  mais  le  plus  ordinairement  elle  contient 
de  l’argile  et  passe  à la  variété  suivante. 

Fer  oxydé  ronge  terreux.  — Ce  minerai  est  d’un  rouge 
vif,  il  est  tendre  et  tache  les  doigts.  Sa  cassure  et  son  aspect 
sont  ternes  et  terreux.  Il  se  laisse  facilement  réduire  en 
poudre.  Sa  richesse  varie  suivant  le  mélanged’argilc qu’il  con- 
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tient.  Aussi  existe-t-il  un  passage  insensible  entre  les  mine- 
rais de  fer  oxydé  rouge  proprement  dits,  ceux  qui  peuvent 
servir  à la  production  de  ce  métal,  et  les  argiles  colorées 
en  rouge  que  l’on  appelle  ocres  routes.  Les  crayons  rouges 

ou  la  sanguine  dont  on  se  sert  pour  le  dessin  sont  du  fer 
oxydé  rouge  terreux.  . • 

Fer  oxydérouge  bacillaire;  — en  grains. — Dans  quel- 
ques circonstances,  le  fer  oxydé  rouge  se  présente  en  masses 
composées  de  petits  prismes  rectangulaires  accolés  les  uns  aux 
autres.  Les  échantillons  de  cette  variété  proviennent  pour  la 
plupart  du  voisinage  de  mines  de  houilles  dans  lesquelles  il  a 
existé  des  incendies  souterrains.  Il  est  dès  lors  probable  que 
cette  structure  est  le  résultat  du  retrait  que  les  couches  argilo- 
ferrugineuses  ont  éprouvé  par  le  refroidissement  du  terrain. 
Cette  structure  n’est  donc  qu'une  exception  locale  que  j’ai 
dû  signaler,  parce  que  les  minéralogistes  allemands  l’ont 
décrit  sous  un  nom  particulier.  Quelquefois  le  fer  oxydé 
rmige  se  présente  en  grains  arrondis  analogues  à du  plomb 
de  chasse;  ils  sont  ordinairement  disséminés  dans  une  argile 
rougeâtre.  Ces  grains  sont  rarement  asscx  abondants  pour 
• donner  lieu  à des  exploitations  utiles.  On  verra  bientôt  au 
. contraire  le  fer  oxydé  hydraté  en  grains  jouer  un  rôle  très- 
important  dans  la  production  du  fer. 

.■  Épigénies.  — On  doit  citer  à la  suite  dn  fer  oxydé  rouge 
cerluins  échantillons  donnant  la  poussière  rouge,  mais  qui, 
parleurs  formes,  ne  sauraient  être  rangés  dans  l’espèce  qui 
nous  occupe.  Tels  sont  particulièrement  des  cristaux  cubiques 
dus  à des  pyrites  décomposées  ; ces  épigénies  sont  beaucoup 
plus  fréquentes  à l’état  de  fer  oxydé  hydraté. 

Analogies. — Cristallisé,  le  fer  oligiste  ne  peut  se  confon- 
dre avec  aucun  autre  minéral  ; en  masse  amorphe  métalloïde, 
ses  analogies  sont  au  contraire  nombreuses.  Kl  les  sont,  du 
reste,  à peu  près  les  mêmes  que  pour  le  fer  oxydulé  ; savoir  : 
le  fer  oxydulé,  le  fer  chromé,  le  cuivre  gris,  le  plomb  sulfuré 
compacte , le  manganèse  oxydé  et  le  sckéelin  ferrugitié. 
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La  couleur  rouge  du  la  poussière  est  le  caractère  le  plus 
simple  et  lu  plus  constant  à employer.  Dans  quelques  échan- 
tillons rares,  le  cuivre  oxydulé  pourrait  sc  confondre  avec  le 
fer  oxydé  rouge;  la  poussière  ne  serait  plus  un  caractère  utile 
dans  ce  cas,  mais  l'action  du  feu  et  celle  des  acides  serait  immé- 
diatement caractéristique.  En  effet,  au  chalumeau,  le  fer  oli- 
giste  perd  de  l'oxygène  et  devient  attirablc.  L’acide  nitrique 
n’agit  que  très-faiblement  sur  l'oxyde  rouge  de  fer;  le  cui- 
vre oxydulé  s’y  dissout  ou  contraire  rapidement  et  avec  un 
dégagement  de  gaz  nitreux. 

Gisement.  — Le  fer  oligisto  métalloïde  se  trouve  en  filons 
puissants,  en  masses  intercalées  dans  les  terrains  anciens  et 
dans  les  terrains  de  transition.  Les  belles  mines  de  fer  de 
Suède,  exploitées  principalement  sur  fer  oxydulé,  contien- 
nent également  du  feroligiste.  Ce  minerai  constitue  en  outre 
des  roches,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  annoncé.  Il  ost  très-abon- 
dant dans  les  volcans,  il  y tapisse  de  petites  cavités,  des 
souillures,  dans  lesquelles  il  forme  une  espèce  d’enduit  qui 
donne  lieu  de  penser  qu’il  a été  produit  par  sublimation. 
Des  observations  assez  nombreuses  montrent  jusqu'à  l’évi- 
dence ce  mode  de  formation.  Pallanzani  dit  en  effet  que  lors 
de  l’érupliou  du  Vésuve  qui  couvrit  la  Torrc  de  l’Annun- 
ciata,  on  ramassa  sur  les  mur9  et  même  sur  les  portes  du 
couvent  des  cristaux  de  fer  oligiste  bien  déterminés. 

Cette  observation  uous  donne  la  clef  de  certains  gisements 
de  fer  oligiste  des  Pyrénées,  placés  à la  surface  de  contact  du 
granité  et  des  terrains  calcaires,  que  tous  leurs  caractères 
conduisent  à regarder  comme  le  résultat  de  la  sublimation; 
mais  pour  d’autres  gisements  où  le  fer  oligiste  est  évidemment 
postérieur  au  terrain,  on  ne  saurait  les  expliquer  que  par 
le  transport  électro-chimique.  Je  citerai  particulièrement 
comme  formé  par  cette  voie,  le  feroligiste  qui  remplace  des 
coquilles  fossiles,  principalement  des  unios,  à Reauregard 
près  d'Avallon,  dans  le  terrain  d’Arkosc.  Le  célèbre  gîte  de 
fer  oligiste  exploité  près  de  Uio,  à l'ile  d’Elbe,  doit  être 
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considéré  comme  un  gîte  essentiellement  de  sublimation. 
Compris  entre  les  couches  schisteuses  relevées  sur  les  flnncs 
des  montagnes  de  Sainte-Catherine,  son  enchevêtrement  dons 
les  diverses  couches  métamorphiques  du  terrain  ne  saurait 
s’expliquer  par  un  autre  mode  de  formation. 

Le  fer  hématite  rouge  forme  des  filons  dans  les  terrains  an- 
ciens et  dons  les  terrains  de  transition  ; nous  citerons  parmi 
les  gîtes  en  filons  le  minerai  de  Frnmont  dans  les  Vosges,  qui, 
malgré  son  irrégularité,  doit,  suivant  M.  Élie  de  Beaumont', 
être  placé  dans  cette,  classe.  Ces  mines,  qui  fournissent  h la 
fois  du  fcroxYdé  rouge  et  de  l'hématite  brune,  sont  ouvertes 
dans  des  masses  très-puissantes  de  ces  minéranx,  dont  chacune 
prise  dans  son  ensemble  a la  forme  d’une  très-grosse  plaque 
déposée  obliquement  dans  le  terrain.  Ces  plaques  ne  sont  ni  des 
veines,  ni  des  couches  ; ce  ne  sont  pas  non  plus  des  amas  con- 
temporains. Les  blocs  de  roches  qu’on  y trouve  et  les  sal- 
bandes  qui  les  accompagnent  ne  permettent  pas  d’en  prendre 
cette  idée.  La  liaison  de  ces  minerais  avec  la  chaux  carbona- 
tée  nacrée  nous  apprend,  en  outre,  que  ce  sont  des  dépôts  faits 
par  concrétion.  Le  fer  oligistc  est  très-fréquent  dans  la  mine 
de  Framont  ; sa  présence  montre  la  relation  entre  le  gisement 
de  ces  deux  variétés  déminerai,  appartenant  à la  même  espèce. 

Le  fer  oxydé  rouge,  malgré  son  abondance  dans  les  filons, 
se  trouve,  en  outre,  en  couches  dans  les  terrains  secon- 
daires. Nous  citerons  comme  un  exemple  remarquable  de 
ce  genre  de  gisement  la  mine  de  fer  de  la  Voulte  dans  le 
département  du  Gard.  Dans  cette  localité,  le  fer  oxydé  rouge, 
associé  h du  fer  carhonaté,  forme  une  couche  de  plus  de 
deux  mètres  de  puissance.  La  régularité  de  ce  gisement  fait  na- 
turellement penser  que  le  fer  oligistc  est  contemporain  au 
terrain  et  qu’il  a été  formé,  comme  le  calcaire,  par  la  voie 
neptunienne  ; mais  quand  on  remarque  que  les  fossiles  dissê- 


• Noies  sur  les  mines  de  fer  el  les  forges  Je  Framout  cl  de  Rolhau.  Annale» 
iht  minet,  première  série,  l.  VU,’  18*i,  p.  533.  » 
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rainés  dans  cette  couche  sont  eux-mémes  à l’état  de  fer  oxydé 
rouge,  on  est  porté  à supposer  qu'enfouis  d'abord  daus  une 
couche  calcaire,  ils  ont  été  plus  lard  transformés  en  fer  oxydé 
rouge  par  un  phénomèuc  analogue  à celui  qui  a transformé 
les  coquilles  de  Bcaurcgard. 

Le  fer  oxydé  rouge  colore  les  grès  auxquels  on  a douné  le 
nom  de  grès  rouge.  La  présence  de  cet  oxyde  dans  des  roches 
sédiraentaires  est  un  fuit  singulier.  Le  fer  qui  se  dépose  dans  • 
les  eaux  est  ordinairement  à l'état  de  peroxyde  hydraté  : par 
quelle  circonstance  cet  oxyde  a-t-il  perdu  son  eau?  est-ce 
une  action  métamorphique?  On  est  porté  à le  croire  pour  plu- 
sieurs de  ces  grès;  mais  pour  quelques-uns  le  fer  pourrait 
avoir  été  introduit  postérieurement  dans  le  terrain,  ainsi 
que  je  viens  de  l'indiquer  pour  la  Voulte.  Je  citerai  par- 
ticulièrement, comme  produit  par  cette  action,  le  grès  bi- 
garré de  Lunel  dans  l’Aveyrou,  daus  lequel  le  cimeul  ferru- 
gineux est  tellement  aboudant,  que  sa  masse  fournit  un 
minerai  rendant  moyennement  3(i  à 40  pour  cent  de  fonte. 
Dans  quelques  parties,  le  fer  oxydé  rouge  s'y  est  concentré 
en  si  grande  proportion,  qu’il  fournit  un  minerai  compacte 
avec  un  éclat  demi-métallique,  analogue  aux  miuerais  les 
plus  riches  des  liions.  La  surface  des  galets  qu&rUeux  qui  exis- 
tent dans  le  grès  de  Lunel  est  en  outre  comme  moirée;  cette 
circonstance  semble  annoncer  que  les  galets  ont  éprouvé  une 
action  chimique  quia  pour  ainsi  dire  décapé  leur  surface  et 
mis  à nu  leur  tissu  cristallin. 

Martite.  — Fer  oligiste  octaèdre.  — MM.  Spix  et  Martius 
ont  décrit  sous  ce  nom,  dans  leur  Voyage  au  Brésil,  des  cristaux 
d’oxyde  de  fer  eu  octaèdre  qui  donnent  une  poussière  rouge 
quand  on  les  écrase,  et  que  l’analyse  montre  être  du  per- 
oxyde pur.  La  surface  de  ces  cristaux  est  noir  de  fer,  ainsi 
que  leur  cassure.  Leur  pesanteur  spécilique  est  de  48,20.  Les 
cristaux  du  Brésil  seraient  donc  une  seconde  forme  du  fer  oli- 
gisle,  et  cet  oxyde  fournirait  un  nouvel  exemple  de  dimor- 
phisme; toutefois,  on  ne  doit  admettre  ce  résultat  important 
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qu’avec  beaucoup  de  réserve.  J'ai  eu  l’occasioh  d'eta  miner, 
dans  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée,  des  cristnul 
d’oxyde  de  fer  en  octaèdre  donnant  la  poussière  rouge  et  pro- 
venant de  trois  localités  différentes,  savoir  : du  Pérou,  du  Puy- 
de-Dôme  et  de  Framont;  les  deux  premiers  m’ont  paru  être 
évidemment  des  épigénies. 

Les  cristaux  du  Pérou  sont  très-nets  ; letir  pesanteur  spéci- 
* tique  est  de  38,60,  tandis  que  celle  du  fer  oligiste  est  de  50. 
Leur  dureté  est  en  outre  comparativement  très-faible.  Leur 
cassure  est  unie  et  sans  éclat.  Ces  Caractères,  si  différents  de 
ceux  du  fer  oligiste  métalloïde,  m’ont  Convaincu  que  le  fer 
octaèdre  du  Pérou  est  une  épigénie  de  cristaux  de  fer  sulfuré. 

Quant  aux  cristaux  du  Puy-de-DAme , ils  sont  métalloïdes, 
d’un  gris  noir.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  16,50,  égale- 
ment un  peu  faible.  Leur  poussière  est  visiblement  ronge.  Mais 
quand  au  lieu  d’écraser  ces  cristaux  en  poussière  impalpable 
on  les  réduit  en  grenailles  fines,  on  peut  les  séparer  ert  deux 
parties  distinctes,  l’une  fortement  attireble  et  donnaht  la 
poussière  noirâtre,  l’autre  ù peine  agissant  sur  fe  barreau  ai- 
manté, et  dont  la  poussière  est  d’uu  ronge  bien  distinct.  Ces 
cristaux  sont  donc  formés  d ’un  mélange  de  fer  oxydulé  et  de 
fer  oligiste,  comme  beaucoup  de  minerais  <te  Suède.  On  peut 
. supposer  que  c’est  fe  fer  oxydulé  qui  a imprimé  sa  forme, 
èomme  dans  le  grès  de  Fontainebleau  c’est  ta  chaux  carbonatée 
qui  adonné  naissance  aux  cristaux. en-  rhomboèdre  inverse. 

Les  octaèdres  de  Framont  sont  engagés  dans  une  masse 
de  fer  oligiste  ; leur  pesanteur  Spécifique  est  de  47,60,  un 
peu  moins  que  celle  du  fer  oligiste  et  du  fer  oxydulé.  Je  n'ai 
pu  les  soumettre  à aucun  essai  régulier.  Toutefois,  une  par- 
celle fondue  avec  du  borax  a décelé  une  proportion  notable 
de  manganèse. Ces  cristaux  ne  seraient-ils  pas  de  l'hausmanite 
engagée  dansdufer  oligiste?  Je  soulève  cette  question  pour  que 
les  personnes  qui  possèdent  des  cristaux  de  Framont  en  assefc 
grande  quantité  puissent  les  étudier  d’une  manière  définitive. 

M.  Scacchu,  professenr  de  minéralogie  â Naples,  a en  outre 
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Tait  fconnaîtré  In  description  de  très-beaux  cristaùV  tteïcr  oli-  . 
gtslè  en  octaèdres  réguliers,  qu’il  a recueillis  au  Vésuve,  qui 
sont,  d’après  ce  savant  naturaliste,  le  produit  du  groupement 
de  plusieurs  cristaux  rhoinboédriques.  Les  cristaux  de  1er  oli- 
giste  du  Vésuve  sont  tantôt  isolés,  tantôt  empilés  IeS  uns  silr 
les  Outres,  et  forment  des  espèces  de  Colohnc's  Analogues  à 
celles  de  l’alun  cristallisé  ; oïl  les  trouve  dans  le  cratère  an- 
tique de  Cancherone,  ainsi  que  dans  les  fissures  modernes,  où 
ils  se  déposent  journellement  par  l’àction  des  lumarolles.  Ces 
octaèdres  ont  été  pris  pendant  longtemps  pour  du  Ter  on- 
dulé ; mars  l’absence  de  raaghélisme  et  Iti  couleur  roügl*  clc 
leur  poussféVe  Ünontrént  qu'ils  apttartiênhent  au  1er  oligiste. 
Leur  surlace  est  toujours  sillonnée  de  stries  profondes  paral- 
lèles aux  arêtes,  ainsi  qu’on  l’a  indiqué  sur  la  fig.  lOô, 
pl.  69,  qui  représente  un  de  ces  échantillons  en  grandeur 
naturelle. 

Ces  stries  ont  paru  à M.  fccxeem  le^traces  de  la  réunion 
de  cristaux  rliomboédriques , et  c’est  leur  examen  qui  lui  a 
permis  de  reconnaître  la  manière  dont  ils  sont  groupés 
pour  former  un  octaèdre. 

M.  Scacchi  remarque  d’abord1  qüè  les  cristaux  rhomboé- 
driques  de  fer  oligiste  du  Vésuve,  qui  par  leur  réunion  for- 
ment des  cristaux  octaèdres,  sont  basés  et  qu’ils  sont  disposés 
de  manière  que  leurs  bases  a',  fig.  106,  soient  parallèles  aux 
faces  triangulaires  du  groupe  octaédrique.  Les.  côtés  de  ces 
bases  correspondent  donc  aux  côtés  de  I un  des  deux  triangles 
de  l’octaèdre  auxquels  elles  sont  parallèles. 

« On  ne  peut  pù's  toujours  discerner  clairement  les  ba- 
ses a'  sur  les  stries  tracées  sur  les  faces  de  l’octaèdre; 
mais  dans  certains  échantillons  ces  lignes  présentent  des 
dents  plus  ou  moins  profondes  formées  par  de  petits  cristaux 
delà  forme  fig.  106;  et  en  examinant  la  manière  dont  ils  sont 
disposés,  j’ai  toujours  trouvé  que  sur  une  face  de  l’octaèdre  T, 
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fig.  107,  par  exemple,  les  rhomboèdres  basés  qui  appartien- 
nent aux  lignes  parallèles  à l'arête  mm  ont  leurs  faces  a1  paral- 
lèles aux  faces  T'  et  T" de  l’octaèdre,  et  en  même  temps  que  les 
côtés  des  faces  a1  correspondaient  aux  côtés  des  triangles  T' 
ou  T".  Il  résulte  de  ces  deux  circonstances  que  les  cristaux  du 
système  rhomboédrique  peuvent  s'unir  ensemble  de  manière 
que  leurs  axes  principaux  soient  inclinés  de  70°  32'.» 

Pour  savoir  à quelle  cause  on  peut  attribuer  cette 
inclinaison  des  axes  principaux,  M.  Scacchi  observe  que  si 
l’on  conçoit  dans  un  rhomboèdre  un  plan  passant  par  le  centre 
du  cristal  et  perpendiculaire  à l’axe,  il  coupe  ce  polyèdre  sui- 
vant un  triangle  équilatéral  qu’il  appelle  triangle  central. 

« Soient  P et  ü,  /ig.  108,  pl.  09,  les  triangles  centraux  de 
deux  cristaux  parallèles,  égaux  entre  eux , et  placés  de  manière 
que  Ipurs  centres  o et  6 soient  sur  une  même  verticale  ; suppo- 
sons-les  en  outre  disposés  en  sens  contraire  et  de  tcHe  sorte 
qu’entre  le  côté  m n>  et  l’angle  x on  puisse  placer  un  "autre 
triangle  équilatéral  H égal  aux  deux  premiers,  l’inclinaison 
de  P sur  R sera  de  109*  28',  et  celle  de  R sur  ü de 
70“  32'.  Si  l’on  répète  la  même  application  de  triangles  équi- 
latéraux sur  les  arêtes  mx,  n'x,  nx,  mx' , on  obtiendra  la 
forme  de  l’octaèdre  régulier.  » 

/.M.  Scacchi  ajoute  : « Ce  groupement  est  le  résultat  d’une 
force  particulière  qui  se  manifeste  dans  deux  sens  opposés  à 
chacune  des  extrémités  des  axes  cristallographiques  dans  des 
cristaux  composés  de  plusieurs  molécules  simples.  La  fig.  109, 
pl.  70,  montre  comment  cette  attraction  pourrait  avoir  lieu.  Si 
P et  Q sont  les  triangles  centraux  de  deux  cristaux,  leurs  dia- 
gonales xy,  pn,  gm,  x'y,  pn',  gui , qui  en  sont  les  axes  hori- 
zontaux, auront  à leurs  extrémités  les  pôles  horizontaux  de  la 
force  géminatrice  ou  d’agrégation.  Les  perpendiculaires  rs, 
r’t  correspondant  aux  axes  principaux  contiendront  les  pôles 
verticaux  de  cette  force. 

a Si  donc  deux  cristaux  se  trouvent  dans  la  sphère  de  leur 
attraction  disposés  l’un  contre  l’autre  par  les  pôles  verticaux 
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de  noms  contraires  r et  s , ils  tendront  à s’ünir  ensemble,  et  4 

en  môme  temps  les  pôles  opposés  » et  p,  p et  n,  y et  x,  x 
et  y,  etc.,  tendront  aussi  à se  joindre,  de  telle  sorte  que  les 
deux  triangles  centraux  viendront  se  placer  parallèlement  et 
en  sens  contraire  l’un  de  l’autre.  Si  les  deux  cristaux  conti- 
nuaient à grandir  par  l’adjonction  de  molécules  simples,  ils 
offriraient  un  cristal  transposé,  comme  on  le  voit  dans  la  chaux 
carbonaléc;  mais  s’il  arrive  sur  le  côté  un  autre  cristal  dont 
H' soit  le  triangle  central,  les  pôles  de  noms  contraires  y ",  x', 
x",  y exerceront  une  action  mutuelle,  et  l’inclinaison  de  P sur 
R sera  de  70°  32' comme  dans  l’octaèdre  régulier. 

L’hypothèse  de  M.  Scacchi  consiste  donc  à supposer  que  trois 
pôles  de  la  force  géminatrice  correspondent  à trois  des  an- 
gles alternes  de  la  coupe  hexagonale,  tandis  que  les  trois  autres 
pôles,  au  Jieu  d'étre  placés  aux  trois  angles  opposés,  sont  si-  * 

tués  au  milieu  dés  côtés  du  triangle  équilatéral.  Par  cette  sup- 
position , les  cristaux  octaédriques  du  fer  oligiste  du  Vésuve 
seraient  donc  formés  de  quatre  cristaux  rhomboédriques  dis- 
posés de  manière  que  leurs  angles  principaux  se  coupent  sous 
l’angle  de  70°  32'. 
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Fer  oxydé  brun;  Fer  limoneux;  Uœtbite;  Fer  bydroxydé;  Lépidokrokile  ; 
Slilpnosidérite;  Braun  Eisenslein;  Eiscnocker;  Minerai  de  fer  en  grains,  etc.;  • 

Limonite  ( Beudant  ). 


Les  apparences  variées  sous  lesquelles  le  peroxyde  hydraté 
se  présente  dans  la  nature,  la  diversité  de  minerais  que  cette 
combinaison  ferrugineuse  constitue,  adonné  lieu  à des  espèces 
plus  ou  moins  nombreuses.  La  plupart  rentrent  les  unes  dans 
les  autres,  et  ne  doivent  leur  différence  qu’à  leur  structure. 
Toutefois,  il  y a deux  espèces  véritablement  distinctes  : l’une 
cristallisée,  à laquelle  nous  conserverons  le  nom  de  fer  liy- 
droxydè ; l’autre,  en  masses  amorphes,  en  roches  ou  en 
grains,  et  qui  constitue  une  grande  partie  des  minerais  defer 
que  l’on  exploite  en  France. 

T.  II.  3t 
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PER  HYDROXYDE. 

Lépiddkrokilc;  Rubin-glimmer. 

Ce  minéral  forme  des  cristaux  assez  nets  et  des  aiguilles 
déliées.  La  couleur  des  cristaux  est  le  noir  ou  le  noir  bru- 
nâtre. Leur  éclat  est  demi-métallique.  Les  aiguilles  sont 
brunes  et  fortement  translucides;  leur  ténuité  les.  rend  fria- 
bles, tandis  que  les  cristaux  ont  une  dureté  comparable 
à celle  de  la  chaux  fluatée.  La  cassure  du  fer  hydroxydé 
est  lamello-libreuse;  les  cristaux  ont  eux-mômes  une  cer- 
taine disposition  fibreuse  dans  le  sens  de  leur  axe.  La  pous- 
sière est  d’un  brun  foncé. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  43  à 44. 

D’après  l’analyse  de  M.  Thomson,  le  fer  hydroxydé  de  la 
mine  de  Saint-Just,  en  Cornouailles,  est  composé  de  : 

Ol)B- 

Peroxyde  de  fer.  . 91,7  28,11  *. 

Eau 8,50  7,25  i. 

Ce  qui  donne  pour  la  formule  de  cette  espèce  Fe^Aq. 

Les  analyses  de  la  léptdokrokile , du  rubin-ylïmmer  et  des 
aiguilles  qui  recouvrent  quelques  échantillons  d'hématite 
brune  de  la  mine  de  fer  de  ltancié,  dans  l’Ariège,  me  font 
penser  que  ces  différentes  substances  appartiennent  au  fer 
hydroxydé.  Les  résultats  de  ces  analyses  sont  : 


LépidokrokUc,  nubia-glimmer,  Aiguilles  de  Rancié, 

par  H.  Brandej.  par  H.  Beudant.  par  U.  tiufrOnoj. 

Peroxyde  de  fer. . 89,2  88  89, iO 

Oxyde  de  uiangan.  » 0,50  » 

Eau 10,8  10,75  9,10 

Silice 0,50  Gangue..  1,20 


100,0  I 99,75  I 99,90 

La  cristallisation  de  ces  trois  dernières  substances  est  trop 
imparfaite  pour  être  déterminée,  en  sorte  que  ce  caractère 
mauque  pour  les  identifier  entièrement  avec  le  fer  hydroxydé. 
Celui-ci  cristallise  suivant  un  prisme  rhomhoïdal  droit. 
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fig.  110,  pl.  70,  dont  l’angle  est  de  95°  14';  le  cété  de  In 
base  est  à la  hauteur  : : 10  : 9. 

Les  cristaux  ordinaires  sont  des  prismes  à G faces,  fig,  111, 
surmontés  d’un  pointement  à quatre  faces,  ou  des  cristaux 
rectangulaires,  fig.  112,  avec  le  même  pointement.  Les  pre- 
miers sont  donnés  par  une  large  troncature  g*;  les  seconds 
appartiennent  au  prisme  rectangulaire  dérivé,  dont  les  faces 
sont  g'  et  h1.  Quant  au  pointement,  il  est  le  résultat  de  mo^ 
dilications  b 1 sur  les  arêtes  de  la  base. 

Les  faces  de  ces  cristaux  sont  très-brillantes,  surtout  la 
face  g *,  suivant  laquelle  il  existe  un  clivage  facile.  ' 

Les  cristaux  de  fer  hydroxydé  sont  quelquefois  plus  char- 
gés de  facettes,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  fig.  113,  qui  repré- 
sente des  cristaux  du  rocher  Saint-Vincent,  près  Bristol,  et 
dans  la  fig.  114,  appartenant  à des  cristaux  de  la  mine  de 
Botallack,  dans  le  Cornouailles  ; le  biseau  e*  est  beaucoup 
plus  rare  que  le  pointement  b 1 . 

Cette  dernière  modification  identifie  les  cristaux  des  trois 
localités  que  je  viens  de  citer.  5 ” 


Antjbst  principaux. 


P sur  M 

màm 

90». 

M sur  M 

95»  14'. 

P sur  g1 

— 

90». 

M sur  g 1 

— 

132“  23'. 

P sur  /»' 

— 

90». 

M sur  A* 

— 

137»  37'. 

P sur  A3 

» 

90°. 

M sur  A3 

a 

162»  9'. 

P sur  b' 

— 

137°  49'. 

Al  sur  6* 

« 

132*  11'. 

P sur  a 1 

— 

133°  48'. 

M sur  a» 

« 

114»  16'. 

P sur  e» 

— 

1 48“  35'. 

e*  sur  e* 

— 

117®  10'. 

h1  sur  A3 

— 

155»  29'. 

A3  sur  A3 

_ » 

130»  57'. 

b'  sur  g* 

— # 

116»  55'. 

b'  sur  b' 

— 

126»  70'. 

A' sur  a* 

— 

146»  12".  • 

a*  sur  e* 

— 

134»  50'. 

a3  sur  A3 

120»  25'. 

g'  sur  e* 

- 

121»  *5\ 

FUR  OXYDÉ)  HYDRATÉ, 

Ce  minerai  de  fer  se  présente  en  concrétions,  en  roches, 
sous  formes  de  grains  isolés  ou  de  grains  aggluliués  de 
grosseurs  variables.  Chacune  de  ces  textures  correspond  à des 
gisements  différents,  et  comme  les  mélanges  qui  les  accom- 
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pognent  sont  des  conséquences  naturelles  de  leur  gisement, 
il  en  résulte  que  chacune  de  ces  variétés  forme  des  minerais 
particuliers.  Sous  le  rapport  minéralogique,  ces  minerais 
appartiennent  à la  même  espèce;  mais  leur  importance  dans 
l’industrie  m’engage  à indiquer  séparément  ceux  qui,  se 
trouvant  en  grand,  donnent  lieu  à des  exploitations  dis- 
tinctes. On  les  désigne  sous  les  noms  suivants  r 

t*  Hématite  brune;  . 6°  Minerai  terreux;  . 

2°  Minorai  en  roches;  •.  7"  Vitreux,  résineux,  limoneux  ou 

3“  Minerai  géodique  ou  œtite;  des  marais; 

' 48  Minorai  en  grains  ; • 8°  Pseudo-mori>hiqne  et  épigène. 

5°  Minerai  oolitique; 

La  composition  de  ces  différents  minerais  paraît  la  même; 
toutefois  clic  est  difficile  à établir  pour  un  assez  grand  nom- 
bre d’entre  eux  qui  contiennent  beaucoup  d’argile,  attendu 
qu’on  ne  sait  comment  évaluer  l’eau  qui  appartient  à cette 
dernière  substance  ; mais  quand  ils  sont  purs,  ainsi  que  cela 
a lieu  pour  les  hématites  brunes,  et  même  pour  certains  mi- 
nerais en  roches,  on  reconnaît  qu’ils  contiennent  tous  du 
peroxyde  de  fer  combiné  avec  14  ou  15  pour  100  d’eau, 
ainsi  qu’il  résulte  des  analyses  suivantes  : 


Uématilc  do  \ icdeiaos, 

» 

En  rôchcs  du  Bad-Hhin, 

par  M.  Daubuisson.  Oxygène, 

par  Vauquclin. 

Peroxyde  de  fer. . . 84 

25, U 

2. 

80,25 

24, C0  2. 

Ox.  de  manganèse.  4 

» 

Eau '. li 

12,48 

1. 

15 

13,33  1. 

Silice '. 1 

3,75 

. Fer  oxyde  hydraté  terreux, 

En  grains  du  Berry, 

par  M.  boudant. 

Oxygène. 

par  Vauquclin. 

Peroxyde  de  fer 

79,3 

24,31 

2 

70. 

Oxyde  rouge  de  manganèse 

« 

Eau 

13.7 

12,17 

t 

13. 

Gangue ". 

2,8 

Argile.  16. 

Les  trois  premières  analyses  donnent  presque  exactement 
deux  atomes  de  peroxyde  de  fer  pour  un  atome  d’eau;  le  mi- 
nerai de  fer  du  Berry  est  le  seul  où  la  quantité  d’eau  soit 
trop  forte;  mais  les  16  pour  100  d’argile  qu’il  contient  four- 
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nisscnt  près  de  2 p.  100  d’eau,  et  dans  ce  cas  il  reste  11  d’eau 
pour  70  de  fer.  Sa  composition  rentre  donc  alors  dans  celle 
des  autres  fariétés.  . • » • • 

Tous  les  minerais  qui  constituent  le  fer  oxydé  hydraté  sont 
bruns;  ils  donnent  une  poussière  jaune  quand  on  lès  écrase; 
souvent  môme  cette  couleur  est  mise  à nu  par  la  cassure,  dont 
l’état  varie  avec  la  texture  des  échantillons.  La  dureté,  qui 
est  au  plus  égale  à celle  du. calcaire  pour  les  minerais  com- 
pactes et  purs,  diminue  avec  les  mélanges,  et  quelques  variétés* 
tachent  les  doigts  tels  sont  les  ocres,  et  particulièrement 
celui  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  terre  d'Italie. 

La  pesanteur  spécifique  éprouve  la  môme  variation  que  la. 
dureté;  celle  des  minerais  purs  s’élève  de  33,7  à 34;  elle  des- 
cend quelquefois  à 30. 

Au  chalumeau,  le  fer  oxydé  hydraté  produit  une  scorie 
noire,  souvent  attirable  à l'aimant;  il  se  dissout  dans  l’acide 
hydroehlorique,  et  donne  une  liqueur  d’un  jaune  orangé. 

Hématite  brune.  — Ce  minerai  est  analogue , sauf  la 
couleur,  à l’hématite  rouge;  il  se  trouve  en  concrétions  sous 
forme  de  stalactites,  de  rognons  ou  de  masses  botrioïdes.  Leur 
cassure  est  toujours  fibreuse  rayonnée.  Les  fibres  en  sont  dé- 
liées, ont  quelquefois  un  éclat  soyeux.  La  couleur  dé  la  cas- 
sure est  toujours  d’un  brun  foncé.  La  surface  des  mamelons, 
le  plus  ordinairement  brune,  est  quelquefois  d’un  beau  noié 
luisant. 

L'hématite  brune  forme  des  filons  puissants  dans  les  ter- 
rains anciens  et  dans  les  terrains  de  transition.  Elle  se  trouve 
aussi  en  masses  intercalées  à la  séparation  des  terrains  se- 
condaires et  des  terrains  anciens.  Les  Pyrénées  offrent  de 
beaux  gisements  de  cette  nature. 

Fer  oxydé  hydraté  en  roches.  — Fer  oxydé  bran. — 
Les  seuls  caractères  de  ce  miherai,  c’est  de  se  présenter  en 
masses  amorphes  d’un  brun  très-foncé,  tirant  sur  le  bistre, 
dont  la  cassure  est  unie.  Souvent  aussi  on  aperçoit  dans  quel- 
ques porties  de  sa  surface  de  petites  cavités  dont  le  tour  est  fi- 
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breux;.«e  sont  do  véritables  géodes  d'hématite,  il  existe  donc 
un  passage  entre  le  minerai  en  roche  çt  l'hématite  brune; 
mais  ce  passage  n’a  lieu  que  pour  les  échantillons  très-riches. 
Quelquefois  ce  mineFai  est- caverneux  et  comme  carié. 
Dans  d’autres  circonstances,  il  est  mélangé  d’argile  ou  de 
calcaire;  alors  la  couleur  du  minerai  s'éclaircit,  sa  dureté  di- 
minue et  son  aspect  devient  terreux.  Ses  gisements,  analogues 
à ceux  de  l’hématite  brune,  sont  plus  fréquents  et  se  prolon- 
gent dans  des  terrains  beaucoup  plus  modernes.  On  le  voit 
en  outre  intercalé  dans  le  chlcaire  du  Jura,  dans  des  circon- 
stances analogues  au  manganèse  oxydé,.  Les  minés  d’Ëxci- 
deuil,  dans  le  département  de  la  Dordogne,  en  offrent  des 
exemples  remarquables  par  la  richesse  du  minerai  et  par  son 
abondance.  Dans  cette  localité,  l’intercalation  dû  minerai  de 
fer  au  milieu  des  couches  du  calcaire  du  Jura  n’est  pas  dou- 
teuse. Les  exploitations  sont  en  effet  ouvertes  pendant  plus 
de  cinquante  mètres  dans  le  calcaire  avant  de  pénétrer  jus- 
qu’au minerai;  • 

Fer  oxydé  géodique.  — Œtite.  — Co  minerai  constitue 
des  rognons,  des  boules  informes,  composées  de  couches  testa- 
cées  irrégulières  et  de  richesses  différentes,  ce  qu’on  aperçoit 
à.la  couleur  de  la  cassure.  Le  centre  de  ces  boules  est  souvent 
occupé  par  un  noyau  d’argile  endurcie  par  uu  ciment  fer- 
rugineux. Lorsque  les  houles  sont  complètes,  le  noyau  est 
mobile.  Cette  disposition  particulière  a de  tout  temps  attiré 
l’attention  des  naturalistes,  et  ces  pierres  singulières  étaient 
regardées  par  les  anciens  avec  une  sorte  de  vénération,  ils  leur 
attribuaient  beaucoup  de  propriétés  médicinales  qui  n’exis- 
taient qpe  dans  leur  imagination.  Les  œtites  se  trouvent  dis- 
séminées dans  les  terrains  modernes  avec  lemincraien  grains 
dont  je  vais  parler  ci-dessous.  La  formation  de  ces  pierres  est 
sans  doute  duc  à des  infiltrations  ferrugineuses  qui  ont  soli- 
difié, en  la  cernant,  une  certaine  quantité  d’argile;  celle-ci, 
crt  se  desséchant,  a donné  lieu  aux  noyaux  mobiles  qui  en 
occupent  l’iutérieur. 
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Minerai  de  fer  en  grains.  — Cette  variété  est  en  grains 
sphériques  dont  In  grosseur  varie  depuis  celle  d’un  pois  jus- 
qu’à celle  d’un  grain  de  millet.  La  cassure  dé  ces  grains  est 
ordinairement  unie;  quelquefois  cependant  elle  présente  des 
couches  concentriques.  Dans  ce  dernier  cas,  les  couches  ex- 
térieures, d’un  brun  très-foncé,  sont  plüs  dures  et  plus  riches 
que  les  parties  centrales.  • 

Les  grains  sont  tantôt  disséminés  dans  une  argile,  dont  ils 
se  détachent  par  la  simple  dessiccation,  tantôt  reliés  entre  eux 
par  une  pâte  d'un  calcaire  argilo-ferrugineux. 

Dans  quelques  gisements  les  grains  de  minerai  de  Ter  sont 
ellipsoïdaux;  ils  atteignent  généralement  des  dimensions  plus 
considérables  que  les  grains  sphériques,  et  ils  présentent  alors 
des  couches  concentriques  de  richesses  différentes.  Le  centre 
est  ordinairement  tendre  et  composé  d’une  argile  ferrugi- 
neuse; quelquefois  môme  ils  présentent  une  cavité  comme  les 
œtites. 

Les  minerais  en  grains  forment  la  richesse  «fi  fer  des  dé- 
partements du  centre  de  la  France;  ils  appartiennent  aux 
terrains  tertiaires  moyensqui  recouvrent  les  plateaux  de  cal- 
caire jurassique  et  de  la  craie;  les  grains  y sont  disséminés 
dans  une  argile  ocrcùse,  et  quelquefois  dans  du  sable.  La  po- 
sition superficielle  de  ces  minerais  les  fait  désigner  impropre- 
ment sous  le  nom  A’alluvion , expression  qui  est  môme  pDsséè 
dans  le  langage  légal  ; mais  ces  mômes  argiles  contiennent 
des  meulières  et  des  calcaires  d’eau  douce  qui  nç  laissent  au- 
cun doute  sur  leur  âge.  Les  terrains  tertiaires  qui  renferment 
les  mines  de  fer  en  grains,  en  recouvrant  comme  un  man- 
teau les  plateaux  de  calcaire  jurassique  et  de  la  craie,  se  sont 
en  outre  déposés  dans  les  anfractuosités  que  la  surface  dé  ces 
terrains  présentait,  à l’époque  de  la  formation  des  terrains 
tertiaires,  et  comme  la  pesanteur  spécifique  des  minerais  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  des  argiles,  les  grains 
ferrugineux  se  sont  réunis  principalement  dans  ces  anfrac- 
tuosités. Il  résulte  de  là  qu’on  exploite  le  minerai  de  fer  en 
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grains,  au  milieu  môme  du  calcaire  jurassique.  Cette  cir- 
constance a fait  supposer  à une  certaine  époque  qu’il  était 
contemporain  de  cette  formation  secondaire;  mais  quand  on 
étndre  les  gîtes,  on  voit  avec  évidence  que  le  minerai  remplit 
des  poches  plus  ou  moins  profondes,  plus  ou  moins  sinueu- 
ses, mais  toujours  postérieures  au  calcaire  qui  les  renferme. 
Dans  quelques  circonstances,  cependant,  les  grains  de  mè- 
nerai sont  soudés  ensemble  par  un . calcaire  ferrugineux , 
circonstance  qui  a donné  surtout  croyance  à la  contempo- 
ranéité du  terrain  et  du  minerai.  Le  ciment  me  paraît  égale- 
ment postérieur  fct  de  l’Age  du  calcaire  d’eau  douce;  mais  ici 
la  preuve  directe  manque;  c’est  seulement  la  comparaison 
du  gisement  qui  conduit  à cette  opinion.  Le  miuerai  eD  grains 
disséminés  dans  l’argile  fournit  par  le  lavage  le  minerai  très- 
riche. 

Minerai  oolitique.  — On  confond  quelquefois  ce  minerai 
avec  le  précédent,  bien  qu’il  en  diffère  sous  tous  les  rap- 
ports. Il  se  compose  de  grains  très-petits,  gros  au  plus  comme 
des  grains  de  millet.  Ces  grains  sont  le  plus  ordinairement 
soudés  ensemble,  et  ils  constituent  des  roches  que  l’on  a dé- 
signées sous  le  nom  d’ oolitiques  en  les  comparant  aux  œufs  de 
poisson.  Ils  forment  alors  des  couches  entières  contem- 
poraines aux  terrains  dans  lesquels  on  les  observe.  Dans 
quelques  circonstances,  les  grains  sont  disséminés  dans  du 
calcaire;  et  ils  se  dessinent  en  brun  jaunâtre  sur  la  masse. 
Ces  calcaires,  qui  sont  placés  pour  la  plupart  à la  base  des 
formations  oolitiques,  sont  désignés  sous  le  nom  de  calcaires  à 
nolites  ferrugineuses.  Ils  forment  dans  les  terrains  un  horizon 
géognostique  précieux  pour  la  détermination  des  différentes 
couches  de  ces  terrains.  Le  minerai  oolitique  est  ordinaire- 
ment brun  foncé,  comme  tous  les  minerais  hydratés;  mais 
dans  quelques  circonstances  rares  il  est  bleu,  comme  aux 
mines  de  Hayanges,  près  de  Thionvillc,  dans  la  Moselle. 
Dans  ce  cas,  il  constitue  un  autre  minerai  dont  nous  par- 
lerons bientôt,  mais  qu’il  était  indispensable  de  citer  ici 
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pour  le  passage  tjde  ces  deux  minerais  présentent  entre  eux. 

Les  minerais  de  fer  oolitique  sont  presque  entièrement 

composés  de  peroxyde  hydraté,  mais  ils  n’en  sont  pas  exclu- 
sivement formés.  Ils  contiennent  ordinairement  de  la  silice 
gélatineuse  et  de  l'alumine,  qui  se  dissolvent  dans  les  acides 
quand  on  soumet  les  minerais  à leur  action.  Il  en  résulte 
donc  nécessairement  que,  conjointement  avec  le  peroxyde  de 
fer,  il  existe  dans  ces  minerais  du  silicate  de  fer  et  de  l’alu- 
minate.  C’est  l’abondance  de  ces  deux  combinaisons  qui  forme 
le  passage  que  je  viens  de  signaler  entre  le  minerai  oolitique 
brun  et  le  minerai  oolitique  bleu. 

M.  Berthier  a reconnu  qu'outre  ces  deux  combinaisons  fer- 
rugineuses certains  minerais  de  fer  oolitique  eontiennent 
encore  des  grains  magnétiques,  tantôt  en  grains,  isolés, 
tantôt  formant  le  noyau  central  des  oohtcs.  Dans  le  premier 
cas,  le  minerai  magnétique  se  sépare  immédiatement  par  le 
barreau  aimanté;  dans  le  second,  on  ne  peut  l’isoler  que 
lorsque,  par  une  première  attaque,  on  a enlevé  le  peroxyde 
hydraté  qui  le  recouvre. 

Les  petits  grains  magnétiques  sont  de  deux  espèces  : les 
uns,  terreux  et  bleuâtres,  sont  composés  de  silice,  d’alu- 
mine, de  protoxyde  de  fer  et  d’une  petite  quantité  d’eau , 
et  sont  analogues  à la  chamoisite  (F.  page  493);  tes  autres, 
qui  sont  noirs,  possèdent  un  éclat  métalloïde,  et  sont  cris- 
tallisés en  octaèdre  régulier.  Un  essai  au  chalumeau  a en 
outre  appris  à M.  Berthier  que  ces  divers  grains  se  compo- 
sent d’oxyde  de  fer  contenant  un  peu  de  titane  et  de  manga- 
nèse, et  que  par  suite  ils  appartiennent  au  fer  oxydulé  tita— 
nifère  contenant  le  minimum  de  titane.  La  proportion  des 
parties  magnétiques  est  très-variable;  souvent  elles  sont  in- 
férieures à 2 pour  100;  le  minerai  de  Narcy,  près  Saint-Di- 
zier,  dans  le  département  de  la  Marne,  lui  en  a fourni  jusqu'à 
1 0 pour  1 00  ; dans  ce  cas,  ce  sont  les  grains  bleuâtres  qui 
dominent. 

Les  analyses  suivantes,  faites  toutes  par  M.  Berthier,  feront 
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çounnitre  la  composition  de  ces  minerais,  dont  la  richesse  est 
due  au  peroxyde  de  fer  hydraté  : 

• * . T 

Minerai  du  Mont-Cirard,  De  Chlllllon  De  Nare; 
près  Sjint-Dliier.  ( Côle-d'Or  ).  (Marnel . 


Peroxyde  de  fer. . 

60,00 

67,30  . 

70,00 

Protoxyde  de  (ta-.. 

B 

15,30 

15,70 

Silice  gClalrncu.se. 

3,20 

2,00 

(,6A 

Alumine 

7,00 

7,00 

5,00 

Sable  on  gangue. , 

T.eo 

î,00 

2,(0 

Eau 

16.00 

6,(0 

1,60 

99,20. 

100,00 

99,30 

Dans  ces  différentes  analyses,  l’alumine  est  en  proportion 
supérieurë  à la  silice,  ce  qui  établit  que  l’aluminale  domine. 
Il  en  résulte  que  le  minerai  oolitique  est  un  mélange  de 
peroxyde  et  de  rhamoisite. 

Le  miucrai  oolitique  contient  dans  quelques  circonstances 
du  peroxyde  et  de  l’hydrate  de  deutoxydedo  manganèse.  As- 
sez fréquemment  aussi,  il  renferme  une  certaine  proportion 
d’acide  phosphorique.  Cette  circonstance  donne  une  infério- 
rité marquée  au  minerai  oolitique  sur  le  minerai  en  grains. 
Le  fer  qui  en  provient  est  ordinairement  cassant  à froid.  L’a- 
èide  phosphorique  est  combiné,  tantôt  avec  l'oxyde  de  fer, 
tantôt  avec  la  chftux.  Ce  minerai  forme  des  couches  à la 
base  de  l’ôolite  inférieure  et  de  l’oolite  moyenne.  Il  en  existe 
aussi  dans  le  grès  vert;  mais  le  minerai  situé  à cet  étage 
géologique  est  plutôt  du  silicate  de  fer  que  du  peroxyde.  Les 
exploitations  de  Villebois,  sür  les  bords  du  Rhône,  de  Vieuzac, 
dans  l’Aveyron,  etc.,  appartiennent  à l’oolite  inférieure.  Celles 
des  environs  de  Châtillon  dans  le  département  de  la  Côte- 
d’Or,  d’Ancy-le-Franc  dans  l’Yonne,  sont  ouvertes  sur  des 
couches  placées  à la  base  de  Poolite  rhoyenne.  Les  nombreux 
fossiles  qui  caractérisent  ces  deux  étages  sont  cux-mèincs  à 
l'état  de  fer  oolitique,  et  In  plupart  des  morceaux  fondus 
dans  les  forges  de  Châtillon  affectent  la  forme  de  fossiles 
variés. 

Fer  oxydé  hydraté  terreux.  — La  cassure  de  ce  minerai 
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est  consterna  ment  mate  et  unie;  il  est  tendre,  tache  souvent 

les  doigts,  et  happe  fortement  à la  langue.  Son  caractère 
principal  est  sa  couleur  brune  passant  au  jaune;  elle  se  rap- 
proche d'autant  plus  de  cette  dernière  teinte  que  le  minerai 
est  plus  pauvre.  Les  ocres,  qui  sont  la  limite  extrême  du  fer 
oxydé  hydraté  terreux,  contiennent  rarement  an  delà  de  12 
pour  100  de  peroxyde  de  fer;  mais  pour  qu’un  échantillon 
puisse  être  regardé  comme  minerai,  il  faut  qu’il  donne  nu 
moins  30  pour  100  de  fef  à l’essai,  c’est-à-diro  environ  43 
pour  100  de  peroxyde. 

Le  gisement  de  ces  minerais  est  très-varié;  ils  se  trouvent  à 
la  fois  dans  des  couches  contemporaines  des  terrains  secon- 
daires, et  même  des  terrains  tertiaires.  Le  département  de  la 
Dordogne  offre  de  nombreux  exemples  de  fer  oxydé  hydraté 
terreux,  associé  au  calcaire  jurassique;  les  départements  du 
Cher,  de  la  Nièvre,  de.  l’Yonne  t fournissent  des  exemples  du 
minerai  terreux  dans  les  terrains  tertiaires.  Du  reste  toutes 
les  argiles  fortement  colorées  en  ocre  deviennent  du  minerai 

D J * 

de  fer  par  la  concentration  de  cet  oxyde  ; on  en  connaît  même 
dans  les  terrains  superficiels  ; dans  ce  cas,  il  se  présente  sou- 
vent sous  la  forme  de  poudingue  ferrugineux: 

Certains  grès  sont  également  enrichis  par  ce  minerai;  ce- 
pendant, dans  les  grès,  c’est  plutôt  le  fer  carbonaté  qui  do- 
mine, et,  dans  la  plupart  des  cas,  le  fer  hydraté,  qui  les  colore 
ou  qui  les  enrichit,  est  le  résultat  de  la  décomposition  du 
carbonate  de  fer. 

• . . 1 f . • • . , . _ 

Minerai  vitreux,  résineux,  limoneux  ou  des  marais.  — 

Le  dernier  nom  de  ce  genre  de  minerai  annonce  son  origine 
moderne;  il  appartient  soit  aux  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs, soit  aux  terrains  d’alluvion.  \Verner  l'avait  distingué 
en  trois  variétés,  suivant  la  position  qu’il  occupait  : celui  des 
marais  était  désigné  sous  le  nom  de  vmttnerz;  celui  des  lieux 
bourbeux  s’appelait  le  tumpfrrs;  enfin  il  distinguait  le  mine- 
rai des  gazons  par  l’expression  'de  tnorasterz.  Ces  minerais 
passent  souvent  à l’oxyde  brun  terreux  que  je  viens  d’indi— 
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quer  précédemment.  La  grande  différence  entre  ce  minerai 
et  les  autres  est  due  à de  l’acide  phosphorique  qu’il  contient, 
et  qui  .lui  communique  un  éclat  résineux  ou  vitreux;  cet 
éclat  est  d’autant  plus-  marqué  que  la  proportion  d’acide' 
phosphorique  est  plus  grande.  .Sa  couleur,  qui  esthrune,  fonce 
également  avec  la  proportion  de  cette  substance,  et  .devient 
quelquefois  d’un  brun  noirâtre, 'presque  noir.  La  poussière, 
jaune,  trahit  toujours  sa  nature.  Il  est  tendre  et  fragile,  mais 
il  ne  tache  pas  les  doigts  comme  le  minerai  terreux.  Klaproth 
a trouvé,  pour  la  composition  du  weisener*  de  la  Poméranie 
prussienne  : oxyde  de  fer,  66  ; oxyde  de  manganèse,  1,50; 
acide  phosphorique,  8;  eau,  23. 

Le  raiseneislein  de  Ramelsberg  est  la  même  chose  que  le 
weisencrz.  ’ • ’ • 

La  stilpnosidérite  est  un  fer  résineux.  Son  analyse  a 
donné  : protoxyde  de  fer,  82,87;  eau,  13,46;  acide  phos- 
phorique, 3,00;  silice,  0,67. 

La  composition  du  minerai  résineux  l’associe  entière- 
ment au  fer  oxydé  hydraté  pur;  le  phosphate  de  fer  est  la 
seule  différence  qu’on  y remarque;  mais  cette  différence,  insi- 
gnifiante sous  le  rapport  chimique,  est  au  contraire  con- 
sidérable pour  l’industrie,  et  c’est, à cause  de  sa  présence  que 
les  métallurgistes  séparent  avec  soin  ce  minerai  sous  un  nom 
’ particulier.  Le  fer  qu’il  donne  csjt  cassant  à froid;  la  fonte  qu’il 
produit  est  également  fragile  ; mais  elle  possède  une  propriété 
importante  pour  le  moulage  des  objets  d’ornement}  c’est  qu’é- 
tant plus  fusible  que  la  fonte  ordinaire,  elle  dépense  moins  de 
combustible  pour  être  employée  en  seconde  fusion , et  clic 
prend  mieux  les  empreintes.  Les  objets  en  fonte  de  Berlin  sont 
faits  avec  ce  minerai , fréquent  en  Prusse  et  en  Pologne. 

Fer  oxydé  paeudomorphtqae.  — Dans  les  landes  de  la 
Gascogne  ce  minerai  joue  un  rôle  assez  important  : il  consisteen 
couches  de  polypier»  appartenant  aux  terrains  tertiaires  trans- 
formés complètement  à l’état  de  fer  oxydé  hydraté.  Les  ca- 
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rtctères  de  ce  minerai  sont  du  reste  entièrement  ceux  du  fef 
brun  ordinaire. 

Minerai  épigène.  — Les  pyrites  de  fer  donnent  souvent 
naissance  à du  fer  hydraté  qui  conserve  la  forme  originelle 
des  cristaux.  On  en  voit  en  cubes  qui  proviennent  de  la  dé- 
composition de  la  pyrite  jaune,  et  d’autres  sous  la  forme  de 
prisme  rhomboïdal,  ou  même  de  cristaux  crêtés  appartenant 
au  fer  sulfuré  blanc. 

M.  Scacchi  a donné  le  nom  de  voltaïte  à un  fer  sulfuré  épi- 
gène  trouvé  aux  environs  de  Volterra,  près  Naples. 

Les  minerais  métalloïdes,  ainsi  que  le  fer  oxydé  rouge,  les 
hématites  brunes,  sont  fréquemment  traités  par  les  méthodes 
qui  donnent  du  fer  directement, soit  dans  les  llussolfen  de  l’Al- 
lemagne, soit  dans  les  forges  catalanes  usitées  dans  le  midi  de 
la  France.  Les  autres  minerais,  trop  pauvres  pour  produire 
du  fer  en  une  seule  opération,  sont  fondus  dans  lès  hauts- 
fourneaux;  on  obtient  par  cette  première  opération  de  la 
fonte  que  l’on  transforme  ensuite  en  fer  forgé  dans  les  feux 
d’affineries. 

CHAMOISITE. 

Bertliienile. 

On  exploite  dans  les  grès  verts  de  la  montagne  de  Chamoi- 
son,  en  Valais,  près  de  Saint-Maurice,  un  minerai  oolitique 
d’un  gris  verdâtre  attirablc  à l’aimant.  Ce  minerai,  dent  la 
pesanteur  spécifique  èst  de  34,  est  d’une  dureté  Comparable 
à celle  de  la  chaux  carbonatée.  Fusible  au  Chalumeau,  il  est 
soluble  dans  les  acides  en  laissant  de  la  silice  gélatineuse. 
Lorsque  la  dissolution  a eu  lieu  dans  l’acide  hydrochloriquc, 
et  qu’on  en  précipite  le  fer  par  l’ammoniaque,  on  obtient  un 
précipité  vert  d’oxyde  de  fer  au  minimurq. 

La  composition  de  la  chamoisite  est,  d’après  M.  Certifier  : 


Silice 

. . H,  30 

Oxrg. 

7,4» 

Rapp. 

». 

Alumine.  . .... 

. . 7,80 

3,64 

1. 

Protoxyde  de  fer. 

. . 60,50 

13,70 

4. 

Ean.' 

. . 17,40 

15.50 

4. 
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' Les  rapports  approchés  donnent,  pour  la  formule  de  la  cha- 
moisite  : 2 f Si+  fl  À l 4-  4 A q. 

J’ai  déjà  indiqué  qu’une  substance  .à  peu  près  analogue 
était  mélangée  dans  le  minerai  oolitique  de  plusieurs  localités; 
à Hayanges,  il  constitue  des  masses  considérables,  associé 
au  minerai  oolitique.  Dans  cette  mine,  on  exploite  une  cou- 
che horizontale  bien  réglée,  qui  a 3 ou  4 mètres  de  puis- 
sance; elle  fournit  trois  sortes  de  minerai  : 4°  dp  minerai 
brun ; 2°  du  minerai  bleu ; 3°  du  minerai  gris,  tous  trois  à l’é- 
tat oolitique. 

Lç  minerai  brun  n’est  autre  chose  que  de  l’hydrate  de  fer 
à petits  grains  empâtés  par  unp'  argile  ferrugineuse  et  sou- 
vent calcaire  : c’est  par  conséquent  du  minerai  oolitique  or- 
dinaire. 

Le  minerai  bleu,  ainsi  nommé  pour  sa  couleur,  qui  est  d’un 
gris  bleuâtre  nu  moment  où  il  sort  dç  la  mine,  est  fortement 
magnétique.  ’ 

Le  minerai  gris  est  un  mélange  visible  à l’œil  des  deux  es- 
pèces précédentes  : on  y distingue  les  grains  d’hydrntç,  dont 
la  couleur  jaune  tranche  fortement  sur  la  pâte,' qui  est  grise 
bleuâtre.  Son  action  sur  le  barreau  aimanté  est  d’autant  plus 
énergique,  que  la  pâte,  est  plus  abondante,  et  que  la  couleur 
de  celle-ci  est  plus  foncée.  Ces  trois  variétés  se  trouvent  ré- 
pandues irrégulièrement  en  amas  daps  la  couche  métallifère, 
et  elles  passent  de  l'une  à l'autre  par  des  degrés  insensibles. 
L'altération  que  le  minerai  bleu  éprouve  à l'air,  où  sa  cou- 
leur bleue  s’affaiblit  et  devient  successivement  gris  fonçé  et  gris 
brunâtre,  pourrait  faire  penser  que  le  minerai  brun  est  le  ré- 
sultat de  la  décomposition  du  minerai  bleu;  l'oxyde  de  fer 
passe  au  maximum,  et  la  combinaison  de  silice  et  d'alumine 
est  alors  détruite. 

Le  minerai  bleu  paraît  être  homogène  ; il  ne  l’est  cepen- 
dant pas  : il  se  compose  de  trois  espèces  minérales  indiscer- 
nables à l’œil,  mais  que  les  réactions  chimiques  mettent  à 
nu  : 1°  un  silico-aluminale  de  fer,  auquel  M.  Beudant  a donné 
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le  nom  de  Berthiérine;  2°  du  carbonate  de  fer  ; 3°  da  car-  ' 
banale  de  chaux.  La  composition  du  minerai  de  Hayanges 
ainsi  fractionné  devient,  d’après  l’analyse  de  M.  Berthicr1  : 

Çortliiéeinc 48,50  N 

Carbonate  de  fer.  . . *0,30  > 99,80. 

Carbonate  de  cliat^x.  . tl, 00  ) 

Quant  à la  composition  de  la  Berthiérine,  elle  est  de  : 

Oijg.  fijpp.  approche». 

Silice 158,  *0  B,*5  2. 

Protoxyde  de  fer.  7*,70  17,00  5. 

Alumine 7,80  3,65  1. 

Eau. 5,10  *,50  1. 

4 • • r 

Au  Pas  de  Moncontour,  près  de  Saint-Quentin,  dans  le  dé- 
partement du  Morbihan,  M.  Pouillon-Boblaye  a trouvé  dans 
le  terrain  de  transition  une  couche  de  2 mètres  de  puissance 
composée  d’un  minerai  semblable,  maintenant  exploité  pour 
les  forges  du  Pas.  Presque  identique  à la  chamoisite,  il  forme 
des  grains  oolitiques  soudés  ensemble.  Il  est  bleuâtre,  atti- 
rable  et  soluble  dans  les  acides  avec  gelée.  Son  analyse  m’a 
donné  : 

Peroxyde  de  fer.  . *9,‘l0 

Protoxyde ■ 83,60 

Alumine.  .....  tl.to 

Silice 10,85 

> Perte 2,35 

Lçi  comparaison  de  l:f  Berthiérine , du  minerai  de  Mon- 
contour et  de  la  Chamoisite  établit  une  grande  analogie  des 
substances  non  cristallines  entre  ces  minéraux.  On  n’y  ob- 
serve pas  l’identité  spécifique  qui  caractérise  les  minéraux 
bien  définis.  Toutefois,  malgré  l’incertitude  qui  règne  sur  les 
substances  noir  cristallines,  il  parait  évident  qu’il  existe  un 
composé  de  silice  d’alumine  et  de  protoxyde  de  fer  dont  les 
propriétés  diffèrent  de  tous  les  minerais  connus.  Je  crois 
donc  nécessaire  de  grouper  les  différentes  substances  en  une 


• Sur  la  comiKUÛlion  dus  minerais  de  for  on  grains,  par  M.  P.  Bertliier. 
sfnnales  de  chimie  et  (le  physique , I.  XXXV,  p.  258,  1827.) 


! 109,00. 
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seule  espèce  à laquelle  je  conserve  le  nom  de  chamoisite,  celui 
de  M.  liertliier  étant  déjà  donné  par  Poggendorf  au  sulfure 
double  d'antimoine  et  de  fer  que  M.  Berthier  avait  désigné 
sous  le  nom  de  hatdingérùe,  celui  de  ce  savant  appartenant 
à une  autre  espèce. 

carbono-phosptaate  de  fer — M.  Karsten  a imprimé,  dans 
les  Archives  métallurgiques  1 , l’analyse  d’un  minerai  de  fer 
exploité  aux  Vignes,  près  d’Hayanges.qifi  contient  à la  fois  de 
l’acide  phosphorique  et  de  l’acide  carbonique.  M.  Thomson  a 
considéré  ce  minerai  comme  formé  de  carbonate  de  fer  et 
de  phosphate  de  fer.  La  composition  est  celle  du  minerai  ordi- 
naire de  la  Moselle,  consistant  en  un  mélange  de  peroxyde 
de  fer,  de  carbonate  et  de  berthiérine.  La  différence  que  l’on 
remarque  dans  les  proportions  fournies  par  l’analyse  de 
M.  Karsten  et  par  celle  deM.  Berthier  prouve  que  les  trois  élé- 
ments qui  entrent  dans  la  composition  du  minerai  de  la  Mo- 
selle ne  sont  que  mélangés.  Les  caractères  extérieurs  du 
minerai  des  Vignes  sont  du  reste  complètement  identiques  à 
ceux  du  minorai  bleu  de  Hayanges.  Il  est  en  eflêt  d’un  bleu 
verdâtre,  sa  texture  est  oolitique,  et  ses  grains,  dont  la  gros- 
seur ne  dépasse  jamais  celle  d’un  grain  de  millet,  sont  en 
partie  magnétiques.  Sa  densité  est  37 ,10.  Sa  poussière  est 
d’un  bleu  verdâtre  foncé. 

Sop  analyse  a donné  : . 


Peroxyde  de  fer.  . 

41,120. 

• 

• • 

Protoxyde  de  fer.  . 

29.980. 

Acide  carbonique. . 

11,873. 

. * i* 

Acide  phosphoriq.  . 

3,380. 

* * * . 

Chaux 

2,U0. 

’ • 

Magnésie 

0,775. 

Eau 

2,900. 

Silice 

G, 990. 

Il  résulte  de  celte  description  que  l’on  ne  doit  pas  séparer 
Je  minerai  des  Vignes  de  celui  de  Hayanges,  que  je  viens  de 
décrire.  • • 

M827,  ri"  10, p.  30.  • . 
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■ Fer  oxydé  carbonate  ; Chaux  carltonalée  ferrifêre;  Fer  spalhique;  Minod’ader; 

Sidérpse  ( Beudant).  g 


Cette  espèce  a été  longtemps  confondue  avec  la  chaux  car- 
bonatée.  Haiiy  l'a  décrite  comme  une  variété  de  cette  espèce 
sous  le  nom  de  chaux  carbonalée  ferrtfère.  Cette  circonstance 
tient  d'une  part  à ce  que,  sauf  une  légère  différence  dans  la 
valeur  des  angles,  le  fer  carbonaté  cristallise  exactement  dans 
les  mêmes  formes  que  ld' chaux  carbonatée,  et  en  second  lieu 
que,  la  chaux  étant  isomorphe  de  l’oxyde  de  fer  au  mini- 
mum, la  plupart  des  échantillons  de  fer  carbonaté  contiennent 
de  la  chaux  en  remplacement  d’une  quantité  proportionnelle 
de  fer.  . * ' ' ■ • - 

L’analyse  suivante  montre,  que  Si  dans  beaucoup  de  cir- 
constances il  y a des  remplacements,  dans  quelques-unes,  le 
carbonate  est  presque  pur  : 


Fer  carbonate  du  Cornouailles, 

; par  M.  Beudant. 

oxyg- 

Acide  carbonique.  . 38,72 

28,01  2. 

t»  • • * 

Protoxyde  de  fer.  . . 59,97. 

13,65  \ 

— de  manganèse  6.39 

0,08  |*1. 

* # 

Chaux 0,92 

0,28  ) 

Le  plus  fréquemment  le  fer  carbonaté  contient  de  la  ma- 
gnésie et  du  manganèse.  Celte  dernière  substance  donne 
même  une  qualité  particulière  au  fer  carbonaté,  et  le  rend 
un  minerai  précieux  pour  la  fabrication  de  l’acier. 


préa  llons,  par  M.  Berlhier.  , 

Oxjg. 

par  M. 

Berlhior. 

Acide  carbonique.  • .* . 

37,00 

26.76  2 

ti,00 

30,81  2 

Proloxydè  de  fer.  . . . 

♦ A.90 

10,22) 

A3, 6 

9,93) 

— _ 'de  manganèse 

10,30  . 

2,26  5 1 

1 

0,22  V 1 

■ Magnésie.  . . .*• 

1,60- 

0,02) 

12,8 

*,*5) 

Chaux,  , 

1,00 

0,28 

• • • 

»V  *_•  V'  1 

* 

La  relation  atomique  qui  résulte  de  ces  analyses  est  ana- 
logue à celle  qui  caractérise  les  carbonates  de  chaux  et  de 
t.  a.  32 
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magnésie;  elle  est  d’un  atome  de  base  contre  deux  atomes 
d’aeide,  composition  qui  s’exprime  par  les  formules  : 

F*0  on  /b*. 

Le  fer  carbonaté  se  trouve  en  cristaux  et  en  masses  lamcl- 
leuses;  mais  il  existe  aussi  en  masses  amorphes  ou  on  rognons. 
La  première  variété  a été  désignée  sous  le  nom  de  fer  tpa - 
thique , par  allusion  à sa  propriété  lamelleuse.  La  seconde,  qui 
est  au  contraire  amorphe  et  aualogue  à certaines  roches,  est 
par  cette  raison  appelée  fer  carbonalé  lUKoïde. 

Les  caractères  communs  à ces  deux  variétés  sont  la  couleur 
grise  de  la  poussière  ; la  pesanteur  spécilique,  qui  est  de  38 
quand  le  minerai  est  pur,  et  qui  s'abaisse  jusqu’à  30  pour 
les  variétés  terreuses.  La  dureté  est  un  peu  supérieure  à celle 
de  la  chaux  carbonatée;  soluble  daus  les  acides  avec  une  ef- 
fervescence, lentçct  peu  sensible  à froid,  très-vive  à chaud; 
au  chalumeau  le  fer  carbonaté  noircit,  et  donne  une  pous- 
sière qui  se  coagule  et  agit  sur  le  barreau  aimanté.  Exposé 
longtemps  à l’air,  il  -se  décompose  en  partie,  le  fer  passe  au 
maximum,  et  sa  couleur  devient  d’un  brun  pins  ou  moins 
foncé, suivant  que  l’altération  est  plus  ou  moins  profonde. 

Fer  apathique.  — Sa  forme  primitive  est  un  rhomboèdre 
obtus  de  107  degrés.  Il  possède  trois  clivages  parallèlement 
aux  faces  du  rhomboèdre;  ces  clivages  sont  tellement  faciles, 
que  presque  tous  les  échantillons  en  poHent  des  traces  pro- 
noncées. Quand  le  fer  spathique  n’a  éprouvé  aucune  altéra- 
tion, sa  couleur  est  le  blanc  grisâtte  ; le  plus  ordinairement  il 
■est  gris  jaunâtre,  quelquefois  brun.  Les  cristaux  sont  rare- 
ment transparents,  mais  toujours  fortement  translucides.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  38,29. 

La  forme  primitive,  pg.  i 15,  pl.  71,  est  en  même  temps  la 
forme  la  plus  habituelle.  Les  cristaux  fréquemment  groupés 
ou  empilés  les  uns  à eété  des  autres  sont  souvent  légèrement 
courbes.  ' -t  v * 

•*  Le  rhomboèdre  obtus  b' , fig.  116,  donné  piir  des  modifie*- 
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lions  tangentes  sur  les  arêtes,  et  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  d’équiaxe,  est  aussi  Fréquent  que  le  primitif;  souvent 
les  faces  de  Ce  rhomboèdre  sont  courbes,  et  dans  beaucoup 
d’échantillons  il  passe  même  à la  forme  lenticulaire. 

Fig.  117.  Primitif  basé.  * . - ».  . 

Fig.  118.  Prismeà  six  face» produit  par  des  troncatures  sur 
les  arêtes  latérales.  Sa  base  porte  presque  toujours  des  lignes 
pnraflèles'à  trois  des  cAtés  qui  sont  les  indications  du  clivage. 
Dans  tous  les  échantillons  de  cette  variété  que  j’ai  eu  l’occasion 
d’examiner,  la  décomposition  dessinait  ces  lignes  en  nuances 
un  peu  différentes,  et  les  rendait  beaucoup  plus  sensibles. 

Fig.  119.  Rhomboèdre  aigu  portant  Une  troncature  sur  les 
nngles  du  sommet-  Ces  cristaux,  qui  proviennent  du  Cor- 
nouailles, présentent  sur  les  faces  du  rhomboèdre  une  cour- 
bure concave  qui  empêche  d’en  prendre  la  mesure.  M.  I,<$v\ 
annonce  que  leur  loi  de  décroissemont  est  eltl,  et  (jue  ces  cris- 
taux correspondent  au  rhomboèdre  de  la  chaux  carbonotée 
désignée  par  Haiiy  sous  1e  nom  d c mixte. 

Fig.  120.  Prisme  hexaèdre  d1  surmonté  du  primitif t»t  por- 
tant sur  les  arêtes  d’intersection  du  prisme  et  du  rhomboèdre 
des  traces  du  métastatique  j/V 

Fig.  121, pi.  72.Cristauxlrès-aplalispar  unelargebaseo*,  * 
formés  des  faces  dn  primitif  et  de  l’équiaxe;  du  Cornouailles. 

• Fig.  122.  Même  forme,  dans  laquelle  existent  en  outre  les 
faces  du  prisme  d1.  Ces  cristaux,  dont  on  a rendu  les  faces 
très-sensibles  dans  le  dessin,  sont  des  lames  presque  plates  sur 
lesquelles  on  voit  seulement  les  faces  latérales  par  le  miroi* 
tement. 

. jf  * \ • 

C09  derniers  cristaux  proviennent  de  Traverselle  en  Pie-, 
mont.  J’en  ai  va  d’assez  nets  dans  la  collection  de  M.  le  mar- 
quis de  l)réè.  Ils  Sont  très-rares.  Les  cristaux  représentés  par 
leslig.  119, 120  et  121  sont  également  peu  fréquents,  etl’on 
peut  dire  que  les  seules  formes  qui  se  trouvent  avec  quelque 
abondance  sont  le  primitif,  t’éqniaxe  et  le  prisme  d' . 

Ter  carbonaté  lamelleux. — Les  masses  lamelleusossont  nu 
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contraire  ossez  abondante»;  elles  .constituent  «n  minerai  très- 
précieux  par  sa  richesse  et  par  la  qualité  du  fer  qu'elles  pro- 
duisent. Lenr  couleur  gris  clair  ot  pris  jaunâtre,  ainsi  que 
lenr  pesanteur  spécifique,  les  distinguent  de-la  chaux  carbona- 
tée  lamelleusc,  avec  laquelle  elles  seraient  identiques  sans  ces  • 
différences  marquées;  la  lenteur  de  leur  effervescence,  quand 
on  les  plonge  dans  un  acide,  est  aussi  très-saillante.  J'ai 
annoncé  que  fréquemment  le  fer  carbonnté  s’altère  par  le 
contact  de  l'air  et  qu’une  partie  du  fer  passe  au  maximum. 
Quand  cette  décomposition  est  très-avancée,  le  fer  spathique 
est  complètement  brun  ; ses  clivages  se  dessinent  alors  encore 
davantage.  Quelquefois  même  les  échantillons  sont  traversés 
de  fissures  assez  profondes.  Ce  minerai,  beaucoup  plus  facile 
à fondre,  a revu  le. nom  de  mine  douce. 

Fer  carbonate  fibreux.— Dans  quelques  locnlités,  notam- 
ment dans  les  mines  du  Cornouailles,  ou  n trouvé  des  filons 
où  le  fer  carbonaté  est  fibreux  ; ses  libres,  généralement  assez 
déliées,  sont  droites  etconjointes;  sans  cette  disposition,  le  fer 
carbonaté  fibreux  ressemblerait  fréquemment  à l'hématite 
brune,  atteudu  que  dans  la  plupart  des  échantillons  la  décom- 
position a déjà  altéré  sa  couleur;  cependant  sa  poussière  est  gé- 
néralement grise,  tandis  que  celle  de  l’hématite  est  jaune.  On 
a distingué  sous  le  nom  de  spliéro-sidérile  le  fer  carbonaté  fi- 
breux en  rognons,  et  dont  la  cassure  est  par  suite  fibreuse, 
radiée.  L'analyse  a montré  que  c'était  un  carbonate  presque 
pur;  les  échantillons  de  sphéro-sidérite  les  mieux  déterminés 
proviennent  de  Steinheim  dans  la  Hesscj  ils  sont  associés  à 
du  basalte.  • . 

• oHffonspath  ; — m«sitinspath. — On  (toit  réunir  au  fer  spa- 
thique les  deux  minéraux  que  M.  Breithaupt  a décrits  sous  ces 
noms;  la  cristallisation  en  est  identique.  Quant  à la  composi- 
tion, la  seule  différence  consiste  dans  la  forte  proportion  de 
manganèse  que  le.  premier  contient,  et  dans  celle  (je  magnésie 
qui  existe  dans  le  second. 

, - ïj'oligonspath  cristallise  suivant  un  rhomboèdre  de  J * 
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Sa  dureté  est  4,  et  sa  pesanteur  spécifique  de  37,45  ; ses  cli- 
vages sont  égaux  et  très-faciles.  Sa  couleur  est  d’un  jaune 
rougeâtre  ; sa  composition,  qui  est 

Carbonate  de  fer.  . . . 59,69. 

Carbonate  de  magnésie.  . 40,66. 

donne  pour  formule  2mnC-’-f-3/c* *  ; c’est-à-dire  deux  atomes 
de  carbonate  de  mangauèse  unis  à trois  atomes  de  carbonate, 
de  fer;,  formule  compliquée  et  que  rien  ne  justifie. 

Le  mesitinspath  1 cristallise  en  rhomboèdre  de  107°  14';. 
il  est  jaunâtre  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de  36,34.  Sa  du- 
• reté  est  représentée  par  4.  Sa  composition  est,  d’après 
M.  Breithaupt  : • ‘ 

oiy*-  ’ 

Acide  carbonique.  : 44,83  31,99  4.  . ; 

Protoxyde  de  (er.  . 35,13  7,90  . 1. 

Magnésie 80,64  7,89  I. 

Les  relations  d’oxygène  donnent  un- atome  de  carbonate  do 
fer  pour  un  atome  de  carbonate  de  magnésie,  précisément 
comme  la  dolomie  : séduit  par  cette  relation  simple,  M.  Brei- 
thaupt a cru  devoir  en  faire  une  espèce  de  dolomie  ferrique; 
mais  son  angle  est  tellement  rapproché  de  celui  du  fer  spathi- 
que,  qu’il  me  semble  plus  naturel  de  regarder  la  simplicité  de 
composition  du  mesitinspath  comme  accidentelle,  et  de  l’as- 
socier au  fer  spalhique.  Le  nom  de  mesitinspath,  dérivé  du  * 
mot  grecp'KTT-î.  a été  donné  à ce  minerai  parce  que,  d’après 
sa  composition,  il  tient  le  milieu  entre  le  fer  spathique  et  la 
.magnésie  carbonatée;  il  provient  de  TraverseJle  en  Piémont, 
où  il  est  adhérent  à des  cristaux  de  quartz.. 

Le  carbonate 4e  fer  et  de  magnésie 1 de  M.  Thomson  ne  pré- 
sente pas  la  simplicité  atomique  du  mesitinspath,  de  sorte 
.qu’il  n’y  a pas  même  d’apparence  de  raison  pour  le  séparer  du 
fer  spathique;  si'  on  admettait  cette  espèce  , chaque  analyse 
donnerait  lieu  à des  divisions  analogues. 

1 Journal  de  physique  et  de  chimie  de  Schwoiggcr , nouvelle  Série , t.  XX , 
p.  314.  "* 

• Traité  de  minéralogie  et  de  géologie , p.  471. 
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L’ hydro-carbonate  de  fer  du  même  auteur 1 est  do  fer  car* 
boiinié  décomposé;  l’eau  qu’il  renferme  est  associée  au  per- 
oxyde de  fer,  et  cet  oxyde  est  évidemment  le  produit  de  l'al- 
tération du  carbonate  ; sa  forme  est  un  rhomboèdre  obtus  de 
107*  et  quelques  minutes  ; ses  clivages  sont  également  ceux  du 
fer  carbonaté. 

. V . * , » ' ■ 

. Angle»  principaux  du  fer  carbonaté. 


P su  r H 

107». 

Angles  plans 

— 

103»  4’. 

P sur  à' 

— 

138»  15’. 

A'  sur  d* 

— 

liOV 

■P  sur  d 4 

_ - 

1S6»  30’.  • 

• • d*  sur  d* 

•—  ■ 

145»  45'. 

P sur  iP 

- 

ISO»  45'.  ' 

d3  sur  d*  en  retour  — 107°  50". 

P sur  b' 

— 

143»  30'. 

é>  sur  b' 

— 

138»  34'. 

P sur  o1 

— 

133»  15'  30'. 

a'  sur  4‘ 

— 

154»  43’. 

P sur  e> 

130»  S'. 

. «■A sur  e5'1 

» 

87»  58,. 

P sur  e5'* 

' — 

îal»  30'. 

ù1  sure5" 

— 

96»  40'. 

n1 sur  el 

— 

1 17»  53'. 

d»  sur  d» 

— ' 

144"  55’. 

P .sur  d" 

— > 

151»  10’, 

e1  sur'  «' 

— 

80»  6'. 

: Fer  carbonate  litbolde.  — Fer  carbonaté  compacte.  — 
Minerai  de  fer  des  bouillèros.  — Ce  minerai  de  fer,  auquel 
l’Angleterre  doit  en  partie  sa  prospérité  industrielle,  est 
généralement  un  mélange  de  carbonate  de  fer  et  d’argile  dans 
des  proportions  variées.  Associé  presque  toujours  avec  la 
houille,  son  exploitation  est  une  conséquence  de  celle  du  char- 
bon , et  quand  il  est  abondant,  on  possède  à la  fois- sur  le 
même  point  le  combustible  et  le  minerai  de  fer,  conditions 
très-favorables  pour  la  production  du  fer.  „ 

• Les  caractères  extérieurs  de  ce  minerai  sont  peu  tranché#; . 
tantôt  il  forme  des  rognons  aplatis,  tantôt  des  masses  informes 
d’une  couleur  grise  très-foncée,  presque  noire;  souvent  aussi 
ce  minerai  se  présente  avec  une  couleur  brune,  qu'il  doit 
à un  commencement  de  décomposition  ; sa  cassure  ordinai- 
rement terreuse  est  terne.  Dans  quelques  échantillons  le 
centre  des  rognons  est  caverneux,  et  des  cristaux  lenticulaires 

~ — : * — 

* Traitt  de  minéralogie  et  de  géologie,  page  479.  ' • " 
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de  couleur  brune  décèlent  le  fer  carbonaté  et  établissent  une 
relation  intime  entre  celte  variété  et  le  fer  apathique. 

Le  fer  carbonate  litboïde  est  peu  dur;  sa  poussière  est 
prise , elle  devienl  brune  lorsqu’une  partie  du  fer  est  passée 
à l’état  d’hydrate.  Sa  pesanteur  spécifique  est  moyenne- 
ment de  32,5  ; elle  s’élève  dans  quelques  circonstances 
rares  à 35,  et  s’abaisse  souvent  à 30  ; les  échantillons  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  au-dessous  de  ce  dernier  nombre  ne 
doivent  plus  être  considérés  comme  de  véritables  minerais  de 
fer,  ce  sont  des  argiles  ou  des  près  enrichis  par  du  fer  car- 
bonaté  ; cependant  ils  peuvent  encore,  dans  certains  cas,  être 
ajoutés  à un  lit  de  fusion,  mais  ils  seraient  trop  pauvres  pour 
former  la  base  d'une  exploitation  utile. 

L’analjse  du  fer  carbonate  litboïde  donne  la  même  relation 
entre  le  fer  et  l'acide  carbonique  que  pour  le  fer  apathique  ; 
il  contient  seulement  des  mélanges  qui  ne  permettent  pas  de 
voir  au  premier  moment  cette  relation;  le  minerai  de  fer  en 
rognons  de  Dudley  dans  le  Stafford  sbire  est  un  des  pins  riehès 


de  celle  espèce;  il  m’a  donné  à 

l’analyse  : 

" 

»X}«- 

••  Acide  carboniiino.  . 

32,48  / 

' Acide  carbonique.  . 

31,22 

22,57 

Proloxyde  de  fer. . . 

40,38  \ 

I.H  ou 
13,10 

, l’rotoxyde  de  Ter. . , 
[chaux 

, 49,38 

1,54 

1,26 

II, H 

0,43 

0,91 

Argile . 

| Acide  carbonique.  . 

Bitume  , eau  . perle. 

3,50 

' Argile.  . . >.  . 

v Bitume.  . , i ... 

13,10 

3.50 

100,00 

* -A  . . ’ 

100,00" 

% 

En  comparant  les  quantités’d’oiygènc  de  la  base  et  ceHes 
de  l’acide,  on  retrouve,  les  relations  1 ■:  3,  qui  constituent  les 
carbonates;  l’analyse  du  minerai  de  Dudley  peut  donc  être 
mise  sous  la  forme  ; 

Carbonate  île  fer.  . . . 80,60  \ 

Carbonate  île  cbaux.  . . 2,80.  I « . 

. . Argile.  . •«*««••■  i . 13.10  l 100-0i’  * 

Bitume,  ean  et  |>ertc.  . . 3,50  / • ' 

Les  minerais  lithoïdcs  n’atteignent  pas  ordinairement  une 
aussi  gronde  richesse.  Les  analyses  suivantes,  dues  pour  les 
minerais  français  à M.  Berthier  et  pour  ceux  de  l’Écosse  à 
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M.  Colqohoun , font  connaître  la  composition  la  plu9  ord»^ 
naire  des  minerais  houillers.  " 


t.roiv- 

Basket. 

lorgci 

de 

li  Clyde. 

Alrdrie. 

Bnau. 

Aveyron 

Saint- 

Étienne. 

Salai 

Elltnn. 

4 

Acide  carbonique.  . . 

Si, 5:1 

30,76 

35,17 

25,5 

28,9 

38, i 

31,6 

Protoxyde  de  fer.  . . -, 

3i,ii 

38,80 

53,03 

35,0 

51,2 

11,8 

50,8 

— de  manganèse. 

» 

0,07 

» 

0,3 

M 

1,1 

1,0 

Chaux.  . . 

8,62 

5,30 

3,33] 

» 

0,3 

0,2 

3,5 

Magnésie.  

5,19. 

6,70 

1,77 

1,6 

0,9 

0,3 

» 

Silice 

9,56 

10,87 

l,i0 

26,5 

12,8 

12,3 

10,3 

Alumine.  ....... 

5, Si 

6.20 

0,68 

11,8 

1,8 

3,2 

2,8 

Peroxyde  de  fer.  . . . 

1,16 

0,33 

0,23 

Charbon.  

2,13 

.1,87 

3,03 

. * 

Soufre.  . 

0,62 

0,16 

■0,02 

Pesanteur  s|>éciUi|uu.  . 

100, S7 
31,73 

. 

101,00 

32,26 

98,61 

3i,IO 

100,7 

32,20 

100,00 

33,60 

100,00 

32,50 

100.00 

33,80 

Ces  analyses  montrent  que  les  mélanges  consistent  presque 
constamment  en  argile. 

- Gisement.  — Le  fer  apathique  forme  des  filons  dans  les 
terrains  anciens  et  dans  les  terrains  de  transition;  quelquefois 
même  on  en  rencontre  dans  certains  terrains  secondaires.  Les- 
mines  de  fer  de  Baigorry  sont  en  effet  exploitées  sur  des  filons 
qui  traversent  le  grès  bigarré;  Le  fer  spathiqae  accompagne 
en  outre  les  hématites  brunes,  et  même  le  fer  oxydé  brun 
compacte,  qui  se  trouveà  la  séparation  des  terrains  secondaires 
et  des  terrains  cristallins  ; les  Pyrénées  orientales  offrent  de 
nombreux  exemple^  de  ce  genre  de  gisements. 

. Le  fer  carbonate'  lithoîde,  disséminé  principalement  dans  lé 
terrain  houiller,  se  retrouve  dans  la  plupart  des  terrains  secon- 
duires.en  couches  ou  en  rognons  intercalés  dans  ces  terrains; 
j’ai  déjà  annoncé  que  la  mine  de  la  Voultfe,  qui  est  exploitée 
sur  une  couche  de  plus  dé  deux  mètres  de  puissance  au  milieu 
du  calcaire  jurassique,  est  composée  de  fer  oxydé  rouge  et  de  fer 
carbonaté.Dans  beaucoupde  locnlitéson  trouve,  au  milieudes 
couches  argileuses  des  différents  étages  jurassiques,  des  rognons 
ou  des  septaria  très-riches  en  fer  carbonate  et  fournissant  de 
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véritables  minerais.  J'ai  observé  du  fer  carbonaté  en  rognons, 
avec  quelque  abondance  dans  les  environs  de  Milhau,  au  mi- 
* lieu  des  marnes  supérieures  du  lias.  Le  fer  carbonate  se  trouve 
dans  des  circonstances  analogues  dans  le  terrain  de  grès  vert; 
j’ai  vudans  la  Biscaye  plusieurs  forges  catalanes  employant  ce 
- minerai  ; les  rognons  qu'il  constitue,  disséminés  dans  des 
couches  argileuses,  à peu  près  comme  les  silex  dans  la  craie 
blanche,  sont  assez  riches  pour  être  traités  directement;  il 
est  vrai  qu'on  a d’abord  soin  de  les  exposer  à l’air  pour  que 
leur  surface  extérieure,  qui  est  moins  riche,  se  détache  en  se 
délitant,  puis  on  les  enrichit  par  le  grillage,  qui  en  chasse  l’a- 
cide carbonique  ; on  pousse  même  dans  ce  cas  la  torréfaction 
assez  loin  pour  que  le  minerai  soit  magnétique. 

Les  mineruis  bouillers  sont  fréquemment  en  rognons  dans  * . 
les  argiles  schisteuses  qui  accompagnent  la  houille,  et  sous  ce 
rapport  leur  gisement  est  complètement  analogue  aux  roguous 
que  je  viens  de  citer  ; mais  souvent  aussi  certaines  couches  de  , . 
grès  de  ce  terrain  fournissent  du  fer  carbonaté;  il  en  résulte 
que  l’on  divise  les  minerais  bouillers  en  deux  sortes  très-dillé-  . • 
rentes  pour  leur  richesse  et  leur  mode  d’exploitation. 

Les  uns,  désignés  par  les  Anglais  sous  le  nom  de  ball-iron,. 
minerais  en  balles,  constituent  les  rognons  que  je  viens  de 
signaler  dans  les  argiles  voisines  de  la  houille;  ils  existent 
même  dans  les  couches  de  charbon  ; leur  richesse  moyenne 
est  environ  de  38  pour  lüO  de  fer;  leur  cassure  est  unie  et. 
terreuse. 

Les  autres,  qui  portent  le  nom  de  flat-iron,  forment  des 
couches  continues  dans  la. partie  inférieure  du  terrain  boitil- 
ler ce  sont , à bien  dire,  des  couches  de  grès  enrichies  par  • 
un  suc  de  carbonate  de  fer  ; leur  richesse  est  donc  variable  ; 

’*!  • * * 0 o > • 

sous  ce  rapport  ils  sont  moins  avantageux  que  le  minerai  en 
rognons,  mais  leur  existence  est  plus  certaine,  et  par  consé- 
quent l'exploitation  en  est  plus  régulière.  Kllc  est  indépen-' 
liante  de  celle  de  la  houille,  elle  a lieu  sur  des  parties  dilfé- 
renles  du  terrain  houillcr  riche  en  combustible,  et  souvent 
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même  sur  de»  points  différents.  Ces  minernis  sont  moins  * 
lions,  leur  mélange  intime  avec  des  grains  de  quartz  les  rend 
plus  difficiles  à fondre,  en  même  temps  qu'ils  sont  moins 
riches;  enfin  souvent  le  fer  qu’ils  produisent  est  d'une  qualité 
inférieure  à celui  donné  par  les  minernis  en  rognons. 

Tous  les  terrains  houillers  contiennent  cos  deux  minerais,  * 
mais  ce  n’est  que  dansun  fort  petit  nombre  de  localités  qu’ils 
existent  avec  assez  d’abondance  pour  donner  lieu  A l’établisse- 
ment de  hauts-fourneaux;  quand  cettecirconstancese  présente, 
la  réunion  du  combustible  etdu  minerai  permet  de  fabriquer  le 
fer  A un  prix  fort  modéré;  tel  est  le  secret  de  In  supériorité 
incontestable  de  l’Angleterre  pour  la  production  du  fer  : 
trois  bassins  houillers  admirablement  placés  pour  l’cxporta- 
. • tion,ccux  de  Dudley,  dont  les  produits  se  rendent  à Liverpool, 
le  bassin  de  Glasgow,  qui  domine  le  canal  du  Nord , et  celui 
du  pays  de  Galles,  situé  sur  les  bords  de  l'Océan,  fournissent 
du  fer  nu  monde  entier.  Mais  dans  ce  pays  exceptionnel  par 
sa  richesse  minérale,  un  grand  nombre  de  terrains  houillers 
‘ - sont  très-pauvres  .en  fer.;  le  bassin  de  Newcastle,  le  plus 
riche  en  houille  du  monde  entier,  n’n  pu  fournir  assez  de 
minerai  pour  In  consommation  de  quatre  hauts-fourneaux, 

• et  les  deux  usines  qui  les  renferment  auraient  été  obligées 
d’abandonner  leurs  travaux,  si  la  position  de  Nexvcnslle  sur 
. le  bord  de  la  mer  n’avait  pprmis  aux  usines  construites  sur 
son  territoire  de  s’alimenter  des  minerais  de  fer  du  Cor- 
nouailles, en  même  temps  qu’elle  fournissait  de  la  houille  à ., 
cette  contrée  si  riche  en  cuivre  et  en  étain.  ' 

Le  bassin  houiller  de  l’Aveyron  est,  comme  ceux  du  pays  de 
Galles,  riche  en  minerai  de  fer  et  en  houille,  mais  sa  position 
presque  an  centre  de  la  France  est  moins  heureuse;  toutefois 
l’établissement  de  Decazeville,  quisecompose  de  huit  hauts- 
fourneaux,  est  maintenant  très-prospère,  et  quand  le  Lot  qui 
cêtoic  les  exploitations  sera  navigable  sur  toute  son  étendue,  . 
les  mines  de  houille  de  l'Aveyron  prendront  un  grand  déve- 
loppement. ‘ j. 
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Ce  minéral,  que  j’ai  fait  connaître*  il  y a déjà  dix  ans, 

est  composé  des  mêmes  éléments  que  le  fer  carbonaté  ; il 
dérive  d’un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  l'angle  de  108°  26'. 

On  peut  donc  regarder  In  juuckérite  comme  représentant  l’ar- 
ragonitedu  fer,  et  elle  fournit  un  nouvel  exemple  de  dimnr-  . ■ 
phisme.  Je  ferai  remarquer  en  outre  que  tous  les  carbonates 
régis  par  la  même  loi  atomique  cristallisent  en  rhomboèdres 
ou  en  prismes  rectangulaires  droits;  on  pourrait  peut-être 
alors  supposer  que  les  deux  formes  qui  appartiennent  à une 
même  combinaison  chimique  ont  une  relation  entre  elles  et 
qu'elles  sont  comme  les  deux  racines  d'une  équation  du  second 
degré,  qui  se  déduisent  l’une  de  l'nutre. 

Les  cristaux  de  junckérite  sont  des  octaèdres -rectangulaires 
dont  les  faces,  arrondies  h la  manière  des  cristaux  de  diamant, 
sont  presque  égales.  La  surface  des  cristaux  ust  male,  ce  qui, 
joint  à leur  convexité,  m’a  empêché  d’en  mesurer  les  angles. 

Mais  la  juuckérite  possède  trois  clivages  qui  font  connaître  sa 
forme  primitive  ; ils  sont  tous  trois  miroitants  et  faciles  à 
mesurer.  Deux  clivages  parallèles  aux  plans  diagonaux  du 
l'pctaèdre  font  entre  eux  l’angle  de  108°  26’  que  j'ai  pris  pour 
celui  delà  forme  primitive  ; le  troisième  est  perpendiculaire  à 
l'axe  de  l'octaèdre  et  appartient  à la  base  du  prisme. 

La  junckérite  est  d’uu  gris  jaunAtre  ; un  grand  nombre  de 
cristaux  sont  recouverts  d’une  pellicule  ocrcuse  due  à la  dé- 
composition de  leur  surface,  mais  ces  mêmes  cristaux  ont  une  *•  • 

cassure  éclatante  et  fort  nette  ; elle  raye  facilement  la  chaux 
carbonalée;  attaquable  par  tous  les  acides  à l’aide  d’une  lé-  ' 
gère  chaleur,  sa  pesanteur  spécifique  est  38.15. 


L’analyse  de  la  junckérite  m’a  donné  : 


'•  brscripMon  de  la  jiinctêrlli’ , ou  Ter  orlxuiatc  prii-inaliqiie,  jiar  M.  Dii- 
Irénoy.  {.-tnnalet  do  chimit  et  do  physique,  L LVI,  |i.  IBS,  aunüti  lBSi. 
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Oxyg.  . 

Protoxyde  de  for.  . 

53,60 

13,80  1. 

Acide  carton  (que.  . 

33,50 

33,91  8.  * 

Silice.  

8,10 

Magnifie. 

Perle.  '*  . ‘T  .'"’r  . \ 

3,70 

1,10 

C*  .H»-»  * 

100,00 

tijrirv  -*  *.  ~ -*• 

» • ^ ' 1 . 

Composition  identique  avec  celle  du  fer  spathique. 

La  silice  est  un  mélange  accidentel,  ainsi  qu’il  résulte  des 
deux  analyses  que  j’ai  faites  de  ce  minéral. 

• * Cette  substance  a été  trouvée  dans  la  mine  de  plomb  de 
Poullaouen , par  M.  Paillette,  sous-directeur  de  cet  établis- 
sement, qui  me  l'a  communiquée;  il  lui  a donné  le  nom  de 
junclcérite , en  l’honneur  du  directeur,  M.  Junckcr,  qui  a pré- 
servé ces  mines  d’une  ruine  presque  certaiue  par  les  nom- 
breuses améliorations  qu’il  y a introduites. 

- «t  ..  . v-i  w 

^ “ m V ™ * 

".  ..  V FER  CHROMÉ.  ‘ » 


Fer  clifoinaié  ; Eiscudiroine  ( Ueodanl  ). 


Ce  minéral,  observé  pour  la  première  fois  en  nodules  au 
milieu  de  la  serpentine  des  environs  de  Fréjus,  dans  le  dépar- 
tement du  Var,  a été  retrouvé  dans  un  grand  nombre  de  lieux  - 
occupant  une  position  semblable;  il  se  présente  constamment 
en  masses  amorphes;  cependant  on  possède  de  petits  cristaux 
des  montagnes  de  Barc  près  de  Baltimore,  en  octaèdres  régu- 
liers, eu  sorte  que  la  cristallisation  de  cette  substance  appar- 
tient au  système  régulier.  . 

La  cassure  du  fer  chromé  est  inégale,  grenue,  quelquefois 
imparfaitement  lamelleuse,  ou  plutôt  schisteuse  ; sa  couleur  est 
le  gris  de  fer,  ou  pour  mieux  dire  le  noirdefer,  ses  teintesétant 
toujours  très-foncées  ; la  couleur  de  sa  poussière  est  le  gris 
noirâtre  ; sa  dureté  est  5,5  ; il  raye  très-facilement  le  verre, 
et  il  est  rayé  par  le  feldspath.  Son  éclat  est  métallique  passant 
au  demi-métallique.  Sa  pesanteur  spécilique  est  44,98.  ■ 1 

Infusible  au  chalumeau,  il  devient  atlirablc  par  l’action  de 
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la  chaleur;  fondu  avec  le  borax,  il  lui  communique  une  belle 
couleur  d'un  vert  émeraude;  inattaquable  par  les  acides. 

Le  fer  chromé  se  compose  essentiellement  d'oxyde  de 
chrome,  de  peroxyde  de  for  et  d’alumine  ; la  proportion  de  ces 
deux  dernières  substances  varie  dans  des  limites  assez  con- 
sidérables; mais  comme  elles  sont  isomorphes,  les  anal  vses  con- 
duisent presque  constamment  à la  formule(Fe,zl/)  Cr.  Klaproth, 
Vauquelin,  et  depuis  M.  Berthier,  ont  trouvé  que  certains  fers 
chromés  contiennent  de  la  silice;  ce  dernier  chimiste  en  n 
conclu  qu’il  y nvait  deux  espèces  de  fer  chromé  ; mais 
M.  Thomson  a reconnu  que  le  fer  chromé  de  baltimore,  cité 
par  M.  Berthier  comme  h variété  silicifère,  contenait  de  la  * 
silice  dans  sa  masse,  mais  que  les  cristaux  qu'on  en  extrayait 
n’en  renfermaient  pas;  il  a donc  admis  que  la  silice  était 
à l’état  de  mélange,  comme  cela  est  si  fréquent,  et  par 
suite  qu’il  n’existait  qu’un  fer  chromé.  Cette  conclusion  s’ac- 
corde parfaitement  avec  lescaractères  extérieurs  de  ce  minéral; 
elle  s’accorde  aussi  avec  la  plupart  des  analyses  ; toutefois,  il  • 
est  impossible  de  faire  concorder  la  composition  du  fer  de 
Saint-Domingue  avec  la  formule  (Fe,d/)  Cr. 


Fer  chrome  crulallisé  de  Baltimore, 

'•  y 

Des  lies  Shetland 

par  U.  Thomson. 

par  M.  Thomson. 

Oxyde  de  cliromc.  . . 

52,91 

15,89 

1. 

50 

16,7»  1 

Peroxyde  de  fer.  . . . 

30. Ci. 

9,35 

! , 

31 

«.«O»  f 

Alumine.  . . . .’.  ... 

12,22 

5,70 

13 

8,07  / 

- Per  chromé  de  Saint-Domingue, 

* * 

***  •'.  parM. 

Berthier. 

Oxygène. 

* 

•*  ■ Oxydc  de  chrome. 

38,00 

10,78 

f. 

* . « * 

Peroxyd.e-dc  fer,  „ 

#7,00 

11,  Si 

1. 

V , 

Alumine. 

*1.5 

10, Oi 

1. 

' Silice.  . ; 

.... 

5,0  • 

* . * * 

r • 

Dans  ce  dernier  échantillon,  les  relations  atomiques  con- 
duisent à la  formule  Fe*Cr+AÏCr,  qui  indique  moitié  moins 
d’oxyde  de  chrome.  ’ . 

Analogies.  — Le  ter  chromé  présente  la  plus  grande  res- 
semblance. avec  te  fer  osydulé;  la  propriété  magnétiqne  de  ce 
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dernier  minéral  le  distingue  immédiatement;  le  fer  «Itgiste, 
le  citûre  gn$,  le  wolfram , ont  également  quelque  analogie 
avec  le  fer  chromé.  Sn  dureté  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  ces  minéraux  ; plusieurs  autres  caractères  peuvent 
être  également  employés;  le  fer  oligiste  donne  une  pous- 
sière rouge,  tandis  que  celle  du  fer  chromé  est  grise;  le  cuivre 
gris  et  le  wolfram  sont  fusibles  nu  chalumeau,  le  fer  chromé 
est  infusible. 

^ , CHHICTONITE.  , 

Cralionttc;  Peroxyditlé  lilané;  Motistte. 


. La  chrictonite  se  trouve  en  petits  rhomboèdres  très-aigus.  * 
sous  l'angle  dé  61°  27’,  adhérents è des  cristaux  de  quartz  qui 
proviennent  du  département  de  l’Isère.  S«  couleur  est  le  noir 
éclatant;  elle  est  opaque  même  dans  les  fragments  milices. 
Son  éclat  est  métallique;  sa  cassure  est  conclu) uje  et  éclatante; 
on  commit  un  clivage  peu  net,  perpendiculairement  à l’axe 
du  rhomboèdre,  et  par  suite  parallèlement  à la  base  du  prisme 
à six  faces.'  Là  pesanteur  spéciliquc  de  la  chrictonite  est,  d’a- 
près M.  Marigiiac,  47,27;  sa  dureté  est  4,5;  Ig  chrictonite 
raye  In  chaux  fluotée,  mais  elle  ne  rayé  pas  lè  verte.  Infusible 
au  chalumeau,  elfe  donne  avec  le  sel  de  phosphore  un  verre 
qui»  après  l'évanouissement  de  la  couleur  due  à l’oxyde  de  fer, 
deviént  rouge  en  se  refroidissant.  Inattaquable  par  les  acides. 

M.  Beriélius  a fait  un  essai  qualitatif  de  la  chrictonite,  d’où 
il  résulte  qu'elle  est  composée  d’oxyde  de  .fer  et  d’oxyde  de 
titane-.  . 

D’après  une  analyse  récente  de  M.  dè  Marignac,  ce  minéral 
est  composé  de  : . 


. Oiyg. 

Oxyde  feireiix.  . 

«.sa  •*  a. 

Oxyde  ferrique.  . 

• 1,20 

Acide  litauique. 

52.27  . 2. 

La  formule  qui  le  représente  est  donc  /7V*.  . \ 


Digitlzed  ijy  Google 


CIIRICTONITE. 


Tæêê* 


' HH 


Les  cristaux  de  chrictonito  sont  rares;  néanmoins  l'Ecole 
des  Mines  en  possède  de  très-nets  oll'eclant  la  forme  primitive 
fig.  123,  pl.  72,  et  la  même,  fiy.  124,  avec  une  tpmex- 
ture  a'  perpendiculaire  à Taxe  et  représentant  la  base  du 
prisme  à six  faces. 

Fig.  125.  Cristaux  dans  lesquels  existent  de  petites  fa- 
ces b\  appartenant  à un  rhomboèdre,  équiaxe  au  primitif. 

M.  le  comte  de  lioiirnon  décrit  en  outre  un  rhomboèdre  à 
a3/1,  dont  je  n’ai  jamais  vu  d’échantillons. 


Angle»  principaux  de  la  chrictonite. 


P sur  P — «J®  ST’.  ’.  A'  sur  A'  V»  65*  3'.  *" 

. . P sur  b'  — <3°  30'.  a1  sur  b1  — 103°  *9'.  •» 

P sur  a*  — 97°  0’  30’.  a1  sur  a5/*  — 130“  Aï.  ' 

P sur  a»/*  — 110"  18'. 

Chrictonite  lamelleuse. — On  donne  ce  nom  il  des  cristaux 
lenticulaires  et  très-minces  de  fer  oligiste  contenant  une  cer- 
taine quantité  de  titane;  Ia.présencc  du  titane,  jointe  au  même 
gisement,  sont  les -dcUx  seules  raisons  qui  ont  fait  réunir  ces 
lamelles  de  fer  oligiste  à la  chrictonite;  elles  proviennent  éga- 
lement de  rOisnns  dans  le  Dauphiné. 'Elles  sont  disséminées 
sut  de  petites  d ruses  de  quartz,  . : 

Mohsite.  — II.  Lévy  1 a donné  ce  nom  à îles  cristaux  très.- 
aplatis,  présentant  l’aspeetde  petites  tables,  fig.  126,  presque 
circulaires  avec  des  angles  alternativement  rentrants  et  sail- 
lants. Leur  couleur  d’un  noir  de  lîr,  leur  éclat  métallique, 
eu  général  tous  leurs  caractères  extérieurs  sont  semblables  à 
ceux  de  la  chrictunite;  ils  rayent  Je  verre  et  n’ont  aucune  ac- 
tion sur  le  barreau  aimanté.  ., 

Celte  analogie  me  fait  penser  qu'un  doit  réunir  la  moltsile 
à la  chrictonite.  Lu  seule  difficulté  consiste  dans  l'angle  du 
rhomboèdre;  muis  si  l'on  considère  les  faces  marquées  P dans  la 
fig.  1 26,  comme  le  rhomboèdre  primitif  de  la  chrictonite,  lequel 
serait  alors  de  73*  43’,  celui  de  61°  27’  que  j'ai  indiqué  pour 
celte  espèce  èti  dériverait  par  un  décroissement  sur  les  un- 

. > Phihtophùal  Magazihe , t.  1*r)  scrie , I8i7 , p.  lit. 
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ILMÉNITE. 


gles  dont  In  loi  sernit  e4/îl,  qui  est  assez  simple  et  dont  on 
ronnaft  plusieurs  exemples. 

Les  mncles  de  cette  variété  de  clirictonite  sont  remarqua- 
bles; les  axes  des  deux  cristaux  qui  les  forment  coïncident  ou 
sont  parallèles,  et  pour  obtenir  leur  position  relative,  il  faut 
supposer  qu’après  avoir  été  parallèles,  l’un  d’eux  a tourné 
de  30  degrés  ou  de  90  degrés  autour  de  l’axe,  au  lieu  de  60 
ou  180,  ainsi  que  cela  a généralement  lieu  pour  les  macles 
formées  par  des  cristaux  dérivant  d’un  rhomboèdre.  L’épais- 
seur des  deux  cristaux  est  la  môme,  et  leurs  faces  a'  sont  au 
même  niveau,  de  Sorte  que  les  deux  demi-faces  sont  dans  le 
prolongement  l'une  de  l’autre  et  ne  forment  qu’un  seul  plan. 

Les  cristaux  de  mohsitc  sont  adhérents  à du  quartz  chlo- 
rité,  analogue  à celui  qui  supporte  les  cristaux  de  chricto- 
nite  j il  y a donc  tout  lieu  de  croire  qu’ils  proviennent  éga- 
lement de  l’Oisans,  en  sorte  que  le  gisement  est  encore  un 
rapprochement  déplus  entre  ces  deux  minéraux. 

Les  angles  mesurés  par  M.  Lévy  sont  : 


P sur  P — 73" 

J1  sur  cP  — 157*  10’. 

; i'-siir  b'  •=  96»  îî'. 

■ e1  snr  e‘  "et*. 


. E sur  u' 
b‘  sur  a1 
#'  sur  a' 
' . d’sur  iP 


— lis»  30'. 

— 1i9"  39  . 

— 101»  M\ 
— . HS»  H'. 


.*  * . ’ ' ILMÈNITE. 

• ^ . *"  * * .*  _ Vj  , • ».  • 4*  '*#’><  .* 

Fer  lilané;  Ter  oligisic  axotOme  ( Mobs  ). 

Le  nom  â'ilménite  a été  successivement  appliqué  à plusieurs 
minéraux,  et  il  en  résulte  quelque  difficulté.  M.  Brooke  l’a 
donné1  à la  substance  que  nous  allons  décrire  bientôt  sous  le 
nom  de  mengite.  Cette  dernière  dénomination  ayant  déjà  elle- 
même  été  appliquée  à un  autre  minéral  que  M.  Kreithnupt, 
avait  décrit  sous  le  nom  de  monazite,  M.  Gustave  Rose  a con- 
servé le  nom  d'ilménile  nu  fer  titnné  provenant  du  lac  d’il — 
mène , près  Miask,  dans  l'Oural,  Jeqncl  avait  été  proposé  d’a- 
bord par  Kupfer.  ' / ' • -'*4' 
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L’ilménite  est  d’un  noir  de  fer;  sa  poussière  est  également 
noire.  Sa  dureté,  5,75,  est  presque  égale  à celle  du  feldspath; 
cependantelleest  rayée  parce  minéral.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  46,75  à 47,66.  Son  éclat  est  métallique,  un  peu 
terne.  Elle  n’est  point  magnétique.  . * 

L’ilménite  est  infusible  au  chalumeau;  mais  elle  change  de 
couleur,  elle  devient  d’un  brun  noirâtre,  ce  qui  prouve  que 
les  oxydes  y sont  au  minimum.  Quand  on  la  mêle  avec  le  sel 
de  phosphore  dans  la  flamme  oxydante,  elle  fond  en  un  verre 
dont  la  couleur  reste  verte  tant  qu’il  est  chaud,  mais  qui  de- 
vient d’un  rouge  brun  en  se  refroidissant. 

Elle  est  attaquée  très-difficilement  par  les  acides,  et  pour 
qûe  l’attaque  en  soit  complète,  il  faut  qu’elle  ait  été  porpliy-  ■ 
risée  par  lévigation. 

L’École  des  mines  possède  de  très-beaux  cristaux  d’ilmé- 
nite.qui  lui  ont  été  donnés  par  M.  le  général  Tschewkin,  com- 
mandant du  corps  des  ingénieurs  des  mines  de  Russie.  Ces 
cristaux,  de  près  de  2 pouces  de  longueur,  brillants  sur  cer- 
taines faces,  sont  arrondis  sur  d'autres,  comme  s’ils  avaient 
éprouvé  l’action  du  feu.  Cette  disposition,  très-marquée  sur  les 
cristaux  isolés,  l’est  encore  davantage  pour  les  échantillons  sur 
gangue  ; la  séparation  du  granité  et  de  l’ifménite  n’est  pas 
nette,  le  granité  est  lui-même  comme  fondu,  et  les  cristaux 
d'ilménite,  complètement  arrondis,  se  sont  pour  ainsi  dire 
infiltrés  dans  la  partie  pierreuse. 

Les  mesures  des  angles  de  l’ilménite  par  M.  Rose,  et  que 
M.  Descloizcaux  a répétée  ssur  les  cristaux  de  l’École  des  Mines, 
établissent  que  sa  forme  primitive  est  un  rhomboèdre  sous 
l’angle  de  86°  5',  fig.  127,  pl.  73. 

Quelques  cristaux  portent  la  base  du  prisme  et  des  facettes 
d’un  rhomboèdre  obtus  qui  paraît  correspondre  à l’équiaxe; 
les  angles  de  ces  facettes  sont  : 

P sur  P — • 80“  5'. 

P sur  «<  - 1M“ 

T.  il.' 

7 
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Les  cristaux  d'ilménitc  sont  allongés;  leur  position  natu- 
relle conduirait  à les  regarder  comme  dérivent  d’un  prisme 
rhomboïdal  ; mais  quand  on  cherche  la  symétrie  des  laces, 
on  reconnaît  que  le  rhomboèdre  peut  seul  en  rendre  raison. 

La  fiy.  128,  pl.  73,  qui  représente  les  cristaux  habituels 
d'ilménite,  est  presque  la  représentation  d’un  cristal  de  fer 
oligiste.  Le  développement  considérable  qu’a  acquis  une  des 
faces  P et  de  b aux  dépens  des  deux  autres,  communique 
ù ces  cristaux  la  disposition  prismatique  que  je  viens  de  si- 
gnaler et  qui  leur  est  propre. 

L’analyse  de  l’ilménite,  par  M.  Kobell,  a donné  les  ré- 
sultats suivants  : 


' . . r • 

Oijg. 

Acide  titanique 

46,92 

18,63 

6. 

Peroxyde  de  fer 

10.74 

3,99 

1. 

Protoxyde  de  fer 

87,86 

8,33  \ 

Protoxyde  de  manganèse. 

8,73 

0,61 

3. 

Magnésie 

1,14 

99,39 

0,40  1 

Composition  qui  mène  à la  formule  FeT»’  -I-  3/Ti. 

L’iiménitc  correspond  exactement  au  fer  oligiste  axo- 
tôme  de  M.Mohs.  L’angle  que  ce  célèbre  professeur  assigne  à 
cette  espèce  est  86°  à’,  presque  identique  avec  celpi  que  j'ai  - 
indiqué  ci-dessus  comme  appartenant  à cette  espèçe;-On  re- 
marquera aussi  qu'il  s’écarte  très-peu  de  l'angle  du  fer  olt- 
giste,  qui  est  86°  lO'.  La  forte  proportion  d’acide  titanique 
et  la  présence  d'une  grande  quantité  de  protoxyde  de  fer  ne 
permettent  pascependant  de'confondre  ces  deux  espèces,  que  la 
cristallographie  semblerait  identifier.  La  couleur  de  la  pous- 
sière est  le  caractère  le  plus  saillant  pour  distinguer  cet  te  espèce. 

M.  Delesse,  ingénieur  des  mines,  a fait  l’analyse  des  cris- 
taux d’ilménite  donnés  par  M.  le  général  Tschcwkin  : les  ré- 
sultats qu’il  a obtenus  présentent  une  grande  analogie  avec  ceux 
de  H.  Kobell,  à l’exception  toutefois  d’une  inversion  dans  le  rôle 
des  deux  oxydes  de  fer.  Cette  dilFérence  tient  peut-être  à une 
erreur  dans  la  transcription  de  l’analyse  de  M.  Kobell.  On  ne 
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pmt  en  admettre  un» de  cette  nature  dans  le  travail  de  M.  De- 
lessev  dont  il  discute  lés  résultats.  Cette  analyse  lui  a .donné  : 

Oxyde  de  titane.  . . . ' 15,40 

■Silice. . *.  ! . 0,40 

Protoxyde  de  fer.  ..  . 14,10 
. Pcrox.  de  fer  et  oxyde 

rouge  de  manganèse.  40,70 

Chaux 0,50 

Oxyde  de  plomb.  . . . 0,20 

Acide  stanoique 0,50 

Outre  les  échantillons  cristallisés  que  j’ai  décrits  ci-dessus, 

M.  le  général  Tschewkin  a encore  donné  à l’École  des  Mines, 
sous  le  nom  d'ilménite,  un  très-beau  morceau  amorphe,  à cas- 
sure conchoïde  éclatante,  et  d’un  aspect  un  peu  résineux.  Cet 
échantillon,  qui  provient  da  lac  Ilmène,  comme  les  cristaux, 
a produit  à l’essai  les  réactions  du  titane;  du  reste,  ses  carac- 
tères sont  analogues  à ceux  des  fragments  de  cristaux. 

En  terminant  la  description  de  cette  espèce,  je  crois  utile 
de  faire  remarquer  que  l’acide  titanique  ne  change  ni  la 
forme  du  fer  oxydulé  ni  celle  du  fer  oligiste;  en  sorte  que 
sans  l’absence  de  la  propriété  magnétique  du  fer  titane,  et  sans 
la  différence  entre  la  couleur  dç  la  poussière  du  fer  oligiste 
et  l’ilménite,  il  i\’y  aurait  pas  de  caractères  certains  de  sépa- 
ration entre  les  espèces  titanifères  et  celles  qui  ne  le  sont 
pas.. Cette  circonstance  singulière  a 'engagé  M.  Mosander  à 
proposer  l’i$omorphisme  de  lu  combinaison  de  protoxyde  de 
fer  et  de  titane  avec  Je  fer  au  maximum;  en  sorte  que  F « 4-  T 
pourrait  remplacer  Fe.  Cette  supposition  hardie  expliquerait 
effectivement  assez  bien  la  singularité  que1  nous menons  de  .si-  • 
gnaler  ; mais  il  faut,  avant  de  l'adopter;  que  d’aûtres  exem- 
ples viennent  l’appuyer.  . 

wasbingtonite.  — M.  Shépard  adonné  ce  nom  è un  fer  ti** 
tané  dont  les  caractères  se  rapprochent  tellement  de  ceux 
de  l'ilménitc,  qu'il  est  bien  difficile  de  l’en  séparer,  quoi- 
que la  composition  de  ces  deux  minéraux  soit  assez  différente. 
La  Wmlringtonite  est  en  prismes  hexagonaux  aplatis,  mm- 
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Acide  litanique.  . . 

. 33,31 

Ou». 

8,83 

Peroxyde  de  for.  , . 

. 59,07 

17,78 

Protoxyde  de  fer.  . 

. 18,73 

4,16 

difiés  sur  leurs  angles  par  des  facettes  qui  conduisent  à un 
rhomboèdre  de  80*  environ,  à peu  près  identique  avec  l’angle 
de  l’ilménile.  Sa  pesanteur  spécifique  est  49,92;  sa  dureté 
égale  5,6.  Il  est  noir,  mais  cependant  avec  une  teinte  brune. 
Sa  composition,  d’après  M.  de  Marignac,  est  r 

a. 

4. 
i. 

Ce  qui  conduit  à la  formule  3 Fe  T -f-  4 Fe. 

La  composition  de  la  washingtonite  est  très-rapprochée  de 
celle  du  fer  titané  d’Arendal,  qui  est  réuni  à l’ilménite.  Les 
analyses  suivantes  de  Mosander  établissent  ce  rapprochement. 

Pour  compléter -la  connaissance  de  cette  espèce,  nous  y 
joignons  deux  analyses  que  le  même  auteur  a faites  du  fer 
titané  d’Egersund. 

D’Arendal.  D'Egersund. 


Acide  litanique.  . 

3i,19 

33,59 

39,04 

42,57 

Peroxyde  de  fer.  , 

55,01 

58,51 

99,16 

93,21 

Protoxyde  de  fer. 

19,91 

13,90 

27,33 

29,27 

Cliaux 

0,33 

0,86 

0,96 

0,50 

Magnésie ' 

0,68 

4,10 

2,30 

1,22 

Oxyde  de  çbronie 

'» 

0,44 

0,12 

0,33 

Silice 

1,17 

1,88 

0,31 

1,65 

99,39 

100,38 

99,12 

98,75 

Les  analyses  de  ces  deux  variétés  de  Ter  titané  donnent  des 
résultats  fort  éloignés  entre  eux;  et  également  assez  différents 
de  la  composition  de  l’ilménite.  On  remarquera  que  les  ana- 
lyses qui  se  rapportent  au  fer  titané  d’une  même  localité  of- 
frent des  variations  notables;  ainsi  il  n’y  a donc  pas  une 
identité  complète  d’échantillon  à échantillon,  circonstance  qui 
jette  de  l’incertitude  sur  cette  espèce.  Il  se  pourrait  qu’il  y eût 
mélange  en  toutes  proportions  de  deux  espèces  différentes,  et 
que  les  difficultés  de  la  classification  tinssent  à celte  cir- 
constance. J'ajouterai  que  pour  certaines  analyses,  notamment 
celle  de  fer  titané  d'Aschaffenburg  et  du  Sainl-Gothard  en 
Suisse,  ces  mélanges  sont  visibles  à l’œil. 
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MENGITE. 

. * * 

Ce  minéral  est  une  seconde  combinaison  de  protoxyde  de 
fer  et  d'acide  titanique.  D'après  les  essais  par  la  voie  humide 
publiés  parM.  Henri  Rose,  il  paraîtrait  qu’il  contient  en  outre 
de  la  zircone.  • . 

Je  rappellerai  que  la  substance  que  je  décris  dans  ce  mo- 
ment sous  le  nom  de  mengile  est  l’ilménite  de  M.  Brooke; 
mais  en  changeant  son  nom,  ainsi  que.M.  G.  Rose  l'a  fait 
avec  raison,  pour  éviter  la  confusion  entre  trois  espèces  ve- 
nant de  l’Oural.  J'ai  emprunté  une  grande  partie  de  la,  des- 
cription à M.  Brooke1. 

La  mengite  forme  de  petits  cristaux  prismatiques  dissé- 
minés dans  l’albite.  Les  cristaux  décrits  par  M.  Rose1  ont 
au  plus  2 à 3 lignes  de  longueur,  et  ne  sont  pas  terminés. 
Ceux  figurés  par  M.  Brooke  portent  au  contraire  un  pointe- 
ment  quadruple  qui  établit  d’une  manière  certaine  que  h 
forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  droit,  $7.  129, 
pî.  73,  sous  l’angle  de  136°  20';  le  côté  de  sa  base  B est  à 
la  hauteur  H à peu  près  comme  les  nombres  17':  11. 

Les  cristaux  décrits  par  M.  Btooke,  fig . 130,  sont  des  prismes 
à dix  faces  surmontés  d’un  pointement  quadruple  61,  placé 
sur  les  arêtes  de  la  base.  Le  prisme  se  compose  de  quatre 
faces  primitives  JÜ,  dé  deux  faces  g'  parallèles  au  plan  de  la. 
petite  diagonale,  et  de  quatre  faces  g * produites  par  des  tron- 
catures sur  les  arêtes  d’intersection  des  faces  M et  g', 

La  couleur  de  la  mengite  est  d’un  noir  foncé;'  la  surface 
des  cristaux,  surtout  des  faces  verticales,  est  brillante;  leur 
édat  est  métalloïde.  Sa  poussière  est  d’un  brun  de  châtaigne; 
elle  ne  possède  point  de  clivage.  Sa  cassure  est  inégale  ou 
conchoïde  avec  un  éclat  vitreux. 


1 Philoiophieal  Magazine,  vol.  X , 1831.  ■ ...  t 

* Voxjaqt  aux  monts  Oural* , à imitai  et  à la  mtr  Caspienne,  p*r  MM.  Hura- 
bold , Ehrenberg  et  G.  R esc , t.  M , Mit»,  g.  M.  • >•  • , 
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FE*  TITANE. 


Sa  pesanteur  spécifique  est  54,8.  Sa  dureté  est  supérieure 
à la  chaux  phosphatée.  Elle  raye  légèrement  le  vcrrel 

Lu  mengite  est  infusible  au  chalumeau:  avec  le  sel  de 
phosphore  et  au  feu  d’oxydation,  elle  donne  un  verre  d’un 
jaune  verdâtre  ; au  feu  de  réduction,  ce  verre  est  d’un  rouge 
jaunâtre  très-analogue  à celui  que  produit  l’ilménite,  il  est 
cependant  moins  fortement  coloré.  La  teinte  rouge  devient 
très-belle  quand  on  ajoute  de  l’étain.  Avec  la  soude,  ce  mi- 
néral donne  la  réaction  du  manganèse. 

Le$  augles  de  la  medgite  sont,  d’après  M.  Brooke  : 


Y Srtr  M — 90». 

M sur  M — 136“  ÎO'. 

M sur  A1  — 133“  10’. 

il  . sur  g * — 111»  SO'. 

M sur  <jl  — lii“  36’. 


b'  sur  A1  su  coupant  sur  ft  — ISO0  39*. 
A1  sur  A*  id.  sur  g — 101°  10'. 
g 1 sur  A’  — 101°  ii'. 

A»  sur  gK1  - IM»  li\ 


FER  TITANE. 

V • . 

MwwcliauUe  ; Gri'gorilo  ; Isirinu  ; GallizinHe  ; Sables  litaniférus  ; Nigrine  1 . 


Én  décrivant  le  fer  oxydulé,  j’ai  annoncé  que  dans  beau- 
coup de  circonstances  il  contenait  de  l’acide  titanique  en  pro- 
portions très-variables,  mais  que  sa  présence  n’altérant  ni  la 
forme  ni  la  propriété  magnétique  de  ce  minéral,  on  devait 
considérer  ces  variétés  comme  da  fer  oxydulé  titanifère  : je 
réunis  au  contraire  sous  le  nom  de  fer  titanë,  des  combinai- 
sons d’oxyde  de  fer  et  de  titane  non  attirables,  tantôt  cristal- 
lisées, tantôt  amorphes.  Les  variétés  cristallisées  affectent  en- 
core la  forme  de  l’octaèdre  régulier,  et,  sous  ce  rapport,  elles 
se  confondent  avec  les  précédents;  mais  la  perte  de  la  vertu 
magnétique  annonce  une  différence  de  composition  et  me  pa- 
raît devoir  les  faire  distinguer;  du  reste,  il  serait  peut-être 
nécessaire  d’admettre  plusieurs  espèces  dans  les  substances 
que  je  réunis;  mais  il  existe  tant  d’incertitude  à cet  égard,  et 
si  peu  de  caractères  certains,  que  je  ne  saurais  comment  les 
indiquer. 

1 v a »-  . **  • ' ■ * K 

.Tous les  minéraux  réunis  sous  le  nom  de  fer  likmé  sont 
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■ noire;  leur  éclat  est  métalloïde;  quelquefois  ils  sont  brillants;  . 
souvent  en  grains  anguleux  ou  arrondis.  Leur  pesanteur  spé- 
cifique varie  de  40, 26  à 48,90.  Cette  grande  diHércnce  an- 
nonce avec  presque  certitude  qu’il  existe  plusieurs  espèces; 
il  se  pourrait,  par  exemple,  qu’il  y eût  dans  ce  nombre  de 
l'ilménite,  ou  dé  la  mengite  amorphe  ou  sablonneuse. 

Le  fer  titané  raye  légèrement  le  verre.  Sa  cassure  est  iné- 
gale et  conchoïde.  Au  chalumeau  il  est  infusible  ; il  donne, 
avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore,  les  réactions  du  titane. 
La  couleur  rouge  que  l’on  obtient  au  feu  de  réduction  est 
d'autant  plus  foncée,  que  la  proportion  de  titane  est  plus 
. considérable. 

Les  analyses  suivantes  montrent  la  différence  de  composi-  . 
lion  entre  les  substauces  que  j’ai  réunies  sous  le  nom  com- 
mun de  fer  lilanè  : 

Sable  de  Plie  des  Sciielei  en  Bretagne. 

Oijg. 

Acide  litanique 58,7  18,08  S.  _ 

Protoxyde  de  fer 36,0  8,19  ( ^ 

Protoxyde  de  manganèse  5, S 1,16  j ' » 

Ces  sables  donnent  la  formule  simple /’.T»'.  On.doit  remar- 
quer qu’il  existe  dans  ce  gisement  des  grains  attirablcs  et 
d'autres  qiir  ne  le  sont  pas.  L’analyse  précédente  se  rapporte 
aux  grains  non  attirables  soigneusement  triés; 

• * 0 • • * i ® 5 

Isérine  de  rtserwiése  ftérine  d’Egrreund , * 

par  M.  II.  Roee.  Oxyg.  par  I*  néne.  , • . 

Acide  lifatnique.  . . 50,1  i 17, 04  3.  I 18,46  16,15  _ 3. 

Protoxyde  de  fer.  . 49,88  11,35  S.  | 51,54  fl ,73'  ’ 4. 

Ces  deux  analyses,  faites  sur  des  sables  d’origines  dif- 
férentes, sont  d'accord  et  semblent  devoir  constituer  une 
espèce  de  Visirine.  D’un  autre  côté,  ce  rapport,  peu  en  har- 
monie avec  les  lois  générales  reconnues  pour  la  combi- 
naison des  corps  oxygénés,  laisse  quelques  doutes  sur  celte 
espèce.  • 

La  nigrine,  qui  provient  dç  Shlapian,  en  Transylvanie,  et 
qui  fut  décrite  et  analysée  par  Klaproth,  parait,  d’après  sou 
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• analysé,  devoir  être  jointe  au  titane  plutôt  qu’au  fer;  mais 
se»  caractères  étant  les  mêmes  que  ceux  des  fers  titanés  amor- 
phes, je  la  cite  à cette  place.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
44,45.  ■ ’ • 

, L’analyse  de  Klaproth  donne  pour  les  éléments  de  la  ni- 
grine  : 

, Oxjg.  < 

Acide  titanîque.  ...  SA. 

Protoxyde  de  fer. ...  W. 

Prolox.de  manganèse.  S. 

J’ajouterai  encore  plusieurs  analyses  difficiles  à discuter, 
le  fer  existant  à la  fois  à l’état  de  protoxyde  et  de  peroxyde  : 


D’AremUi, 

P*r 

Moundtr. 

DEgartuDd, 

Pfr 

Mosander. 

Meoacamu, 

par 

VauqueHn. 

Du  Brésil , 
par 

M.  Berthier 

de 

BodeaiMia, 

par 

Vauquelin. 

Acide  (ionique.  ..... 

«.59 

39,05 

45,15 

43,50 

49,00 

Peroxyde  de  fer 

58, M 

19,16 

C 

txyde  noir. 

Protoxyde  de  Ter 

19,91 

17, « 

51,00 

54,00 

- 49,00 

Protoxyde  de  manganèse. 

• 

0,11 

0,15 

1» 

1,00 

Magnésie.  .' 

0,08 

1,30 

» 

1* 

» 

Silice. 

MT 

0,81 

3,51 

1,15 

a 

L'analyse  du  fer  titane  d’Arendal  est  seule  extrêmement 
* différente  des  autres,  et  si  M.  Mosander1  ne  disait  pas  positi- 
vement que  le  minerai  n’est  pas  attirable  à l’aimant,  je  ne 
l’aurais  pas  cité.  Pour  les  autres,  la  quantité  d’acide  titanîque 
varie  de  40  à 49  pour  100.  Ces  différences  sont  considéra- 
bles; toutefois  on  voit  encore  une  certaine  analogie  entre  ces 
variétés,  qui  viennent  de  lieux  si  différents;  mais  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable,  et  ce  qui  différencie  complètement 
ces  analyses,  c’est  la  différence  d’état  de  l'oxyde  de  fer,  qui, 
. danslesdeux  premières  analyses,  se  présente  à la  fois  au  maxi- 
mum et  au  minimum  d’ot  y dation,  et  qui  est  indiqué  comme 
Oxyde  noir  dans  les  analyses  de  M.  Vauquelin  et  de  M.  Berthier. 
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Je  rappellerai  que  j’ai  déjà  cité  lefer  titane  en  pariant  du 
feroxydulé(Foy.  tom.  II,  page  464);  si  on  compare  les  ana- 
lyses que  j'ai  dopnées  avec  celles  qai  précèdent,  on  remor- 
quera que  la  proportion  d’acide  titanique  est  presque  triple 
dans  le  fer  titaoé  que  dans  le  fer  oxydulé  titanifère.  Cette 
différence,  jointe  à la  propriété  magnétique  que  possède  ce 
dernier  minéral , le  sépare  complètement  du  fer  titané.  Peut- 
être  le  fer  ox.ydu!é  est-il  un  mélange  de  ces  deux  espèces  en 
proportions  variées.  . • v 

TANTAUTE. 

Tanta  lue  de  Suède  ; Tantale  oxydé  ; Tantale  oxydé  ferro-manganéslfére  ; 

Tamalite ; Columbite  ( Beudant). 

L’étude  des  minéraux  composés  d’acide  tan  ta  tique,  d’pxydo 
de  fer  et  de  manganèse  présente  beaucoup  de  difficultés.  Leurs 
formes  sont  généralement  peu  nettes,  en  sorte  qjie  la  déter- 
mination du  système  cristallin  n’est  pas  certaine.  Enfin  les 
analyses  offrent  des  différences  trop  grandes  pour  qu’on  puisse 
les  attribuer  à de  simples  mélange?.  La  cristallisation,  sans 
être  bien  déterminée,  nous  apprend  qu’H  existe  au  moins 
deux  tantalites  différents,  P un  de  Suède , l’aqtre  de  Ba- 
vière ; nous  conservons  le  nom  de  tanlah'le,  âinâi  que  M.  Lévy 
l’a  fait,  pour  |e  premier;  nous  adopterons  pour  le  second  le 
nom  de  baïérine,  donné  par  M.  Beudant,  et  qui  a l’avantage 
dé  rappeler  la  localité  d’où  ce  minéral  provient. 

Le  tantaliteest  noirâtre,  ou  même  complètement  noir;  son 
éclat  est  métalloïde;  sa  cassure  est  inégale  et  conchoïde;  il  ne- 
possède  de  clivages  dans  aucuoe  direction.  Sa  dureté,  5,25, 
est  telle  que  ce  minéral  raye  le  verre,  mais  il  est  rayé  par 
le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  est  très-variable;  M.  Berzé- 
lius  l'a  trouvé  compris  entre  72,36  et  76,55.  Des  échan- 
tillons dç  Suède  qui  existent  à l'Ecole  des  Mines  m’ont  donné 
seulement  65,90.  EnGp  , M.  deMarignac  a obtenu  pour  des 
cristaux  d'un  gros  volume  provenant  des  États-Unis  et  donnés 
è j’Ecole  des  Mines  par.M.  Dumas,  une  pesanteur  spécifique 
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moindre  encore,  comprise  entre  56  et  57.  Il  serait  possible 
do  reste  que  ce  dernier  échantillon  formât  upe  troisième  es- 
pèce, ainsi  que  je  le  dirai  dans  quelques  lignes.  ' 

' Infusible  au  chahimenn , il  donne  avec  la  soude  une  frite 
verte,  caractère  qui  indique  la  présence  du  manganèse.  Avec 
le  borax  et  le  sel  de  phosphore,  on  obtient  un  verre  jaunâtre 
comme  avec- les  minerais  de  fer.  . r • .> f. 

(Vn  a énonce  que  la  forme  du  tantalite  de  Suède  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique;  je  n’ai  vu  aucune  description  de 
cristaux  de  laquelle  on  puisse  conclure  cette  forme  avec  certi- 
tude; les  échantillons  de  Suède  qui  existent  dans  les  collections 
de  Paris  n'ont  pu  m’éclairer  sur  cette  question  importante 
pour  la  détermination  de  cette  espèce. 

' L’échantillon  des  Etats-Unis  que  j’ai  cité  ci-dessus  me  fe- 
rait plutôt  croire  que  le  tantalite  est  en  prisme  oblique  non 
symétrique;  il  est  vrai  qu'on  pourrait  supposer  qu’il  appar- 
tient à une  troisième  espèce,  ce  qu’on  pourrait  conclure  éga- 
lement de  sa  pesanteur  spécifique  et  de  sa  composition.  Sa 
forme  est  un  prisme  â quatre  faces,  fig.  135,  pl.  74,  portant 
plusieurs  modifications  èt  dans  lequel  : 

P sur  M - W°  30’;  P sur  T — 100?  M siirT.  93°  30'. » 91°  30' 

Je  n’ài  pu  mesurer  ces  trois  angles  qù’avec  le  goniomètre 
d'application,  èt  mèmè  le  peu  de  netteté  des  fèces  donne  de 
l’incertitude  â leurs  valeurs;  cependant  leur  différence  est 
trop  grande  pour  que  le  tantalite  des  Etâts-Uiiis  puisse 
appartenir  à un  prisme  symétrique;  je  crois  doué  que  sa 
forme  primitive  est  un  prisme  doublement  oblique.  L’cxameh 
de  ses  modifications  confirme  cette  conclusion. 

Les  faces  H1,  hr,  placées,  sur  l’arète  verticale  obtuse,  n’ayant 
pas  la  même  inclinaison,  appartiennent  à des  modifications 
différentes;  circonstance  qui  caractérise  le  prisme  oblique  ndta 
symétrique;  car  si  le  prisme  était  rhomboïdal,  il  ne  devrait 
exister  qu’une  facette  hf,  tangente  à l'arête  h,  ou  tfois  facettes: 
l’uncA1  ; les  deux  autres,  placécsd’une  mahièré  Symétrique  sur 
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lés  arêtes  d’intersection  de  h1  et  de  M,  auraient  pour  indice  h\ 
La  conclusion  qui  ressort  de  l'examen  des  faces  A*  et  h1,  s'ap- 
plique également  aux  petites  laces  t,  i et/  placées  sur  la  base. 

Le  tnntafite  des  Etats-Unis  est  métalloïde  ; sa  eouleur  est 
analogue  au  fer  chromé  ; sa  poussière  est  grise  tirant  sur  le 
brun  ; il  s’écrase  difficilement  sous  le  marteau,  cependant  il 
est  aigre  et  cassant;  il  ne  présente  aucun  indice  de  clivages. 

La  composition  dé  ce  tuntalite  est,  d’après  M,  de  Mari- 
gnac : • • ■ ' 


Oxj*. 

Acide  tantalique 

TJ.iO 

6,167 

». 

Protoxyde  de  fer.  . . . 

13,00 

3,177 

X 

Protoxyde  de  manganèse. 

9,50 

»,  130 

1. 

Oxyde  d'élain 

0,50 

Vtlria 

une  trace 

* ^ 

100,30 


Cette  analyse  se  rapproche  beaucoup  de  la  composition  ob- 
tenue par  M.  le  docteur  Wollaston  pour  des  cristaux  de  ta  n ta  I i te . 
provenant  également  d’Amérique,  et  que  je  cite  dans  le  tableau 
ci-joint;  mais  elle  s’écarte  assez  de  la  composition  des  tanta- 
' lites  de  Suède. 


Oxyd« 

d<* 

.Prolox. 

Protox. 

de 

Oxjde 

Acide 

lunpt- 

Châtie 

• ‘ \ ^ * 

tantale. 

de  fer. 

inangan. 

d'étain. 

tique. 

De  Finbi,  par  M.  Berzélius.... 

66,99 

7,67 

7,98 

16,75 

» 

»,w 

De  Broddbo,  par  idem 

66,35 

11,07 

6,60 

M 

6,1» 

1,5 

De  Kiniito  en  Finlande,  idem. . 

8»,»« 

7,90 

7,t0 

0,6 

* 

• 

D'Amérique,  par  M.  Wollaston. 

80,00 

>5, 

5.0 

0 

J» 

0 

De  Suède,  par  idem.  

85,00 

10 

« 

» 

» 

» 

Idem,  par  Vanquelin 

83 

19 

H 

» 

» 

W 

Idem,  par  Klaproth. 

88 

10 

5 

i 

* 

» 

De  Finlande,  par  Nordenskiold. 

83, U 

13,75 

U* 

• 

» 

A 

Plusieurs  de  ces  analyses  donnent  une  forte  proportion 
d’oxyde  d’étain;  M.  Shepard1  a décrit  en  outre,  sous  le  nom 
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de  columbite  ttannifère,  an  minéral  trouvé  i Ghesterfield  dans  le 
Massachussets,  qui  est  composé  des  deux  tiers  de  son  poids  de 
columbitc  associé  à de  l’oxyde  d’étain,  de  fer  et  de  manganèse; 
sa  pesanteur  spécifique  est  6;  il  est  en  petits  cristaux  d'un  noir 
un  peu  métallique,  dont  la  forme  principale  est  un  prisme  droit 
strié  verticalement. 

sfnglet  du  rritlaux  du  Étatt-UnH. 


Meinro».  Cilculéi. 


P sur  M 

— 

92°  30' 

* P sur  T 

— 

100Î 

M sur  T 

— 

93®  30'  à 91»  30- 

T sur  g 

— 

131®  *0' 

132® 

* M sur  g 

— 

113® 

* M sur  A* 

— 

153® 

M sur  hi 

— 

138® 

139® 

*T  sur  hf 

— 

126®  *0' 

T sur  Ai 

— 

112® 

113® 

-,  A sur  Ai 

• — 

166°  30' 

169» 

g’  sur  Al 

— 

101® 

102» 

A»  sur  g' 

« 

116® 

115® 

M sur  i 

— 

90® 

M sur  »' 

_ 

tu® 

1U®  30’ 

T sur  < 

— 

130®  35’ 

131® 

g’  sur  { 

— 

13»®  5'. 

133®  10’. 

La  valeur  deces  angles  n’est  qu'approximative;  lacomparai- 
son  des  angles  calculés  et  des  angles  mesurés  indique  la  limite 
des  erreurs  que  l’on  a commises;  il  en  résulte  que  si  on  ne 
• connaît  pas  avec  exactitude  le  système  cristallin  du  tantalite 
des  États-Unis,  on'  peut  assurer  du  moins  qu’il  appartient  à 
un  prisme  oblique  non  symétrique.  Les  angles  précédés  d’un 
astérisque  sont  ceux  qui  ont  servi  pour  la  détermination  des 
angles  calculés;  on  les  a choisis,  parce  que  les  faces  aux- 
quelles ils.  se  rapportent  sont  les  plus  nettes. 

Le  tantalite  des  Etats-Unis  est  encore  adhérent  à du  mica 
et  à du  feldspath;  il  appartient  per  conséquent  aux  terrains 
anciens. 
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baïérine. 

Tantalite  de  Bavière;  Tantale  oxydé;  Koluiubito. 

Les  caractères  extérieurs  du  tantalite  de  Bavière  sont 
presque  identiques  avec  ceux  de  l’espèce  précédente.  li  est 
d'un  noir  brunâtre,  plutôt  même  noir;  légèrement  métal- 
loïde, son  éclat  est  plus  vif  que  celui  de  la  baïérine;  des  stries 
verticales  très-prononcées  indiquent  la  position  de  l’axe.  La 
cassure  est  inégale  et  conchoïde,- toutefois  elle  présente  un 
clivage  faible  parallèlement  à la  modification  g'  ; elle  raye  lé- 
gèrement le  verre;  infusible  au  chalumeau,  elle  offre  du  reste 
tous  les  caractères  pyrognostiques  de  l’espèce  précédente  ; sa 
pesanteur  spéciGque  est  de  60,38. 

La.  baïérine  constitue  des  masses  amorphes  et  des  cris- 
taux; ceux-ci  dérivent  d'un  prisme  rhomboïdal  droit,  fig,  131, 
pl.  73,  dans  lequel  l'incidence  des  faces  latérales  est  de 
120  degrés  environ,  et  le  rapport  d’un  des  côtés  de  la  base  â 
la  hauteur  est  à peH  près  celui  des  nombres  25  et  26. 

Les  cristaux  sont  ordinairement  aplatis  parallèlement  â 
la  face  h *,  et  les  stries  que  j’ai  signalées  paraissent  indiquer 
la  superposition  de  cristaux  l’un  sur  l’autre. 

Je  n’ai  vu  que  des  échantillons  très-imparfaits  ; j’emprunte 
les  dessins  qui  suivent  à M.  Lévy,  ils  représentent  des  cristaux 
appartenant  à la  collection  de  M.  Heuland.  La  seule  chose  que 
j’ai  eu  l’occasion  de  vérifier,  c'est  la  perpendicularité  de  la 
base  snr  les  faces  verticales,  disposition  différente  de  celle  du 
tantalite  des  Etats-Unis. 

La  base  existe  presque  toujours;  les  cristaux  les  plus  sim- 
ples, représentés  fig.  132,  pl.  73,  sont  des  prismes  droits  bai- 
sés, formés  par  les  modifications  h 1 et  g 1 ; les  petites  facettes  H 
sur  les  côtés  sont  les  indications  de  la  forme  primitive;  ces  cris- 
taux portenten  outre  quatre  facettes  b' , placées  symétriquement 
sur'  les  arêtes,  et  deux  facettes  «*.  Ces  deux  dernières  sont 
ordinairement  assez  développées,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la 
h-  133,  pl.  74,  qui  ne  diffère  de  la  /ïg.l32qoe  par  de  petites 
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facettes  Verticales  g'.  Les  cristaux  de  l’Ecole  des  Mines,  quoi- 
que peu  nets,  possèdent  le  biseaü  a1  d’une  manière  très- 
prononcée  ; ces  cristaux  sont  en  outre  fort  aplatis  suivant  la 
modification  g'. 

La  fig.  134  représente  une  made,  dont  les  cristaux  élé- 
mentaires sont  associés  parallèlement  à l'une  des  faces  M. 

Les  cristaux  dont  je  viens  de  donner  la  description  pro- 
viennent tous  de  Bodenmais  en  Bavière;  ils  sont  disséminés 
dans  un  schiste  micacé,  et  ils  accompagnent  la  dichroïte  et  le 
fer  magnétique. 

On  connaît  deux  analyses  de  cette  substance,  l’une  par  Vo- 
gel,  l’autre  par  M.  Dunin-Borkowsky  ; leurs  résultats  sont  un 
-peu  différents,  néanmoins  elles  conduisent  à la  même  formule, 
quand  on  admet  le  remplacement  du  protoxyde  de  fer  par  du 
protoxyde  de  manganèse,  remplacement  dont  nous  avons  tant 
d'exemples. 

% • . * 

. ■ Analfie  de  Vogel.  De  M.  Dunin-Boritowilf . , 


Oiyr. 

Oi«. 

Acide  tantaliquc.  . 

75 

8,63  S. 

75 

s, es 

Protoxyde  de  fer.  . 

17 

3,»7. 

SO 

4.55) 

— de  manganèse. 

a 

1,00  ï 

4 

0,87» 

Oxydé  d'étain. . '.  . 

i 

0,»l 

0.5 

0,10 

Les  relations  atomiques  correspondent  donc  à la  formule 
(/ipm)  Ta1,  fort  différente  de  celles  que  l’on  pourrait  obte- 
nir des  analyses  des  tantalites  de  Suède. 

Analogie*.  — Les  tantalates  de  fer,  par  leur  couleur  noire 
et  leur  éclat  demi-métallique,  ressemblent  à un  gpand  nombre 
de  minéraux;  lès  principaux  sont  la  gadelinile,  Yyllrolanta- 
lite,  la  nigriut,  1 ’allanite,  Vorthüe,  Yilménûe,  le  fer  chromé, 
et  certains  minerais  de  manganèse.  La  pesanteur  spécifique  des 
tantalites,  comprise  entre  60  et  71,  est  plus  considérable  que 
pelle  des  différentes  substances  que  je  viens  de  citer;,  ce  carac- 
tère sera  presque  toujours  suffisant;  dans  quelques  cas  cepen- 
dant il  serait  possible  qu’on  eût  besoin  de  recourir  aux  réac- 
tions du  chalumeau. 
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SCHÈELIN  FERRUGINÉ. 

TungsUle  de  fer  et  de  manganèse  ; Scliéelin  furcugincm  j Wolfram. 

Minéral  d'un  noir  brunâtre,  noir  de  fer,  en  cristaux  ou  en 
niasses  distinctement  lamelléuses  dans  un  sens;  son  éclat  de- 
mi-métallique  est  assez  vif  dans  la  cassure  lamelleuse.  Sa  cas- 
sure est  inégale  et  raboteuse  en  travers  du  clivage.  Sa  dureté, 
5,  est  supérieure  à celle  de  la  ejiaux  lluatéc,  mais  le  schéelin 
ferruginé  est  facilement  rayé  par  une  pointe  d'acier;  il  donne 
alors  une  poussière  d'un  brun  sombre.  Su  pesanteur  spéci- 
fique a été  trouvée  de  71, 5 à 73. 

Au  chalumeau,  le  schéelin  ferruginé  est  . fusible  en  une 
boule  noire  à surface  cristalline.  Il  communique  nu  verre  de 
borax  une  couleur  jaune,  et  à celui  du  sel  de  phosphore  un 
rouge  sombre  au  feu  de  réduction  ; l’acide  hydro-chlorique 
bouillant  Lattaquc  et  lé  transforme  en  grande  partie  en  une 
poudre  d’un  beau  jaune,  qui  est  de  l'acide  tungstique. 

Les  cristaux  de  schéelin,  quoique  assez  fréquents,  sont  ce- 
pendant peu  nets,  aussi  n-t-on  changé  à plusieurs  reprises  le 
système  cristallin  de  cette  espèce;  M.  llniiy  le  regardait  comme 
étantun  prisme  droit  rectangulaire;  M.Beudanta  adopté  pour-sa 
forme  primitive  Je  prisme  rectangulaire  oblique;  enfin  M.  Lévy 
a rapporté  les  cristaux  de  schéelin  ferruginé  à un  prisme  rliom- 
boidal  oblique,  fig.  136,  pl.  74,  dans  lequel  l'incidençe  des 
faces  latérales  est  de  101",  et  l’incidence  de  lu  base  sur  ces 
mêmes  faces  de  110°  46’  50';  le  rapport  de  l’un  des  côté?  de 
la  base  à la  hauteur  est  à peu  près  celui  des  nombres  100 : 31. 
La  forme  de  M.  Beudant  est  la  dérivée  de  M.  Lévy,  et  sous. ce 
rapport,  ces  deux  manières  déconsidérer  les  cristaux  de  schée- 
lin se  confondent;  quant  au  système  cristallin  de  M.  Haüy, 
il  est  devenu  vicieux  depuis  que  l’on  a obtenu  plus  exactement 
les  mesures  des  angles  decettesubstànce.  Pour  faire  concorder 
les  cristaux  dessinés  dans  l’atlas  de  M.  Haüy  avec  ceux  que  je 
vais  indiquer,  il  faut  retourner  les  figures;  je  place  le  clivage 
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facile  parallèlement  à la  base,  tandis  què  dans  les  figures 
données  par  lfaüy  il  est  disposé  suivant  la  face  T. 

On  connaît  des  cristaux  provenant  du  Cornouailles,  com- 
posés d’une  large  base  et  des  modifications  /»'  et  g\  qui  re- 
présentent la  forme  primitive  de  M.  Beudant;  le  clivage  sui- 
vant la  base  est  très-facile,  mais  c’est  celui  qui  domine  dans 
toutes  les  masses  lamelleuses;  il  en  existe  également  de  pa- 
rallèles aux  faces  h'  et  g\  ils  sont  peu  sensibles. 

Fig.  137.  Lesformesque  représente  cette  ligure  sont  celles 
qui  dominent  toute  la  cristallisation  du  schéelin  ferrugineux; 
les  fig.  1 38  et  1 39  offrent  seulement  quelques  petits  facettes  de 
plus,  mais  leur  disposition  générale  est  la  même;  la  base  P est 
fort  large;  les  faces  H existent  également  avec  un  certain  dé- 
veloppement. La  modification  h'  présente  sur  ses  deux  côtés 
des  modifications  h*,  qui  montrent  avec  évidence  que  le  prisme 
est  rhomboïdal  ; l'angle  A du  dernier  porte  une  modification 
a1,  enfin  les  angles  latéraux  E sont  également  tronqués  par  des 
facettes  e\  Souvent  la  dimension  de  ces  facettes  donne  au  cristal 
la  disposition  d'un  octaèdre  cunéiforme.  Pour  le  placer  dans 
sa  véritable  situation,  il  suffit  de  chercher  le  clivage  facile  qui 
indique  la  base;  celte  face,  toujours  assez  large,  est  du  reste 
seule  de  son  espèce.  La  face  a',  qu’on  pourrait  peut-être  con- 
sidérer comme  lui  étant  symétrique,  est  au  contraire  petite  et 
beaucoup  moins  inclinée  sur  les  faces  latérales. 

La  fig.  HO,  que  j’emprunte  à l’ouvrage  de  M.  Lévy,  repré- 
sente une  macle  parallèle  à la  face  h' . 

Presque  tous  les  cristaux  décrits  ci-dessus  proviennent  des 
mines  d’étain  de  Schlackenwalde.  Du  reste,  les  gîtes  habituels 
du  schéelin  ferruginé  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l’étain 
oxydé,  et  dans  tous  les  lieux  où  ce  minerai  a été  trouvé,  on 
a rencontré  également  du  wolfram. 
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single*  principaux.  \ ^ 


’ P sur  M 
M sur  M 
M sur  A* 
M sur  g' 
A1  sur  g ' 


. 110"  tV  30*. 
101»  5\ 

Ïi7«  a*. 
189*  35’.,. 
90°. 


A1  sur  a' 
P sur  a' 
s1  sur  *> 
•«*  sur  a' 


t v'  s 

90». 

159°  lo\ 

117“  45-. 
135®  48'.  . 


«* 
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Le  schéelin  ferruginé  est  essentiellement  composé  «l’acide 
tungstique,  de  protoxyde  de  fer  etde  protoxyde  de  manganèse. 
I ne  discussion  s est  récemment  élevée  sur  la  nature  de  la  com- 
binaison du  tungstène  dans  ce  minéral  : M.  Schaiïgolsch  \ se 
tondant  sur  une  augmentation  de  poids  de  5 à 6 pour  100 
dans  les  analyses  de  wolfram  qu’il  avait  faites,  avait  conclu 
que  le  tungstène  y existait  à l’état  d’oxyde  ; M.  Wohler  était 
parvenu  de  son  côté  à la  môme  conclusion,  en  se  fondant  sur 
les  résultats  de  l’action  du  chlore  sur  le  wolfram.  M.  Ebclmen  * 
s est  assuré  par  une  expérience  simple  que  le  tungstène  est  à 
, l’état  d’acide;  elle  consiste  à attaquer  ce  minéral  avec  de 
I acide  hydrochlorique  bouillant,  en  sorte  que  si  le  schéelin 
eût  renfermé  de  l’oxyde  de  tungstène,  il  aurait  dû  se  déga- 
ger de  l’hydrogène  : ce  qui  n’a  pas  eu  lieu. 

M.  Ebclmen  a trouvé  pour  la  composition  du  schéelin  : 


De  Limoges. 

Acide  tungstique 70,80 

Protoxyde  de  fer 19,19 

— de  manganèse  4,48 

Magnésie 0,80 


100,07 


Ces  deux  analyses  ne  donnent  qu’une  augmentation  de  poids 
très-insignifiante,  et  confirment  par  conséquent  les  résultats 
obtenus  par  M.  Ebelmen  au  moyen  de  la  dissolution  dans  l’a- 
cide hydrochlorique;  on  remarquera  que  les  rôles  du  protoxyde 
de  fer  et  du  protoxyde  de  manganèse  sont  pour  ainsi  dire 


‘ si n nain  de  chimie  et  de  physique . I.  Il , troisième  série,  n.  538. 
* Annales  des  mines , quatrième  sérié,  t.  |V,  p.  io5,  1813. 
t»  n.  • f j 
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changé*  dan*  le  minerai  de  Limoges  et  dans  celui  de  Zinwald, 
mais  la  relation  atomique  reste  la  même,  et  la  formule  du  wol- 
fram est,  d’après  ces  analyses  : y ' s**-  * * 

( f,  mn,  w y,  ca  ) W*. 

M.  Ebelmen  fait  remarquer  qu’il  y a dans  le  schéelin  une 
certaine  quantité  de  chaux  remplaçant  une  certaine  quantité 
de  protoxyde  de  fer;  or,  le  schéelin  calcaire  ayant  pour  for- 
mule CaW\  et  ne  cristallisant  pas  dans  le  même  système  que 
le  wolfram,  on  pourrait  regarder  la  présence  de  la  chaux  comme 
fournissant  un  nouvel  exemple  de  dimorphisme. 

Analogies.  — Le  schéelin  ferruginé  présente  quelque  ana- 
logie avec  ie  fer  oligisle,  le  fer  oxydulé,  le  fer  chromé,  Yilmé- 
nile  et  plusieurs  autres  substances  noires  et  métalloïdes  ; le 
clivage  et  la  pesanteur  spécifique  du  wolfram  sont  deux  carac- 
tères de  distinction  qui  ne  laissent  presque  aucun  doute;  mais 
l’incertitude  disparaît  complètement  si  on  ajoute  que  ce  mi- 
néral est  facilement  fusible  en  une  boule  métalloïde  hérissée 
de  pointes  prislallines. 

fers  phosphatés. 

L’acide  phosphorique  s'allie  avec  l'oxyde  de  fer  dans  des  pro- 
portions différentes,  et  donne  naissance  à diverses  espèces  de 
phosphates.  Plusieurs  de  ces  combinaisons  passent  de  l une  à 
l’autre  par  des  altérations  journalières,  en  sorte  qu’il  est  diffi- 
cile, en  l’absence  delà  cristallisation,  d’établir  une  classification 
certaine  entre  ces  minéraux.  M.  Beudant  les  a séparés  par  la 
couleur;  jl  a distingué  |ps  phosphates  blapc*,  les  phosphates 
verts  et  les  phosphates  bleus.  A ces  trois  divisions,  il  faudrait 
maintenant  ajoute):  les  phosphates  bruns,  qui  constituent  la 
Delvuuxine  et  l’eisen  apatite,  minéraux  décrits  depuis  la  publi- 
cation de  l’ouvrage  de  M.  lîeudant. 

O mode  de  division  fournit  un  moyen  commode  de  dis- 
tinction; toutefois  il  est  loin  d’ètre  exact,  attendu  que  les  phos- 
phates blancs  deviennent  bleus  par  l’action  de  l’air,  ainsi  qu  on 
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I observe  pour  les  phosphates  artificiels;  ainsi,  en  précipitant 
un  sel  de  protoxyde  de  fer  par  du  phosphate  de  soude,  on  ob- 
tient un  précipité  blanc,  qui  devient  assez  promptement  bleu 
par  son  exposition  à I air;  si  on  examine  la  composition  de  res 
deux  précipités,  on  reconnaît  que  le  blanc  est  un  phosphate  de 
fer  au  minimum,  tandis  que  le  bleu  contient  le  fer  à l’état 
d oxyde  noir;  comme  on  trouve  dans  la  nature  des  masses 
terreuses  bleues,  notamment  dans  l’état  de  New-Jersey 
dans  l’Amérique  du  Nord,  dans  lesquelles  le  centre  est 
encore  en  partie  blanc,  on  est  autorisé  à supposer  que  l’nl*  -. 
tération  que  je  viens  de  signaler  pour  les  phosphates  arti- 
ficiels se  reproduit  dans  les  phosphates  naturels;  j’ajouterai, 
du  reste,  qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  pourraient  même 
être  considérés  comme  artificiels,  car  ils  se  trouvent  dans  des 
terrains  d’alluvion,  ils  accompagnent  les  tourbes  et  ils  sont 
associés  à des  ossements  récents,  circonstances  qui  prouvent 
qu’ils  sont  le  produit  de  décompositions  très-modernes.  J’a-  ’ 
doplerai  le  mode  de  division  proposé  parM.  Beudant,  en  sup- 
primant toutefois  les  phosphates  blancs,  qui  sont  très-raresr 
et  qui  s’associent  naturellement  aux  phosphates  terreux  de 
. couleur  bleue.  - • 


Caractère*  généraux. — Les  caractères  chimiques  des  dif- 
férents phosphates  sont  analogues;  ils  donnent  tous  de  Peau 
par  la  calcination  ; ils  fondent  au  chalumeau  en  une  scorie 
noire  nttirable  à l’aimant;  ils  sont  très-solubles  dans  l’acide 
nitrique,  et  ln  plupart,  si  ce  n’est  même  tous,  avec  dégage- 
ment de  gaz  nitreux;  ils  sont  peu  durs,  les  cristaux  en  sont 
rayés  par  la  chaux  carbonatée.  Leur  pesanteur  spécifique 
toujours  faible,  ne  dépasse  pas  27. 
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. Ces  espèces  sont  les  plus  communément  répandues  dans  la 
nature.  Assez  fréquemment  cristallisées,  elles  sont  en  outre  à • . 
l’état  compacte  et  terreux.  Le  peu  de  netteté  des  facettes  qui  * 
constituent  les  pointemenls  des  cristaux  de  fer  phosphaté  a 
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lait  croire  qu'il  existait  plusieurs  phosphates  bleus  cristallisés; 
les  différences  dans  les  proportions  signalées  par  les  analyses 
ont  également  conduit  à ce  résultat  ; on  a donc  décrit  succes- 
sivement : 1°  la  «ivM)Ntte,  fer  phosphaté  bleu  du  Cornouailles; 
2°  le  fer  phosphaté  de  la  Bouichc;  3®  la  mullicile , qui  provient 
de  Mullica-Hill,  dans  le  comté  de  Glowcester,  de  l’Etat  de 
New-Jersey;  elle  y constitue  des  cylindres  de  deux  ou  trois 
pouces  de  long  et  d'un  demi-pouce  de  diamètre,  entourés  de 
tous  côtés  de  grains  de  sable;  4°  enfin  quelques  minéralo- 
gistes ont  également  séparé  les  cristaux  allongés  de  Boden- 
inais  en  Bavière. 

M.  Lévy  a réuni  par  l’examen  cristallographique  les  cris- 
taux du  Cornouailles,  de  la  Bouiche  et  du  Bodcnmais,  sous  le 
nom  généra  1 de  viviattile  .J’ai  été  récem  men  t à même  de  véri fier 
l'exactitude  du  rapprochement  des  cristaux  de  la  Bouiche  avec 
ceux  du  Cornouailles.  Enfin,  l’Ecole  des.Mincs possède  parmi  les 
échantillons  de  mullicile  un  cylindre  creux  dans  lequel  on  voit 
quelques  pointemcnls;  l’un  d’eux,  que  j'ai  pu  mesurer,  m’a 
donné  la  fiy.  143,  complètement  identique  avec  un  cristal  de  la 
Bouiche.  Il  en  résulte  donc  qu'il  n'y  aurait,  quant  à présent, 
qu’un  seul  phosphate  cristallisé,  malgré  les  différences  que 
leurs  analyses  présentent;  la  seule  circonstance  qui  me  paraît 
singulière,  c’est  la  grande  différence  de  pesanteur  spécifique 
annoncée  par  M.  Thomson  entre  les  cristaux  du  Cornouailles  et 
la  mullicile;  les  premiers  pèsent  26,60,  tandis  que  la  pesan- 
teur spécifique  de  lu  seconde  ne  serait  que  17,87;  je  suppose 
qu'il  existe  une  erreur  de  chiffre  dans  l’indication  relative 
à cette  dernière  substance,  qui  ne  pèserait  pas  davantage  que 
la  houille. 

Ces  détails  m’engagent  à réunir  sous  un  même  nom  tous 
les  phosphates  bleus  cristallisés,  et  j*y  ajouterai  comme  appen- 
dice les  phosphates  terreux  de  même  couleur. 
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Anglaiile;  Mnllicile;  Fer  azuré;  Schorl  bleu  ; Bleu  martial  cristallisé; 
Pbospborsaures  ciseo  ; Blaueiscnerz. 


Les  cristaux  qui  constituent  cette  espèce  sont  d’un  bleu  plus 
ou  moins  foncé,  tantôt  d’un  bleu  indigo,  tantôt  d’un  bleu  très- 
clair,  comme  certaines  eaux  ; la  nuance  des  cristaux  de  fer 
phosphaté  est  du  reste  toujours  en  raisou  de  leur  épaisseur; 
quelques-uns  présentent  une  légère  teinte  verdâtre,  qui  éta- 
blit une  liaison  entre  les  phosphates  bleus  et  les  phosphates 
verts;  rte  sont  complètement  hyalins;  leur  éclat  est  très-vif, 
tant  sur  la  surface  des  cristaux  que  dans  lu  cassure  ; ils  ad- 
mettent un  clivage  extrêmement  facile  parallèlement  à la 
modification  g\  Des  stries  prononcées,  placées  sur  les  faces 
verticales  du  prisme,  indiquent  la  position  de  l’axe, 

La  pesanteur  spécifique  de  la  vivianite  est  de  26,61  ; sa 
dureté,  égale  à 2,  est  à peu  près  la  même  que  celle  de  la  chaux 
sulfatée,  cependant  elle  raye  cette  substance.  • • 

‘ jLa  forme  primitive  est,  d’après  M.  Lévy,  un  prisme  rhomr 
boïdal  oblique,  fig.  141,  pl.  75,  dans  lequel  l’incidence  des 
faces  latérales  est  de  108°,  celle  de  la  base  sur  chacune  d’elles  . 
de  105*  19,  elle  rapport  d’un  des  côtés  de  la  base  à la  I au- 
teur celui  des  nombres  25  ; 29.  • , 

Fig.  l42.FormeprimilivedanslaquellelesdeuxarètesHelG 

sont  remplacées  par  des  faces  parallèles  aux  plans  diagonaux, 
et  les  angles  E portent  des  troncatures  e\  Dans  ces  cristaux, 
les  faces  h'  et  g'  sont  perpendiculaires  l’une  sur  l’autre,  ce  qui 
annonce,  avec  la  symétrie  des  modifications,  que  le  prisme  est 
rhomboïdal;  mais,  en  outre,  la  base  P fait  un  angledroit  avec 
la  modification  g',  il  s'ensuit  que  si  l’on  renverse  le  cristal  et 
qu’on  regarde  g'  comme  la  base,  on  aura  un  prisme  droit 
obliquangle.  M.  Phillips,  qui  le  premier  a fait  connaître  avec 
quelque  exactitude  In  cristallisation  du  fer  phosphaté,  a pris  * 
pour  forme  primitive  un  prisme  de  cette  nature;  sa  base  est:. 

*•  • • ‘ ‘ • I ” « 
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la  face  g'  de  la  forme  que  j’adopte;  sa  face  T correspond  à h 
enlin,  son  M est  la  modification  d4,  qui  domine  dans  l’une  des 
ligures  suivantes.  Les  cristaux  représentés  par  la  fig.  142 
sc  trouvent  à la  fois  dariS  le  Cornouailles  et  à la  mine  de 
houille  de  Coinmentry  dans  le  département  de  l’Ailier.  Ils 
Soilt  géliêfdlement  aplatis  parallèlement  à la  modification  g'. 

Fig.  1 4-3 . Autre  variété  de  Coihmentry  analogue  à la  pré- 
cédente, tnais  portant  outre  le  biseau  «’  un  autre  biseau  beau- 
coup jilus  aigu,  dont  je  n’ai  pu  mesurer  les  angles.  La  forme 
de  te  cristal  tbmplète  l’analogie  entre  le  Ter  phosphaté  de 
Comnientry  èt  du  Cornouailles.  Une  petite  facette  placée  à 
l’intersection  du  biseau  c*  correspond  à la  base. 

Fig.  144.  Prisme  cannelé,  surmonté  d’une  large  base  a*, 
donnée  par  une  troncature  sur  l’angle  A.  Cette  forme  existe 
à la  fois  à Bodenmâis  en  Bavière  et  au  Cornouailles;  elle  rap- 
proche les  cristaux  de  ces  deux  localités. 

Fig.  145.  Ce  cristal  est  le  précédent , àvcc  l'addition  des 
facettes 6‘ , placées  sur  les  arêtes  de  derrière. 

Fig.  146.  Prisme  surmoiité  d'un  pointement  à quatre  faces, 
appartenant  il  des  modifications  placées  à là  fois  sur  les  arêtes 
B et  1>. 

Fig.  Î47,  p /,  76.  Même  cristal  portant  une  double  bordure 
sur  les  arêtes;  la  symétrie  complète  de  cette  double  bordure  a 
pu  faire  croire  que  le  prisme  était  rectangulaire;  mais  la  petite 
facette  a’  montre  que  les  angles  sqnt  différents, et  par  suite  que 
la  base  est  oblique. 

Outre  ces  cristaux,  on  connaît  des  échantillons  qui  provien- 
nent de  j’Ile-de-France,  dont  la  texture  est  fibreuse;  les  fibres, 
qui  sont  assez  larges  et  radiées,  présentent  une  cassure  lamel— 
< leusc  très-pfononcée  dans  le  sens  de  leur  longueur.  On  ne 
saurait  assurer  que  ce  phosphate  soit  exactement  le  même  que 
la  vivianitc;  cependant  la  facilité  du  clivage  dans  le  sens  des 
fibres,  qui  correspond  toujours  à la  position  de  l’axe,  rend  pos- 
..  sible  l’association  de  ces  masses  fibreuses  aux  cristaux;en  outre, 
comme  la  partie  fibreuse  se  ramifie  élle-mèmé  dans  des  masses 
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Blettes  compactes  et  terreuses,  il  y a tout  lieu  de  croire  que  II 

' 

v • *i jiingi  r . - 


vivianite  se  présente  à ces  trois  états. 

Angle*  principaux. 


U 


P sur  M 

- 105“  1*'. 

M sur  M 

- “«**■  r.'H 

* 

P sur  g‘ 

s-  90». 

M sur  j /' 

- 188®. 

P sur  A1 

- 180°  k>. 

.V 

M sdr  A* 

- 144*.  ’i't 

P** 

P «ut  k< 

- lit®  ttv 

M sdr  b‘ 

- 133®. 30" . 

M sur  A* 

- 157»  irr. 

â‘  sur  6' 

- 180®  4 . 

P sur  4* 

— 144“  F. 

U sur  A* 

- 105®  38'  90’. 

P sur  ii* 

- 139°  5’, 

M sur  d' 

— 146“  15'. 

•p  sur  d* 

- 153®  48’. 

M sur  d* 

— 131°  31'. 

P sur  a 1 

• 1 J5“  50*. 

M sur  a* 

- 117®  44*. 

P sur  •* 

- tu®  ir. 

M sur 

» 183“  55'. 

A*  sur  b' 

— 139®  59-. 

A*  sur  A* 

— 155®  10’. 

d'  sur  d1 

— l3i»  57’. 

rP  sur  d* 

- 148®  47’. 

A>  sur  a* 

- 195“ 

..*»•  f k&ân 

Analvso  dci  cristaux  du  Cornouailles,  De  Dodenmai» 

Fibreux  d®  l'Hc-de-Frat 

par  É.  Siromry«r- 

par  M.  Vogel. 

par  M.  Dufrèooy. 

Acide  pbosplioriqne. 

. 31,18 

80,40 

90,90 

Protoxyde  de  fer. ... 

41,00 

48,10  . » 

Eau 

31 

98,50 

y* 

T * * »’ 

*77  *** 

99,90 

98,40 

97,50 

Ces  analyses  présentent  beaucoup  d'analogie;  néanmoins  le# 
différences  qoi  existent  entre  elles  sont  trop  considérables  pour 
chercher  à les  lier  par  une  formule.  • 

4 >■<!».•.  *,.*•  . - -•  ,-jt  • -yïJr 

, FER  PHOSPHATÉ  BLED  TERREDX.  , . 

Fér  azuré  ; Bleu  de  Prusse  natif. 


Cette  variété  forme  des  masses  à cassure  terreuse,  tantôt 
compactés  èlajant  une  certaine  dureté,  tantôt  sans  adhérence, 
tendres  à 1a  rhanièrcde  la  craie,  et  tachant  les  doigts;  la  cou- 
leur des  premières  variétés  est  ordinairement  d'un  bleu  foncé^ 
les  autres  sont  d’un  bleu  clair;  outre  celte  variété  de  teinte# 
qui  souvent  dépend  du  plus  ou  moins  de  mélange  de  matière# 
étrangères,  la  couleur  est  très-différente  quand  les  échantil- 
lons sont  récemment  tirés  de  leur  gîte,  elle  fonce  très-forte- 
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ment  par  leur  exposition  u l’air;  il  eu  résulte  que  certains 
phosphates,  d’abord  grisiUres,  deviennent  bleuâtres,  puis 
bleus,  ù mesure  que  le  protoxyde  de  fer  qui  les  compose 
prend  un  degré  d’oxydation  plus  élevé. 

D’après  les  échantillons  que  l’on  voit  dans  les  collections,  le 
fer  phosphaté  terreux  forme  des  amas  plus  ou  moins  con- 
sidérables de  petits  rognons  terreux  disséminés  au  milieu 
d’argiles  modernes  (quelquefois  même  il  est  en  poussière  su- 
perficielle recouvrant  la  surface),  de  certaines  tourbes,  d’ar- 
giles modernes  ou  d’ossements  fossiles.  Cette  dernière  cir- 
constance montre  qu’il  est  fréquemment  le  produit  de  la 
double  décomposition  du  phosphate  des  os  par  les  oxydes  de 
fer.  Je  rappellerai  que  c’est  à la  présence  de  ce  phosphate 
que  certains  minerais  de  fer  très-modernes,  et  notamment 
ceux  que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  limoneux  ou  des  ma- 
rais, doivent  la  propriété,  qu’ils  communiquent  aux  fers 
qu’on  fabrique  avec  eux,  de  casser  à froid. 

La  composition  des  masses  terreuses  dénote  des  différences 
assez  notables  entre  elles;  elle  en  présente  davantage  encore 
avec  les  phosphates  cristallisés;  mais  une  circonstance  singu- 
lière, c’est  que  la  proportion  de  fer  est  presque  constamment 
la  même,  ainsi  qu’on  a. déjà  pu  le  remarquer  pour  les  phos- 
phates cristallisés.  La  constance  de  ce  principe,  qui  persiste 
dans  la  plupart  des  minéraux  qui  se  décomposent,  tendrait  à 
faire  croire  qu’il  se  passe  quelque  chose  d’analogue  pour  les 
phosphates,  et  que  l’acide  phosphorique  et  l’eau  sont  les 
seuls  éléments  variables. 

...  , ....  * * 

* Phoiph.  terreux  compacta  Des  Étala-Unia,  Terreux  Compacte 


de  llillratriip,  - par  d'Âllcjra»,  de  flte-de-Pranoe, 

par  M.  Brande*.  Maproth.  par  >1.  Berlhier.  par  Laugier. 

Acide  phosphorique. . 30, SS  33  33,10  19,35. 

Protoxyde  de  fer 53,78  53, S 53,00  51,35. 

Bail 85,00  35  83.4  31,35. 

' AlabMDC. . . ...........  0.70  , Argile.. . 0,6  ..5. 

Silice 0,03  1,85.  \. 
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L'examen  d'un  échantillon  de  fer  phosphaté  de  l'Ile-de- 
France,  qui  existe  dans  la  Collection  de  l’Ecole  des  Mines, 
donne  quelque  réalité  à la  supposition  que  je  viens  de  faire  du 
passage  d’une  variété  à une  autre;  en  effet,  le  fer  phosphaté 
fibreux  forme  une  espèce  de  rognon  au  milieu  du  fer  phos- 
phaté compacte  terreux,  dans  lequel  il  se  ramifie;  ils  con- 
tiennent l'un  et  l’autre  exactement  la  même  quantité  de  pro- 
toxyde de  fer,  et  si  on  fait  abstraction  du  silicate  d’alumine 
qui  est  mélangé  dans  la  partie  terreuse,  la  seule  différence 
entre  la  partie  cristalline  et  la  partie  terreuse  consiste  dans 

les  relations  d'eau  et  d’acide  phosphorique. 

• • , ' • ♦ * - ■ . * . ■:  • • .*  • 

DUFRÉNITE. 

' ! k 

Fer  phosphaté  vert;  Grüneisenslçio. 

. ' *.  • * % . •**.-* 

' On  connaît  dans  plusieurs  localités  du  fer  phosphaté  vert; 
il  en  existe  une  espèce  très-caractérisée  qui  se  retrouve  avec 
les  mêmes  caractères  aux  environs  d’Anglar,  dans  le  Limou- 
sin,’et  à Hirschberg,  dans  la  Westphalie,  à laquelle  M.  Bron- 
gniart  a bien  voulu  donner  mon  nom.  * • t 

Elle  constitue  des  rognons  de  6 à 10  millimètres  de  dia- 
mètre, à cassure  fibreuse  radiée.  Leur  couleur  est  d’un  vert 
olive  très-foncé;  la  dufrénile  de  Hirschberg  est  presque  noire; 
sa  poussière  est  d’un  gris  verdêtre;  les  fibres  en  sont  légèrement 
translucides,  et  leur  éclat  est  soyeux,  un  peu  nacré.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  32,27.  Peu  dure,  elle  est  rayée  par 
la  chaux  corbonatéc.  Ses  caractères  chimiques  sont  les  mêmes 
que  pour  le  phosphate  bleu  ; toutefois  elle  est  plus  fusible 
que  la  vivianitc.  bans  quelques  échantillons  de  la  dufrénite 
d’Anglar  on  voit  des  parties  devenues  bleues,  qui  annoncent 
que  le  phosphate  vert  peut  passer  au  bleu  par  une  suroxyda- 
tion du  fcF,  comme  cela  a lieu  pour  le  phosphate  blanc.  La 
quantité  d'eau  de  la  dufrénite  est  en  outre  beaucoup  moins 
considérable  que  dans  les  phosphates  purs. 

L’analyse  de  ce  minéral  m a donué  pour  sa  composition  : 
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♦OXJg. 

Acide  plioèphorlque 

21.80 

13,89 

Protoxyde  de  fer. 

M, oo 

11,81 

Peroxyde  do  manganèse. 

9.00, 

Eau, 

15,00 

13.31 

Éléments  qui  conduisent  à la  formule  : 

Kk  P '.+  &\g  ou  p pj  -f  5A?,  ^ ' 

L'analyse  de  la  dufrénite  d’Hirschberg  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  Limoges.  Je  l’ai  trouvée  composée  de  ; 

GrüoeiMutlfin  . 

det  environ»  de  Ut£t. 


Acide  phosphorique. 

. 28,42  ... 

...  27,52. 

Protoxyde  'de  fert . . . 

. sv.aa  . . . 

...  63,45. 

Eau 

: t2,t5  ... 

. . . 8,56. 

98, 17 

«9,53. 

On  a décrit  sous  le  nom  de  grüttei»enilet'H,  ou  minerai  de  • 
fer  vert;  des  rognons  complètement  analogues  à la  dufrénite, 
que  l’on  trouvé  dans  une  mine  de  fer  d’Eiserfeld , près  de 
Siegen.  Son  analyse,  que  j’ai  ajoutée  à la  suite  dé  tellé  de 
Hirsdtberg,  montre  que  cette  substance  est  très-riche  en  fer, 
et  pauvre  au  contraire  en  eàu,  et  sous  ce  rapport,  comme  sous 
celui  des  caractères  extérieurs,  il  existe  une  grande  analogie 
• entre  les  phosphates  verts  fibreux  et  èu  rognons  d'Anglar, 
d'Hirscberg  et  des  environs  de  Siegen. 

Fer  phosphaté  de  Schneeberg,  en  Saxe.  L’Ecole  des  Mines 
possède  deux  échantillons  portant  cette  étiquette,  lis  se  com- 
posent de  cristaux  de  qüartx;  avec  de  la  pyrite  de  fer  et  une 
poussière  d’un  vert  jaunétre  superficielle,  mais  tellement  liée 
au  quartz,  que  je  n’ai  pu  l’essayer.  Je  n’ai  trouvé  dans  au- 
cun ouvrage  d’indications  sur  la  composition  de  ce  minéral. 

DELVAUXINE. 

, ; . Phosphate  brun  terreux. 

Ce  minéral  a été  trouvé  en  masses  rénîfoHties  fragilès , h 
texture  contacte  et  à cassure  parfaitement  cOnchoïde.  Son 
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éclat  est  résineux,  et  sa  couleur  est  d’un  brun  noir  ou  d’un 
brun  marron;  sa  poussière  est  d’un  brun  jaunAtrd.  Très- 
tendre  et  très-fragile,  il  se  brise  par  le  plus  léger  choc.  Dans 
l’eau  il  pétille  et  se  dildte  eti  fragments.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1,85. 

LMnafÿsé  de  cette  substance,  faite  par  M.  Delvaux',  a 
donné  ; ... 


Variété  marron. 

, Variété  noire. 

. Oxyg. 

WH!  | >li<)Sf>hori(|iie. 

13,60 

11.30 

8.01 

S. 

Peroxyde  de  fer 

31,60 

9,69 

K. 

£itU  • • • • y •#«••••  j»  • 

...  49,90 

40,40 

36,91 

84. 

• vt, 'y 

Carbonate  de  chaux. 

...  11,00 

9,20 

Silice  gélatineuse. . . 

4,40 

•«  .'40(1 

• . . ■ - - | . • » . . i , 

-.w.-cio  »4r  •)),-  ■ rV  • •.  v-,  ..  -V  .-••• 

Composition  qui  conduit  à la  formule;  iVji-f-  24  H.  y^ 
Ce  phosphate  se  rapproche  de  celui  de  fougères  analysé  par 
M.  Bcrthier;  mais  il  ne  contient  pas  la  même  proportion  d’eau. 
Il  a été  trouvé  dans  la  mine  de  plomb  de  Besneuu,  près  Visé, 
dans  la  province  de  Liège.  La  delvauxine  se  rapproclte  du 
fer  résinite;  sa  couleur  est  seulement  beaucoup  plus  claire;  il 
est  probable  qu'elle  est  produite,  comme  ce  minéral,  par  une 
double  décomposition.  Il  est  dès  lors  naturel  de  penser  que  ses 
proportions  ne  sont  pas  constantes,  et  qu’elle  ne  constitue  pas 
un  minéral  nettement  déterminé.  • ■ 


KAKOXÈNE. 
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J'ajouterai  à la  suite  des  phosphates  de  fer,  le  kakoxène, 
dont  la  composition  est,  d'après  Steinmann  : 


OlTg. 

mm* 

Acide  phosphorique 

11, ot 

9. 

«x'vevi 

_ | -4  • «< 

Peroxyde  de  1er 

36,32 

11,29  i 

3. 

b & 

• 

Mmntnc 

4,77  J 

Kau,  |>erte  Cl  acide  fluorique  96,95 
Silice H, 90 

93 

*.  . 

■'  -i 

*39  -Zi 

fcliaux 

*•  - 

100,00 

-én*.  lé'u 

' ' • 

- . 

VI  Institut 

J 188».  p.  191. 

iV  rl 

Éê 

| 
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En  supposant  avec  M.  Kobell  que  l'alumine  soit  isomorphe 
du  peroxyde  de  fer,  on  trouve  pour  formule  de  cette  substance  : 

(K«,  Ai)‘  ÿ*4-ï0H. 

Ce  serait  donc  un  phosphate  de  peroxyde,  de  même  que  la 
delvauxync. 

Le  kakoxène  remplit  les  fissuresd'un  minerai  de  fer  argileux 
dans  les  mines  de  fer  de  Hirbcck , près  Zbirowe  en  Bohème.  Il 
est  en  fibres  très-déliées,  d’un  jaune  tendre,  jaune  de  paille.  Ses 
fibres  se  séparent  assez  facilement,  comme  celles  de  l’asbestc; 
mais  cette  substance  est  fusible  en  scorie  noire  atlirable  ; de 
plus  elle  est  soluble  daus  les  acides,  caractères  qui  la  distin- 
guent complètement  de  l’asbeste,  si  sa  couleur  et  son  gise- 
ment ne  suffisaient  pas  pour  la  faire  reconnaître. 

Quelques  minéralogistes  associent  le  kakoxène  à la  wnvel- 
lite  : l’absence  d’acide  fiuoriquc  et  les  différences  essentielles 
qui  existent  entre  les  proportions  des  éléments  de  ces  deux  ' 
minéraux  nous  empêchent  d’adopter  cette  réunion. 

FER  ARSÉNIATÉ  ■/.p.i 

Würfeterz;  PhamiacosliWrlte. 

Ce  minéral,  d’un  vert  foncé,  est  toujours  cristallisé  ; eu 
lames  minces,  il  est  transparent;  sa  cassure,  inégale,  con-  ; 
clioïde,  présente  un  éclat  gras.  Les  cristaux  ont  souvent  à 
l’extérieur  un  éclat  très-vif  et  adamantin.  Lr  variété  décrite 
sous  le  nom  particulier  de  Beudantile  est  moins  brillante,  et 
ses  faces  sont  ondulées;  ses  lames,  minces,  sont  également 
transparentes. 

La  dureté  du  fer  arséniaté  est  comparable  à celle  de  la 
chaux  carbonalée;  il  est  rayé  par  la  chaux  fluatée.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  30.  Electrique  par  la  chaleur.  Exposé  à la 
flamme  d’une  bougie,  il  passe  d’abord  du  vert  au  brun,  puis 
se  fond  en  un  globule  dont  la  surface  est  d'un  brillant  mé- 
tallique. Au  chalumeau  et  sur  le  charbon,  le  fer arséuiaté  . 


«m  aiséniatA.  , ...  54f 

répand  une  abondante  fumée  d’arsenic,  et  se  fond  au  feu  de 
réduction  en  une  scorie  grise  altirable  à l’aimant.  Seul  dans 
le  tube,  il  dégage  de  l’eau  et  devient  rouge.  Se  dissout  facile- 
ment dans  l’acide  bydrochlorique. 

La  forme  habituelle  des  cristaux  de  fer  arséniaté  est  le 
cube,  fig.  148,  pl.  76.  Dans  quelques  échantillons  prove- 
nant du  Cornouailles,  les  cristaux  portent  des  troncatures  a' 
sur  quatre  angles  du  cube,  fig.  149,  ainsi  que  cela  a lieu 
pour  la  boracite.  M.  Lévy  annonce  que  cette  dissymétrie  est 
en  rapport  avec  la  propriété  électrique  et  polaire  de  ces  cris- 
taux, et  que  le  fer  arséniaté  fournit  un  exemple  de  plus  de  la 
relation  qui  existe  entre  les  anomalies  de  cristallisation  et  les 
propriétés  physiques  des  cristaux. 

Le  fer  arséniaté  présente,  outre  les  deux  formes  précéden- 
tes, des  cubes  tronqués  sur  toutes  les  arêtes,  fig.  150,  par  des 
facettes  également  inclinées,  appartenant  par  conséquent  au 
dodécaèdre  régulier.  Ces  mêmes  cristaux  portent  encore  des 
modifications  octaédriques  sur  quatre  de  leurs  angles. 

I)  après  I analyse  de  M.  Berzélius,  le  fer  arséniaté  contient  : 


• H » 


Oxjg. 

Acide  arséniqne.  . . . 

37,82 

13,13 

Acide  phosphorique.  . 

S,  53 

1,41 

Peroxyde  de  fer.  . . . 

39,20 

12,01 

(Ixyde  de  cuivre. . . . 

0,05 

0,13 

Kan 

18,61 

16,54 

,-Cette  composition  correspond  à peu  près  à la  formule: 
* A*  4-12Ag.  Celle  que  M.  Berzélius  a adoptée  est  : 

fc’Â*  + F«3  Ai  1 + 18  if,  dans  laquelle  le  fer  se  trouve- 
rait à la  fois  au  minimum  et  au  maximum;  mais  les  analyses 
des  différents  arséniatesde  fer  faites  depuis  quelques  années 
tendent  à prouver  que  le  fer  est  constamment  au  maximum. 
Cette  circonstance  m’engage  in  préférer  la  première  formule 
adoptée  par  M.  Beudant,  laquelle  est  d’ailleurs  plus  conforme 
oux  résultats  de  l’analyse, 

Beudantite  — On  trouve  à Hornhausen,  dans  le  pays  de 
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Nassau,  des  cristaux  de  fer  arséniaté  engagés  dans  une  mine  de 
fer  brune,  qui  diffèrent  à quelques  égards,  par  leurs  caractères 
extérieurs,  du  fer  arséniaté  du  Cornouailles.  Leurs  faces  sont 
légèrement  courbes;  leur  couleur  est  tantôt  noire,  tantôt  d'un 
vert  foncé  passant  au  brun.  U.  Lévy,  guidé  par  ces  différen- 
ces, en  avait  fait  une  espèce  particulière  sous  |e  nom  de  Beudan- 
tile.  Il  avait  été  conduit  à adopter  cette  division  par  les  deux 
observations  suivantes  : la  première  est  que  les  cristaux  étant 
ondulés,  il  avait  trouvé  pour  leur  mesure  un  angle  de  92e 
30'  au  lieu  de  l’angle  droit,  et  il  en  concluait  naturellement 
que  cette  substance  cristallisait  en  rhomboèdre;  la  seconde 
est  que  M.  le  docteur  Wollaston,  qui  l’avait  soumise  & un 
simple  essai,  n’y  avait  reconnu  que  de  l’oxyde  de  fer  et  de 
l’oxyde  de  plomb.  Ces  deux  circonstances  sont  aujourd'hui  re- 
connues erronées.  M.  Damour  a en  effet  constaté  par  un  essai 
qualitatif,  que  le* *  cristaux  noirs  comme  les  cristaux  verts  de 
beudantine  sont  essentiellement  formés  d’acide  arsénique, 
d’oxyde  de  fer  et  d'eau  ; les  premiers  seulement  lui  ont  donné 
une  quantité  très-appréciable  d’oxyde  plombique.  Il  estdès  lors 
probable  que  les  cristaux  noirs  contiennent  un  mélange  en 
petite  quantité  d’pne  combinaison  plombique,  peut-être  de 
phosphate  de  plomb.  M.  Descloizeuux  a soumis  de  son  côté 
les  cristaux  de  beudantine  à un  examen  cristallographique  du- 
quel il  résulte  une  identité  complète  entre  cette  substance  et 
le  fer  arséniaté.  Les  faces  cubiques  des  cristaux  qu’il  a me- 
surés étaient  trop  peu  nettes  pour  être  déterminées  éxactemept; 
mais  ces  cristaux  portaient  sur  les  angles  des  troncatures  assez 
miroitantes  pour  être  étudiées  par  le  goniomètre k réllexion, 
Ct  il  a trouvé  quelles  avaient  entre  elles  une  inclinaison  de 
J09°  1$’,  presque  identique  avec  l’angle  de  l’octaèdre  régu- 
lier’. Dp  plus,  ces  mêmes  faces  fnisaieut  ayec  les  faces  princi- 


1 Examen  analytique  des  cristaux  désignas  sons  le  nom  de  Bewiontile  de 
Homhausen,  par  M.  Damour. 

* Examen  cristallographique  des  mêmes  cristaux, -par  M.  Dexloixaux 
(yfimatei  de  cAimie  et  de  physique , troisième  série , I.  X , IRI3 
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pales  44  cristal  pn  angle  dp  qui  est  précisément  l’incli- 
naison de  l’octaèdre  sur  le  cube;  enfin  à cette  double  mesure, 
qui  ne  laisserait  aucune  incertitude,  est  venue  se  joindre  une  ' 
aptre  preuve  : c’est  que  les  cristaux  de  Hornhausen  ne  por- 
tept  de  troncatures  octaédriques  que  sur  quatre  ungles  au  lieu  • 
d'en  avoir  sur  les  huit,  Ils  offrent  donc  la  même  anomalie  aux  / • 
jois  de  la  cristallisation  que  les  cristaux  du  Cornouailles. 

Analogies.  — La  forme  du  fer  arséniaté  jointe  à sa  cou- 
leur le  caractérise  d'une  manière  nette;  toutefois  quand  les 
cristaux  sont  mal  déterminés,  on  pourrait  le  prendre  pour 
une  substance  pierreuse;  son  peu  de  dureté  et  sa  manière  de 
se  comporter  au  chalumeau  l’en  distingueront  facilement. 

L’odeur  arsenicale  que  ce  minéral  développe  par  l'action  du 
chalumeau  pourrait,  dans  certains  cas,  le  faire  considérer 
comme  étant  un  arséniaté  de  cuivre.  La  propriété  d'attirer 
l’aiguille  aimantée  que  possède  la  scorie  que  l'on  obtient  dé-  " • * 
cèle  la  présence  du  fer.  On  constaterait  au  contraire  celle  du 
cuivre  par  la  couleur  du  verre  de  borax,  dans  le  cas  où  l*é—  •'  . 
chantillon  que  l’on  étudierait  serait  un  arséniaté  de  cuivre. 

Le  fer  arséniaté  est  principalement  associé  aux  filons  d’é-  . Jj£g 
tain.  C’est  dans  ce  gisement  qu'il  existe  dans  les  mines  du 
Huelgorland,  Carfiarack  et  Tincroff,  en  Cornouailles.  Il  est 
également  nssocié  nu  même  minerai  à Saint-Léonnrd , près 
de  Limoges. 

SCOBODITE.  ►r  ru»  • j 

Cuivre  arséntalc  ferrifère;  Fer  arséniaté;  Néocléje.  x ' • 

• . . r'ft  lf 

Il  existe  une  seconde  combinaison  d’acide  nrsépique  et  de 
peroxyde  de  fer,  différente,  par  la  forme  et  par  la  composi- 
tion, de  l’arséniate  de  fer  que  je  viens  de  décrire,  à laquelle 
M.  Breithaupt  a donné  le  nom  de  scorodile.  M.  Berzélius  nynnt 
fait  l’analyse  de  cristaux  du  Brésil  analogues  à la  scoroditc  * 
du  Cornouailles,  leur  trouva  une  composition  si  différente  de  ' ••  > 

celle  qu’on  avait  ndmisc  pour  celte  dernière  substance,  d'a- 
près une  ancienne  analyse  de  Ficinius,  que  M.  Beudant  avai| 
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cru  devoir  en  faire  une  espèce  à part  sous  le  nom  de  n éoclêse. 
Un  examen  ' cristallographique  complet  des  cristaux  du  Cor- 
nouailles et  du  Brésil  a prouvé  à M.  Dcscloizeaux  que  la  sco- 
rodite  et  le  néoctèse  sont  identiques  sous  ce  rapport.  La  chi- 
mie a bientôt  confirmé  ce  résultat  intéressant;  et  M.  Damour  a 
montré  de  son  côté,  dans  un  Mémoire  chimique  remarquable*, 
que  la  composition  des  scorodites  du  Cornouailles,  de  Vaulry 
dans  la  Haute-Vienne,  de  la  Saxe,  et  du  néoctèse  du  Brésil 
étaient  complètement  identiques.  La  réunion  de  ces  deux 
espèces  en  une  seule  est  donc  motivée  à la  fois  par  l’iden- 
tité de  leurs  formes  cristallines  et  de  leur  composition. 

La  scorodite  est  d’un  vert  bleuAtre  analogue  à la  couleur  du 
sulfate  de  fer  ; elle  constitue  des  cristaux  transparents  ou  du 
moins  fortement  translucides.  Son  éclat  est  vitreux;  sa  cassure 
est  inégale.  Elle  possède  deux  clivages  difficiles  parallèlement 
aux  modifications  g{  et  h1.  Sa  dureté  est  analogue  à celle  de 
la  chaux  corbonatéc;  elle  est  rayée  par  la  chaux  lluatée. 

*-  La  pesanteur  spécifique  de  la  scorodite  du  Cornouailles  est 
de  31,62;  celle  des  cristaux  du  Brésil  de  31,80. 

Au  chalumeau , elle  fond  en  bouillonnant  et  se  réduit  en 
un  globule  gris  noirâtre  ; sur  le  charbon,  elle  fond  eu  lais- 
sant dégager  une  odeur  arsenicale  et  se  résout  en  une  scorie 
noire  attirable  à l’aimant. 

. . . f 

L’acide  nitrique,  soit  à chaud,  soit  à froid,  est  sans  action 
sur  la  scorodite.  L’acide  hydrochloriquc  la  dissout  avec  facilité. 

La  composition  de  la  scorodite,  d’après  les  analyses  de 
M.  Damour,  est  : 


De  Vaulry  (Itle-Vieune). 

De  Slie. 

Du  Cornouailles  »' 

Du  Brfeil. 

Acide  arsénii|uc... 

50,95 

51,15 

51,06 

Oi|*. 

17,71 

llapu 

5 

50,96 

Oijt.  I!»pp. 
17,69  5. 

Peroxyde  de  fer. . . 

3t,89 

33  00 

31,71 

10,01 

3 

33,10 

10,17 

3. 

Eau 

15.61 

15,58 

15.68 

13,93 

4 

15,70 

13,95 

4. 

98,48 

100,71 

99,18 

99,80 

1 Kiamen  cristallographique  et  réunion  du  néoctèse  à la  scorodite , par 
M.  Dcscloizeaux. 

' Nouvelles  analyses  de  la  scorodite  cl  du  néoctèse,  par  M.  Dam  ur  ( An- 
nale* <le  chimie  et  de  physique , troisième  série,  t.  X,  année  1BU.  é 
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Ces  analyses  , presque  identiques,  établissent  d’une  ma- 
nière certaine  que  les  trois  éléments  dont  se  compose  la 
scorodite  sont  entre  eux  dans  les  proportions  atomiques 
5:3:4. 

La  Formule  qui  représente  ce  minéral  est  donc  : 


¥ A» 


Les  cristaux  de  scorodite  et  de  néoctèse  dérivent  d’une  ma- 
nière très-simple  d’un  prisme  rhomboïdal  droit,  fig.  151, 
pl.  76,  dans  lequel  l’incidence  des  faces  latérales  est  de  98“  2', 
et  le  rapport  entre  un  côté  de  la  base  et  la  hauteur  est  à peu 
près  celui  des  nombres  143  : 206. 

Les  faces  de  la  forme  primitive  sont  très-rares  : on  ne  les 
voit  que  dans  des  cristaux  assez  complexes  qui  proviennent  du 
Brésil,  et  qui  appartiennent  au  néoctèse. 

Les  fig.  152,  153  et  154,  pl.  76  et  77,  montrent  les  for- 
mes les  plus  habituelles  de  la  scorodite;  elles  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  de  légères  modifications  : ce  sont  des  pris- 
mes rectangulaires  donnés  par  des  faces  parallèles  aux  diago- 
nales de  la  base  et  surmontés  d’un  pointemept  à quatre 
faces  b'  placées  sur  les  arêtes  de  la  base. 

La  fig.  155,  qui  a été  retrouvée  à la  fois  en  Saxe,  dans  le 
Cornouailles  et  au  Brésil , résume  ù elle  seule  toute  la  cristal- 
lographie de  la  scorodite.  La  forme  primitive  y est  représen- 
tée par  quatre  petites  facettes  verticales  M;  le  prisme  rec- 
tangulaire g ' et  h'  s’y  montre  également;  la  modification  g \ 
qui  existe  dans  les  fig.  153  et  154,  se  retrouve  dans  ces  cris- 
taux; enfin  le  pointementô1  leur  donne  l’aspect  général;  mais 
il  est  en  outre  surmonté  d’un  second  pointement  6*. 

jtngtes  romparii  de  la  scorodite  et  du  néoctèse. 


M sur  M 

— 98°  î’. 

99“  30'  !.. 

M sur  h 1 

-»  i3n«  r. 

139»  45'  L. 

M sur  g 1 

— 130»  59'. 

B 

M sur  g"' 
T.  II. 

40 

% 

— 100“  5V’. 

- 

100»  49'  L. 

3j 

■ 4 
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g'  sur  ÿ* 

- 150“  10". 

149“  55’  t. 

A1  sur  g3 

- HO». 

1*0“  84'  L. 

g * sur  g3 

— 60°. 

60“  *»'  L.  - 

g3  sur  g 1 

- i*o“  itr. 

1*0“  10"  P. 

ro  sur  b > 

— us*  as’. 

146“  4'  L. 

b‘  sur  b' 

— m*  as*. 

115“  10'  L. 

b'  sur  6’ 

- 103®  5'. 

103“  5'  P. 

A*  sur  g3 

- 141“  8*. 

141“  5'  P. 

M sur  A* 

— 1*6* '1*. 

146“  37'  L. 

A‘  sur  A* 

— 134“  38'. 

134“  30’  L. 

A*  sur  A’ 

— 186°  40'. 

1*6“  *5'  M. 

A’  sur  A1 

- 160“  34’  8'. 

160“  34'  L. 

a’  sur  h' 

- 155“  SI'.  ' 

158“  0'  30'  M. 

a‘  sur  A' 

— 143». 

La  première  colonne  sont  les  angles  obtenus  par  M.  Des- 
rloizeaux  à la  fois  sur  des  cristaux  de  scorodite  et  de  néoctèse. 
La  seconde  colonne  ne  se  rapporte  qu’à  la  scorodite.  Les  let- 
tres qui  suivent  les  nombres  de  la  seconde  colonne  indiquent 
les  noms  de  MM.  Lévy,  Phillips  et  Mohs,  auteurs  auxquels  on  a 
emprunté  les  mesures  citées. 

Les  scorodites  de  Schwarzeraberg  en  Saxe , de  Saint-Austle 
en  Cornouailles,  et  de  Vnulry  près  Limoges,  se  trouvent 
dans  des' filons  de  minerai  d’étain  qui  traversent  le  granité. 
Celle  de  San-Antonio-Perreira,  près  de  Villa— Rica  au 
Brésil,  tapisse  les  fissures  d’une  hémaljtc  brune,  en  filon  elle- 
même,  dans  les  terrains  anciens. 

scorodite  terreuce.  — M.  Boussingault1  a donné  la  des- 
cription d’un  arséniate  de  fer  en  masse  terreuse,  d’un  vert 
blanchâtre  , provenant  de  Loaysa , près  Marmato  , dans  la 
province  de  Popayan  en  Colombie , dont  la  composition  se 
rapporte  assez  exactement  avec  celle  de  la  scorodite;  seule- 
ment une  faute  d’impression  a dénaturé  les  nombres  obtenus 
par  M.  Boussingault,  et  a conduit  à considérer  la  scorodite 
terreuse  de  Marmato  comme  une  espèce  nouvelle. 

La  composition  obtenue  par  M.  Boussingault  est  : 


* finale*  rte  chimie  et  rte  physique,  l.  XI.I,  p.  75 
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Acide  arsênlque...  19,60 > 

Oxyde  ferrique....  31, 30  I 10)  M 
> : Oxyde  piombique..  0,i0  i 

Eau 16,90/ 

Si  on  compare  ces  nombres  avec  ceux  que  M.  Damour  a 
obtenus  pour  la  scorodite,  on  les  trouvera  presque  identiques. 

Symplésite.  — M.  Breithaupt 1 a désigné  sous  ce  nom  un 
arséniate  de  fer  qui  contient  25  pour  100  d’eau,  et  donne  en 
outre  la  réaction  du  manganèse.  Le  peu  de  détails  que  ren- 
ferme la  note  de  ce  savant  professeur  ne  me  permet  pas  d’a- 
voir une  opinion  certaine  sur  cette  substance;  en  sorte  que 
je  me  contenterai  de.  la  citer  sans  l'admettre  au  raug  des 
espèces,  tlne  circonstance  seule  m’a  frappé , et  qui  méri- 
terait beaucoup  d’intérêt  si  une  analyse  venait  à la  con- 
firmer, c’est  que  la  symplisile  serait  un  arséniate  de  pro-  « 

toxyde  de  fer,  tandis  que  jusqu’à  présent  on  ne  connaît  que 
des  arséuiales  de  peroxyde.  Il  semblerait  même  que  la  pré- 
sence du  protoxyde  serait  incompatible  avec  celle  de  l'acide 
arsénique,  comme  si  ce  dernier  corps  cédait  une  partie  de 
son  oxygène  au  fer  pour  donner  lieu  à des  arsénites. 

Fer  arcéniaté  cuprifère — M.  le  comte  de  Bournon  a dé- 
crit sous  ce  nom  des  cristaux  d'un  vert  foncé,  mesurant  exac- 
tement les  mêmes  angles  que  la  scorodite,  et  dans  lesquels 
Chenevix  avait  indiqué  22  pour  100  d’oxyde  de  cuivre.  M.  R. 

Phillips,  qui  les  a examinés, depuis,  n'y  a pu  découvrir  la  plus 
petite  quantité  de  ce  métal;  ainsi  il  n’est  pas  douteux  que  celle  - 
espèce  ne  soit  une  variété  de  scorodite.  Ce  qui  ri  pu  induire 
Chenevix  en  erreur,  c’est  que  Içs  cristaux  sont  adhérents  à 
du  cuivre  arséniaté  fibreux,  et  qu'il  n'aura  pas  fait  un  triage 
exact  de  la  substance  qu’il  a soumise  à l’analyse. 

ARSBNXO-SIDÉKITI] . 

Cet  arséniate  forme  des  masses  concrétionnées  fibreuses  à 
structure  testacée  et  de  couleur  d'ocre  foncée;  ses  fibres,  larges 

• Journal  fur.  ph.  rhim.  , ch.  X,  p.  501. 
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et  distinctes,  peuvent  se  séparer  comme  celles  de  l’asbeste 
dure.  Il  ressemble,  par  son  aspect  général  et  sa  couleur,  à l’or 
massif.  Il  est  très-tendre,  s’écrase  entre  les  doigts  et  tache 
même  le  papier.  Lorsqu’on  le  porphyrise,  sa  poussière  empâte 
le  pilon  ; sa  couleur  est  alors  d’un  jaune  brun  plus  foncé  que 
celle  de  l’hydrate  de  fer. 

L'arsénio-sidérite  a été  trouvé  dans  le  gîte  de  manganèse 
de  la  Romanèche,  près  de  Mâcoti.  M.  Lacroix,  pharmacien  de 
cette  ville,  en  ayant  reçu  quelques  échantillons,  acquit  par 
quelques  essais  la  conviction  que  ce  minéral  constituait  une 
espèce  nouvelle.  Il  eut  la  complaisance  de  m’en  adresser  des 
échantillons,  afin  que  je  pusse  en  déterminer  la  composition  et 
les  principaux  caractères. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’arsénio-sidérite  est  de  35,20. 
Soluble  presque  immédiatement  à chaud  dans  l’acide  nitri- 
que et  dans  l’acide  hydrochlorique , il  se  dissout  lentement 
à froid  dans  les  acides.  Au  chalumeau,  il  fond  en  émail  noir 
avec  une  odeur  arsenicale  très-faible  qui  se  développe  par 
l’addition  d’une  certaine  quantité  de  soude.  Chauffée  dans  le 
tube,  il  donne  de  l’eau,  et  sa  couleur  se  rembrunit  par  la 
calcination. 

* L’analyse  de  l’arsénio-sidérite  m’a  conduit  à la  composi- 
tion suivante  : 


Oljg. 

* 

Acide  arséniqne 

. 3*, 26 

11,89 

5. 

* * 

Peroxyde  de  fer.....-.» 

. *1,31 

11,66  \ 

*• 

Peroxyde  de  manganèse. 

. 1,29 

0,39  1 

Chaux 

. 8, *3 

2,36 

1. 

* • . 

Silice 

. *,0i 

' Pousse. 

. 0,76 

Eau 

8,75 

7,99 

3. 

98,8* 

* 

En  considérant  la  silice  gélatineuse  comme  étrangère  au 
minéral,  ainsi  qn’on  en  a beaucoup  d’exemples,  on  peut  re- 
présenter la  composition  de  l'arsénio-sidérite  par  la  formule  : 

, 5Fe*  As  *f-  Ca  Ai1  ■+•  3Aq. 
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Il  y a quelque  analogie  entre  cette  substance  et  le  ka- 
koxène  ; la  présence  de  l’acide  arsénique  les  distingue  immé- 
diatement. 

PYROSMALITE. 

O minéral,  découvert  dans  la  mine  de  Bjelke,  près  de 
Nord  mark,  dans  le  Wermland,  a été  nommé  par  Hausmann 
pyrosmalite  par  suite  de  la  propriété  qu’il  possède  de  don- 
ner une  forte  odeur  d’acide  hydrechrorique  par  l'action  du 
chalumeaq.  Il  constitue  des  cristaux  imparfaits  d’uu  grî» 
verdâtre,  ayant  un  clivage  facile  parallèlement  à leur  base,  et  , 
que  l’on  rapporte  au  prisme  hexaèdre  régulier.  Les  cristaux 
mesurables  sont  très-rares;  l’École  des  Mines  n’en  possède 
que  d’indistincts. 

La  dureté  de  la  pyrosmalite  est  de  4,5;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  30,81.  Son  éclat  est  nacré,  surtout  sur  les  faces 
du  elivage.  Chauffée  dans  le  tube  d’essai,  elle  donne  d’abord 
de  l’eau;  la  chaleur  augmentant,  on  obtient  une  substance 
jaune  qui  se  dissout  en  gouttelettes  de  la  même  couleur  dans 
les  dernières  traces  d’eau.  On  reconnaît  aisément  que  ce  ü-«.  _ 

quide  contient  du  muriate  de  fer. 

L’analyse  de  la  pyrosmalite  a donné  à M.  Hisinger  : 

Protoxyde  de  fer, . . 91, 810V  * 

— . de  manganèse  St, 140 1 
Muriate  de  fer. ... . 14,085  V joo  000 

Silice 35,850/  ’ . . 

Chaux 1,8101 

Eau ; 5,895/ 

Quel  est  le  rôle  de  l'acide  muriatique  dans  cette  substance? 
est-il  accidentel?  est-ce  un  mélange  de  chlorure  et  de  silicate? 

M.  Hisinger,  M.  Berzélius  et  M.  Beudant  le  regardent  comme 
accidentel.  Ils  supposent  que  sa  formule  doit  être  MgSf+fS? , 
mélangé  accidentellement  de  14  pour  100  d un  muriate  de 
fer  hydraté.  La  dureté  et  les  autres  caractères  extérieurs  de 
la  pyrosmalite  ne  me  paraissent  pas  s'accorder  avec  le  mélange 
de  14  pour  100  d’une  substance  soluble  dans  l’eau. 
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(«a  formule  que  je  viens  de  citer  correspond  à celle  du  py- 
roxène.  Les  caractères  extérieurs  de  la  pyrosmalite  sont  en 
outre  analogues  aux  caractères  de  ce  minéral.  Cette  double  cir- 
constance a engagé  M.  Beudant  à la  classer  comme  une  variété 
de  pyroxènc;  mais  les  mesures  des  cristaux  de  pyrosmalite, 
prises  avcplc  goniomètre  de  réllexion,  prouvent  que  sa  forme 
est  un  prisme  hexaèdre  régulier,  ce  qui  ne  peut  s’accorder 
avec  l'Iiypotbèse  de  M.  Beudant.  Le  clivage,  perpendiculaire  à 
l’axo  qui  domine  dans  tous  les  cristaux  de  pyrosmalite,  s'op- 
pose également  à ceftc  supposition. 

La  pyrosmalite  se  trouve  avec  de  l'amphibole  bacillaire. 
Celte  association  fournit  un  moyeu  pour  reconnaître  cette 
eapèce.  • 


FER  SULFATÉ  VERT. 

* I.  * »•  * 

Couperose  verte;  Vitriol  martial;  Eiscn  vitriol;  Grimer  vitriol  ; 

Mclantérie  ( Beudant). 

• - ..  • ........ 

Ce  sel  se  produit  dans  les  mines  par  la  déeqm position  des 
pyrites  de  fer.  Très-soluble  dons  l’eau,  il  ne  se  trouve  pres- 
que jamais  en  cristaux  ; il  est  même  rarement  pur  ; constam- 
ment associé  à d'autres  sulfates,  il  se  présente  sous  la  forme 
d'efflorescences  verdâtres,  ou  sous  celle  de  filaments  soyeux, 
qui  ont  revu  le  nom  d’alun  de  plume  '$  il  est  alors  le  ré- 
sultat d’un  mélange  de  sulfate  de  fer  çt  de  sulfate  d’alu- 
mine; plus  fréquemment  encore  il  imprègne  des  matières  ter- 
‘ reuses  que  l’on  voit  s’clllenrjr  à l’air.  Sa  couleur  verte  et  son 
goût  stiptique  le  font  reconnaître  immédiatement. 

, Ses  cristaux  dérivent  d’un  prisme  rhomboïdal  oblique  sous 
l'anglo  de  09°  30’,  dont  la  base  est  inclinée  sur  les  faces  ver- 
ticales de  f 08°. 

La  pesanteur  spécifique  du  fer  sulfaté  vert  est  de  18,40  à 

l«.7p.  .. 


Sg  composition  est  : 


■ Page  375,  même  volume. 
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>r  f 

v 

OïJK.  lUpp. 

Acide  sulfurique.  ..J 

28,80 

17,81  3.  * * 

• Protoxyde  de  fer. . . . 

25,70 

5,85  1.  • : • 

Eau 

45,40 

40,30  6. 

Elle  est  représentée  par  la  formule  FaSu3  qni  est 

celle  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer  allié  à six  atomes  d'eau. 

Misy  — M.  Duménil  a donné  ce  nom  à un  mélange  de 
sulfate  de  fer  et  de  plusieurs  autres  sulfates,  trouvé  au  Ram- 
melsberg,  près  de  Goslar.  Il  est  d’un  vert  serin  clair,  et  sa 
cassure  est  terreuse.  Ce  mélange  est  composé  de  : 


Sulfate  de  fer, 

48,53  \ 

Sulfate  de  aine 

5,08  j 

Sulfate  d'alumine 

Prolosulfate  de  manganèse. . 
Sulfate  de  cuivre 

5.41  / 

3.42  i ,00-00- 

3,11  \ 

i j . •.  * «o 

39,55  J . 

J»'  .O** 

Le  sulfate  de  fer  est  employé  dans  la  fabrication  de  l’encre 
et  dnns  la  teinture;  la  dernière  de  ces  industries  exige  que 
ce  sulfate  de  fer  soit  pur.  On  le  fait  cristalliser,  pour  le  sépa- 
rer des  autres  sels  avec  lesquels  il  est  mélangé.  Toutefois  la 
séparation  n’est  jamais  complète  : les  cristaux  eux-mêmes  ab- 
sorbent pour  ainsi  dire  toujours  une  certaine  quantité  de  ma- 
tières étrangères.  Le  sulfate  de  fer  est  surtout  sujet  h ces  mé- 
langes, ce  qui  fait  que  les  couperoses  ne  doivent  pas  être 
employées  indifféremment  à tous  les  usages.  L’Académie  de 
Rouen,  située  au  milieu  d’un  grand  centre  de  manufactures, 
a proposé  en  1839.  comme  sujet  de  prix,  d’établir  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  variétés  de  couperoses  du  com- 
merce. M.  Preisscr*  a fait  à ce  sujet  un  travail  très-impor- 
tant dont  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

« 1°  Les  couperoses  acides  de  Paris,  de  Ronfleur  et  de  Saint- 
Urcel  ne  conviennent  pas  pour  le  mordançage  des  cotons  et 
des  tissus,  à cause  de  l’action  nuisible  de  l’acide  sulfurique  sur 
la  libre  végétale. 

— . 


> f i -r-  V* 


1 Archives  de  Karlnets,  l.  XI , p.  488. 

* Journal  de  pharmacie , t.  XXV,  g.  028. 
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« 2°  Les  petites  couperoses  de  Noyon  et  de  Montatère  sont 
impropres  à la  préparation  des  cuves  d’indigo , le  sulfate  de 
cuivre  et  le  sulfate  ferrique  qu’ils  contiennent  ayant  la  pro- 
priété d’oxygéner  l’indigotine  blanche;  d’où  il  suit  que  ce  sel 
précipiterait  au  fond  de  la  cuve  une  certaine  proportion  d'in- 
digo qui  serait  perdue. 

« 3*  Les  couperoses  de  Paris  et  de  Moniteur  conviennent  par- 
faitement pour  dissoudre  l’indigo.  » 

FER  SCLFATÈ  ROUGE. 

Botryogène  de  H.  Haidjnger;  Néoplase  ( Beudant  ) ; Rother  eisen  vitriol. 

. / * » 

Ce  sel,  complètement  différent  du  précédent  par  sa  compo- 
sition, est  également  un  produit  de  la  décomposition  des  py- 
rites. On  l'a  trouvé  dans  plusieurs  localités,  notamment  dans 
la  mine  de  cuivre  de  Falilun,  où  il  forme  des  dépèts  sur  le  gypse 
et  sur  la  pyrite  de  fer.  il  est  d’un  rouge  hyacinthe  ou  jaune 
d’ocre,  transparent,  tendre.  Il  prend  de  l’éclat  sous  le  couteau. 
Sa  forme  cristalline  ordinaire  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique 
dont  l’angle  obtus  est  de  119°  66',  et  l’inclinaison  des  faces 
sur  la  base  est  de  113°  37'.  Les  cristaux  sont  groupés  sous 
forme  botrioïde.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  20,39.  il  se 
dissout  lentement  dans  l’eau.  Il  s’altère  à l’air  humide,  mais 
il  se  conserve  dans  l’air  sec. 

Deux  analyses  ont  donné  À M.  Haidinger  ‘ les  résultats  sui- 
vants : 


Sous-sulfate  de  fer. 

6.77 

6,85 

Sulfate  d'oxyde  et  d'oxydule.  . 

35,85 

37,93 

Sulfate  de  magnésie .*... 

36,88 

17,10 

Sulfate  de  chaux 

8,33 

6,71 

Eau  et  perte 

38,38 

31, M 

. 

100,00 

100,00 

La  similitude  des  proportions  du  sous-sulfate  de  fer  et  des 
sulfates  d’oxyde  et  d’oxydule  montre  que  ces  deux  sekeon- 


1 Aimait»  do  Poggmdorff,  1SS8,  p..Mt. 
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stituent  la  composition  essentielle  du  fer  sulfaté  rouge, 
tandis  que  les  autres  éléments  sont  accidentels.  ’ 

M.  Berzélius  a admis  que  ce  sel  est  composé  de  la  ma- 
nière suivante  : . • * 


Oij*. 

Rapp. 

Acide  sulfurique... 

19,50 

8. 

Protoxyde  de  fer. . 

..  10, 71 

9,13 

1. 

Peroxyde  de  fer. .. . 

T,31 

.a. 

Eau..., 

90,90 

19. 

. Sa  formule  serait  alors  : * 

/Su*  3Fe  Su’  -4-  ISA7. 

Le  fer  sulfaté  rouge  serait  donc  composé  à la  fois  de  sul- 
fate de  protoxyde  et  de  sulfate  de  peroxyde,  et  dans  ces  sul- 
fates il  n’existerait  que  deux  atomes  d'acide  sulfurique,  con- 
trairement à ce  qui  a lieu  pour  les  sulfates  artificiels. 

COQUIMBIT. 

• . < . . c-  * •'  - . . ■ * . *•  ; 

M.  Henri  Bose  a décrit  sous  ce  nom  un  sulfate  neutre  de 
peroxyde  de  lier  recueilli  par  M.  le  docteur  Meyen  dans  la 
province  de  Coquimbo,  au  Chili.  Ce  sel  esta  la  fois  en  grains, 
et  cristallisé;  dans  ce  dernier  cas,  il  se  présente  en  petits 
prismes  à six  faces  surmontés  d'un  pointementà  six  faces.  Sa 
couleur  est  jaune.  Il  est  transparent,  et  son  éclat  est  perlé. 

Sa  composition  est  :• 


; • 

* 

Oiyg.  Rapp. 

Acide  sulfurique. 

. . 13,09 

95,75 

3. 

Peroxyde  de  fer.  ... 

8,58 

1. 

Eau...., 

'‘95,76 

3. 

Eléments  qui  doonent,  pour  la  formule  de  la  coquirabite  : 
F«  S * + 9 H,  ou  F e S u * 3 A q. 

Ce  sel  serait  donc  le  peroxyde  de  la  chimie  associe  à trois 
atomes  d’eau  de  cristallisation. 


W4  mi  iz  ut. 

K - Pli  UNIE.  ...  ; . 

, , / S . • t 

Fer  sulfaté  oc  roux  ; Fer  sous-sulfate  ; Fer  oxydé  résinile;  Elscn  pechen  ; 

. ' Eisensinler;  diadochilo;  Sideritine  ( Beudml).  * * 

Ce  minéral,  ordinairement  brun,  quelquefois  de  couleur  très- 
foncée,  passant  ménûe  à la  couleur  noire,  à poussière  jaune,  à 
éclat  résineux,  présente  des  compositions  d illé  rentes,  et  adonné 
Jieu  à des  divisions  en  espèces.  M.  Beudant  a séparé  la  pittizile 
de  la  sidériline  : il  considère  la  première  comme  composée 
exclusivement  d’acide  sulfurique,  de  peroxydede  fer  et  d’eau; 
la  seconde  contiendrait  en  outre  de  l’âcide  arsénique.  A ces 
deux  espèces,  M.  Breithaupt  en  a ajouté  une  troisième  sous 
le  nom  de  diadochitt,  dans  laquelle  l’acide  sulfurique  est  allié 
à de  l’acide  phosphorique.  ^ : 

• Les  différentes  analyses  de  ces  substances  ne  donnent  an- 
. cune  proportion  fixe;  ot^nand  on  étudie  leurs  caractères, 
et  surtout  leur  position  dans  la  nature,  on  reconnaît  qu’ils 
ne  peuvent  présenter  des  éléments  en  proportions  détermi- 
nées, attendu  qu’ils  sont  constamment  le  produit  de  décom- 
positions. Celles  qui  ne  contiennent  que  de  l’açide  sulfurique 
sont  le  résultat  de  la  décomposition  des  pyrites  ordinaires. 
La  piftizite  arsénifère  est  formée  par  les  arsénio-sulfures. 
Quant  i\  la  diadochite,  elle  est  le  produit  de  l’altération  des 
pyrites  qui  accompagnent  des  phosphates. 

La  pittizite  est  très-tendre,  fragile;  elle  s’écrase  entre  les 
doigts  et  se  brise  même  par  la  chaleur  de  la  main  ; elle  donne 
beaucoup  d’eau  quand  on  la  chauffe  dans  le  tube,  et  laisse, 
dans  la  plupart  des  cas,  une  poussière  rouge  qui  devient  atti— 
ruble  par  une  calcination  plus  prolongée.  . 


ÉtWAfMNMlh  r reylier»,  De  Nieder-Lnifk. 

par  M.  Uerzelius  . par  JL  Stromejer. 


Acido  sulfurique. . . 

Acide  arsénique.  

ÎC.059. 

Peroxyde  de  fer. . i 

. «2,». 

Acide  sulfurique. ....... 

10,038. 

Han .‘Ai 

. 21,7. 

l'eruxydo  de  fer....».,. 

3S,W*. 

r-  de  manganèse.... 

0,042. 

Kau 

* 

29,2â6. 

1 sinnales  ds  foijgcmlor/f , vol.  XXVU,  |>.  3I0.-. 
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M.  Berthicr  a donné  l'analyse  d’un  fer  pittizile  d’Huelgodt 
qui  contient  de  l’acide  phosphorique.  Il  est  compacte,  d’un 
rouge  brun,  transparent,  fragile  et  à cassure  vitreuse.  On  l’a 
d’abord  pris  pour  une  résine;  il  en  présente  effectivement  tous 
les  caractères.  On  trouve  ce  minéral  en  recouvrement  sur 
les  poteaux  des  galeries  d’exploitation  de  la  mine,  où  il  pa- 
rait qu'il  se  dépose  journellement. 

Sa  composition  est,  d'après  l’analyse  de  M.  Berthicr 1 ; 

Peroxyde  de  fer 3S,50\ 

Acide  phosphorique....  17,00  f 
* Acide  sulfurique..  *....  13, «0  \ (00,00.  ' 

, . Eau... KiitV-  30'a0\ 

Acides  anlimonfeux..  0,50 J 

La  mine  d’Huelgofit  contient  un  grand  nombre  de  pyrites 
associées  fréquemment  à du  phosphate  de  plomb,  qui,  par 
leur  décomposition,  donnent  naissance  à cette  variété  de  pitti- . 
zite.  Ses  proportions  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de 
l’analyse  de  M.  Stromeyer. 

• . 

h FER  OXALATË.  • ' . 

■ V f*  . i 

Oxalile;  Klscnivsin  ; Humbolditc. 

• m ♦ . ••'*’**  V A ! • sff  v 

Substance  jaune,  eu  petites  masses  terreuses  associées  à 
des  lignites.  Elle  parait  encore  être  le  produit  de  formation 
raoderucv  L’acide  oxalique  a probablement  été  fourni  par  les 
lignites,  tandis  que  le  fer  l'a  été  par  des  combinaisons  ferreuses 
en  contact.  Le  fer  ox&laté  est  très-tendre,  et  s’écrase  entre  les 
doigts.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  13  à 14.  Sur  les  char- 
bons, i|  donne  une  forte  odeur  végétale,  et  un  résidu  noir 
attirablc  à l'aimant. 

M.  Mariano  de  Kivcro  l’avaif  considéré  comme  un  oxalatc 
anhydre.  M.  Hammclsborg  a montré  que  cette  substance  conte- 
naitde  l'eau.  D’après  son  analyse,  le  fer  oxalaté  de  Kolosoruk, 
près  Billin,  en  Bohême,  est  composé  de  :•  . 


' stimules  des  mines , I.  XIII,  p.  669,  troisième  série,  1638. 
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»•«*.  " . 

Protoxyde  üe  fer..,  il, Mi  - B..  . 

Acide  oxalique.  43,891  S. 

Eau - 15,905  3. 

Ce  qui  donnerait  la  formule  : 

Le  fer  oxalaté  ressemble  beaucoup  à une  argile  ocreuse. 
Un  essai  au  chalumeau,  ou  une  simple  calcination,  dénote 
la  véritable  nature  de  ce  minéral. 

genre  COBALT. 

• • , N 

. COBALT  SULFURÉ. 

, - KoballLies;  Koboldioe  ( Beudant  ). 

Ce  minéral  est  d'un  gris  d'acier  plus  ou  moins  clair,  ayant 
dans  quelques  échantillons  une  teinte  rougeâtre.  Il  cristallise 
en  octaèdre  régulier.  Sa  cassure  est  iuégale,  et  il  ne  présente 
aucun  clivage  : ce  caractère  le  distingue  du  cobalt  gris,  éga- 
lement d’un  gris  d’acier  avee  une  teinte  rougeâtre.  Ce  der- 
nier minerai  de  cobalt  est  du  reste  beaucoup  plus  brillant. 

La  dureté  du  cobalt  sulfuré  est  de  5,5.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique, 49  à 52.  Fusible,  après  un  grillage  préalable,  en  un 
globule  métalloïde  gris,  il  ne  donne  aucune  odeur  arsenicale, 
et  colore  le  borax  èn  bleu  intense.  Soluble  dans  l’acide  nitri- 
que avec  dégagement  d’acjde  nitreux.  La  liqueur  est  colorée 
en  rose.  ; 

La  composition  du  cobalt  sulfuré  est  encore  mal  connue. 
On  possède  trois  analyses  qui  montrent  que  cette  substance 
contient  essentiellement  du  cobalt  et  du-  soufre , mais  elles 
n'en  indiquent  pas  les  proportions  d’une  manière  nette. 

* Analyse  du  cobalt  iiilfurè  de  Bastnaèa,  Id.  de  Mâarn, 
par  M.  Hiaioger.  _ par  H.  Wernekrok. 


Soufre ‘ 38,50  41,00  43,59 

Cobalt.  . . . . 43,90  ' 43,86  53,35 

Cuivre 14,40  4,10  t»,9T 

Fer.......  8,53  5.31  3,30 


Gangue 0,33  0,67  » 

99,96  94,94  96,87 
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La  grande  différence  entre  les  proportions  de  fer  et  de  cui- 
vre qui  existent  dans  ces  analyses  doit  faire  présumer  que 
ces  deux  métaux  sont  accidentels,  et  qu’ils  y sont  A l’état  de 
pyrite  de  cuivre.  Guidé  par  cette  observation,  M.'Hisinger 
en  a conclu  que  la  composition  réelle  du  cobalt  sulfuré  est  : 
soufre,  44,98;  cobalt,  55,02,  représentée  par  la  formule 
Co’S’.  L’analyse  de  M.  Hisinger,  qui  se  rapproche  le  plus 
de  cette  manière  de,voir,  contient  cependant  un  peu  trop  de 
soufre  pour  la  décomposer  simplement  en  pyrite  et  en  cobalt 
sulfuré  de  cette  formule. 

Gisement.  — Analogies. — Cette  substance  est  encore  très- 
rare,  surtout  cristallisée.  L’École  des  mines  en  possède  ce- 
pendant un  fort  bel  échantillon  en  cristaux  octaèdres  prove- 
nant de  Jungfergrübe  près  Siegen.  Je  suppose  que  cette 
localité  est  la  même  que  celle  indiquée  sous  le  nom  de  Müsen 
dans  la  plupart  des  ouvrages  de  minéralogie.  Le  cobalt  sulfuré 
a d’abord  été  trouvé  à Bastnaôs,  près  de  Riddarhytta  en 
Suède. 

Le  cobalt  sulfuré  en  cristaux  présente  de  l’analogie  avec  le 
cobalt  arsenical  et  le  cobalt  gris.  L’absence  d’arsenic  le  dis- 
tingue de  ces  deux  substances.  Lorsqu’il  est  en  masse  non 
cristalline,  il  ressemble  4 beaucoup  de  minéraux  gris  de  fer, 
et  dont  l’éclat  est  métalloïde.  La  couleur  bleue  qu’il  donne 
avec  le  cobalt  est  le  caractère  le  plus  saillant  qu’on  puisse 
employer  pour  le  reconnaître. 

COBALT  ABSENICAL. 

Speiskohall  ; A rscuik  lobait  ; Smaltine  ( Beudant  ). 

Minéral  d’un  gris  d’acier,  d’un  blanc  d’étain,  ayant  l’é- 
clat métallique,  se  noircissant  à l’air,  en  sorte  que  dans  les 
cassures  nouvelles  sa  couleur  est  beaucoup  plus  claire;  il  se 
trouve  en  cristaux,  en  masses  amorphes,  et  à l’état  de  concré- 
tions. 

. La  dureté  du  cobalt  arsenical  est  de  5,5;  il  raye  la  chaux 
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phosphatée  et  il  est  rayé  par  le  Feldspath.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique varie  de  63,35  à 66.  Cette  différence  correspond  à iton 
état  de  pureté.  Un  fragment  présenté  à la  flamme  d’une  bou- 
gie Tépand  une  fumée  blanche  abondontc,  accompagnée  d’une 
odeur  d’ail  très-prononcée,  due  à la  présence  de  l’arsenic; 
cette  odeur  se  développe  même  par  la  simple  percussion.  Au 
chalumeau,  on  obtient,  après  le  grillage,  un  bouton  métal- 
lique cassant,  d'un  gris  clair.  Fondu  avec  le  borax,  il  lui  com- 
munique une  belle  couleur  bleue.  Soluble  dans  l’acide  nitri- 
que, il  colore  la  liqueur  en  rose. 

Les  cristaux  de  cobalt  arsenical  les  plus  Ordinaires  sont  en 
cube,  fig.  156,  pi.  77.  Leur  surface,  rarement  éclatante, 
n’est  pas  non  plus  très-unie.  Ces  cristaux  admettent  assez 
fréquemment  des  troncatures  sur  les  angles  ou  sur  les  arêtes, 
et  donnent  naissance  h des  cubo-octaèdres,  fig.  157,  ou  à 
des  cubo-dodécaèdres , fig.  158.  Dans  des  circonstances  plus 
rares,  les  cristaux  présentent  la  réunion  de  ces  trois  formes 
principales.  On  obtient  alors  la  variété,  fig.  159, pl.  78, 
appelée  Informe  par  M.  Haiiy. 

M.  Lévy  décrit,  outre  les  modifications  précédente^  , un 
cristal,  fig.  160,  qui  est  le  triforme  sur  lequel  les  arêtes 
d’ intersection  entre  les  faces  de  l’octaèdre  a'  et  du  primitif 
sont  émarginées  par  des  facettes  a*  qui  conduisent  à un  so- 
lide à 2Ï  faces. 

cobalt  arsenical  mamelonné. — Dans  quelques  localités, 

et  notamment  à Cersdorf  et  à Schuceberg,  en  Saxe,  on  trouve 
du  cobalt  arsenical  en  petits  mamelons  brillants.  La  cassure 
do  ces  mamelons  est  ordinairement  grenue;  mais  il  existe 
en  outre  à Schuceberg  des  échantillons  présentant  la  cassure 
fibreuse  radiée.  La  composition  de  cette  variété  est  un  peu 
différente  dés  cristaux. 

Cobalt  arsenical  filiforme  et  tricoté.  — On  décrit  sous 
ces  noms  des  échantillons  très-riches  en  argent  natif,  com- 
posés de  filaments  plus  ou  moins  grossiers  se  ramifiant  sous 
forme  de  dendrites  ou  de  tiges,  et  quelquefois  entre-croisés  à 
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In  manière  des  fils  d’un  canevas.  Celte  disposition  se  présente 
également  avec  quelque  fréquence  dans  l’argent  natif,  ët 


l’on  suppose  assez  généralement  que  ce  sont  des  échantillons 
appartenant  à cette  espèce  qui  ont  été  changé*  en  partie  à 
l’état  de  cobalt  arsenical.  • >w 

La  composition  de  ce  minéral  est  encore  assez  mal  connue. 
Tne  seule  analyse,  celle  du  cobalt  arsenical  fibreux  de  Schnee- 
berg,  n’ofl’re  pas  de  mélanges,  et  peut  servir  comme  point  de 
départ  pour  établir  la  composition  de  ce  minerai  v'd’autnnl 
plus  que  la  relation  atomique  qui  existe  entre  le  cobalt  et 
l'arsenic,  1:2,  est  très-simple.  Cette  analyse,  due  à John,  a 
donné  : 


Arsenic.  ;..i 65.T5 

Goba  II ; 28,00 

Oxydes  de  ffrel  de  manganèse.  6.2.» 


napp.  alom. 

0,1*  t.  • 

0,07  I.  • „ s*. 


100,00 


Là  formule  qui  la  représente  est  : Co  k s*. 

Toutes  les  analyses  faites  sur  du  cobalt  arsenical  cristallisé 
ont  donné  une  certaine  quantité  de  fer.  Orj  ne  sait  pas  exacte- 
ment le  rôle  que  joue  Ce  métal , cependant  il  est  probable  qu’il 
remplace -en  partie  le  cobalt.  Sans  cette  supposition  on  arrive- 
rait à des  formules  d’une  part  très-ditlerentesde  celle  donnée 
par  le  rainerai  de  Schneebcrg,  et  de  l’autre  trop  compliquées 
pour  être  admissibles.  Quant  au  fer  excédant,  il  constitué 
probablement  du  fer  arsenical.  Quelquefois  enfin  on  trouve 
du  cuivre  et  du  soufre  qui  appartiennent  également  à des 
mélanges. 


1 arsenical  de  niecheMerf, 

De  Tutaberg, 

r'aé  « 

De  Blrber,  - - • ir» 

par  U.  Slromcjer. 

par  H.  Varrcntrapp.  par  M.  Laugier.  •• 

Arsenic 

7 1,22 

69,15» 

08,50. 

Cobalt.  ..’.... 

20,31 

23,4*0 

9,60.  î*  "'***» 

Per." 

3, *2 

4,9*5 

9,70. 

Cuivre 

0.10 

» Silice 

! 1,00. 

Soufre «. 

0,89 

• . * 

0,900 

7,00. 

• 

08,9» 

98,7** 

95,80.  • • 
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Je  dois  faire  remarquer  que  M.  Berzélius  a admis  deux  ar- 
séniures  de  cobalt  : celui  de  Schnecberg  CoAl’,  et  un  autre 
CoA*.  Je  ne  sais  sur  quelle  analyse  est  fondée  cette  dernière 
formule;  mais  si  on  n’admettait  |ias  le  remplacement  que  j'ai 
signalé,  ainsi  que  le  mélange  de  fer  arsenical,  on  trouverait 
presque  autant  de  formules  que  d'échantillons.  C’est  du  reste 
le  propre  des  minerais  non  oxydés,  de  se  dissoudre  pour  ainsi 
dire  les  uns  dans  les  autres,  en  toutes  proportions. 

Analogies.  _ Gisement.  — Les  minerais  métalliques  gris 
sont  nombreux;  beaucoup  d'entre  eux  cristallisent  en  outre 
suivant  les  formes  régulières  de  la  géométrie;  en  sorte  que 
la  plupart  de  ces  minerais  présentent  de  l'analogie  dans  leurs 
caractères  extérieurs;  le  fer  arsenical } le  cuivre  gris , le  cobalt 
gris , sont  surtout  très-semblables.  La  pesanteur  spécifique 
considérable  du  cobalt  arsenical  ne  laisse  de  doute  qu’entre 
cette  substance  et  le  cobalt  gris.  La  teinte  rougeâtre  de  ce 
dernier  minéral  et  son  tissu  lamelleux  sont  deux  caractères 
saillants.  L’absence  du  soufre  dans  le  cobalt  arsenical  serait 
déterminante  dans  les  cas  bien  rares  où  il  y aurait  doute.  On 
doit  ajouter  que  les  cristaux  de  cobalt  gris,  bien  qu’ils  appar- 
tiennent au  système  régulier,  comme  le  cobalt  arsenical,  ne 
se  présentent  pas  sous  les  mêmes  formes  secondaires  : ils  of- 
frent presque  toujours  les  faces  du  dodécaèdre  pentagonal  ou 
de  l’icosaèdre,  que  l’on  ne  retrouve  pas  dans  le  cobalt  arse- 
nical. 

Le  cobalt  arsenical  constitue  généralement  des  filons  dans 
les  terrains  anciens  et  dans  les  terrains  de  transition.  C’est 
dans  ce  genre  de  gisement  qu’il  existe  à Sainte-Maric-aux- 
Mines,  à Allemont  et  à Juset  près  de  Bagnèrcs-de-Lucbon, 
en  France , à Bièber  dans  le  Hanau  , et  à Schnceberg  en 
Saxe.  On  annonce  qu'à  Wittichen  il  est  disséminé  dans  le 
granité  même. 
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COBALT  GRIS. 

Cobalt  éclatant  ; Glanz  koltall;  Koballglanz;  Weisscr  speisskololt  ; 

Cohallinc  'Beudant). 

On  a déjà  fait  remarquer  que  cette  espèce  a beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  précédente.  Le  cobalt  gris  et  le  cobalt 
arsenical  ont  en  effet  été  longtemps  confondus  ensemble. 
Toutefois,  avant  de  connaître  leur  différence,  on  distinguait  le 
premier  sous  le  nom  de  cobalt  éclatant,  ce  qui  annonce  que 
ses  cristaux  sont  beaucoup  plus  nets  et  que  leur  éclat  est  plus 
vif.  Deux  autres  caractères  viennent  s’ajouter  à l’éclat  : le 
premier  est  que , bien  que  ce  minéral  soit  gris  et  que  son 
éclat  soit  métallique,  comme  pour  le  cobalt  arsenical,  il  pré- 
sente eu  outre  une  teinte  rougeâtre  prononcée;  en  second  lieu, 
il  possède  desclivages  distincts  parallèlement  aux  trois  faces  du 
cube;  en  sorte  que  la  distinction  est  très-facile  par  l’examen  de 
Ja  cassure.  Elle  l’est  également  pour  |es  cristaux,  excepté  lors- 
qu'ils sont  en  cubeouen  octaèdre;  mais  Le  plus  ordinairement 
ils  portent  des  traces  du  dodécaèdre  pentagonal  ou  de  l’icosaè- 
dre, ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  fig.  162, 163  et  164,p/.78.  La 
première  représente  le  cube  portant  une  troncature  6*  sur  les 
arêtes,  et  donnant,  par  la  suppression  de  douze  de  ces  faces, 
un  dodécaèdre  pentagonal;  la  seconde,  que  l’on  désigne  sous 
le  nom  d 'icosaèdre,  est  formée  de  douze  faces  du  dodécaèdre 
pentagonal  associées  aux  huit  faces  de  l’octaèdre;  enfin  la 
troisième,  fig.  164,  réunit  le  cube  à l'icosaèdre,  et  par 
conséquent  présente  à la  fois  le  ciibe,  l’octaèdre  et  le  dodé- 
caèdre pentagonal.  Des  stries  prononcées,  qui  existent  sur 
les  faces  du  cube,  servent  encore  de  moyen  de  distinction. 

Il  n'est  aucune  substance  métallique  qui  offre  des  cristaux 
plusremarquablesque  le  cobalt  gris,  soit  parla  netteté  de  leur» 
formes,  soit  par  la  beauté  du  poli,  et  même  par  leur  volume. 
Un  grand  nombre  de  cristaux  ont  en  outre  le  mérite  d’être 
complets;  eu  sorte  que  la  cristallisation,  pn  les  produisant 
d'une  manière  isolée,  semble  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui 
t.  a.  36 


Mi  CODAIT  cris. 

pouvait  les  rendre  instructifs.  Le  cobalt  n’a  de  rival  sous  ce 
rapport  que  le  fer  sulfuré;  mais  ce  qui  paraîtra  singulier, 
c’est  que  cette  rivalité  nç  se  borne  pas  à la  beauté  des  cris- 
taux, elle  existe  jusque  dans  les  détails.  Le  cobalt  gris  et  le 
fer  sulfuré  présentent  exactement  les  mômes  variétés  de 
forme,  et  les  stries  que  je  viens  d’indiquer  sur  les  faces  du 
cube  comme  caractéristiques  du  cobalt  gris  se  représentent 
dans  le  fer  sulfuré. 

La  dureté  du  cobalt  grig  est  5,5.  Il  étincelle  par  le  choc 
du  briquet.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  62,98.  Fusible  au 
chalumeau  avec  dégagement  abondant  de  vapeurs  arsenicales, 
il  colore  le  verre  de  borax  en  un  bleu  intense.  Soluble  dans 
l’acide  nitrique,  la  liqueur  qui  en  résulte  est  rose. 

La  composition  du  cobalt  gris  est  mieux  connue  que  celle 
du  cobalt  arsenical.  L’analyse  suivante,  due  à M.  Stromeyer 
et  faite  sur  des  cristaux  de  Skuterrud , près  Modiin  et)  Nor- 
vège, donne  pour  la  composition  de  ce  minéral  : 


- Rapp.  atomiques. 

Soufre........  20,08  o.oo»  1. 

Arsenic 13, *7  o,09i  1. 

Cobalt 33,10  0,089  i 

Per.........  3.Ï3  0,009) 


qui,  traduite  en  formule,  devient  CoA^-t-CoS*. 

Lè  cobalt  gris  est  donc  un  arsénio-sulfure. 

Olsetnent.  — Analogie*.  — Le  gisement  du  cobalt  gtis 
est  analogue  à celui  du  cobalt  arsenical;  il  appartient  aux 
amas  et  aux  filons  intercalés  dans  les  terrains  anciens.  L'ex- 
ploitation deTunabefrg  en  Suède,  qui  fournit  une  grande  partie 
du  cobalt  employé  dans  les  arts,  a Heu  sur  un  amas  de  cui- 
vre pyfiteux  et  de  cobalt  gris  intercalé  dans  le  gneiss.  Il  se 
trouve  dans  u ne  circonstance  analogue  à Skuterrud  en  Nor- 
vège, ainsi  que  dans  le  Connecticut  en  Amérique.  Les  analogies 
du  cobalt  gris  sont  les  mômes  que  celles  du  cohalt  arsenical. 
J-’ai  indiqué,  à l'article  relatif  à ce  minéral,  las  moyens  de  le 
Kcbuunttre.  J'ajouterai  que,  pour  le  distingner  du  fer-arse- 
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hical,  il  suffit  de  le  soumettre  à iin  grillage  un  peu  avancé," 
qui  transforme  cette  dernière  substance  en  une  niasse  atti- 
rable  à l’aimant. 

Danalte.  — M.  Auguste  Hayes*  a donné  ce  nom  à des  cris- 
taux ressemblant  par  leur  éclat  et  leur  forme  à du  cobalt  gris. 
Leur  pesanteur  spécifique,  62,14,  les  rapproche  également 
de  cette  substance;  mais  l’analyse  accuse  une  quantité  de 
cobalt  beaucoup  trop  faible  pour  se  rapporter  à cette  èspèce. 
Il  faudrait  supposer  que  le  fer  remplace  en  partie  le  cobalt. 

La  composition  donnée  parM.  Hayes  est: 


Soufre...  . 

17,81 

( Biarsêniure  de  fer. . . . , 

. . 57,13 

Arsenic 

il.it' 

ou  < Sulfure  de  fer 

. î9,no 

Fer 

3Î,  9i 

\ 'Bisulfure  de  cobalt 

..  13,65 

Cobalt 

6,45 

Gangue. .. . 

1,01 

• 

90,84 

Ferle 

0,02 

100,00 

D’après  la  seconde  forme  sous  laquelle  M.  Hayes  présente 
l’analysé  de  la  danaïté , ce  minéral  serait  tout  ii  fait  nouveau  ; 
mais  si , au  lieu  d’associer  l’arsenic  entièrement  au  fer,  on 
supposait  que  5 pour  100  de  soufre  et  $ pour  1Ô0  d’arsenic 
sont  alliés  au  cobalt,  pour  dounet  du  cobalt  gris,  et  que  le 
reste  de  ces  deux  corps  soit  combiné  avec  le  fer  pour  produire 
du  fer  arsenical,  peut-être  pourrait-on  faire  rentrer  la  dn- 
naïte  dans  le  cobalt  arsenical.  11  est  vrai  de  dire  que  la  quan- 
tité d’arsenic  serait  un  peu  trop  faible  pour  cette  supposition. 

J’ai  vu  dans  la  collection  de  M.  de  Drée  une  seconde  sub- 
stance désignée  sous  le  nom  de  danaïle;  sa  forme  m'a  paru 
analogue  à celle  du  fer  arsenical  ; je  ne  connais  pas  l'analyse 
de  ce  second  minerai , et  je  ne  sais  quelle  relation  il  présente 
avec  le  premier;  seulement  l’essai  y dévoile  du  cobalt.  H se 
pourrait  donc  que  ce  fût  simplement  du  mispickel,  ainsi 
que  cela  a lieu  pour  une  des  deux. substances  suivantes. 

Minéraux  nouveaux  de  cobalt. — Les  analyses  suivantes, 
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dues  à M.  Wûhler,  et  faites  sur  des  minéraux  de  cobalt  de 
Skuterrud,  Norvège,  qu’il  désigne  comme  nouveaux,  mon- 
trent que  les  mélanges  ou  les  dissolutions,  si  l'on  peuts’expri- 
raer  ainsi,  d'une  espèce  métallique  dans  une  autre,  sont  fré- 
quenta., . . . . 

« L'une  de  ce$  espèces , dit  M.  Wûhler1,  ressemble  à la 
pyrite  arsenicale  , et  ne  s’en  distingue  que  par  une  nuance 
rougeâtre.  Elle  n’est  autre  chose  qu'un  mifpickel  dans  lequel 
une  certaine  quantité  de  fer  est  remplacée  par  une  quantité 
correspondante  de  cobalt.  » Cette  proportion  est  un  peu  va- 
riable d’un  cristal  à l’autre.  L’analyse  moyenne  a donné  à 


M.  WOhler  : 

• 

Fer#. . . .._ , 

...  38,91. 

Cobalt...,, 

*,75. 

Soufre.... , 

, . 17,78. 

Arsenic.. . . 

. *7, *5. 

Le  second  minéral,  d’un  gris  de  plomb,  tantôt  en  masses 

amorphes,  tantôt  bien  cristallisé  en  cube,  est  un  speisskoball, 
renfermant  environ  un  tiers  d’arsenic  en  excès. 

L’analvse  a donné  : ; 

' • ^ • « • 


Cour  Ica  Cristaux. 

Pour  la  masse  amorphe. 

Cobalt. . . 

...  18,5 

19,5. 

Fer 

1,3 

«,*. 

Arsenic. . 

. . . 79, ï 

79. 

99,0 

99,9. 

M.  Kersten  *,  de  Goettingue,  a décrit  sous  le  nom  de  co- 
balt bismuthtfère  (wismuthkobalterz) , un  minéral  en  masse 
fibreuse,  partie  droite,  partie  radiée,  d’un' gris  intermédiaire 
entre  le  gris  de  plomb  et  de  gris  de  fer,  analogue  au  précé- 
dent par  la  grande  quantité  d’arsenic  qu’il  contient.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  45  à 47.  Il  a obtenu  pour  la  com- 
position de  ce  minerai,  qui  provient  de  Schneeberg  en  Saxe  : 

1 Anna  lu  de  Poggendorff , (.  XUI,  p.  MC. 

’*  Schteeigger  Journal,  t.  XLVII,  j>.  965. 
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Arsenic.  .. 

...  7T.960*  V 

Cobalt 

...  9,8866  J 

* 

Fer 

...  4,7695  F 

Bismuth. . . 

...  3,8866  \ 99,0482 

Cuivre.  ... 

...  1,3030  I 

Nickel 

...  1,1063  1 

Soufre. 

...  1,0160  / 

* • 

J'ai  annoncé  que  certains  minerais  de  cobalt  se  ternissaient 
à l’air.  L’analyse  a toujours  prouvé  que  les  échantillons  qui 
avaient  cette  propriété  étaient  surchargés  d’arsenic.  Je  pense 
que  c’est  ce  qui  a lieu  pour  le  second  minerai  de  Skuterrud 
et  pour  celui  de  Schneeberg.  Ce'  sont  des  échantillons  de  co- 
balt arsenical,  mélangé  d’une  grande  quantité  d’arsenic  natif; 
le  dernier  contient  en  outre  du  bismuth. 


OOBAX.T  6xnÉ  ROUU 


Erdkobalt  ; Ru&koball;  Kohalt  roulm  ; Perojydo  de  cobalt  { Beudant).' 

On  donne  ce  nom  a des  minéraux  terreux,  noirs,  à cassure 
unie,  dont  la  texture  quelquefois  -botriode  est  le  plus  ordi- 
nairement indistincte,  qui  colorent  fortement  le  borax  en 
bleuet  qui  par  suite  contiennent  une  forte  proportion  d’oxyde 
de  cobalt.  Cet  oxyde  n’y  est  jamais  pur,  le  plus  ordinaire- 
ment il  est  mélangé  d’une  grande  proportion  d’oxyde  deman- 
ganèse.  Dans  plusieurs  circonstances,  le  cobalt  est  associé  à 
l'oxyde  de  fer  ; enfin  quelquefois  il  contient  beaucoup  d’argile. 
Il  est  dès  lors  probable  que  le  cobalt  oxydé  noir  communique 
au  minéral  ses  caractères  principaux , mais  qu’il  est  un  mé- 
lange en  proportions  variables  d’oxyde  de  manganèse,  d’oxyde 
de  fer,  ou  d’argile,  suivant  Les  circonstances  géologiques  dans 
lesquelles  on  le  trouve. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  22  à 26;  peu  dur,  il  s’é- 
crase souvent  èntrc  les  doigts  ; il  prend  constamment  de 
l’éclat  quand  on  le  frotte  avec  un  corps  dur  et  uni  ; ce  carac- 
tère, très-utile  .pour  reconnaître  l’oiyde  de  cobalt,  le  distiu- 
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gue  de  l’oxyde  de  manganèse.  Le  cobalt  oxydé  noir  forme 
• assez  fréquemment  des  dendrites.  • 

Analyse  du  colull  oxydé  dé  Uengerxdorlf,  Idem  de  Sullrld, 

par  M.  Klaprolh.  par  H,  Doberemer. 

Peroxyde  de  cohall 19, <0  Peroxyde  de  cobalt 38,03 

Protoxvdb  de  manganèse  18.00  Protoxyde  de  manganèse.  Si, St  • 

Oxyde  de  cuivre ..  0,80  Oxygène !... 8,78 

Silice ....y 81,80  Eau 88,90 

Altimine.  jfr,  10  ' ',v‘'  • • ~~~7 

feu -, 17,00  9i'9i 

• • 97,80 . 

Dans  la  première  analyse  f l’oxyde  de  cobalt  est  mélangé 
(t’oxyde,  de  manganèse  et  d’argile;  dans  la  seconde,  il  ne  con- 
tient que  du  peroxyde  de  manganèse  hydraté-  M.  Bercé  li  us  a 
penséqu’il  y avait  combinaison  entre  pesteux  oxydes,  etqu’ou 
pouvait  considérer  ce  minéral  comme  un  manganat  hydraté 
de  cobalt.  La  grande  variation  des  éléments  me  parait  con- 
traire à cette  hypothèse. 

Gisement.  — - Le  cobalt  oxydé  noir  se  trouve  en  général 
dans  le  même  gisement  que  le  cobalt  arsenical  ; une  petite 
quantité  d’arsenic  que  certains  échantillons  contiennent  sem- 
ble indiquer  qu’ils  sont  le  résultat  de  la  décomposition  de  ce 
minéral.  On  l’a  reconnu  dans  beaucoup  de  localités; je  citerai 
particulièrement  Allemont  en  Dauphiné  ; Gayer  dans  le  Tyro| 
Wittichen  dans  le  paya  dè  Bade  ; Bieber  en  Hanau  ; Saal- 
feid  en  Thuringe,  et  BetagersdoriTdans  la  Lusace.  J’ajouterai 
que  M.  Delanoue  a reconnu  que  la  plupart  des  manganèses 
■ de  la  Dordogne  contiennent  une  faible  proportion  d’oxyde 
de  Cobalt,  et  queM.  le  duc  de  Lnynç$  1 a égolejpent  indiqué 
peroxyde  dans  le  grès  tertiaire  supérieur  de  la  butte  d’Orsay 
prescris.  . 

COBALT  ARSÉNIATÉ. 

Arseniksaurer  Koball  ; Koball  blillhe  ; Erytbrinc  ( Beudant  ). 

f’  1 * ‘ * * 

La  couleur  rose  fleur  de  pêcher  du  cobalt  drséniaté  le 
distingue  de  tout  autre  minéral  ; mais  si  les  caractères  exté- 

o-iV  ro  **  7*.  . , ^ 

* a Complet-rendu*  de  t Académie  de*  teienees , 1er  semestre  de  1838,  p.  381 . 
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rieurs  de  cette  substance. sont  Jbien  nets,  il  n’en  est  pas  de 
mèmedesa  composition  chimique,  qui  a été  douteuse  jusqu'au! 
analyses  que  M.  kersten  a récemment  publiées  '.Il  résulte 
de  cet  important  travail,  qu’il  n’existe  qu’une  espèce  d’ar- 
séniatc  de  cpbalf , mais  que  cet  arséniatç  se  mélange  en 
toutes  proportions  avec  de  l’acide  arsénieux  en  excès,  qui  en 
a.ltère  les  propriétés  ; ces  mélanges,  que  M.  kersten  a reconnus  , 
en  lavant  simplement  qvec  de  l’eau  bouillante  les  échantil- 
lons qui  les  contiennent,  sont  également,  évidents  par  l'étude 
de  leurs  caractères  extérieurs,  Op  voit,  en  elle!  , la  couleur 
du  cobalt  arséniaté -s’éclaircir  à mesure  que  la  quantité  d’a- 
cide arsénieux  augmente,  et  tandis  que  les  cristaux  ou  les 
masses  rayonnées  sont  d’un  beau  rose  foncé , les  parties  ter- 
reuses. sopt  rosâtres,  ou  simplement  même  d’un  blanc  rosé. 

Le  cobalt  arséniaté  est  très-tendre.;  la  dureté  des  cris- 
taux est  un  peu  supérieure  à celle  de  la  chaux  sulfatée,  i^a 
variété  terreuse  s’écrase  souvent  entre  les  doigts.  Lu  pesan- 
teur spécifique  des  cristaux  est  .de  29,48.  Ce  minéral  donne 
de  l’eau  par  la  calcination,  et  sa  couleur  devient  beaucoup 
plus  foncée  ; elle  varie  avec  la  composition  de  l’arséniato. 

Sur  le  cjtarbon , le  cobalt  arséniaté  fume  abondamment  et 
exhale  une  odeur  arsenicale;  il  fond  à un  bon  feu  de  réduc- 
tion , et  se  convertit  en  cobalt  arsenical.  Avec  le  borax  il 
• * ... 
produit  un  beau  verre  bleu.  Soluble  dans  l'acide  nitrique,  lu 

liqueur  qui  en  résulte  est  rose. 

Cobalt  arséniaté  cristallisé.  — Sa  forme  primitive  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique,  fig.  165,  pl.  79,  dans  lequel 
l’incidence,  des  faces  latérales  est  de  55°  15’  ; celle  de  la  bas** 
sur  chacune  d’elles,  de  101”  13',  et  le  rapport  du  cété  de  |» 
base  à la  hauteur  est  celui  des  nombres  20  et  17. 

Les  cristaux  dp  cqtte  substance  sont  toujours  cannelés  pim 
une  grande  quantité  de  facettes  verticales; -j’en  ai  vu  dans  la 
. 1 : — 

1 Sur  la  composition  chimique  lies  produits  de  la  décomposition  spontanée  . 
des  minerais  de  cobelt  et  de  pkkei  ( Anima  ire  de  fteyberg  pour  tSU).* 
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collection  du  Musée  britannique  un  fort  bel  échantillon  ter- 
miné par  une  base  ; je  l'ai  représenté  dans  la  fig.  166  ; entre 
les  faces  g1,  h1  et  h“,  il  existait  encore  des  stries  pro- 
fondes dues  à des  facettes  verticales  peu  distinctes. 

Aciculaire  radié.  — Ce  minéral  se  présente  fréquem- 
ment sous  forme  d’aiguilles  aplaties  qui  divergent  d’un 
centre  commun*;  quand  ses  filaments  ont  une  certaine  dimen- 
sion, on  y aperçoit  des  traces  de  cristallisation.  Mais  le  plus 
ordinairement  ils  ne  constituent  que  des  espèces  d’étoiles 
très-minces,  et  placées  entre  les  feuillets  des  roches  à la  ma- 
nière des  dendritesj  on  eti  voit  fréquemment  d’intercalées 
entre  les  lames  de  la  baryte  sulfatée.  L’École  des  Mines 
en  possède  des  échantillons  de  cette  nature,  de  Wittichen  dans 
le  pays  de  Bade.  Cetie  disposition  et  les  différentes  circon- 
stances qui  accompagnent  le  cobalt  arséniaté  montrent  qu’il 
est  le  produit  de  la  décomposition  des  minerais  arséniléres. 

Cobalt  arséniaté  terreux  ou  pulvérulent.  — Son  nom 
indique  sa  manière  d’ètré  ; tantôt  d'un  rose  foncé,  quelquefois 
d’un  rose  clair,  il  est  ordinairement  associé  avec  d’autres 
minerais  de  cobalt,  notamment  à Allemont  et  à Schnecberg. 

Arsénfte  de  cobalt. — Parmi  les  échantillons  terreux,  un 
certain  nombre  donne,  quand  on  les  chauffe  dans  le  matras  ou 
dans  le  tube  ouvert,  une  grande  quantité  d’acide  arsénieux; 
cette  manière  de  se  comporter  à la  chaleur  les  a fait  regarder 
par  M.  Bcrzéliiis  comme  formés  d’oxydè  de  cobalt  et  d'acide 
arsénieux,  et  il  les  a séparés  sous  le  nom  d’arsénite  de  cobalt. 
Les  analyses  que  je  vais  bientôt  transcrire  du  cobalt  arséniaté 
terreux,  y montreront  l’existence  réelle  de  l’acide  arsénieux, 
mars  seulement  à J’état  de  mélange,  en  sorte  qu'il  parait  que 
Var sénile  de  cobalt  n’existe  pas.  On  citait  principalement 
les  échantillons  d’Allemont  comme  appartenant  à cette  es- 
pèce. Les  essais  que  j’ai  faits  conformément  aux  indications 
de  M.  Kersten,  me  font  penser  qu’ils  sont  également  formés 
d’ar^éniate  de  collait  mélangé  d’acide  arsénieux. 

M.  Beudant  a désigné  les  échantillons  terreux  sous  le 
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nom  de  rhodoue . Les  minéralogistes  allemands  le  désignent 
par l'expression  de  kobah-blülke. 

M.  Kersten  a analysé  plusieurs  variétés  de  cobalt  arséniaté, 
différant  par  la  nuance  de  leur  couleur  ronge;  il  a reconnu 
que  leur  composition  était  identique  sous  le  rapport  des  re- 
lations atomiques , mais  que  la  variation  dans  la  nuance 
était  accompagnée  d’une  différence  dans  la  proportion  de  pro- 
toxyde de  fer  ou  de  chaux  qui  remplaçait  l’oxyde  de  cobalt. 

' * *' 

.(.o  ha  U arséniaté  de  la  mine  de  Wolfgang-Massen,  De  la  mine  de  Rappold , 

prêt  Schneéberg.  ■ prêt  Schneeberg. 


a 

Oit*. 

tt*pp 

Oit*. 

tu». 

Protoxyde  de  cobalt  36,590 

7,786  t 

3 

33,190 

7,1951 

•* 

Protoxyde  de  fer. 

..  .1,011 

0,930' 

4,010 

0,9131 

Acide  are*' nique. 

36,430 

13,319 

5 

38.998 

13,997 

a 

Eau 

,.  93,103 

90,538 

8 

91,081 

31,113 

8 

Oxyde  de  nickel . 

. < une  trace 

* ’ 

■ 

» • 

» 

t 

99,063 

'99,919 

* 

Le  cobalt  arséniaté  de  Wolfgang-Massen  est  d’un  beau 
rouge  cramoisi , tandis  que  celui  de  la  mine  de  Rappold  est 
d’un  rouge  fleur  de  pécher,  passant  au  gris  de  perle  ; M.  Kersten 
a trouvé  pour  la  pesanteur  spécifique  de  ce  dernier  29,12. 
Les  rapports  qui  résultent  de  ces  analyses  donnent  la  formule 
( Lo,  fÿ  As*  -f?  8 A q,  ou  plus  simplement  Co1  As*  -+•  8 A q,  qui 
ne  diffère  de  celle  adoptée  par  M.  Berzéjius  que  dans  la  pro-  . 
portion  d’eau. 

La  mine  de  Wolfgang-Massen  contient,  outre  le  cobalt  arsé- 
niaté cristallisé,  des  parties  terreuses  ternes,  d’un  rouge  fleur 
de  pécher  très-clair.  On  en  rencontre  également  dans  la  mine 
de  Marcus^Rohling , près  Annaberg  ; leur  analyse  a donné  à 
M.  Kersten  les  résultats  suivants  : 

- ■.  . . i.'  • n. 

. v Acide  arsénieux  libre 50,10  18,10  - . 

r'  Acide  arséniqiic 19, lo  90,00 

Protoxyde  de  cobalt 10,60.  1 -18,30 

„ de  frf..., 9,10  < 1,10 

Kau 11,90  19,13 

Oxyde  de  nickel  et  aciilc  siilîur.  trace  trace  * 

, ‘ 99J0  99,63 
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La  première  analyse  qui  se  rapporte  à l'éçhwtjiloo  la 
mine  de  Wolfgang-Massen  donne,  quand  on  en  extrait  l'acide 
arsénieux  en  excès,  les  proportions  suivantes,  identiques  avec 
.celles  des  échantillons  cristallisés.  . _ . . 

. ' Protoxyde  de  cobalt. . 33,40  ' ” » 

• • ••  • ...  de  (er. ........  *,*a 

. Acide  arsénique 38,43  , < 

• •'  Eau..... 23,95  ' *. 

100,00 

» * 0 

Pour  séparer  l’acide  arsénieux,  il  a suffi  de  mettre  la 
substance  en  digestion  dans  de  Peau  bouillante,  cet  acide  s’y 
est  dissous  et  a cristallisé  par  le  refroidissement;  la  couleur  de 
la  substance  a beaucoup  foncé  par  cette  opération,  ce  qui 
montre  avec  évidence  que  l’arséniate  terreux  est  le  mélange 
de  deux  espèces  distinctes.  . • 

Le  cobalt  arséniaté  cristallisé  et  le  cobalt  arséniaté  terreux 
paraissent  l'un  et  l’autre  lé  produit  de  la  décomposition  du 
cobalt  arsenical,  mais  leur  position  dans  les  gîtes  cobal tifères 
est  diflérente.  Le  cobalt  terreux  forme  dés  enduits  sur  les  mi- 
nerais do  cobalt  ou  ne  se  trouve  qu’ftn  contact  avec  lui;  il  pa- 
raît !è  produit  immédiat  de  l’oxydation  par  les  agents  atmo- 
sphériques ; tandis  que  le  cobalt  arséniaté  cristallisé  existe  dons 
les  filons  cobaltifèrés , mais  adhérent  aux  cristaux  de  quartz 
et  de  baryte  sulfatée,  ce  qui  conduit  à penser  que  cette  der- 
nière variété  a cristallisé  par  voie  de  dissolution. 

Lavendnlan.  — M.  Breithnupt1  8 donné  ce  nom  à un 
arséniaté  de  cobalt  qui , d’après  M.  Plattner,  contient  une 
certaine  proportfbn  d’oxyde  de  ni'ckçl  et  d’oxyde  de  cuivre. 

Rosélite. — Ce  minéral,  que  M.  Lévy  a dédié  à M.  Rose, 
est  un  arséniaté  de-cobalt  provenant  de  Schneeberg  en  Saxe; 
d’après  la  description  qu’il  en  a donnée,  H différerait -du  pré- 
cédent par  sa  cristallisation  ; sa  forme  primitive  serait  un 
prisme  droit  rhomboïdal  soug  l’angle  de  109°  46',  et  dont  le 


• Journal  far  pr.  chem. , I.  X,  p.  505. 
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côté  de  la  base  est  à la  hauteur  dans  le  rapport  de  1 1 : 29  ; il 
présente  un  clivage  facile  suivant  la  base.  Sa  couleur  est  d'un 
beau  rose  foncé,  ne  tirant  pas  sur  le  violet,  comme  le  cobalt 
arséniaté  ordinaire.  ■ 

La  rosélite  est  extrêmement  rare,  M.  Lévy  annonce  n’en 
avoir  vu  qu'un  seul  échantillon  qui  se  trouve  dans  lu  collection  de 
M.  Heuland;sa  forme,  dessinée  (ig.  68,  pl.  179,  est  un  octaèdre 
rectangulaire  composé  des  biseaux  a ' et  e'11  placés  sur  les 
angles  du  prisme  rhomboïdal  ; il  existe  en  outre  quatre  fa- 
cettes b ',  et  deux  faces  verticales  g 

M . Haidingcr,  qui  a observé  des  cristaux  semblables  à ceux 
qui  viennent  d'ètre  décrits  dans  la  collection  de  Freybcrg,  les 
considère  comme  des  macles,  et  pense  que  leur  forme  primi- 
tive est  un  prisme  rhomboïdal  oblique.  L'opinion  de  M.  Uni— 
dinger  parait  confirmée  par  l'analyse  suivante  du  cobalt 
arséniaté  cristallisé  de  Schneeberg.  Lette  double  observatiou 
m'a  engagé  à réunir  la  rosélite  au  cobalt  arséniaté,  ainsi 
qu'elle  l’était  avaut  le  mémoire  de  M.  Lévy.  Je  crois  néan- 
moins nécessaire  de  donner  les  angles  observés  par  ce  savant 
minéralogiste.  " • 


P sur  M — •0°. 

M sut 

■ M -a  109“  *«'. 

• • • * 

P — g'  ~ 90°. 

M — 

g'  — lïj>°  T. 

.•  v v a Y 

p j_  6'  _ 109"  i fl'. 

M - 

i'  - 16 o»  ir. 

P — a*  - US»  W. 

é>  — 

a»  - 1*7»  19’. 
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Analyse  du  cobalt  ariéniaté  de  la  raine  de  Daniel,  3 Schneeberg,  par  M.  Itérâtes.  . 

: 

Olyf.  Kapp. 

Protoxyde  de  cobalt.. 
Chaux......  

. 99,19 

®’**8  | 8,170 
S, 9*7  *,  ’• 

3,  . ' 

Acide  arsénique 

13,998 

s. 

Eau 

91,9*9 

8. 

, • * 

; . 

Dam  cette  variété,  la  chaux  remplace  une  certaine  quan- 
tité de  protoxyde  de  cobalt,  mais  la  formule  atomique 


(Co,.Ca)  «Ai* +8  Kg 

est  la  même  que  pour  Ips  précédentes. 
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Koball  vilriol;  Rhodalose  (Beudant). 

O sel,  comme  la  plupart  des  sulfates,  est  le  produit  de  la 
décomposition  de  minéraux  sulfurés;  soluble  dans  l'eau,  il 
cristallise  sous  la  forme  d’un  prisme  rhomboïdal  oblique  de 
97*  35',  dont  la  base  est  inclinée  sur  les  faces  verticales  d’en- 
viron 108*.  Il  tapisse  les  parois  des  mines  sous  forme  d'efflo- 
rescences; quelquefois  il  constitue  des  stalactites;  on  en  voit 
tjes  exemples  dans  la  mine  de  cuivre  de  Herrengrund.  près 
de  Neusohl  en  Hongrie  ; souvent  il  est  associé  à des  sulfates 
de  fer,  de  cuivre  et  de  magnésie;  il  paraîtrait  même  que  le 
sulfate  de  cobalt  de  Herrengrund  est  un  sulfate  de  magnésie 
cobnltifère.  ’•  ‘ 

Le  cobalt  sulfaté  est  caractérisé  par  sa  couleur  rose;  il  est 
styptique  comme  tous  les  sulfates.  Si  le  mélange  des  parties 
terreuses,  ou  d’autres  sels  laissait  quelque  doute,  la  belle 
couleur  bleue  que  toutes  les  combinaisons  du  cobalt  commu- 
niquent au  verre  de  borax  annoncerait  bientôt  la  présence 
de  ce  métal.  * 

Il  paraîtrait  qu’il  existe  plusieurs  sulfates  de  cobalt. 
M.  Beudant  a obtenu  d’une  substance  rose  cristalline,  prove- 
nant de  Bieber  dans  le  Hanau,  les  résultats  suivants,  qui  sont 
conformes  à la  composition  du  sulfate  de  cobalt  des  labora- 
toires : • 


* ,* 

oxjs- 

Bapp 

, * Acide  sulfbrique. 

30,  3 

3. 

Oxyde  de  cobalt..* 

*8,7 

6,  U 

1. 

i Oxyde  de  fer 

0,9 

0,90 

Eau 

«,* 

36,63 

6. 

qui  mènent  à la  formule  Co  Su  ’-f- 

6 A q. 

M.  Kopp  avait  obtenu,  sur  une  substance  également  de 


Bieber,  un  résultat  fort  différent, 

savoir  : 

* - v*  t • • • « 

oiyg. 

Acide  aulfitrique.  19,7* 

11,81 

3. 

Oxyde  de  cohall. . 38,71 

8,3» 

9.-  • ■ 

Eau Al, 55 

36,93 

9.  - 

* Dlgitizedty  Google 
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GENRE  NICKEL.  • ". 

anOKBl.  SOLTVRÉ. 

Nickel  natif;  Pyrite  capillaire;  Schwefelnickel ; Haarkies;  Harkiae  (Beudant). 

Ce  minéral  a été  observé  pour  la  première  fois  dans  les 
mines  de'  Johann-Georgen-Stadt  ; depuis  on  en  a retrouvé 
des  échantillons  près  deSalzbourg  dans  le  Hartz,  et  dans  les 
mines  de  Huelchance , près  Saint-  Auslle  en  Cornouailles,  il  se 
présente  dans  ces  differentes  localités  en  filaments  capillaires, 
d'un  jaune  de  laiton  tirant  sur  le  verdâtre  ; son  éclat  métal- 
lique l’a  fait  regarder  pendant  longtemps  comme  du  nickel 
natif.  ; _ *.•••.  . . . 

M.  Arfvedson  Va  montré  qu’il  contient  du  soufre  et  du 

nickel  dans  les  proportions  suivantes  : 

- * 

' 4 ' ■ lUpp.  alom. 

Soufre.  .......  S5.S0  0,17*  1.. 

Nickel.  ......  61,80  0,176  1.  ' 

Il  résulte  dû  rapport  atomique  que  c’est  un  sulfure  de 
nickel  représenté  par  la  formule  N*  S. 

M.  Brooke  * a eu  à sa  disposition  des  filaments  distincts  de 
nickel  sulfuré  qui  lui  ont  permis  de  constater  qu’ils  apparte- 
naient à des  prismes  à six  faces  avec  des  clivages  apparents 
inclinés  à l’axe;  ces  petits  cristaux  étaient  trop  imparfaits 
pour  qu’il  pût  les  soumettre  à une  mesure  exacte,  mais  assez 
nets  pour  apprécier  In  disposition  des  clivages;  leur  identité 
d’inclinaison  l’a  co'nduit  h admettre  que  leur  forme  est  un 
rhomboèdre.  • '•  ’ . 

Les  filaments  du  nickel  sulfuré  sont  très-fragiles,  mais  leur 
poussière  est  assez  dure  pour  rayer  la  chaux  fluatée. 

Réductible  sur  le  charbon  en  un  fritte  métalloïde  et  atti- 
rable  A l’aimant;  il  est  soluble  dans  l’acide  nitrique. 


1 Kong.  vet.  Acad,  handl. , 18S3 , p.  **S. 

* Phihiophical  Magazine , t.  X,  P-  ta». 
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SH 

aïeux.  sulfuré!  bxsmuthxfbrb. 

Nickelwismuib  glanz. 

D’après  la  description  que  M.  Kobell 1 a donnée  de  ce  mi- 
néral, il  doit  être  considéré  comme  une  espèce  particulière;  en 
effet,  il  cristallin  m octaèdre  régulier,  et  Sa  Composition, 

, quoique  assez  compliquée,  rie  saurait  s’nccotdeir  arec  telle  du 
minéral  précédent. 

Le  nickel  sulfuré  bismuth  ifète  possède  l’êèlat  métallique,  sa 
couleur  est  le  gris  d’acier  clair,  passant  dans  quelques  échan- 
tillons ali  blanc  d'argent  ; sa  poussière  èst  d'un  gris  fbbeë;  sâ 
cassure  est  inégale  et  gfehUe.  Sa  dureté  eSt  égalé  à 4,5,  et 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  51 ,30  ; il  se  fond  sur  le  charbon 
èn  donnant  une  odeur  stilfufeusc;  après  do  grillage  prolongé, 
on  obtient  un  globule  âttintble;  soluble  dans  l’acide  lii- 
trique,  avec  dégagement  de  gaz  nitreux,  la  liqueur  qui  en 
résulte  est  colorée  en  tért  par  le  nickel;  elle  précipite  en 
blanc  par  l’eau.  • 

D’après  l’analysé  dé  M.  Kobell,  ce  minéral  ëst  composé  de 


■ Rapports. 

Nickel t0,è5  0,108  ». 

Bismuth.  .....  11,11  $0tS  1. 

Soufre 38, i6  0,181  13, 

Fwi 3,18 

Cohall 0,î8 

Suivra J,6g 

Plomb..; i,58 

r • < 

100,21 


En  considérant  comme  & l’état  de  mélange  le  fer,  le  cuivre 
Pt  le  plomb,  M.  Kobell  adopté  pour  le  nickel  sulfuré  bisinu- 
tbifère  la  formule  Bf  S -f-  4Nsï»*,  qui  représenté  assez  eiac- 
tement  les  résultats  de  l'analyse. 

Le  nickel  stilfbré  bismuthifère  provient  deGrdnaü,  dans  te 
comté  de  Sayn-AJterkrrch.  Ses  caractères  extérieurs  le  rap- 

— •— ü ■■■■■  r»  ■»--■■ 

* Journal  fur  pr.  rhem. , t.  Vt,  p.  33É.  * 
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prochent  d’un  assez  grand  nombre  de  minerais  ayant  l’éclat 
métallique  et  de  couleur  grise.  La  propriété  qu’il  possède  de 
donner  un  speissattirable  à l'aimant  après  le  grillage  pourrnit 
le  Taire  confondre  avec  le  Ter  arsenical  , auquel  il  ressemble 
beaucoup.  Sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  dans  le  rapport 
de  51  S 61  ; sa  manière  de  se  comporter  avec  lefe  acides  est 
en  outré  un  caractère  facile  et  qui  ne  laisse  nucun  donte.  . 


NICKEL  ARSENICAL. 

Kupfernickel;  rfickellne  ( Beudant). 


Le  nickel  arsenical  est  le  plus  connu  des  minéraux  de 
nickel;  on  le  trouve  à Schneeberg-,  Annaberg , Marienberg, 
Frevberg,  Gersdorf  et  dans  plusieurs  autres  localités  de  la 
Saxe;  à Allemout  en  Dauphiné;  dans  le  Cornouailles  ainsi 
que  dans  les  mines  de  Leudhills  et  de  Wanlocklend  en 
Écosse.  Presque  uniquement  à l’état  amorphe,  il  existe  ce^ 
pendant  des  échantillons  de  nickel  arsenical  dans  lesquels  on 
observe  des  indices  de  cristallisation,  notamment  à Saalfeld 
dans  la  Thuringe  et  à Riechelsdorf  en  Saxe.  L’École  des  Mines 
possède  un  échantillon  provenant  de  cette  dernière  localité, 
dans  lequel  on  voit  des  indices  d’un  rhomboèdre  assez  ana- 
logue par  son  angle  au  cuboïde  de  la  chaux  carbonatée.  M.  de 
Brooke  avait  effectivement  annoncé  depuis  longtemps'  que  ce 
minéral  cristallise  en  prisme  hexagonal  régulier.  Plus  récem- 
ment M.Breilhaupt  et  M.  (Docker  ont  admis  l'un  et  l’autre  cette 
forme;  M.  Hausmann,  quia  également  étudié  la  cristallisation 
du  kupfernickel,  annonce  avoir  reconnu  dans  les  cristaux 
d’ÉisIcben  des  dodécaèdres  triangulaires  isocèles  tronqués  au 
sommet.  L’angle  de  deux  faces  contiguës  de  la  pyramide 
était  de  139°  48’,  et  celui  d’une  des  faces  sur  la  base,  de 
86°  50’.  Cette  forme  a été  retrouvée  dans  le  nickel  antimo- 
nial, isomorphe  avec  le  nickel  arsenical. 


' Philoiophical  Magazine,  new  sériés,  1831  , p.  110. 
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Ce  minéral  est  constamment  amorphe,  mais  ses  caractères 
eKtérieurs  sontsi  constants  qu’ils  le  déterminent  d’une  manière 
nette.  . . . ' , 

Sa  couleur  est  d’un  rouge  cuivreux,  son  éclat  est  métallique, 
sa  cassure,  est  inégale  et  grenue;  sa  pesanteur  spécifique  est 
considérable  ; elle  est  de  76,50  pour  le  nickel  arsenical  pur, 
elle  s’abaisse  dan»  quelques  circonstances  à 66;  dans  ce  cas 
la  couleur  du  nickel  arsenical  est  moins  prononcée  et  l’éclat 
est  moins  vif,  sa  dureté  5,5  est  supérieure  à celle  de  la  chaux 
fluatéc  et  inférieure  à la  dureté  du  feldspath,  il  étincelle 
sous  le  choc  du  briquet;  il  répand  alors  une  odeur  d’ail  qui 
dénote  la  présence  de  l’arsenic.  " . 

Le  nickel  arsenical  donne  auchalumcau,  lorsqu’il  est  exposé 
sur  le  charbon,  une  fumée  arsenicale  abondante  et  un  globule 
métallique  blanc  et  cassant.  Fondu  avec  le  borax,  il  commu- 
nique au  verre  qui  en  résulte,  une  couleur  jaune  rougeâtre 
qui  s’afTaiblit  à mesure  que  l’essai  se  refroidit;  il  est  pres- 
que incolore  lorsque  le  refroidissement  est  complet. 

Mis  dans  l’acide  nitrique,  le  nickel  arsenical  se  recouvre 
de  suite  d’un  enduit  verdâtre;  il  s’y  dissout  en  communiquant 
5 la  liqueur  une  teinte  verte  prononcée. 

La  composition  de  ce  minéral  présente  des  différences  no- 
tables, qui  font  supposer  l’existence  de  plusieurs  espèces,  mais 
on  ne  peut  les  distinguer  que  par  l’analyse;  la  relation  la 
plus  habituelle  est  celle  d’un  atome  d’arsenic  pour  un  atome 
de  nickel  représenté  par  la  formule  Ni  As.  Cette  relation  est 
très-exacte  dans  l’analyse  du  minerai  de  Riechelsdorf,  par 
Stromeyer;  orf  la  retrouve  encore  d’une  manière  très-rappro- 
chéedans  celle  du  nickel  arsenical  d’Allemont,  par  M.  Ber- 


thier. 

De  RircbeUdorf. 

D'AlIcmont, 

par  Si.  Slromejer.  Rapporta. 

par  SI.  Bcrthier. 

Arsenic. 

.'..i.  54,726  0,1 16  1; 

Arsenic. 

Nickel. . 

Aniimoiue. . 8,00  0,010 

Fer.'.,.. 

Nickel. . 

....  09,94  0,108 

Plomb.. 

Cobalt.. 

Soufre. . 

Soufre. . 

> 
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Dans  la  première  analyse,  il  existe  une  petite  quantité  dé 
sulfure  de  fer  et  de  sulfure  de  plomb;  dans  In  seconde,  une 
certaine  proportion  d'antimoine  est  probablement  alliée  aux 
deux  pour  cent  desoufrequ’on  y observe,  et  donne  du  sulfure 
d'antimoine. 

L'analyse  suivante  du  kupfernickel  de  Riechelsdorf,  par 
M.  Pfaff,  s’éloigne  assez  fortement  de  la  relation  simple  que 
nous  venons  d’indiquer. 

. • v Hipp.  Mon». 

Arsenic.....  46,4*  0,098  3. 

Nickel 48,90  0,138  4. 

Fer. .........  0,34  - v - 

Plomb. 0,56 

Soufre 0,80  * 

’ A » • . « 

Nickel  arsenical  blanc.  — Dans  quelques  échantillons  la 
proportion  d'arsenic  est  beaucoup  plus  considérable  que  dans 
le  nickel  arsenical  ordinaire;  le  minéral  perd  alors  la  couleur 
rouge  qui  le  caractérise , et  il  deyient  d'un  gris  plus  ou  moins 
clair;  peut-être  la  quantité  additionnelle  d'arsenic  est-elle 
dans  la  plupart  de  ces  échantillons  un  simple  mélange; 
la  forme  observée  par  M.  Booth,  de  New-York,  sur  le  mi- 
néral de  Riechelsdorf,  rend  cette  supposition  probable;  du 
reste,  jç  le  désignerai  provisoirement  sous  le  nom  de  nickel 
arsenical  blanc,  jusqu’à  ce  qu’on  possède  des  preuves  plus  cer- 
taines pour  en  former  une  espèce  particulière. 

M.  Booth  1 annonce  qu’il  se  trouve  en  masses  amorphes  à 
cassure  gfenue  et  en  cristaux  ; la  forme  des  cristaux  est  un 
prisme  hexaèdre  régulier  dont  tous  les  angles  et  toutes  les 
arêtes  sonttfonqués;  ils  sont  quelquefois  groupés  en  masses 
bacillaires  qui  ont  jusqu’à  trois  pouces  de  longueur.  La  couleur 
de  ce  minéral  est  le  blanc  d’étain  tirant  sur  le  gris  bleuâtre. 
An  chalumeau  il  se  fond  aisément  en  exhalant  une  fumée  ar- 
senicale très-abondante.  Le  globuTe  métallique  que  Ton  ob- 
tient par  le  grillage  fondu  avec  du  borax  donne  un  verre  bleu 


J 

i 


1 Annale t de  Poggendorf t.  XXXfT,  fl.  385. 

T.  il. 
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dé  cubait,  qui  enveloppe  un  bouton  métallique  plu»  petit;  et  ' 
si  l’on  rond  celui-ci  avec  du  sel  de  phosphore,  il  produit  un 
verre  transparent  brun  d'oeillet  à le  llamrae  intérieure,  et  qui 
devient  opaque  à la  flamme  extérieure. 

Le  nickel  arsenical  de  Rieçhelsdorf  est  composé  de 


nipp.  aloa>. 

Nickel.......  90,74  . 0,056  \ 

Cobalt 3,37  • 0,009  J 0,074  I. 

Fer 3,95-  0,009  ) 

Aneoic 79,64  0,154  0,154  9. 


100,00 

U renferme  par  conséquent  $ atomes  d’arsenic  pour  1 atome 
de  nickel  de  cobalt  et  de  fer.  Sa  compositipu  est  représentée 
par  la  formule  Ni  As*.  M.  Thomson  a décrit  cette  espèce  sous 
lé  nom  de  bi-arsiniure  de  nickel.  Il  l'a  établie  d'après  l’ana- 
lyse suivante  du  docteur  Hoffmann  ',  sur  des  échantillons  pro- 
venant de  Schneeberg , et  analogues  par  leurs  caractères  ex- 
térieurs à ceux  de  Rieçhelsdorf. 


R*pp.  atoa. 

Nickel. 96,14  0,076  ‘ |. 

Arsenic.......  71, 30  0,151  9. 

Bismuth.......  9,10 

Cuivra 0,50 

Soufre 0,14 


109,97 

mOKEIa  ANTIMOMIAL. 

Ce  minéral  est  identique  par  ses  caractères  avec  le  picfcel 
arsenical.  Il  est  de  même  composé  d’un  atome  de  nickel  et 
d'un  atome  d’antimoine;  c'est  pour  ainsi  dire  la  contre-partie 
de  celte  dernière  substance.  Cètte  circonstance  est  la  consé- 
quence de  l'isomorphisme  que  l'on  a déjà  remarqué  pour  le 
nickel  arsenical  d’Allemont,  dans  lequel  une  certaine  quan- 
tité d’antimoine  remplace  de  l’arsenic  ; dans  cette  espèce , 
c'est  l’inverse;  en  effet,  les  cristaux  du  nickel  antimonial 

■ » Ann  aies  de  PoggendoTff,  I.  XXV,  p.  309, 
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d’Andréasberg  sont  exclusivement  composés  de  nickel  etd’an- 
timoinc,  tandis  que  cette  môme  substance,  signalée  depuis 
longtemps  par  Vauquelin  à Balen  dans  les  Basses-Pyrénées, 
présente  dans  cette  localité  une  certaino  quantité  d'arsenic 
en  remplacement  d'antimoine. 

La  découverte  du  nickel  antimonial  d’Andréasberg  est  due 
à B.  Ch.  Wolkmarde  Brunswick;  ilesten  petites  tables  à six 
laces,  très-minces,  soit  isolées,  soit  groupées  sous  fufitifl  de 
dendrites;  plus  ordinairement  il  est  disséminé  en  petits  grains 
dans  de  la  galène  ou  dans  du  cobalt  arsenical.  Les  cristaux  pré- 
sentent une  bordure  à six  faces  qui  donnerait  par  le  prolon- 
gement de  ses  faces  un  dodécaèdre  bi-pyramidal,  annonçant 
que  le  prisme  à six  faces  est  régulier.  Cette  cristallisation 
est  analogue  à celle  du  nickel  arsenical  ; toutefois,  comme 
on  ne  connaît  pas  l’inclinaison  des  faces  secondaires,  on  ne 
peut  identifier  leur  système  cristallin. 

Le  nickel  antimopial  est  indistinctement  lamclleux  ; il  offre 
sur  les  Taces  de  clivage  des  stries  qui  se  coupent  sous  l’angle 
de  60  degrés , et  qui  sont  disposées  de  la  môme  manière  que 
celles  qüi  caractérisent  les  corinddns  de  la  Chine.  M.  Descloi- 
zeaux  m'a  communiqué  un  échantillon  sur  lequel  celte  dis- 
position était  très-prononcée. 

La  couleur  du  nickel  antimonial  est  le  rouge  de  cuivre  un 
peu  plus  cfair  que  celle  du  nickel  arsenical  ; elle  présente  une 
légère  tendance  au  violet } sa  poussière  a une  couleur  brune 
rougeâtre,  plus  foncée  que  celle  de  la  cassure.  Sa  dureté  est 
5,5  ; ce  corps  raye  la  chaux  lluatée,  et  il  est  rayé  par  le 
feldspath. 

Au  chalumeau,  lenickel  antimonial  d’Andréasberg  ne  donne  . 
ni  odeur  d'ail,  ni  odeur  sulfureuse;  sur  le  charbon,  il  ollVe 
l’indice  de  l’antimoine;  il  est  très-réfractaire,  et  ou  ne  peut 
le  fondre  qu’en  très-petits  morceaux.  Chauffé  dans  un  jubp 
de  verre;  il  se  sublime  de  l’antimoine. 

Les  acides  simples  ont  peu  d’action  sur  ce  minéral  ; l'eaft 
régale  le  dissout  facilement  et  en  totalité. 
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Son  analyse  a donné  à M.  Stromeyer 

l"  analyac.  3»  analjae. 
• Nickel 28,916  21,054. 


Antimoine , . 63,730  50,706. 

Fer 0,866  0,84*. 

Galène 6,435  12,357. 


Si  l’on  considère  la  galène  et  le  fer  comme  mélangés , et  . 
si  l'on  prend  la  moyenne  de  ces  deux  analyses,  on  tfobve  : 

■ . ' . o»pp- 

. " Nickel •,...  31,907  0,084  1.‘  •’ 

. • Antimoine......  68,793  0,085  . • 

• ■ 100,000  . • ■ 

-Vf  . . • , 

Composition  qui  montre  que  ce  minéral  est  formé  de  la  rêu-^ 

nion  d’un  atome  de  nickel  et  d’an  atome  d’antimoine,  repré- 
senté par  la  formule  N»  S b.'  . • • • 

Le  nickel  antimonial  de  Balen  est  en  masses  amorphes  à 
cassure  grenue  comme  le  nickel  arsenical  : sa  couleur  rouge 
de  cuivre  est  un  peu  plus  claire. 

Deux  analyses,  faites  par  des  procédés  différents,  ont  donné 
à M.  Berthier  * : 


Moyenne.  Rapp. 

‘ Nickel...;....  35,0  34,5  33,75  0,091*.  . 

Fer 1,4  1,4  1,04  0,0041  i 

Arsenic..!....  33,0  32,2  32,06  0,0693; 

Antimoine 27,8  28,0  *7,90  0,0345» 

Soflfre *,«  2,5  2,65 

Quartz 2,0  2,0  2,00 


100,0  100,7  100,30 


La  composition  atomique  de  ce  minéral  est  presque  iden- 
tique avec  celle  des  cristaux  d’Andréasberg,  lorsqu’on  admet, 
ainsi  que  nous  l’avons  indiqué,  que  l’antimoine  est  en  partie 
remplacé  par  l’arsenic.  La  proportion  d’antimoine  est  cèpen- 
dant  un  peu  trop  forte,  il  est  possible  que  la  petite.quantité 

— — : : ■ ■--« 

> • . 

1 Annales  île  Poggendor/f,’ t.  XXXI,  p.  134.  * . \ 

*'  Annales  des  mines,  troisième  «Vie,  l.  VII , p.  537,  1835. 
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excédante  soit  combinée  avec  le  soufre  : peut-être  aussi  cette 
dernière  substance  vient-elle  de  la  blende  qui  est  mélangée 
d’une  manière  intime  avec -le  nickel  a,ntimonial  de  Balen. 

mcuL  AjrriMoxfi;É  luirroi. 

Antimoine  sulfuré  nickelifere  ; Nickelantimonglanz;  Nickel  spiessglanzerz  ; 
Antiruonickel  ( Beudant  ).  • 

Ce  minéral  a été  observé  dans  une  mine  abandonnée  près 
de  Harzgerodc,  par  M.  Zi n ken.  M.  G.  Rose  en  a fait  connaî- 
tre la  description,  et  M.  Henri  Rose  en  a donné  l'analyse.  . . . 

La  couleur  du  nickel  antimonié  sulfuré  est  le  bjanc  d'at- 
gent  ; il  est  sous  ce  rapport  fort  analogue  au  fer  arsenical  ; son 
éclat  métallique  est  vif;  sa  dureté,  comparée  à celle  du  nickel 
arsenical,  est  5,5.  Il  est  rayé  par  le  feldspath;  sa  pesanteur 
spécifique  est  64,50.  ; ’ . 1 

Fusible  au  chalumeau,  en  dégageant  des  vapeurs  abon- 
dantes d’antimoine..  Il  donne  dans  quelques  circonstances  une 

odeur  d’ail.  . 

• • 

La  forme  primitive  de  cette  substance  est  le  cube  ; 

M.  G.  Rose1  a signalé  én  outre  des  cristaux  en  cobo-octaèdre 
et  en  octaèdres  réguliers.  • 

Sa  composition,  déterminée  par  des  analyses  de  M.  If.  Rose  ’ 
et  de  M.  Thomson,  est  : 

Par  M.  Thomson.  Psr  M.  H.  Rose. 


‘ R*»- 

Soufre... 15,78  15,98  0,079  I.  . ' 

Antimoine 55,11  55,76  0,069  1. 

Nickel 97',  70  97,36  0,074  t.  ' 


La  formule  qui  y correspond  est  : N i S*  •+■  Ni  S6*.  • 

Klaprotii  etüilmann  ont  fait  connaître  iinq  variété  de  ce  mi-  . 
néral  dans  laquelle  une  certaine  quantité  d’arsenjc  remplace 


1 Annale*  de  l’oggendorff,  vol.'XIH,  p.  165. 
* Idem , vol.  XV,  p.  590. 
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dp  l'ntitimoinc.  Leurs  Analyses,  faites  silr  des  échantillons  pro- 
Véhartl  de  Freüsberg,  ont  donhé  : • 


Klaprolh. 

L’Ilminn'. 

Kapp.  atom 

Nickol 

85,25 

46,10 

0j078 

1. 

Soutre 

15,45 

16,(0 

0,081 

1. 

AnlimoiuL' 

47,75 

(7,56 

0,058  i 

Arsenic 

il, 75 

9,9( 

0,041  1 

100,00 

100,00 

Cette  dernière  variété  forme,  pour  ainsi  dire,  le  passage  à 
l'espèce  suivante,  composée  principalement  de  nickel,  d’ar- 
senic et  de  soufre.  : * 

nOHL  ARSÉlflO-SULFURÉ. 

Ukkei  gris  ) Ntckulglanx *,  Wuisses  iiichpleri  ; disomese  ( Beudant  ). 

% • « , * • 
M.  Hornes  *,  qui  a donné  une  description  récente  du  nic- 
kel arsénio-sulfuré  de  Schladmiug  en  Styrie*  annonce  .qu’on 

lé  trouve  en  cristaux  assez  variés,  se  rapportant  tous  au  sys- 

* • ' • 

tème  régulier.  Ce  sont  des  euhes  modifiés  soit  par  1 octaè- 
dre, soit  par  le  dodécaèdre  pedtagona).  Leur  dureté  est 
-6,0  et  leur  pc»ai)teur  spécifique  est  de  67  : les  musses  amor- 
phes ont  une  cassure  généralement  grenue,  quelquefois  ce- 
pendant elle  est  lamelleuse;  leur  couleur  est  U gris  d’acier, 
le  gris  d’étain;  le  nikel  nrsénio-sulfuré  se  ternit. un  peu  à 
l’air.-  La  pesanteur  spécifique  de  la  variété  amorphe  est 
moindre,  elle  nedépnsse  pas  62.  . 

Ce  minéral  est  très-fragile.  Au  feu  il  décrépite  avec  une 
grande  violence.  Il  donne  Une  forte  odeur  d'ail;  par  la  cal- 
cination. Dans  le  tube,  il  se  sublime  du  sulfure  d’arsenic. 

La  composition  du  nickel  arsénio-sulfuré  laisse  encore 
qnoltjue  doûté,  du  moins  les  analyses  connues  sont  loin  de 
donner  des  résultats  identiques  ; ces  différences  paraissent  te- 
nir à des  mélanges  de  fer  arsenical^  ou  d’arsenio  natif. 

1 Schicgg.  Joùrnal , t.  XII,  p.  S 38. 

* Annales  de  Poggendorff , U LV. 
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*K**]  gril  4e  KM»4ort,  De  Scblriming,  De  bÿM  en  DoMe« 

par  N.  Dobereioer.  par  H.  Love,  par  M.  PfafT.  par  N.  Uertéliai. 

• Rapporta. 


Arsenic.. 

*a 

li,5X 

*5,M 

4S,»7 

0,095 

Soufre. ... 

..  u 

II, XX 

IX,  36 

19,31 

0,096 

Nicket.... 

,.  17 

38,IX 

*MX 

M,9l 

e.osi  ■ 

Cotait.-. . . 

• 

• une  trace 

» 

0,9i 

o.oox 

Fer 

• •*  . 

x,o» 

IO,l« 

1,11 

0,01* 

Gangue... 

* » 

1.87 

» 

. » 

. o,#e 

• 

100 

99,1* 

93,11 

Si  dans  l’analyse  de  M.  Berzélius  un  suppose  le  fer  et  le 
cobalt  isomorphes  avec  le  nickel,  op  trouve  dans  les  trois  élé- 
ments essentiels  de  ce  minéral,  le  rapport  atomique  1:1:1,  le 
même  qui  caractérise  le  nickel  antimonié-sulfuré. 

La  formule  correspondante  à ces  rapports  est  * 

Ni  S»  N»  At?. 

. * ' • ' ' .*  ' 

Le  nickel  arsénio-sulfuré  présente  la  même  composition 
que  le  cobalt  gris;  on  remarquera  que  M.  Hordes  a annoncé 
que  les  cristaux  de  Schladming  possédaient  des  faces  du  dodé- 
caèdre, pentagonal  qui  caractérisent  d’une  manière  spéciale 
cette  dernière  substance.  H y aurait  donc  identité  de  corUpo- 
sition  atomique  ainsi  qjie  de  cristallisation  entre  le  cobalt  gris 
et  le  nickel  arsénio-sulfuré,  ce  qui , du  reste  ,'èst  naturel  , le 
cobalt  et  le  nickel  étant  isomorphes.  , 

Analogies  et  gisement.  — La  couleur  du  nickel  arseni- 
cal et  du  nickel  antimonial  est  tellement  caractéristique 
qu’ir  est  difficile  de  trouver  dès  analogies  à ces  deux  miné- 
raux; néanmoins  leur  couleur  rouge  les  rapproche  dii  eutV 
vre  natif  et  de  la  pyrite  magnétique  ; la  malléabilité  du  eni- 
vre natif,  fet  la  propriété  particulière  qui  donne  son  nom  i la 
pyrite  magnétique  suffisent  pour  distinguer  ces  minéranx  du 
nickel  arsenical  et  du  nickel  antimonial. 

Les  espècès  de  nickel  qui  possèdent  la  couleur-grrsè  et  l’é- 
clat métallique,  sont  benneoup  plus  difficiles  h distinguer  que 
les -précédentes.  Elles  présentent  d’abord  de  l’analogie  entre 
elles,  puis  avec  le  cobalt  arsenical  > le  fer  arsenical  et  V argent 
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antimonial;  les  pesanteurs  spécifiques  de  ces  différentes  sub- 
stances, quoique  assez  rapprochées,  permettent  cependant 
presque  toujours  de  les  distinguer;  mais  les  caractères  les 
plus  essentiels  sont  le  chalumeau  et  la  dissolution  dans  les 
acides  ; cette  dernière  action  sépare  de  suite  les  minerais  nic- 
kelifères  de  tous  les  autres,  par  la  couleur  verte  qu’ils  com- 
muniquent aux  liqueurs  obtenues.  Au  chalumeau  , l’argent 
antimonial  donneunbouton  d’argent  métallique;  le  cobalt  co- 
lore le  borax  en  bleu  foncé,  et  le  nickel  communique  une  cou- 
leur rouge  au  verre  de  phosphore. 

Les  différents  minerais  de  nickel  existent  en  fi  lotis  dans  les 
terrains  anciens  et  dans  les  terrains  de  transition; leur  répnion 
est  souvent  un  moyen  de  reconnaissance,  par  suite  du  caractère 
saillant  qui  résulte  pour  le  nickel  arsenical  de  sa  couleur 
rouge  de  cuivre. 

- . NXCKBX.  ARSéldATÉ . 

• NicM  oxydé  ; Nieckclocticr  ; Nicketbliilhe;  Nickel  beschlag  ; 

' Arsenicksaurés  nickel  ; Nickelocre  ( Beudant). 

■ ’ . ‘ 

'..  Substance  verdâtre  pulvérulente  ou  eu  légers  filaments 

groupés  d'uoe  manière  indistincte;  M.  le  comte  de  Bournon 
a cru  remarquer  que  dans  quelque^  .échantillons  ces  fila- 
ments se  rapprochent  du  prisme  à six  faces  régulier.. La  coUt- 
leurdu  nickel  arséniaté  varie  beaucoup  de  teinte;  tantôt  elle 
est  d’un  beau  vert  d’herbe,  tantôt  d’un  vert  blanchâtre  ; cette 
différence,  est  due  6 une  quantité  additionnelle  d’acide  arséni- 
que,  circonstance  qui  jette  de  l’incertitude  sur.  la  composi-r 
lion  de  cette  espèce.  ■’  . .. 

Le  nickel  arséniaté  est  tendre,  il  forme  ordinairement  un 
endfuit  plus  ou  moins  épais  sur  les  mines  de  nickel  arsenical, 
d’où  il  provient  par  décomposition. 

.Fusible  sur  te  .charbon,  avec  un  dégagement  considérable 
«le  vapeur  arsenicale,  il  donne  un  globule  cassant,  qui  est  un 
soutHirséniure  de  nickel  ; — attaquable  par  l’acide  nitrique, 
la  liqueur  qui  enjésulte  qst  verte.  . 
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AiuIjm  du  Nickel  irienitte  d«  Rirfhr-ladorf,  D AIIenont , 

. par*,  glromcjer.  ' *.  par*.  Benhier.  ; 

* : • • , • . * h»pp.  ato». 

Acide  arsénique. . . 38,97  36,80  11,77  5. 

Oxyde  de  nickel. . 87,35  36, *6  7,70  . *. 

Oxyde  de  for..,,..  1, là  de  cotait  4,50 

Acide  sulfurique. . ' 0,Î3  » , 

ÜM. 4t,84  Î5.50  ' ’ 41,78  9.  •. 

. 100,00  . 98,75 

*.  ’ ' > 

M.  Beudant  tire  de  l'analyse  de  M.  Berthier  la  formule  : 
NV*  A*  4-  9 kq,  qui  se  rapproche  effectivement  beaucoup  des 
nombres  ôbten  us.  ’ 

M.  Kersten  a récemment  publié  des  analyses  qui,  bien  que 
fort  rapprochées  de  celles  du  nickel  arséniaté  de  Biechelsdorf 
et  d'Allemout,  conduisent  cependant  à un  résultat  un  peu  dif- 
férent pour  la  quantité  d’eau  ; ces  analyses  identifient  complè- 
tement, sons  le  rapport  dés  relations  atomiques , le  cobalt 
arséniaté  et  le  nickel  arséniaté  ; elles  montrent  en  outre  que 
cette  dernière  espèce  est  quelquefois  également  très -mélangée 
d’acide  arsénieux»- 


• ■ * < 

* Nickel  arsénialé  de  la  mine  De  Wjeissen-  De  GoHosge«chick, 


d'Adam-Beben. 

* ' ' • 

' Hirsch. 

par  Schoeeberg. 

thjf.  Rapp. 

Pioloxyde  de  nickel. . 

35,00 

- 36,10 

36,40 

’7,706  j 

1 

— <le  cobalt. . 

i.4t 

«> 

1,53 

0,346  j 

Acide  arséuiqoe 

38,90 

• 37,41 

38,30 

13,497 

5- 

Eau 

41,04 

' 43,94 

43,91 

41,458 

8. 

Proiox.  de  fer,  chaux, 

, 

« . 

\ 

acide  sulfurique..,. 

» , 

Acide  arseoi.  0,54- 

• • traces. 

.. 

• 

100,13 

98,85 

' 99,91  / 

• 

La  relation  atomique  qui  résulte  de  ces  analyses  est  Ni  Ai* 
"h  8A g.  . . , 

Analogies.  — La  réunion  presque  constante  du  nickel 
arséniaté  et  du  nickel  arsenical  sur  le  même  échantillon  rend 
toute  analogie  impossible  entre  cette  substance  et  les  autres 
minéraux  verts  qui  existent  dans  la  nature..  Si  cette  cir- 
constance lie  se  présentait  pas,  on  pourrait  confondre  le  nic- 
kel arséniaté  avec  Je  bismulh  oxydé,  qui  est  d’un  jattnç  vêr~ 
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détre,  et  avec  des  argiles  chromifères , notamment  avec  la 
t colkonikite.  Le  bismuth  oxydé  est  facilement  fusible  et  se 
réduit  presque  immédiatement  sur  le  charbon.  Le  pickel  ar- 
séniaté  donne  par  ce  genre  d'essai  des  vapeurs  blanches  et 
un  bouton  cassant.  Les  argiles  chromifères  n'éprouvent  que 
peu  d’altération  au  feu.; 

Tombazite.  — Nom  imposé  par  M.  Breithaupt  à uu  arsé- 
niate  de  nickel  donnant  une  odeur  d’acide  sulfureux  et  qui , 
d’après  les  essais  au  chalumeau  de  M.  Plattner,  contient  des 
traces  de  fer  et  de  cobalt.  • ■ 

NICKEL  ARSÉNIÉ. 

Rielcl  oxydé  noir,;  Nickeischvarre;  l'Hckelmiltiu;  Néoplase  (Beudanl  ). 

Cette  substance  est,  comme  la  précédente,  le  produit  de  la 
décomposition  des  minerais  de  nickel  arseuif$re.  On  l’a  re- 
gardée pendant  longtemps  comme  de  l'oxyde  de  nickel.  M.  Ber- 
xélius  a montré  qu’elle  était  composée  d’oxyde  de  nickel,  d’a- 
cide arsénieux  et  d!eau;  il  a adopté,  pour  la  formule  qui  la 
représente,  H*1  As  4-  18  k f,  où  par  conséquent  il  admet  du 
peroxyde  de  nickel.  . ' ■ . ■ • 

Le  Rickel  arsénié  est  terreux  ; sa  couleur  est  noire,  ou  d’iln 
gris  foncé;  il  donne  de  l’eàu  par  la  calcination  et  un  sublimé 
d’acide  arsénieux.  Attaquable  par  l’acide  nitrique,  la  liqueur 
qui  en  résulte  présente  la  coulenr  verte  particulière  «ru  nickel. 

Ce  minéral  serait  difficile  à reconnaître  s’il  était  isolé  des 
minerais  de  nickel  qui  lé  produisent  par  leur  décomposition;, 
il  pourrait  alors  être  confondu  avec  Je  manganèse  oxydé  et  le 
cobalt  oxydé  noir.  Les  essais  pyrognostiques  et  ceux  par  les 

acides  le  distingueraient  immédiatement. 

* • ' » * * **•**»  * 

■ \ PIMÉLITE  • 

J’ajouterai,  à la  suite  dés  minerais  dé  nickel  et  comme  ap- 
pendice, une  substance- tuai  connue  qui  contient  .15  pour  100 
d'oxyde  de. nickel;  elle  serait  peut-être  mieux  placée  aux  si- 
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5&Ï 

/ 

licates,  mais  comme  on  ne  saurait  à quelle  espèce  de  ce  groupe 
H faudrait  l’associer,  je  l'ai  laissée,  figurer  à la  suite  des  mi- 
nerais de  nickel.  ' 

La  pimélite  a été  trouvée  seulement  à Kosemuth  en  Silé- 
sie. Elle  est  tantôt  d’un  vert  jaunâtre,-  tantôt  d'un  vert  éme- 
raude. Dans  le  premier  cas,  ce  minéral  est  associé  à une  roche 
micacée;  dans  le  Second,  il  forme  des  rognons  dans  de  la  ser- 
pentine. Dotu  et  gras  au  toucher,  il  est  constamment  opaque* 
Sé  cassure  est  unie  et' terne.  Il  est  rayé  par  la  chaux  carbo- 
natée.  . ■ • - ' 

Au  chalumeau,  la  pimélite  est  ihfusible;  mats  elfê  se. 
scorifie  dans  les  parties  minces,  et  devient  d’un  gris  sombre. 
Avec  le  horax,  elle  se  dissout  en  offrant  la  réaction  de- l’oxyde 
dè  nickel.  Elle  donne  de  l’eau  par  la  calcination.  Attaquable 
par  les  acides,  la  liqueur  précipite  en  vert  par  l’ammOniaque. 

La  composition  de  la  pimélite  est,  d’après  les  recherches 
de Klaproth  t • . •*  ...  <■  *• 


tlxjde  de  nickel. . 

ta, «a  ‘ 

Silice 

35,00  j 

Alumine 

5,?»1 

Chaux ". 

o.iof 

Magnésie .-. 

Eau 

37,i8  1 

D’après  cçs  éléments,  on  peut  supposer  que  dans  la  pimé-  ’* 
lite  la  silice  est  combinée  à J’oxyde  de  nickel,  et  doune. nais- 
sance à un  silicate  particulier,  ou  que  cet  oxyde  y est  seule- 
ment disséminé  à l’étal  de  matière  colorante,  comme  cela  a lieu 
pour  l’oxyde  de  chrome.  M.  Berjélius  a admis  cette  dernière 
manière  de  voir.  On  nesaurait,  qUantà  présent,  émettre  une 
opinion  positive  sur  cës  suppositions  ; il  est  nécessaire  de 
faire  de  nouvelles  recherches  pour  . décider  l’état  de  combi- 
naison sous  lequel  se  trouve  le  nickel  dans  la  pimélite.  • 
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‘ " ‘ GENRE  ZINC. 

. * ' * 1 ‘ - -■  . * \ ' • 

snro  mmi. 

Mine  de  zinc  sulfureuse;  Ziok  blende;  Black  jack  ; Blende. 

Ce  minéral,  le  plus  fréquent  de  toutes  les  combinaisons 
naturelles  de  zinc,  ne  constitue  que  bien  rarement  des  gîtes 
particuliers.  Il  est  associé  avec  les  mines  de  plomb  et  avec 
les  mines  d’argent;  il  est  surtout  abondant  avec  les  pre- 
mières, et  il  devient  un  obstacle  pour  le  traitement  de-  ces 
mines,  prie  qu’il  est  fort  difficile  de  le  séparer  du  plomb 
Sulfuré,  par  la  préparation  mécanique  à laquelle  on  soumet 
ce  minerai,  sans  en  perdre  une  proportion  assez  notable. 

Le  zinc  sulfuré  est  encore,  quant  à présent,  inemployé 
pur  la  production  du  zjnc,  attendu  que  ses  gisements,  très- 
fréquents  dans  les  centres  métallurgiques,  ne  paraissent  pas 
être  assez  abondants  pour  fournir  des  exploitations  utiles. 
M.  Berlhier  et  M.  Boucher  ont  prouvé  qu’il  pouvait  fournir 
un  minerai  très-riche. 

Le  zinc  sulfuré  se  présente  avec  des  textures' variées  ; le 
plus  ordinairement  il  est  cristallisé;  il  constitue  des  masses 
lamelleùses  et  grenues,  ainsi  que  des  concrétions. 

. Les  caractères  communs  à toutes  ces  variétés  sont  d’abord 
la  dureté,  3,5;  elles  rayent  la  chaux  carbonatée,  et  elles 
sont  rayées  par  la  chaux  phosphatée.  Leur  poussière 
ést  grise.  La  pesartteur  spécifique  égale  à 41,60.  Au  chalu- 
meau, le  zinc  sulfuré  est  infusible;  chauffé  sur  le  charbon,  il 
se  décompose,  donne  une  faible  odeur  diacide  sulfureux,  et 
le  charbon  se  couvre  d’oxyde  de  zinè,  sous. la  forme  d’une 
poudre  blanche.  Mélangé’ avec  de  la  soude,  le  zinc  se  réduit, 
brûle  avec  flamme,  et  il  se  produit  encore  une  poussière 
blanche.  Soluble  dans  l’acide  nitrique  en  dégageant  de  l’hy- 
drogène sulfuré.  La  composition  des  différentes  variétés  est 
la  même,  ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  suivantes  : 
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Zinc  sulfuré  ta  cristaux  ■ 

‘ "l  * * 

LanMileove  d'angtetefre , 1 ‘ ' 

par  M. 

AiTvedson. 

par  M.  Berlhler. 

• * 

• * 

Rapp. 

* " 

Zinc. , 

06,31 

0,161  . t 

- *l,5  • 0.1M  j • , . ’ . 
.i,0  0,018*  V ’ • 

Fer. . . 

Soufre. 

33,66 

0,166  • 1 

33  0,161  1.  1 

••  • 

100,00 

. 1 

a * 

Zinc  Conerélionoé  du  Brtigan,  zinc  eoncrcliooné  eadmifére, 

par  Laugier. 

par  Loue.  . ■•••,* 

- 

Zinc 

61,85  ,. 

Zinc 68,68 

*§ 

Per..'.»..: 

3,80 

Fer 8,10 

Plomb..-..’ 

1,50 

Carinatum . 1,78  • 

Soufre. ... 

33.‘8  . ■ 

Soufre.  . . . 38,75- 

« , 

99,50  . . 

99,33  a 

Le  zinc  et  le  soufre  se  trouvent  dans  le  rapport  de  1 : 1 , et 
la  formule  qui  exprime  la  composition  du  zinc  sulfuré  est  ZnS; , 
Les  analyses  précédentes  montrent  que  souvent  une  petite 
quantité  de  fer  remplace  une  quaritité  correspondante  de  zinc; 
dans  quelques  circonstances,  -la  proportion  devient  très-con- 
sidérable. M.  Boussingault  a analysé  deux  variétés  de  zinc 
sulfuré  dans  lesquelles  le  fer  s’élève  de  13  à 15  pour  109, 
et  comme  ces  proportions  sont  atomiques,  quelques  minéralo- 
gistes les  ont  distinguées  sous  le  nom  particulier  de  mor- 
matité , emprunté  à la  localité  d’où  elles  proviennent,  de 
Marmato.  . « . • . 

Les  caractères  du  sulfure  de  zinc  et  surtout  sa  cristallisa- 
tion n’étapt  pas  changés,  nous  croyons  ne  pas  devoir  sé- 
parer la  matmatite  de  la  blende  ; on  pourrait  peut-être  seule- 
ment la  désigner  comme  une  variété  de  blende  ferrugineuse. 

■ • . ■ • - 

Zinc  induré  (le  Candado  de  Saljo,  près  Marmalo , . 

province  de  Popayan.  , ■ * 

f.  h.  , . ' i.  u: 

Zinc.: 43, oe  il, 80 

Fer 15,70  13,90  ou 

Soufre .........  *8.60  17,80 

Pyrite..  1,70’-  4,80 

Quarlz 8,00  8,70 

Alnmioe > 0,90 

Oxyde  de  manganèse.  » 0,80  „ 

Oxygène......'. 1 . 0,-*«  . • • ‘ 

/'.■  : - 98,70  '98.80  . 
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Sulfure  de  zinc ■ 77,5  78,8  ' 

proto-sufr.  de  fer. . . 88,5  88,8 

100,0  100,0 
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zinc  sulforé  cristallisé.  — Les  cristaux  appartiennent  au 

système  régulier;  ils  admettent  six  clivages  Tacites  qui  con- 
duisent au  dodécaèdre  rhomboïdal  que  M.  Haüy  a adopté  pour 
forme  primitive.  Je  préfère  prendre  pour  cette  forme  le  cube, 
les  modifications  s'en  déduisant  d'une  manière  plus  simple. 
Les  cristaux  de  zinc  sulfuré,  souvent  transparents,  sont  au  ‘ 
moius  fortement  translucides.  Leur  éclat  est  considérable. 
Leurs  couleurs,  assez  variables,  se  groupent  cependant  tou- 
jours en  deux  teintes,  le  jaune  ou  le  brun.  Dans  quelques 
cristaux  fort  purs  qui  proviennent  de  Kapnick  en  Transylva- 
nie, ou  du  Derbyshire  en  Angleterre,  la  couleur  est  jaune 
verdâtre  ; mais  le  plus  ordinairement  ils  ont  une  teinte  de 
rouge  qui  donne  un  brun  clair.  Certains  cristaux  sont  d’uu 
brun  foncé  et  même  presque  noirs;  le  plus  ordinairement  ou 
aperçoit  encore  dans  ce  cas  des  reflets  bruns.  Les  couleurs 
foncées  sont  plus  fréqueptes  dans  les  masses  lamelleuses  que 
dans  les  cristaux.  On  a remarqué  que  les  échantillons  de  zinc 
sulfuré  noirs  sont  ferrugineux;  les  blendes  de  Marmato  eu 
offrent  des  exemples  prononcés. 

Les  cristaux  de  zinc  sulfuré  ji'ont  pas  la  double  réfraction. 

L'une  des  formes  les  plus  ordinaires  est  le  tétraèdre  régu- 
lier, fig.  170,  fl.  79.  On  rappellera  que  ce  solide  est  un 
demi-octaèdre  régulier;  il  est  placé  dans  le  cube  fig.  169, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  par  les  lignos  en  points;  chacune  de 
scs  arêtes  représente  une  des  diagonales  du  cube. 

Le  tétraèdre  est  toujours  dominant  dons  ce  minéral;  fré- 
quemment il  est  simple,  ainsi  qu'on  vient  de  l'indiquer;  mais 
dans  les  cristaux  les  plus  compliqués  Ba  forme  se  dessine  en- 
core malgré  le  nombre  des  facettes  dont  ils  sont  surchargés. 
Os  facettes  suiventrles  contours  de  cette  forme  dominante,  et 
on  en  aperçoit  toujours  la  disposition  générale;  les  cristaux 
mnelés  font  seuls  exception  à cette  loi  de  In  cristallisation  du. 
zinc  sulfuré. 

Après  le  tétraèdre  simple,  les  deux  cristaux  les  plus  fré- 
quent^ sont,  fig.  171,  fl.  80,  le  même  polyèdre  portant  une 
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troncature  tangente  sur  chaque  angle,  et  par  suite  passant 
à l’octaèdre  régulier;  et  le  tétraèdre,  fiy.  .172,-  dont  chaque 
face  est  remplacée  par  une  pyramide  triangulaire  a*.  Ce  so- 
lide, qui  a douze  faces  et  qui  n été  appelé  dodécaèdre  trian- 
gulaire par  M.  Haüy,  est  un  demi-solide  à vingt-quatre  faces. 

Dans  beaucoup  d'échantillons,  les  faces  a'  n’atteignent 
pas  leurs  limites,  elles  constituent  alors  de  simples  bordure» 
sur  les  arêtes  du  tétraèdre;  la  fig.  1 74  montre  cette  disposi- 
tion ; on  y voit  en  outre  des  facettes  additionnelles  b'  qui  ap- 
partiennent au  dodécaèdre  rhomhoïdal  régulier,  lesquelles  for- 
ment sur  les  angles  du  tétraèdre  un  pointemcnt  triple.  Ces 
indications  du  dodécaèdre  sont  très-fréquentes,  ou  les  rè- 
trouve  aussi  dans  les  cristaux  simples. 

Dans  la  fig.  173,  représentant  des  cristaux  du  Cornouailles, 
les  facettes  b'  sont  tronquées  sur  leur  sommet  par  des  faces 
a'  appartenant  à un  second  tétraèdre,  symétrique  du  pre» 
mier  ; ces  deux  tétraèdres  forment  par  leur  ensemble  l'oc- 
taèdre régulier,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  fig.  17G. 

Fig.  175.  Tétraèdre  portaut  le  biseau  a1  sur  chacune  de  ses 
arêtes,  ainsique  les  faces  du  cube  P ; celles-ci  sont  tangentes  aux 
arêtes  du  tétraèdre,  il  en  résulte  que  le  biseau  a*  constitue  une 
bordure  sur  les  arêtes  d'intersection  du  cube  et  du  tétraèdre. 

Quelques  cristaux,  assez  rares,  de  Rnphick  et  de  Rodna  eu 
Transylvanie  se  présentent  sous  la  forme  générale  d’un  octaè- 
dre régulier.- Les  uns,  fig.  170,  portent  des  troncatures  6' 
sur  les  arêtes  qui  appartiennent  au  dodécaèdre  rhomboïdul. 
D’autres,  fig.  177,  pl.  81,  également  tronqués  sur  les  arêtes 
et  sur  leurs  angles,  ont  en  outre  les  faces  du  cube. 

Hémitropies.  — La  fêrmedu  tétraèdre  est,  ainsi  que  je  l’ai 
annoncé,  assez  fréquente,  mais  les  cristaux  que  l'on  trouve 
dans  le  plus  grand  nombre  de  lieux  sont  des  cristaux  maclés 
parallèlement  à une.  des  faces  de  l’octaèdre.  Lorsque  ces  cris- 
taux sont  Amples,  on  reconnaît  très-facilement  le  plan  de 
l’hémitropie;  dans  In  plupart  des  échantillons  il  est  masr- 
qué  par  le  nombre  des  facettes.  Ce(|e  hémitropie  a sur-» 
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tout  lieu  dans  des  cristaux  dont  la  forme  générale  est  celle  du 
dodécaèdre  rhombo'idal,  portant  en  outre  des  facettes  addi- 
tionnelles a3  appartenant  à un  solide  à vingt-quatre  faces, 
qui  ne  sè  trouve  qu’à  l’état  liémièdre.  Cette  circonstance 
ajoute  même  quelque  difficulté  à l’étude  des  cristaux,  en  dé-  . 
truisant  la  symétrie  qui  leur  est  propre.  Pour  bien  lesfairc  com- 
prendre; je  prendrai  d’abord  le  dodécaèdre  régulier,  fig.  178, 
pl.  81 , qui  leur  sert  de  base;  je  rappellerai  que  dans  ce  solide 
les  angles  sont  de  deux  sortes.  Huit  angles  A sont  triples  et  cor- 
respondent aux  faces  de  l'octaèdre,  ou  angles  du  cube.  Six  an- 
gles E sont  quadruples  et  correspondent  aux  faces  du  cube.  Sup- 
posons maintenant  que  la  moitié  des  arêtes  AE,  qui  se  réu- 
nissent aux  angles  triples,  soient  remplacées  par  des  triangles 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  la  fig.  179.  On  aura  un  solide  composé 
do  vingt-quatre  faces,  savoir  : douze  quadrilatères,  reste  du 
dodécaèdre  rhomboïdal , et  douze  triangles  isocèles  égaux. 
Ces  douze  nouvelles  facettes  appartiennent  à un  solide  à vingt- 
quatre  faces , car  la  symétrie  exige  qu’il  naisse  à droite  et  à 
gauche  de  chaque  arête  une  facette  analogue.  La  loi  qui  pro- 
duit ces  triangle  est  a';  le  solide  composé,  fig.  179,  a reçu  de 
M.  Haüy  le  nom  de  didodécaèdre;  on  le  trouve  'quelquefois 
simple,  mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  cristaux  ce  solide 
est  transposé.  Le  plan  suivant  lequel  a lieu  l’hémitropie  , ou 
pour  mieux  dire  l’accolement  des  detfx  cristaux  élémentaires 
qui  donnent  par  leur  pénétration  le  didodécaèdre  transposé, 
est  parallèle  à nrtc  des  faces  de  l’octaèdre  et  divise  le  cristal 
en  deux.  Soit  i , -a,.  ....  6 la  trace  de  ce  plan;  si  l’on 
suppose  maintenant  que  deux  (Te  ces  cristaux  s'accolent  après 
avoir  tourné  l'un  sur  l’autre  de  6Î)  degrés,  on  obtient  la 
fig.  180,  qui  est  précisément  le  cristal  le  plus  habituel  du 
zinc  sulfuré.  Dans  quelques  cas,  les  cristaux  élémentaires, 
au  lieu  de  s’accoler  suivant  le  plan  passant  au  milieu  du 
cristal,  se  réunissent  par  un  plan  passant  par  les  bnses  de 
six  des . triangles  isocèles,  et  le  solide  qui  en  résulte  pré- 
sente Ja  disposition  fig.  181,  donnée  seulement  par  Haüy. 
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La  projection  du  dodécaèdre  rliomboïdal  étant  un  hexaèdre 
régulier,  on  doit  concevoir  que  les  triangles  isocèles  sont  dis- 
posés de  telle  façon,  que  lorsqu’on  place  la  face  de  l’octaèdre 
horizontalement,  leurs  arêtes  inférieures  sont  également  dans 
un  plan  horizontal. 

Les  cristaux  transposés  sont  quelquefois  encore  plus  char- 
gés de  facettes  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire  ; assez  fré- 
quemment ils  portent  des  traces  du  cube,  fig.  182,  ou  des 
traces  de  l’octaèdre  ; pette  dernière  association  a été  nommée 
upopliane  transposé  par  Ilaiiy. 

Nous  ajouterons  les  fig.  183  et  184,  pl.  82,  que  M.  Lévy  dé- 
crit comme  existant  dans  le  cabinet  de  M.  Heuland.  Ces  cris- 
taux proviennent  de  Kapnick;  le  premier  porte  un  solide  à 
vingt-quatre  faces  b^*  placé  sur  les  arêtes  du  cube,  et  appar- 
tenant par  conséquent  à la  classe  des  hexatétraèdres;  le  se- 
cond, fig.  184,  est  remarquable  en  ce  que  le  solide  a*  est 
complet,  et  que  chacune  des  quatre  arêtes  qui  se  réunissent 
aux  angles  quadruples  sont  tronquées  ; c’est  le  seul  exem- 
ple que  je  sache  où  l’hémièdre  n’existe  pas.  Les  cristaux 
fig.  182,  183  et  184  sont  transposés  ainsi  que  les  cristaux  180 
et  181  ; le  plan  de  la  macleest  encore  parallèle  à une  des  faces 
de  l’octaèd're  et  passe  par  le  milieu  du  cristal. 

La  transposition  que  l’ôn  vient  de  signaler  existe  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cristaux  ; les  masses  lamelleuses  elles- 
mêmes  la  présentent  ; ôn  voit  les  lames  s’entrc-croiser  dans 
plusieurs  directions;  M.  Haiiy  annonce  qu’en  disséquant  de 
semblables  masses,  il  est  parvenu  à en  extraire  un  dodécaèdre 
transposé,  analogue  à la  fig.  479,  abstraction  faite  des  trian- 
gles isocèjes.  / 

Zinc  sulfuré  lamelleux,  lamellaire  et  grenu.  — Dans 
la  plupart  des  filons  le  zjnc  sulfuré  est  à l’état  lamellaire.  Tan- 
tôt ses  lames  sont  très-grandes  et  l’on  peut  facilement  en  ex- 
traire des  solides  de  clivage;  tantôt  ses  lames  sont  petites  jet 
entre-croisées  ensemble  ; enfin  dans  certains  échantillons  elles 
deviennent  tellement  petites  que  le  zinc  sulfuré  présente  alors  * 
t.  ii.  . • , 58 
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upe texture  grenuo.  Daps  les  masses  lamelleuses  et  môme  dans  • 
celles  simplement  lamellaires,  la  multiplicité  des  clivages  et 
leur  éclat  sont  deux  caractères  très-saillants  qui  ne  se  rencon- 
trent dans  aucune  autre  substance  minérale.  Leur  couleur  est 
quelquefois  d’un  vert  jaunâtre,  et  le  plus  fréquemment  brune, 
eqûp  dans  certains  échantillons  elle  passe  au  noir.  Ces  trois 
teintes  ont  engagé  les  minéralogistes  allemands  à distinguer 
le  zinc  sulfuré  ep  trois  variétés  qui  leur  correspondent;  elles  sont 
en  effet  souvent  distinctes,  maison  peut  facilement  réunir  une 
suite  d’échantillons,  dans  lesquels  ces  teintes  présentent  des 
dégradations  insensibles,  ce  qui  empêche  de  mettre  entre  les 
.variétés  des  limites  tranchées  ; la  couleur  brune  forme  la  liai- 
son entre  le  zinc  sulfuré  d’un  vert  jaunâtre  et  le  noir,  attendu 
que  ces  deux  variétés  offrent  presque  toujours  des  reflets  rou- 
geâtres. Certains  échantillons  sont  à la  fois  lamelleux  et 
fibreux;  le  zinc  sulfuré  de  la  mine  du  Pontpéan,  près  de  Hennés, 
est  dans  ce  cas;  il  constitue  de  gros  rognons  d’un  brun  rougeâ- 
tre , dont  la  cassure  est  fibreuse  radiée  ; les  rognons  étant  assez 
volumineux,  les  fibres  sont  larges  et  peu  divergentes. 

Le  zinc  sulfuré  grenu  participe  des  mômes  copieurs  que 
les  masses  lamelleuses;  sa  cassure  est  souvent  esquifleuse  en- 
môme  temps  que  grenue.  Son  éclat  a quelque  analogie  avec  les 
matières  résinèusest 

zinc  «nlfnré  concrétionné.  — Les  caractères  de  cette 
variété  ne  rappellent  aucunement  les  précédentes,  et  sans  les 
essais  qui  font  connaître  sa  nature,  on  n’aurait  pu  l'associer 
avec  elles;  le  zinc  suffuré  concrétionné  forme  desstalactiles  peu 
considérables,  des  masses  mamelonnées, quelquefois  botriodes. 
Leur  cassure  est  fréquemment  testacée,  et  les  petites  couches 
onduléesqu’on  y observe  ont,  dans  beaucoup  d’échantillons,  des 
nuances  différentes  qui  marquent  la  Structure  coporétionnée, 
Harcmcnt  on  y aperçoit  des  fibres,  comme  cela  a lieu  dans  les 
stalactites  de  minerai  de  fer,  ou  dans  celles  de  chaux  carbona-  * 
tée;  cependant  certains  échantillons  du  Hrisgau  en  présentent, 
mais  dans  ces  exemples  môme,  les  filaments  sont  tellement 
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soudés  ensemble  que  la  cassure  est  légèrement  esqui lieuse. 
La  couleur  du  zinc  sulfuré  concrétionné  est  le  brun  foricé 
et  le  gris  de  différentes  nuances;  quelquefois,  mais  rarement, 
on  y retrouve  la  teinte  jaune  verdâtre  si  fréquente  dans  les  ' 
masses  lamelleuses. 

Analogies.  — Le  zinc  sulfuré  cristallisé  en  masses  la>- 
melleuscs  n’offre  d’analogie  avec  aucun,  minéral.  La  forme 
tétraédrique  qui  lui  est  propre  ne  se  retrouve  que  dans 
le  cuivre  gris  dont  l’éclat  décidément  métallique  ne  saurait 
laisser  de  doute.  Le  nombre  de  ses  clivages,  si  nets  et  si  bril- 
lants, est  également  pour  les  masses  lamelleuses  un  carac- 
tère très-saillant.  Les  échantillons  lamellaires  ou  .grenus, 
ainsi  que  les  variétés  concrétionnées,  présentent  au  contraire 
de  la  ressemblance  avec  plusieurs  minéraui. 

On  peut  comparer  le  zinc  sulfuré  grenu  ou  brun  avec 
le  grenat , Vidocrase  et  IVfatn  sulfuré.  Ces  trois  minéraux 
rayent  le  verre;  le  zinc  sulfuré  est  au  contraire  fortement  rayé 
par  une  pointe  d’acier,  et  donne  une  poussière  grise;  la  pe- 
santeur spécifique  considérable  de  l’étain  oxydé  le  distingue 
en  outre  facilement. 

Le  zinc  sulfuré  en  masses  mamelonnées  grisâtres  ressemble 
à la  baryte  sulfatée,  à la  chaux  phosphatée  et  au  plomb  sulfaté 
qui  ont  la  môme  texture.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  der- 
nier minéral  lève  tous  les  doutes.  La  structure  fibreuse  de  la 
baryte  sulfatée  et  de  la  chaux  phosphatée  ne  sc  retrouve  pas 
dans  le  zinc  sulfuré;  dans  le  cas  où  ce  caractère  ne  serait 
pas  assez  prononcé  pour  dissiper  les  incertitudes,  l’action  de» 
acides  suffirait  pour  le  faire;  la  baryte  sulfatée  est  en  effet 
insoluble  ; la  chaux  phosphatée  se  dissout  lentement  dans 
l’acide  hydrochlorique  et  sans  action  sensible,  le  zinc  sulfuré 
donne  nu  contraire  un  dégagement  d’hydrogène  sulfuré; 
avec  l’acidenitrique.on  voit,  quand  l’action  marche  avec  quel- 
que rapidité,  du  soufre  llotter  sur  la  surface  de  la  liqueur. 
Enfin  le  zinc  sulfuré  concrétionné  brun  a quelque  analogie 
avec  la  pechblende  et  le  plomb  phosphaté.  La  pesanteur  spé- 
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cifique  de  ces  deux  minéraux  est  beaucoup  plus  considérable; 
leur  rapport  est  de  40:60:70. 

ZIHO  sétÉNIÉ. 

. • Sélrniiirc  de  zinc. 

On  ne  connaît  ce  minéral  que  par  la  description  que 
M.  André  del  Rio  en  a donnée;  ce  minéralogiste  annonce  que 
le  zinc  sélénié  a été  trouvé  dans  une  mine  du  district  de 
Mexico,  appelé  el  Doctor.  Il  n’en  existe  aucun  échantillon  dans 
les  collections  de  Paris,  en  sortequeje  ne  puis  que  transcrire 
les  indications  données  par  le  savant  professeur  du  Mexique. 

Le  zinc  sélénié  est  en  masse  amorphe  grise,  à cassure  gre- 
nue et  présentant  l’éclat  métallique  ; sa  pesanteur  spécifique 
est  55,60  ; sa  dureté  est  comparable  à celle  de  la  blende  ; au 
chalumeau  il  brûle  en  communiquant  h la  flamme  une  cou- 
leur d’un  beau  violet,  et  il  exhale  une  fumée  abondante,  avec 
l’odeur  de  chou  pourri.  Chauffé  dans  un  tube,  il  se  sublime 
du  sélénium,  du  mercure  et  un  peu  de  soufre;  il  reste,  dans  la 
partie  inférieure,  de  l'oxyde  de  zinc,  facilement  soluble  dans 
les  acides.  . 

Ses  composants  sont,  d’après  l’analyse  de  M.  del  Rio  : 


n«pp.  atom. 

Sélénium.... 

0,099, 

Soufre 

0,007  i 

Zinc 

SI 

0,059  l. 

Mercure. . . . . 

0,015  t. 

Cliaux..  . . . . 

Les  relations  atomiques  qui  résultent  de  cette  composition 
ont  conduit  M.  Beudant  à adopter  In  formule  Hg  Se3  + 4 Zi 
Se,  dans  laquelle  le  séléniure  du  zinc  serait  à un  atome 
comme  le  sulfure  de  ce  métal. 

Le  zinc  sélénié  est  associé  à des  minerais  d’argdnl  qui 
existent  en  filons  dans  du  calcaire  gris  compacte.  ' ' 
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M.  Fournet  a donné  ce  nom  à un  oxysulfure  de  zinc  qu’il 
a rencontré  dans  les  mines  des  Rosiers,  près  Pontgibaudrdans 
le  département  du  Puy-de-Dôme  ; il  se  présente  sous  forme 
de  petits  mamèlons  accolés,  hémisphériques  et  teslacés,  subdi-  ' 
visibles  en  calottçs  très-minces  ; leur  cassure  en  travers  est 
eonchoïde  ou  irrégulière;  la  voltzine  est  opaque  ou  faiblement 
translucide;  son  éclat,  nacré  dans  le  sens  des  couches  testa-* 
cées,  est  vitreux  ou  résineux  "très-vif  dans  les  autres  direc- 
tions. Cette  substance,  d’un  rose  sale  ou  jaunâtre,  est  nuancée 
de  bandes  brunes  que  M.  Fournet  suppose  être  colorées  par  - * 
une  matière  organique  particulière;  la  voltzine  raye  la  chaux 
iluatée,  mais  elle  est  rayée  par  une  pointe  d’acier;  sa  densité 
est  égale  à 36,60.  % . 

L’acide  acétique  et  les  alcalis  n’ont  aucune  action  sur  la 
voltzine.  L’acide  muriatique  l’attaque  avec  dégagement  d’hy-r 
drogène  sulfuré.  Il  en  résulte  que  d’une  part  le  sulfure  de 
zinc  est  devenu  attaquable  par  l’acide  muriatique , .et  de 
l’autre  que  l’oxyde  ne  l’est  pas  dans  l’acide  acétique,  ce  qui 
montre  qu’il  existe  une  combinaison  entre  les  deux  éléments 
de  la  voltzine.  ‘ ' 

L'acide  muriatique  affaibli  isole  assez  bien  la  matière  or-* 
ganique  qui  surnage  à la  surface  de  la  liqueur,  sous  la  formé  . 
de  feuilles  ou  de  flocons.:  . ' . - 

L’analyse' de  la  voltzine  ‘ a donné  à M.  Fournet  : • 


; " '•  Rjpp.  itom. 

Sulfure  de  zinc.. 81,00  0,13  4. 

Qzyde  de  zinc.  • 15,00'  0,03  t. 

Otyde  de  fer 1,80 

i * Matière  organique...... . S,î0 

• 100,00 


Én  défalquant  la  matière  organique,  la  composition  de,  la 
voltzine  conduirait  à la  formule 4 Zn  S -h  Z». 

* Annale t <Ut  miner , troisième  série , 1. 111 , p.  518,  auu.  1833. 
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ZINC  CARBONATE.  ' 


ll.-Fournet  suppose  que  l’oxysulfure  naturel  de  Pontgibaud 
est  le  produit  de  la  réduction  du  sulfate  de  zinc,  par  la  ma- 
tière résineuse  qui  y est  mélangée. 

• • • 

UXO  CARBOHATi. 

Zinc  oxydé;  Calamine;  Galmci;  Zinkspalh;  Smilfisonilc  (Beudant). 

Cette  espèce  est  la  véritable  mine  de  zinc;  c’est  elle 
seule  qui,  dans  ce  moment  eucore,  est  exploitée  pour  la  pro- 
duction de  ce  métal;  son  mélange  constant  avec  le  silicate  de 
zinc,  et  quelques  caractères  analogues , ont  fait  confondre 
pendant  longtemps  ces  deux  minéraux  l’un  avec  l’autre,  sous 
la  nom  de  calamine;  e’  est  M.  Smithsonqui  les  a séparés.  M.  Beu- 
dant, pour  rappeler  l’important  travail  de  ce  chimiste  sur  les 
minerais  de  zinc,  a désigné  le  carbonate  sous  le  nqm  de 
imilluonile,  en  conservant  l’expression  de  calamine  pour  le 
silicate  de  zinc.  , 

- Le  zino  carbonate  so  présente  en. cristaux,  en  masses  con- 
crétionuées  et  coaapactes,  ainsi  qu’à  l’état  pseudo-morphique^ 
Quand  il  est  pur,  so  couleur  est  le  lylanc  jaunâtre,  jaune  bru- 
nàtre.  Son  éclat,  assez  vif,  est  analogue  à celui  de  la  plupart 
des  substances  pierreuses.  Souvcut  les  minerais  de  zinc  sont  - 
fortement  chargés  de  fer,  et  dan»  ec  cas,  ils  sont  d’un  brun 
feneé  ; mais  alors  même  on  voit  dans  les  tissures  des  parties  plu» 
claires,  brillantes  et  cristallisées,' qui  dénotent  la  présence  du 
zinc  carbonate.  Sa  dureté  est  égale  à 5,  il  raye  la  chaux  Ouatée; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  44,5;  cette  détermination,  duc 
à M.  Lévy;  est  d’accord  avec  les  nombres  donnés  par  M.  Hai- 
dinger.  M.  Beudant  annonce  d’après  M*  Smithson  qu’elle 
varié  de  36  à 44,46.  Une  semblable  variation  ne  saurait 
exister;  elle  montre  seulement  que  le  zinc  carbonaté  est  sou- 
vent mélangé  de  substances  étrangères  qui,  en  diminuant  sa 
richesse,  diminuent  également  Sa  pesanteur  spécifique;  ce  ca- 
ractère fournirait  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  un  moyen 
d’apprécier  la  valeur  des  minerais  de  zinc. 
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Soluble  avec  effervescence  dans  les  acides  nitrique  et  sul- 
furique, le  zinccarbonàté  produit  par  la  calcination  un  éfhail 
blanc  qui,  exposé  au  feu  de  réduction,  couvre  le  charbon  dé 
fumée  de  zinc  en  donnant  une  clarté  assez  vive. 

Là  composition  du  Zinc  carbonaté  est,  d’après  Smithson  : 

Crisla'ax  du  Dcrbjihire.  Oxygène.  Concrèlionn.  dp  Sommerselxhire. 

Acide  carbonique....  35, S 2S,i*  S 3», 8 25,17  S.  » 

Oxyde  de  zinc.......  65,8  12,87  l .65,2  12,05  1. 

Le  rapport  de  1 : 2,  qui  eiiste  entre  l’oxyde  de  zinc  et  l'a- 
cide carbonique , est  le  même  que  pour  la  plupart  des  éarbo- 
nates.  Le  zinc  carbonaté  est  donc  représenté  par  la  formule 
ZnC*. 

Dans  üh  grand  nombre  d’échantillons  il  existe  des  mé- 
langes d’oxyde  de  fer  qui  colore  le  carbonate  de  zinc , mais  l< 
relation  atomique  ne  change  pas. 

ifnc  carbonaté  cristallisé.  — Constamment  blanc  ou 
blanc  jaunâtre , hyalin,  semi-transparent  ou  translucide.  Son 
éclat*  toujours  vif  dans  la  cassure , l’est  assèz  fréquemment  à. 
la  surface  des  cristaux  : certaines  variétés  sont  itiâteS  et  re- 
couvertes comme  d’une  croûte  en  partie  décomposée.  H pos- 
sède un  clivage  triple  parallèlement  aux  faces  d'UU  rhomboè^ 
dre  obtus’ sous  l’angle  de  1Ô76  40',  fig.  185,  pî.  82,  qui  est 
la  forme  primitive. 

Les  cristaux  de  zinc  carbonaté  rte  sont  pas  très-variés  ; fa 
plupart  de  ceux  que  l’on  connaît  sont  analogues  aux  cristaux  * 
dé  la  chaux  carbonatéc  , ét  se  dérivent  du  rhomboèdre  propre  , 
à cette  espèofe,  pai*  letf  mêmes  lois  que  dans  la  chaux  carbo- 
natéc. ‘ 

Fig'.  186.  Rhomboèdre  primitif,  portant  sur  ses  arêtes  cul- 
minantes des. modifications  tangentes,  donnant  le  rhom- 
boèdre  éguiaxe.  La  plupart  des  cristaux  de  cette  Variété  pa- 
raissent avoir  subi  un  commencement  de  décomposition  ; ils 
sont  blancs  jaunâtres,  opaques  à la  surface,  et  transparents 
dans  -l’intérieur.  On  eu  connaît  de  Carinlliie  et  de  Moresnet 
près  d’Aix-fo-Chapeile  en  Belgique. 
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Fig.  187.  Rhomboèdre  aigue1  .dont  le  sommet  est  remplacé 
par  un  pointemcnt  triple  6‘  appartenant  à l'équiaxe;  la  loi  c*  est 
précisément  l’inverse  de  Haüy , sur  lequel  on  peut  considérer 
Je  primitif  comme  tangent.  . 

Fig.  188.  Primitif  associé  à un  rhomboèdre  aigu  ek/s,  qui  se 
retrouve  également  dans  la  chaux  carbonalée.  Dans  ces  cris- 
taux, les  faces  P sont  brillantes,  tandis  que  celles  du  rhom- 
boèdre aigu  sont  mates.  M.  Lévy , auquel  nous  empruntons 
* cette  ligure,  annonce  que  cette  variété  est  assez  rare,  et  qu’il 
ne  l’a  trouvée  quo  dans  des  cavités  de  certains  minerais  de 
Moresnet , accompagnés  de  willémite. 

Fig.  189,  pl.  83.  Rhomboèdre  aigu  er,/\  correspondant  au 
mixte  de  la  chaux  carbonalée,  sprmonté  d’un  pointemcnt  triple 
dû  au  primitif.  Les  cristaux  de  cette  variété,  qui  proviennent 
■ de  la  vieille  montagne;  sont  blanchûtresà  l’extérieur  ; mais  sou- 
vent, en  outre,  leur  surface  est  recouverte  d’une  couche 
mince  , tantôt  d'un  brun  foncé , tantôt  tout  à fait  noire.  Cette 
croûte  est,  dans  le  premier  cas,  due  à de  l’hydrate  de  fer; 
dans  le  second  , elle  appartient  à un  enduit  de  manganèse, 
dont  on  distingue  môme  la  structure  concrélionnéc  au  moyeu 
d’une  forte  loupe. 

Fig.  190.  Cette  dernière  variété  est  encore  la  reproduction 
exacte  d'un  cristal  de  chaux  carbonatée  ; elle  se  compose  du 
prisme  à six  faces  régulier  d1,  placé  tangentiellement  sur  les 
arêtes  du  primitif  de  ce  rhomboèdre  et  de  l'inverse 

Presque  tous  les  cristaux  que  l’on  vient  de  décrire  sont  ar- 
‘ tondis , et  ce  n’est  que  dans  des  cas  assez  rares  que  l’on  peut 
en  obtenir  des  mesures  exactes;  nous- transcrivons  les  angles 
donnés  par  M.  Lévy  dans  un  travail  complet  sur  les  minerais 
de  zinc1,  et  dans  lequel  ce  savant  cristallographe  a fait  con- 
naître plusieurs  espèces  nouvelles.  . 

P sur  P — 107°  40’.  Angle  plan  103°  S7\ 


1 Description  de  plusieurs  espaces  minérales  appartenant  à la  famille  du 
ziuc  ( Annale!  il  et  minet , quatrième  série , l.  IV,  1843 , p.  307. 
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P 5ar  A'  - U3“  50'.  . 4'  sur  6'  - 137°  T. 

P sur  e‘  — 130“  IB'  30'.  «■  sur  «■  — 80“  33'. 

P sur  d'  — 1*6“  JO1..  •.  rf<  sur  d>  — 1*0°. 

P sur  — -115“  51'.  , «‘/s  sur  «*/*  » 68“  13'.-  . , 

P sur  e5/1  - 1*0“  51'.  «“/‘sur  e*/*  - 61“  16'. 

L’altération  que  j’ai  signalée , par  suite  de  laquelle  la.  sur- 
face des  cristaux  est  recouverte  d’uue  couche  ocreuse,  devient 
quelquefois  presque  complète.:  ou  trouve  alors  de  véritables 
pseudo-morphoses  brunes  ou  noires,  mesurant  les  mêmes 
angles  que  le  zinc  carbonqté;  elles  sout  composées  tantôt 
d’hydrate  de  fer  grenu  et  friable,  tautôt  d’un  mélange  d’oxyde 
de  zinc  et’ d’oxyde  de  fer.  v ; . 

zinc  carbonate  concrétionné.  < — Cette  variété  se  pré- 
sente en  stalactites  comme  dans  les  exploitations  des  monts 
Oural»,  mais  le  plus  ordinairement  elle  est  en  mamelons  hé- 
rissés de  petites  aspérités  qui , vues  à la  loupe  * sont  dues  à 
des  cristaux  indistincts  assez  brillants  ; quelquefois  cepen- 
dant ces  mamelons  sont  unis,  mais  les  petites  fissnre»  qu’ils 
présentent  dans  le  sens  des  couches  testacées  sont  en- 
core tapissées -de  petits  cristaux  rhomboédriques.  La  couleur 
de  ces  mamelons  est  très-variable;  hyalins  ou  d’un  beau 
blanc,  ils  sont  quelquefois  légèrement  colorés  en  bleu,  comme 
en  Üaourie.  Dans  le  Bleiberg  en  Carinthie , 1 ces  mamelons 
sont  d’un  blahc  laiteux,'  mais  le  plüs  ordinairement  ils 
sont  brunâtres  par  un  mélange  d’oxyde  de  fer.  La  cassure 
de  ces  concrétions  est  généralement  grenue  passant  à la  cas- 
sure lamelleuse  ; dans  quelques  localités  rares , notamment 
à Leadhills  en  Éeosse,  la  texture  en  est  fibreuse  radiée.  On- 
petit  rapprocher  de  côtte  disposition  le  zinc  carbonaté  cop- 
crétionné  de  Matloc  dans  le  Dcrbyshire , qui  forme  des  espèces 
de  ramifications  dans  la  calamine  compacte.  Ces  ramifica- 
tions, beaucoup  pins  pures  que  la  masse,  se  dessinent  en  blanc 
sur  fa  roche  qui  est  ferrugineuse  et  brune  : elles  sont  cris- 
tallines , et  l’on  y aperçoit  avec  un  grossissement  très-faible 
des  cristaux  rhomboédriqnes  distincts.  . • „ 

zinc  carbonate  en  masee.  • — Lés  échantillons  de  cette 
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variété  sont  plutôt  en  masse  qu!à  l'état  compacte , souvent  on 

y remarque  encore  la  texture  cristalline,  et  les  lissufes  qui  les 
traversent  sont  presque  toujours  tapissées  de  cristaux.  Ces 
•minerais  de  zinc  sont  mélangés,  tantôt  de  calcaire  magnésien, 
tantôt  d’oxyde  de  fer.  Dans  cç  dernier  cas,  ils  ressemblent  au 
premier  aspect  à du  minerai  de  fer,  tnaisleur  cotileur  est  moins 
foncée  ; leur  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  ;ènfln, 
ils  présentent  dans  leur  cassure  Un  éclat  vitreux  qui  n’èxîste 
dans  aucun  minerai  de  fer,  et  qui  dénote  leur  état  cristallin. 

Lorsque  le  mélange  (Toxyde  de  fer  ou  de  chaux  carbo- 
natée  est  considérable,  le  zinc  carbortaté  devient  terreux  : 
certains  échantillons  de  la  vieille  montagne!,  des  minerais 
d'Aulns  dans  les  Pyrénées,  et  surtout  ceux  do  Tarnowitz  dans 
la  Silésie , affectent  cette  texture.  Lé  dernier  minerai  est  ana- 
logue à du  calcaire  compacte  terreux  ayant,  comme  le  cal- 
caire de  Caen,  une  certaine  disposition  oolitique  : sa  pesanteur 
spécitiquc  révèle  sa  véritable  nature. 

Aurichalcithe.  — M.  BuHtger  * a donné  ce  nom  fr  un 
carbonate  de  zinc  exploité  à Lotwesk  dans  l’Altaï , qui  est 
amorphe  ou  mélangé  avec  du  carbonate  de  cuivre.  , . 

Herrérite’.  — > Ce  nom,  appliqué^  un  minerai  de  tellure, 
l’a  été  également  à du  carbonate  de  zinc  mélangé  d’arsenic, 
de  cobalt  et  de  nickef. 

ZXHO  HTOB.O-CAJH.BONATS. 

• • ’■  -t  Xlnconise  ( Beudant  ' 

•s  • ,*  . , • • 

Ce  minéral  accompagne  assez  fréquemment  les  carbo- 
nates de  zinc,  et,  dans  beaucoap  de  cas  , il  est  le  produit  de 
leur  décomposition.  Toujours  terreux,  il  forme  une  croûte 
blanchâtre  à leur  surface.  Dans  la  mine  de  Bleiberg  , ce  Car- 
bonate de  zinc  se  présente  à l’état  concrétionné  ; il  y consti- 
tue des  masses  lestacées  d’un  blanc  de  craie  composées  de  petites 

1 Annales  île  Poggewhrf , t.  ^ X X V [ 1 1 , p.  V95.  ' ' 

* Journal  ât  pharmacie,  i*aw  • : • 
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conches  concentriques  dont  la  surface  est  ondulée  et  qui  se 
séparent  facilement.  Blanc  mat  et  terne,  il  offre  quelque  analo- 
gie avec  les  dépôts  siliceux,  mais  il  n’en  a pas  l'Apreté.  Peil 
dur,  il  raye  cependant  la  chaul  sulfatée  : sa  pesanteur 
spécifique  est,  d’après  Smithson,  de  35,91).  Plongé  dans 
l’eau , ce  minéral  en  absorbe  environ  un  tiers  de  son  poids  ; 
il  donne  de  l’eau  par  la  calcination.  An  chalumeau  , il  de-* 
vient  jaunâtre  , et  quand  on  l’expose  à la  flamme  de  réduc- 
tion,. il  disparaît  complètement  en  produisant  des  fumées  de 
zinc  qui  se  déposent  sur  le  charbon  sous  forme  de  poussière 
blanche  : soluble  avec  effervescence  dans  les  acides. 

Les  analyses  de  cette  substance  ne  conduisent  pas  k des 
relations  atomiques  simples  : cette  circonstance  s’explique 
d’elle-roème,  si  ce  minéral  est  effectivement  le  produit  de 
l’altération  du  carbonate  de  zinc,  et  qu’il  soit  déposé  par  sé- 
diment.. . 

Analyae  de  H.  SmitMon.  De  U.  Sert  hier. 


Acide  carbonique. . . 

Rapp. 

. 13,50 

°*Ï6- 

9,76 

3 1 

13 

o«j*. 

9,4 

3. 

Oxyde  de  zinc 

. 7t,*a 

11,18 

4 

«7 

13,31 

4. 

Eau 

. 15,10 

13,19 

■ 4 ’ 

*0 

17,78 

5.  ■ 

Ces  deux  analyses,  qui  s’accordent  sur  les  relations  du 
zinc  et  de  l'acide  carbonique,  montrent  que  ce  minéral  est  un 
sous-carbonate.  Quant  à la  différence  entre  la  quantité  d’eau, 
elle  dépend  peut-être  de  l’état  hygrométrique  de  ce  carbo- 
nate qui  est  poreux  , et  qui,  ainsi  que  je  l’ai  indiqué  il  y a 
quelques  lignes,  absorbe  une  grande  quantité  d’eau  quand 
on  le  plonge  dans  ce  liquide-, 

mro  311.10ATÉ.' 

JSnc  otydoj  Zinc  oxydé  silicîtêre:  Zinklglas-  tfleselzinkcrz  ; Kieseigalmci  ; 

Galmel  ; Calamine  ( Boudant  ), 

J’ai  annoncé  que.  ce  minéral  avait  été  confondu  long- 
temps avec  le  zinc  carbonate  ; ses  caractères  sont  cependant 
bien  distincts,  et  les  masses  concrctiouoéos out  seule*  do  l'ana- 
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logie  ; très-souvent  en  cristaux  , le  silicate  de  zinc  se  trouve 
en  outre  à l'état  lamellaire  et  fibreux,  en  concrétions  et  en 
masses  compactes.  , • 

La  dureté  du  zinc  silicaté  est  5,  la  même  que  celle  du  zinc 
carbonate  ; mais  il  est  en  général  beaucoup  plus  fragile.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  33,79;  sa  couleur  est  le  blanc  , le 
blanc  grisÂtre;quelqucfoisii  est  coloré  en  bleu' par  du  carbonate 
de  cuivre  ; il  l'est  rarement  en  brun.par  l'oxyde  de  fer,  tandis 
que  cette  coloration  est , au  contraire,  fréquente  pour  le  car- 
bonate^ Soluble  sans  effervescence  dans  les  acides,  il  l’est  avec 
gelée  siliceuse;  donne  de  l'eau  par  la  Calcination  ; infusible 
au  chalumeau,  il  s'y  gonOe  et  devient  opaque.  Avec  le  borax, 
il  se  dissout  en  un  verre  incolore  qui  ne  devient  laiteux  ni  par 
le  llamber,  ni  par  le  refroidissement. 

Les  cristaux  sont  habituellement  électriques  par  la  chaleur. 
La  composition  du  silicate  de  zinc  présente  encore  quelque 
inexactitude  pour  la  quantité  d'eau,,  ainsi  qu’il  résulte  des 
analyses  suivantes  : 


silicaté  criaull.  de  Rcsbanja, 

Du  Lünbourg, 

, 

. par  smübson. 

par  U. 

Dcrthier.  Par  H.  DerzéUua.  . 

Oij*. 

Silice 

Üi,0 

35,0  3i,883 

13,93 

3. 

Oxyde  de  zinc. 

fig, 3 

66,0  66,837 

13,38 

S. 

Eau . 

*,* 

9,0  7, MO 

6,63 

1. 

- 

Matières  étrangères . . 0,816  ■ 

. 

. * « 

07,70 

100  99,916 

• 

En  adoptant  la  relation  donnée  parla  dernière  analyse  , le 
zinc  silicaté  est  représenté  par  la  formule  2Zn  S»  -+-  Âq. 

zinc  silicaté  cristallisé.  — La  forme  primitive  de  cette 
espèce  miuérale  est  un  prisme  droit  rhomboïdal  sous  l’angle 
de  103°  56’,  dans  lequel  le  rapport  d’un  des  côtés  de  la  base  et 
de  la  hauteurestàpeu  près  comme  les  nombres  14:5,  fig.  191, 
pl.  83.  Les  cristaux  sont  ordinairement  fortement  aplatis  par 
une  large  troncature  g1  placée  sur  l’arête  verticale  du  prisme , 
correspondante  à l’angle  aigu,  ce  qui  leur  donne  l’aspect  d’une 
table  extrêmement  mince  ; un  clivage  très-facile  suivant  cette 
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feee  leur  communique  «ne  disposition  lamelln ire  prononcée,  et 
certains  échantillons  paraissent  formés  de  la  réunion  de  petites 

lames,  tandis  qu’ils  le  sont  en  réalité  de  petits  cristaux  de  la 
variété  représentée  fig.  194.  - ' 

Les  cristaux  de  zinc  silicaté  sont  différemment  modifiée  à 
leurs  sommets;  presque  toujours  engagés  sur  la  roche  qui  les 
supporte  par  une  de  leurs  extrémités,  les  cristaux  à deux 
sommets  sont  fort  rares,  aussi  la  dissymétrie  de  cette  espèce 
avait-elle  échappé  à Haüy.  C’est  à M.  Mohs  et  à M.  Lévy  que 
nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait  important  qui  se  ratta- 
che à l’électricité  polaire;  M.  Rose  l’a  également  confirmée 
par  l’étude  de  formes  nouvelles  trouvées  sur  des  cristaux  du 
Bleiberg  et  de  Nertschinsk. 

Les  cristaux  les  plus  simples  sont  le  primitif,  fig.  192,  for- 
tement aplati  par  une  face  g'  parallèle  h la  petite  diagonale, 
et  dont  une  des  extrémités  est  terminée  par  une  base  , tandis 
que  l’autre  porte  un  biseau  es  placé  sur  les  angles  aigus.  La 
fig.  193,  qui  provient  comme  celle-ci  deMoresnet,  n!en  diffère 
que  par  une  modification  a1/5,  représentée  par  un  petit  triangle 
placé  sur  chacun  des  angles  obtus  de  la  forme  primitive.  , ■ • 
La  forme  la  plus  ordinaire  est  un  prisme  à six  faces  très-, 
aplati, /ù/.  194,  portant  <\  ses  deux  extrémités  un  bi^aue1  ; 
mais  il  existe,  en  outre,  à l’un  des  sommets  deux  faces  o1, 
tandis  qu’au  sommet  opposé  on  voit  quatre  faces  Souvent 
les  faces  a'  et  es  sont  très-petites,  et  le  cristal  présente  une 
apparence  de  complète  symétrie  ; c’est  la  forme  que  Haüy  avait» 
décrite  sous  le  nom  de  Irapézienne , mais  cette  symétrie 
n’existe  pas  en  réalité.  Cette  même  forme  se  retrouve,  fig.  195, 
pl.  84,  avec  deux  petites  facettes  additionnelles  a'1*  qui  man-^ 
quent  comme  les  faces  a'  sur  le  sommet  inférieur.  Les  cristaux, 
fig.  194  et  fig.  195  , sont  les  plus  fréquents  ; on  les  connaît  à 
Moresnet,  dans  le  pays  de  Liège,  à Bleiberg  en  Carintbie  et 
à Nertschinck  dans  l’Oural.  * ' 

% * • 

Fig.  197.  Prismes  à six  faces  aplatis,  provenant  de  Nérfs- 
chinck,  dans  lesquels  le  biseau  e*  n’existequ’àun  seul  sommet  ; 
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ce  biseau  y est  en  outre  fortement  réduit  par  l'agrandisse- 
ment des  faces  o';S  qui  ont  pris  une  grande  extension,  H.  G. 
Rosé  annonce  que  ces  cristaux-,  qui  ont  jusqu’à  un  pouce  de 
longueur,  sont  très-minces  et  réunis  en  touffes,  Dans  plusieurs 
d’entre  eux,  le  sommet  supérieur  porte  un  biseau  triple  «*, 
eJ\  e,y\  dont  l’arête  supérieure  e^t  en  outre  tronquée  par 
une  face  horizontale  très-petite  qui  appartient  à la  base,  La 
199  offre  le  plan  de  cé  sommet.  * , . 

fig.  J.98  et  198  bit.  Ces  cristaux , qui  proviennent  de  Rezba- 
nya,  et  dont  le  musée  de  Berlin  possède  de  jolis  échantillons, 
sont, tabulaires  ; quelques-uns  n’onLde  modifications  que  sur 
les  angles  aigus  ; d’autres  portent  à la  fois  des  facettes  sur  les 
deux  angles,  ainsi  qu’on  le  remarque  sur  le  plan  198  bi». 
M.  G.  Rose  signale  en  outre  les  petites  faces  triangulaires  s, 
placées  d’une  manière  toute  particulière  à l’extrémité  des 
arêtes  d’intersection,  de  a'  et  al/J.  Ces  faces  sont  trop  im- 
parfaites pour  être  mesurées,  et  M.  Koso  «'indique  pas  leur 
loi  de  dérivation.  • . 

Fig.  200,  p /.  85,  Prisme  presque  symétrique  par  une  égale 
largeur  des  faces  verticales  : le  sommet  supérieur  porte  à la  fois 
les  faces  al/\  el,  e'^’  et  1\  tandis  que  le  sommet  inférieur 
est  simplement  terminé  par  le  pointement  es.  La  fig.  201  est 
remarquable,  parce  que  la  moditication.a-.se  retrouva  à ses 
deux  sommets;  seulement  elle  est  très-déveioppée  à la  partie 
inférieure  du  cristal,  tandis  qu’à  sa  partie  supérieure  elle  ne 
'Constitue  que  de  très-petites  faces  placéps  sur  l’intersection 
d«  a'.1*  et  de  «l/s.  Les  cristaux, fig.  200  çt  201,  sont  disséminés 
dans  les  fentes  du  zinc  silieaté  on  masse  à Moresnet;  ils  sont 
blancs  opaques,  ou  seulement  translucides. 

Les  fig.  202,  203  et  204  appartiennent  à des  cristaux  d’Al- 
tenberg,  près  d'Aix-la-Chapelle;  quelqües-uns  se  trouvent 
dans  une  argile  ferrugineuse,  en  sorte  que  M.  G.  Rose,  qui  en 
a donné  la  description,  a pu  les  isoler  facilement.  Ges  cristaux 
ont  rarement  plus  de  deux  lignes  : malgré  ces  faibles  dimen- 
sions, la  netteté  de  leurs  faces  permet  d’en  mesurer  les  angles 
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avpc  exactilufle.  Le  pointement  e-,  qui  forme  leur  sommet 
inférieur,  est  très-développé  ; ij  se.rctruuye  dans  quelques- 
uns  au  sommet  supérieur,  lequel  est  très-complexe  dans  la 
fig.  203  : la  face  terminée  p est  ordinairement  un  peu  ar- 
rondie. * ■ . . . 

. La  fig.  205,  pl.  86,  est  une  macle  formée  de  deux  cristaux 
appliqués  suivant  un  plan  parallèle  à la  base  : les  faces  </' sont  par 
conséquent  placées  dans  le  prolongement  l'une  de  l’autre;  il  en 
résulte  que  lorsque  les  cristaux  dont  se  compose  la  macle 
sont  très-pçtits,  elle  ressomble  à un  cristal  unique  affec- 
tant une  symétrie  complète.  Ce  caractère  la  distingue,  des 
cristaux  simples,  en  ce  que  ceux-ci  né. présentent  jamais  des 
modifications  complètement  identiques  à leurs  deux  extré- 
mités. . ; . 

•Les  cristaux  de  zinc  silicate  sont  ordinairement  très-petits, 
ou  du  moins  ils  sont  très-minces  ; mais  Jf.  Rose  annonce  avoir 
recueilli  des  clruses  dans  les  environs  de  Nertschinsk.dans  les- 
quelles les  cristaux  avaient  de  25  à 30  millimètres  de  lon- 
gueur sur  20  de  largeur  : ces  cristaux  sont  striés  suivant 
les  faces  il,  et  les  faces  e'  sont  mates.  , . ; 

Los  minéralogistes  connaissaient  depuis  longtemps  la  pro- 
priété du  silicate  de  zinc  de  dovenir  électrique  par  la  chaleur,  ' 
circonstance  qui  les  avait  engagés  à distinguer  cette  espèce 
du  zinc  carbonaté , sous  lu  nom  de  calamine  électrique, 
M.  G.  Rose  1 a montré,  dans  un  mémoire  fort  important  qu'if 
a publié  en  commun  avec  M.  Reiss  sur  les  propriétés  pyro- 
électriques des  minéraux  , que  le  silicate  de  zinc  présente  deux 
pôles.  Son  axe  d'électricité  se  confond  avec  l'axe  cristallin  : 
les  deux  pôles  sont  donc  aux  sommets  des  pointomçnts  qui 
remplacent  la  base  ; il  résulte  de  leurs  expériences  que  le  pôle 
analogue , c’est-à-dire  celui  (font  l'électricité  est  positive 
quand  la  température  est  ascendante , est  le  pointement  su- 
périeur des  différentes  figures  que  j'aj  données  : c'est  oedi- 


• Anuales  d$  Paggttulçrff , t.  t,lX , JL  *6S.  1S*3. 


608  une  «ntcATÊ. 

* • . • 

nnircmcnt  le  plus  chargé  de  facettes:  mais  cette  régie  n’est 
point  absolue  , car,  dans  les  ftg.  192  et  193  , pl.  83  , le  pôle 
analogue  est  représenté  seulement  par  une  large  face.  C’est  la 
base  qui  ne  Se  trouve  qu’au  sommet  supérieur  ; le  grand  poin- 
lement  e-  appartient,  nu  contraire,  au  pôle anlilogue. 

L’électricité  commence  à se  développer  à une  température 
très-faible.  Dans  les  expériences  de  MM.  Reiss  et  G.  Rose,  la 
chaleur  a été  portée  jusqu’à  40  degrés.  * ; 
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Les  angles  marqués  de  la  lettre  L sont  donnés  par  M.  Lévy 
dans  le  mémoire  qnej’ai  cité  ci-dessus;  ceux  qui  portent  la 
, lettre  R ont  été  mesurés  par  M.  G.  Rosp. 

zinc  ailfcaté  fibreux  aciculaire.  — Cette  variété  forme 


des  aiguilles  déliées,  souvént  implantées  syr  In  roche  qui  paraît 
Comme  hérissée  de  petites  pointes;  la  couleur  et  la  ténuité  de 
ces  aiguilles  donnent  au  zinc  si  I ica  té  fibreux  de  l’analogie  avec 
plusieurs  autres  minéraux,  parmi  lesquels  nous  citerons  le  gypse 
et  certains  zéolilhes.  Le  plus  ordinairement  ces  aiguilles  ad- 
hèrent à du  line  silicaté  en  masse,  dont  la  présence  est  une  in- 
dication de  la  nature  des  aiguilles  ; l’action  du  chalumeau  ou 
celle  des  acides  servent  à distinguer  ces  trois  substances.  Les 
zéolithes  sont  fusibles  avec  une  grande  facilité  ; le  zinc  silicaté 
et  la  chaux. sulfatée  sont  infusibles  : toutefois,  celle-ci  se 
décompose  au.  feu  de  réduction,  et  donne  du  sulfure  de  chaux 
qui,  mis  sur  la  langue,  y développe  un  goût  d’œuf  pourri. 
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zlno  silicate  concrétionné  — (I  se  présente  en  mame- 
lons on  en  croûtes  concrétion  nées , on  général  d’un  gris  perle 
ou  gris  brunâtre,  formés  de  petits  cristaux  nciculaires  très- 
serrés  les  uns  contre  les  autres  ; souvent  aussi  la  cassure  de  ces 
concrétions  est  fibreuse  radiée  : celte  disposition  fibreuse  est 
un  caractère  qui  ne  se.  retrouve  que  très-rarement  dans  le 
zinc  enrb  maté.  Je  n’ai  pas  eu  l'occasion  de  voir  des  échan- 
tillons qui  la  possèdent  ; cette  rareté  donne  un  moyen  pro- 
bable de  distinction  entre  ces  deux  espèces  si  rapprochées 
l’une  de  l'autre  par  l’ensemble  de  leurs  caractères  extérieurs, 
plus  que  l'examen  de  chacun  d’eux.  Cette  variété  de  zinc 
silicaté  est  quelquefois  cellulaire  et  comme  cariée  ; elle  forme 
en  outre  des  masses  informe?  qui  ont  l’aspect  terreux. 

zinc  silicate  lamelleux.  — On  désigne  improprement 
soHsce  nom  des  masses  composées  de  petits  cristaux  très-apla- 
tis,  appliqués  les  uns  sur  les  autres  d’une  manière  fort  irré- 
gulière : pris  isolément , ces  cristaux  sont  lamelleux , dia- 
phanes et  limpides.  Quand  ils  sont  petits,  ils  ont  quelque 
analogie  avec  la  slilbite;  mais  ordinairement  ils  sont  assez 
allongés,  et  ressemblent  plutôt  à de  la  chaux  sulfatée. 

zinc  silicate  compacte.  — Gelte  variété  forme  des  masses 
compactes  jaunâtres,  traversées  souvent  de  parties  plus  claires 
qui  sont  cristallines.  La  plupart  sont  en  outre  pénétrées  de 
fissures  tapissées  de  petits  cristaux  analogues  â ceux  que  j’ai 
décrits  ci-dessus.  Ces  masses  sont  fréquemment  mélangées 
de  zinc  carbonaté,  elles  constituent,  avec  les  parties  cellulaires 
et  cariées,  là  pierre  calnminaire  proprement  dite;  leor  cou- 
leur, leur  aspect  pourraient  les  faire  confondre  avec  des  cal- 
caires ferrugineux,  mais  leur  poids  est  beaucoup  trop  consi- 
dérable , et  ce  caractère  seul  suffit  pour  les  distinguer. 

wiixemitii. 
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Ce  minéral,  très-abondant  à Sloresnct,  avait  échappé  à l’at- 
tention des  minéralogistes  qui  avaient  visité  cette  localité. 
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M.Lévy,  en  examinant  des  échantillons  qui  lui  en  turent  rap- 
portés par  un  élève  de  l'Université  de  Liège,  reconnut  qu  elle 
constituait  une  espèce  nouvelle.  La  willeinite  se  trouve  cris- 
tallisée, mamelonnée  et  massive.  Les  cristaux  en  sont  eu  gé- 
néral très-petits,  ils  n’ont  guère  que  2 ou  3 millimètres  de 
long  sur  1 millimètre  de  diamètre.  Quelques-uns  sont  blancs 
et  parfaitement  transparents,  mais  le  plus  ordinairement  ils 
sont  jaunAtres,  d'un  jaune  brun  ou  même  d'un  rouge  brun 
par  des  mélanges  d'oxyde  de  fer. 

La  forme  des  cristaux  de  willcmitc  est  celle  d’un  prisme 
hexaèdre  terminé  par  un  rhomboèdre  obtus,  fig.  206,  pl.  86. 
Les  faces  du  prisme  sont  eu  général  assez  brillantes  pour 
qu'on  puisse  les  mesurer  au  goniomètre  A réflexion  ; celles  du 
rhomboèdre  que  M.  Lévy  a adopté  pour  la  forme  primitive, 
fig.  205,  sont  au  contraire  ternes  ; souvent  en  outre  elles  sont 
un  peu  ondulées,  et  il  est  difficile  d'obtenir  leurs  inclinaisons. 
Néanmoins  quelques  cristaux  assez  nets  ont  donné  pour  l'an- 
gle de  ce  rhomboèdre  138°  30'. 

. '.Les  cristaux  de  willemite  su  clivent  facilement  dans  une 
direction  perpendiculaire  A l’axe;  il  existe  aussi  des  indices  de 
clivage  parallèlement  aux  laces  du  prisme.. 

La  cassure  transversale  des  cristaux  est  esquilleuse.La  wil- 
lumile  raye  facilement  le  verre;  elle  est  rayée  par  une 
pointe  d’acier,  et  la  raclure  en  est  blanehc.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  41,80;  au  chalumeau,  les  cristaux  perdent 
leur  transparence.  Chauffés  dans  le  tnnlrus  , ils  ne  donnent 
pas  la  moindre  trace  d’eau.  Avec  le  borax,  on  obtient  un 
globule  transparent  où  flotte  un  nuage  de  silice.  Réduite  en 
poudre  et  mise  en  digestion  dans  l'acide  chlorhydrique,,  la 
willemite  se  prend  en  gelée. 

Les  cristaux  sont  souvent  très-serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres et  forment  des  mamelons  ; In  variété  massive  est  toute 
criblée  de  petites  cavités. 

• < La  willemite  se  trouve  en  masses  ordinairement  petites,  quel- 
quefois rependant  assez  considérables.,  irrégulièrement  en- 
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gagées  dans  la  calamine,  principalement  dan#  les  parties  qui 
avoisinent  le  calcaire.  Les  ouvriers  de  Moresnet  la  nomment 
craker.  Ils  la  distinguent  facilement  du  zipc  carbonate  et  du 
silicate  ordinaire,  parce  quelle  n’est  point  altérée  par  le 
grillage.  * ...  ~ . 

- L’analyse  a donné  à H.  Lévy  les  résultats  suivants  : . « • 


9 f 

Oxjg. 

H«pp. 

Silice 

37,50 

(3,59 

1. 

Oxyde  de  zinc. . 

68,40 

U, 38 

1. 

Oxyde  de  fer. . . 

0,70 

• * 

Perte  au  feu... 

0,30 

- 

va  ,90  „ . 

La  willemiteest  donc  un  silicate  anhydre  de  zinc  représenté 
par  la  formule  Zn  Si.  *' 

• « • V ■ • «•*•*  "*  • • • * 
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Ce  minéral  provient,  comme  le  précédent,  de  Mores- 
net  ; il  est  encore  fort  rare  , et  M.  Lévy,  qui  en  a donné  la 
description  dans  le  mémoire  que  j'ai  cité  plus  haut,  an- 
nonce qu’à  l'époque  où  il  a fait  son  travail  il  n'en  existait  que 
cinq  ou  six  échantillons  dans  les  collections  de  Uége. 

La  découverte  de Yliopéile  est  due  à M.  Brewster,  qui  en 
a fait  connaître  le  premier  la  cristallisation  ainsi  que  les  prin- 
cipaux caractères  physiques.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme 
rhombolilal  droit,  fig.  207,  pl.  87,  sous  l'anglo  de  120°  26’, 
et  dont  le  rapport  de  l*Hn  des  côtés  de  la  base  est  à la  haqlcur 
connue  les  nombres  5 :4.  Les  cristaux  connus,  représentés 
fig.  208.  et  200,  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  cristaux  de 
zinc  silicate,  fig.  200,  pl.  85  ; mais  ils  sont  terminés  à leurs 
deux  extrémités  par  des  pointemenls  parfaitement  Identique», 
symétrie  qui  n’existe  pas  dans  le  sine  silicate.  , 

L’hopéitc  possède  un  clivage  très-facile  parallèlement  à la 
modilication  h',  Elle  ennllre.  aussi,  quelques  indices  parallè- 
lement à la  petite  diagonale.  Ses  surfaces  de  clivage  ont  pn 
éclat  nacré  analogue  à celui  de  la  stilbÿte  ;.ses  faces  verticale*' 
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sont  striées  longitudinalement,  mais  toutes  les  autres  sont 
brillantes,  et  leurs  Incidences  peuvent  être  facilement  me- 
surées nu  goniomètre  de'Wollaston.  • 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  27,60  à 2S.  Sa  dureté  est 
un  peu  moindre  que  celle  de  la  chaux  carbonntée.  Dans  le  tube 
" d’essai,  l'hopéite  donne  beaucoup  d’eau;  sur  le  charbon  elle 
fond  facilement  en  un  globule  blanc  transparent,  lequel  co- 
lore la  flamme  en  vert  ; avec  la  soude,  on  obtient,  à une  haute 
température,  une  scorie  jaune,  et  il  se  dépose  autour  de 
l'essai  une  grande  quantité  d’oxyde  de  zinc  et  un  peu  de  cad- 
mium ; elle  se  dissout  en  toute  proportion  dons  le  sel  de  phos- 
phore, sans  hiisserde  résidu  siliceux. 

Ces  essais  indiquent  dans  l’hopéite  de  l’oxyde  de  zinc,  un 
peu  de  cadmium,  une  grande  quantité  d’«au,  et  peut-être  de 
l’acide  borique  ou  phosphorique  avec  une  base  terreuse.  L’ab- 
sence de  la  silice  est  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable,  parce 
qu’elle  met  une  différence  bien  tranchée  entre  l’diopéite  et  le 
silicate  de  zinc,  tandis  que  l’analogie  entre  la  cristallisation 
de  ces  deux  espèces  Laisserait  dis  doutes  sur  l’existence  de 
•l’hopéite. 

• Les  angles  de  ce  minéral  sont,  d'après  M.  Lévy  • 


• P 

sur  H 

— 

90». 

•M 

sur  M 

=- 

1Ï0»  Î6'. 

V 

sur  g 1 

— 

90°. 

M 

sur  g1 

— 

119»  (7'. 

M 

sur  g' 

— 

«50°  13'. 

*’• 

sur  g * 

r» 

IÎ0»  H’. 

"P 

sur  A1 

« 

136»  Î9'.- 

M 

sur  S' 

— 

133»  30'. 

P 

sur  d'- 

— 

HO»  30’. 

*> 

sur  a’ 

— 

1Î9®  30'. 

P 

sur  a* 

— 

16i°  3S'. 

A* 

sur  a* 

« 

t0.V>  ïï'. 

A> 

sur  SV 

— * 

1 10°. 

S' 

sur  A1' 

— 

100»  *T. 

•**« 

sur  ÿ* 

« 

131“  10’. 

A* 

sur -A* 

1.S9»  8'. 

Gisement  des  minerais  de  zinc.  — Ils  se  trouvent  dans 
deux  gisements  différents  : 1°  en  dons,  dans  les  terrains 
anciens  et  de  transition;  2°  en  amas  ou  Stockwerks,  dans  des 
terrains  plus  modernes. 

Le  gisement  en  filons  est  le  plus  fréquent  ; quelquefois  alors 
le  zinc  carbonnfé  est  associé  avec-le  plomb  sulfuré;  cependant 
((  existe  des  filons  qui  ne  contiennent  que  de  la  calamine, 
comme  à Matlock  dans  le  Derbyshire. 
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Le  second  gite,  quoique  moins  fréquent,  est  de  beaucoup  le 
plus  productif;  on  le  connaît  dans  les  Mendip-hill’s  en  An- 
gleterre, à hi  Vieille-Montagne  en  Belgique,  et  à Tarnowitz 
en  Silésie.  Je  vais  indiquer  sommairement  le  gisement  du 
zinc  daus  ces  trois  localités,  dans  lesquelles  les  minerais, 
quoique  associés  à des  terrains  différents,  présentent  une 
grande  analogie  dans  leur  manière  d’étre. 

La  chaîne  des  Mendip-hill's,  dans  le  centre  de  1’Angfeterrc,  . 
s'étend  dans  une  direction  nord-ouest-sud-est  depuis  le  canal  * 
de  Bristol  jusqu’à  Frome.  Le  calcaire  métallifère  en  occupe 
l’axe;  c’est  sur  ses  pentes  composées  de  conglomérat  ma* 
gnésien  et  de  calcaire  de  môme  nature  que  sont  situées  les 
exploitations  de  calamine.  Elles  sont  surtout  nombreuses  dans 
les  paroisses  de  Phisham  et  de  Roborough.  De  petits  monti- 
cules de  déblais,  semblables  à de  vastes  lumulus,  annoncent 
la  multiplicité  de  ces  exportations  irrégulières,  ouvertes  par 
les  habitants  du  pays.  La  calamine  est  disséminée  en  petits 
filons  contemporains,  qui  courent  dans  toutes  les  directions 
et  semblent  y former  un  réseau;  ces  petits  filons  se  réunissent 
dans  tous  les  sens;  leurs  dimensions  sont  très-variables;  or- 
dinairement ils  n’ont  que  quelques  centimètres  de  puissance, 
■nais  dans  certains  cas  ils  atteignent  jusqu'à  lm20.  C'est  sur- 
tout à la  réunion  de  plusieurs  de  ces  petits  filons  que  l'on 
observe  ces  rendements.  On  trouve  également  de  la  galène 
dans  ce  gisement,  elle  y est  rarement  assez  abondante  pour 
être  exploitée. 

Les  grands  dépôts  de  calamine  de  la  Belgique  forment  des 
amas  dans  le  terrain  anthraxifère  ; ils  sont  répandus  princi- 
palement dans  les  couches  calcaires  de  cette  formation,  dési- 
gnées par  M.  Dumont  sous  le  nom  de  système  calcareux;  ils  y 
sont  associés  à des  minerais  de  fer  très-abondants,  des  terres 
à pipe  de  bonne  qualité  et  à des  lignites  peu  nombreux.  L'ar- 
gile «l'Andenne,  qui  jouit  d'une  certaine  célébrité,  appar- 
tient à ces  amas. 

Les  gîtes  les  plus  intéressants  de  calamine  sont  ceux  de  la 
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Vieille  MoMtfffhp,  <lc  la  Nouvelle  Montagne,  de  Corfali  près 
de,  Huy.  d’Engis  et  de  Membacli. 

f;n  Vieille  Montagne  est'  le  gîte  le  plusconnu.  Lesminesqu’on 
y exploite, -appelées  aussi  Allenberg  et  Cdlamine , sont  situées 
it  deux  lieues  au  sud-ouest  d’Aix-la-Chapelle,  sür  la  route  qui 
conduit  de  Liège  à'  cette  première  ville  et  près  du  village  de 
Morcsnet,  dont  j’ai  si  souvent  cité  le  nom  dans  la  description  des 
minéraux  précédents.  L’amaszincifèrc  est  placé  dans  le  système 
calcarcux  supérieur.  Les  couches  schisteuses  et  arénacées, 
situées  au-dessous,  forment  une  première  bande,  au  sud  de 
laquelle  on  en  trouve  une  seconde  de  deux  à trois  cents  mètres 
de  large,  composée  de  deux  lits  de  dolomie  séparés  par  un  lit 
de  calcaire.  Au-dessus  est  une  troisième  bande  large  de  cent 
mètres  et  composécdc  psammi te. C’est  entre  ces  deux  dernières 
que  se  trouve  la  calamine;  elle  remplit  une  dépression  dans 
la  dolomie,  et  forme  uhc  vaste  -lentille  de  quatre  cent  cin- 
quante mètres  de  long  sur  cent  quatre-vingts  mètres  à deux 
cent  huit  mètres  de  large,  et  sur  une  profondeur  qui  ne 
paraît  jamais  avoir  dépnssé  soixante  mètres;  le  minerai  est 
recouvert  par  des  terrains  récents  que  l’on  rapporte  atix  as- 
sises inférieuresde  In  formation  crétacée.  Son  enveloppe  immé- 
diate est  une  argile  jaunâtre  très-micacée,  recouverte  elle- 
même  par  une  argile  plus  rouge  qu’on  appelle  bol  calaminaire; 
ces  deux  couches  ont  ensemble  une  puissance  d’environ  0,33. 
Le  tout  est  environné  d’une  argile  noire,  remplie  de  petits 
cristaux  de  pyrites , et  qui  paraît  représenter  le  prolonge- 
ment des  schistes  nntbraxifères.  La  calamine  est  partagée  en 
dêurparties  inégales  par  une  roche  dolomitique  ; celle-ci  est 
quelquefois  dure,  à structure  lamejlaire,  mais  plus  ordinaire- 
ment friable  ; quant  à la  partie  productive  du  gîte,  on  peut 
la  regarder  comme  formée  de  plusieurs  petits  amas  disposés 
irrégulièrement,  et  séparés  par  des  argiles  de  diversescouleurs; 
chacun  des  amas  partiels  étant  lui-môme  un  mélange  confus 
d’argile  et  de  minerai.  Ce  dernier  est  un  carbonate  de  rinc 
accompagné  de  silicate. 
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• La  description  qui  précède,  et  quej’ai  empruntée  A un  mé- 
moire que  MM.  Piolet  Murailhe  viennent  de  publier  mon- 
tre que  le  gîte  de  la  Vieille  Montagne  est  bien  réellement 
intercalé  dans  le  terrain  de  transition  supérieur,  mais  elle 
ne  détermine  pas  son  Age  qui  est  encore  incertain  ; la  pré- 
sence des  lignites  semblerait  indiquer  qu’il  est  fort  moderne. 
M.  Omalius-d’Hallov,  il  est  vrai,  a séparé  la  formation  dés 
argiles  de  celle  des  minerais  de  zinc,  en  supposant  que  les 
argiles  et  les  minerais  de  fer  ne  sont  venus  remplir  les  cavités 
du  calcaire  qu’à  l'époque  du  zechstein;  il  se  fonde  sur  ce 
qu’ils  sont  contenus  dans  les  vides  dus  au  plissement  géné- 
ral du  terrain  bouiller.  MM.  Piot  et  Murailhc  admettent  que 
tous  les  éléments  du  glle  de  la  Vieille  Montagne  sont  con- 
temporains et  qu’ils  sont  de  l’âge  du  lignite  et  des  ar- 
giles. 

Les  exploitations  de  calamine  de  1a  Silésie  paraissent  encore 
plus  riches  que  les  dépôts  -de  lu  Belgique;  M.  Callon,  qui  a 
donné  une  description  détaillée  de  l'exploitation  de  la  cala- 
mine et  de  la  fabrication  du  zinc  dans  la  haute  Silésie, 
annonce  que  c’est  In  contrée  de  l'Europe  qui  produit  annuel- 
lement le  plus  de  zinc. 

« En  1837,  dit  M.  Callon’,  les  vingt-huit  mines  de  cala- 
mine en  exploitation  ont  fourni  600,000  quintaux  de  minerai 
lavé,  sans  compter  300,000  quintaux  de  résidu  de  lavage 
encore  traitable;  et  en  outre  comme  produit  accessoire,  mais 
important  par  sa  valeur,  environ  4,000  quintaux  de  galène 
argentifère,  » 

La  partie.connuc  du  gite  s'étend  sur  une  longueur  d'en- 
viron quatorze  kilomètres  du  sud-ouest  nu  nord-est  sans 
interruption  ; sa  largeur  est  d'environ  huit  kilomètres.  Il  n'a 
pas  été  exploré  sur  toute  son  étendue  dans  cette  direction  ; ce 
gtte  de  calamine  forme  deux  amas  isolés,  intercalés  entre  des 

1 Mémoire  sur  U fabricatiou  du  zinc  en  Belgique-  (sfnnalee  de* *  minee, 
quatrième  série,  t.  V,-p.  165,  18U  ).  * 

* s/nnalet  dei  minet,  troisième  sérle^  t.  XVII,  p.  45,  1840. 
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calcaires  de  natures  diverses  et  probablement  d’origine  et  d’é- 
poques différentes. 

Le  calcaire  qui  sert  de  mur,  c’est-à’-dire  sur  lequel  l'amas 
ziucifére  repose,  et  qui  a reçu  pour  cette  raison  le  nom  de 
sohlenslein,  appartient  au  muschelkalk;  il  ne  contient  que 
fort  rarement  des  coquilles,  cependant  on  en  a trouvé  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  pour  être  assuré  de  son  âge  géo- 
logique. Ce  calcaire  est  d'un  gris  bleuâtre,  souvent  schisteux; 
il  n’est  ni  magnésien,  ni  argileux;  il  constitue  de  nombreuses 
couches  horizontales.  ' * 

La  roche  qui  forme  le  toit,  ou  autrement  dit  qui  recouvre 
le  gîte  métallifère,  est  une  dolomie  très-variable  dans  son 
aspect  ; elle  porte  en  général  le  nom  de  dachgeslein , roche  du 
toit.  On  In  connaît  sous  les  noms  de  braunes-dachge&lein , 
blaues-dachgeslein , etc.,  suivant  qu’elle  a une  teinte  brunâtre 
ou  bleuâtre  : sa  consistance  présente  des  variations  analogues 
à sa  couleur;  quelquefois  sa  dureté  nécessite  l'emploi  de  la 
poudre,  dans  d’autres  circonstances  elle,  est  presque  argi- 
leuse. ' * , 

La  ligne  de  séparation  de  ces  deux  roches  est  extrêmement 
ondulée,  même  dans  les  parties  où  aucun  gîte  métallifère 
n'existe  à leur  contact.  Cette  circonstance  apporte  une  diffé- 
rence prononcée  entre  elles,  la  stratification  des  couches  de 
muschelkalk  étant  très-nette  et  parfaitement  horizontale.  Une 
seconde  circonstance  qui  les  différencie  également,  c’est  que 
les  amas  très-irréguliers  de  minerais  de  plomb,  d'argent, 
de  zinc  et  de  fer  de  la  haute  Silésie,  sont  enclavés  dans  la 
dolomie  même,  et  ne  se  prolongent  pas  daps  Ig  muschelkalk. 
La  galène , notamment  à la  mine  de  plomb  de  Friedrichs- 
grube  , forme  de  petits  liions,  irréguliers  qui  dessinent  sur  les 
parois  des  galeries  des  ramifications  variées  et  sinueuses-,  sou- 
vent, en  outre,  elle  est  disséminée  en  cristaux  isolés  et 
complets  au  milieu  de  la  dolomie,  comme  s’il  y avait  eu 
contemporanéité  deformation  des  minerais  métallifères  et  de 
- la  dolomie.  . . 
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Le  gîte  de  calamine,  considéré  dans  son  ensemble,  consti- 
tue un  va6te  amas  très-irrégulier,  d'une  épaisseur  variant  de 
14  à 18  mètres  de  puissance;  on  le  trouve  eu  contact  avec  le 
muschelkalk,  et  recouvert  soit  par  la  dolomie,  soit  par  les  cou- 
ches argileuses  et  sableuses  dont  nous  parlerons  plus  bas,  ou 
au  milieu  de  la  dolomie  même  et  s’y  ramitiant  de  diverses 
manières.  La  matière  principale  du  gîte  est  une  substance  ar- 
gileuse, tantôt  extrêmement  blanche,  tantôt  colorée  en  jauno 
ou  en  rouge.  Cette  argile,  nommée  lalkslem,  n'est  point  plas- 
tique; elle  ressemble  à l’halloysite  et  aux  autres  orgiles  dont 
on  regarde  la  production  commedue  à un  phénomène  chimique 
et  non  à un  dépôt  mécanique  de  parties  ténues. 

On  distingue  le  gîte  de  calamine  blanche  et  celui  de  cala- 
mine rouge  : le  premier,  qui  est  en  général  au-dessus  du 
second,  présente  le  minerai  disséminé  en  rognons,  en  pla- 
ques, ou  eq  veines,  dans  la  matière  argileuse.  Sa  structure  est 
compacte,  quelquefois  poreuse,  rarement  cristalline.  On  y 
trouve  assez  fréquemment  du  zinc  silicaté  à texture  fibreuse. 

La  calamine  roüge  est  séparée  de  la  jaune  par  une  bande  ar- 
gileuse rouge  ; elle  présente  moins  de  variétés  de  structure; 
elle  est  plus  compacte.  Ces  deux  gîtes  sont  également  favora- 
bles à l’exploitation.  Tantôt  le  gîte  rouge  est  le  plus  riche, 
comme  à Scharlev,  tantôt  c’est  le  gîte  blanc,  comme  à Ma- 
rion-Grube.  La  distinction  entre  la  calamine  blanche  et  la 
rouge  ne  paraît  se  rattacher  à aucun  fait  géologique  parti- 
culier. 

En  Silésie,  comme  dans  le  pays  de  Liège,  on  retrouve  de  la 
galène  au  milieu  même  de  la  calamine.  Dnn$.l'one  et  l’autre 
contrée  il  existe  de  la  dolomie.  Ces  deux  gîtes,  quoique  in- 
tercalés dans  de»  terrains  fort  différents,  ont  donc  une  grande 
analogie  et.  paraissent  formés  dans  des  circonstances  sembla- 
bles. Je  ferai  remorquer  que  la  calamine  ^st  associée  avec  de 
. l’halloysitedonscesdeux  localités, argilequej'aisigmléecomme 
esscntielle  aux  minerais  de  manganèse  et  aux  .minerais  de  fer 
qui  existent  à le  séparation  des ierrdins-anoieas  et  des  terrains  . 


• Qigitized  by  Google 


818  1 • me  •♦xÿbé  uovue. 

secondaires;  eh  sotte  qne  tous  ces  gîtes  ; singuliers  par  leur 
irrégularité  et  par  les  circonstances  exceptionnelles  qu’on  y 
observe , paraissent  devoir  leur  formation  b une  origine 
commune. 

; ZDIO  OXTat  RODSB 

* * • < • . • • * . 
t ■ • • , »•••  ♦ 

Zijic  oxydé  ferrifère;  Oxyde  de  zioc  raangauésifère  ; Krucile. 

Ce  minéral  à été  trouvé  à Sparta,  dans  l’État  dé  New-Jer- 
sey. Il  accompagne  la  franklinite,  exploitée  comme-minerai  de 
fer  pour  l’alimentatioh  du  fourneau  de  Franklin.  Sa  couleur  est 
d’un  rouge  brunâtre,  rouge  orangé,  avec  un  éclat  très-vif.  Il 
est  translucide  sur  le»  bords.  Il  se  présente  crf  grains  lâmél- 
leuxqui.d'nprèsrobservaliortde  M.  W.  Phillips,  admettentdes 
clivages  faciles  suivant  les  faces  d’ün  prisme  hexaèdre  régulier. 

Sa  dureté  est  égale  5 4;  il  raye  la  chaux  carbonntée,  et  il 
est  rayé  par  la  chaux  phosphatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  54,32.  Il  est  soluble  sans  effervescence"  dans  .l’acide  ni- 
trique. Infusible  au  chalumeau  sans  addition  , il  donne  avec  le 
borak  un  verre  jaune  transparent. 

D’après  une  analyse  jde  M.  Ôérfhier,  ce  minéral  est  com- 
posé de  : 

• ‘ “SPP-  o*jg. 

Qxyde  ruuge  i!e  manganèse. . U 3,55  !.. 

OxyJodo  ïinc,' ; 8ÿ  17,18  5. 

100  • 

Sa  formule  serait  donc  Zn‘Mn,  dont  les  relations  sont  un 
peu  compliquées.  M.  Bcrzélius  a considéré  ce  minéral  comme 
de  l’oxyde  de  zjne  coloré  par  de  l’-oxyde  de  manganèse.  La 
cristallisation  semblerait  confirmer  cette  opinion,  en  ce  sens 
que  l’oxyde  de  zinc  qui  se  sublime  dans  les  cheminées  des 
foorneaux  du  travail  du  zinc  est  en  prisme  à six  faces  régu- 
lier. Cependant  il  est  à remarquer  que  l’éclat,  la  dureté  et 
les  clivages  faciles  de  ce  minéral  annoncent  une  espèce  par- 
ticulière, • -. 

. \ Téphroite  — M.  Breithaupt  a donné  ce  nom  à un  miué- 
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rai  en  grains  lamelleux  d’un  gris  de  cendre  passant  au  noir, 
qui  accompagne  le  précédent.  Il  présente  des  clivages  dans 
plusieurs  directions,  dont  déni,  suivant  M.  Breithnupt,  sont 

à angle  droit.  Sa  dureté  est  égale  à 5,5,  et  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  41.  Il  donne  une  scorie  noire  au  chalumeau. 
M.  Plattner  a reconnu  par  des  essais  pyrognostiques  que  la 
téphroïte  contient  de  l’oxyde  de  zinç,  de  l’oxyde  de  manga- 
nèse et  de  l’oxvde  de  fer.  • f 

J’ai  mis  cette  substance  à la  suite  du  zinc  oxydé  rouge;  co- 
pendant si  la  forme  en  est  exacte,  on  devrait  la  regarder 
comme  un  minéral  particulier;  mais  il  faut  attendre  de 
nouvelles  observations  pour  l'admettre  dans  la  classification 
oryctognoslique. 

• *•**«."•  • 

HHC  HYDRATÉ  CUPRIFÈRE. 

• f 

Ce  minéral  est  celui  que  lès  Allemands  nomment  kup- 
ferschaum.  Suivant  M:  Brooke,  il  est  composé  d’hydrate  de 
zijic  et  de  cuivre. 

Des  clivages  faciles,  que  ce  minéralogiste  a pu  mesurer, 
lui  ont  Tait  adopter  pour  forme  primitive  un  prisme  rhom- 
boïdal  droit;  n’ayant  observé  que  des  masses  lamclleuses,  il 
n’a  pu  déterminer  les  dimensions  de  ce  prisme. 

La  couleur  du  zinc  hydraté  cuprifère  est  le  vert  pommé, 
vert-dç-gris,  avec  une  nuance  bleuâtre;  ordinairement  transr 
parent  sur  les  bords,  il  a un  éclat  nacré.  Les  échantillons  qiti. 
proviennent  de  Sibérie  forment  des  mamelons  h texture  feuil- 
letée; ceuï  de  Saajfeld  dans  la  Thuringe  sont  à la  fois  la- 
melleux  et  radiés. 

? S , . « . . • 

Très-peu  dure,  cette  substance  raye  le  talc  et  est  rayée  par 
la  chaux  sulfatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  30,98.  Au  cha- 
lumeau et  sur  le  charbon  elle  fond  en  un  globule  noirâtre. 
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On  ne  connnait  encore  qu'on  Mal  échantillon  de  ce  nou- 
veau minéral  ; il  appartient  à M.  Pcrowski,  de  Saint-Péters- 
bourg, qui  l’a  confié  à H.  G.  Rose  pour  en  foire  la  description 
Les  cristaux  de  pyrrhit  sont  engagés  dans  une  druse  de 
feldspath  en  gros  cristaux  de  couleur  d ocre,  accompagnés  de 
mica  à lithine.  Leur  forme  est  celle  d'un  octaèdre  qui,  s’il 
avait  été  complet,  aurait  6,7  mitiim.  de  longueur.  Leurs  faces 
sont  unies,  mais  peu  éclatantes,  de  sorte  que  l’on  ne  peut 
mesurer  leurs  angles,  au  goniomètre  à réflexion,  avec  une 
grande  exactitude;  mais  comme  la  valeur  de  ce»  angles  est 
très-rapprochée  de  109°  28',  on  peut  admettre  av'ec  vraisem- 
blance que  l’octaèdre  est  régulier. 

Les  cristaux  sont  jaunes  orangés,  d’un  faible  éclat  vitreux, 
translucides  sur  les  bords.  Par  suite  de  cette  couleur,  M.  G. 
ltose  a désigné  cette  substance  sous  Ig,  nom  de  pyrrhil , tiré 
du  mot  grec  *«??'-«,  qui  veut  dire  jaune.  ; 

, Sa  dureté  est  celle  du  feldspath. 

Au  chalumeau,  ce  minéral  ne  fond  pas,  mais  il  change  de 
couleur;  de  petites  écailles,  chauffées  dans  la  pince  de  pla- 
tine, deviennent  noires  aux  extrémités  et  colorent  fortement 
la  flamme  en  jaune.  Dans  le  sel  de  phosphore,  les  fragments 
ne  se  dissolvent  qu’en  très-petite  quantité;  en  poudre,  le 
môme  sel  et  le  borax  en  dissolvent  une  forte  proportion,  et 
donnent,  à la  flamme  intérieure,  comme  à la  flamme  exté- 
rieure, un  verre  incolore.  Quand  le  sel  est  très-chàrgé  de  pyr- 
rhit, la  couleur  devient  d’un  vert  jnunàtré. 

Avec  la  soude,  Je  minéral  fond;  mais  bientôt  la  niasse  s’é- 
tale et  s’enfonce  dans  le  charbon;  celui-ci  se  couvre  d’un  dé- 
pôt blanc  que  M.  G.  Ijiose  considère  comme  étant  probable- 
ment de  l’oxyde  de  ziqc,  mais  dont  il  n’a  pu,  ù cause  de  la 
petite  quantité,  constater  la  nature. 


• 4*mai*  4*  rf,  foin*  H VIH.  p»gp 
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Le  pyrrhit est  complètement  insoluble  dans  l'acide  hydro- 
chlorique.  H provient  d'Alabnschka,  près  Marsinclt. 


UNO  SULFATÉ. 


> : » t 


VMrlol  btonc;.VfiriM  do  Goslsr;  Oufwroso  Manche;  Zinc  viiriot  ; ,-i 

. , CalUrinlie  («eudaol,)-  ...  »...  . ..  ,v. 

Ce  sel,  comme  la  plupart  des  sulfates  soluWeS,  est  le  pro- 
duit de  la  décomposition  de  sulfùres  métalliques;  il  se  trouve 
sous  la  forme  d'aiguilles  ou  de  croûtes  cristallines  adhérentes 
à la  surface  des  galeries  de  mines  où.le  zinc  sulfuré  est  abon- 
dant. II  en  existe  à Idria  en  Carinthie , à Schcmnitz  en 
Hongrie,  et  près  de  Goslar  en  Suisse.  A une  certaine  époque, 
la  plus  grande  partie  du  zinc  sulfaté  répandu  dans  le  com-*- 
merce  provenait  dé  celte  localité,  ce  qùi  l'avait  fait  désigner 
sous  le  nom  de  vitriol  de  Gostar.  . . ■ 

Soluble  dans  l'eau,  un  peu  plus  à chaud  qu’à  froid,  on  le 
fait  cristalliser  facilement.  Les  cristaux  ordinaires  sont  des 
prismes  droits  rectangulaires  surmontés  d’un  pointement  à 
quatre  faces,  d’où  il  résulte  que  leur  forme  primitive  est  un 
prisme  rhomboïdal  droit  sous  l’angle  de  91°  7\ 

La  pesanteur  spécifique  du  zinc  sulfaté  est  égale  à 20  ; il 
donne  de  l’eau  par  la  calcination. 

D’après  31.  Beudant,  le  sulfate  de  zinc  de  Scliemnitz  con- 
tient : ' - . : .’ 


• . * . 

Oijf.  R»pp. 

••  Acide  sulfurique 

t7,S3  a. 

> Oxyde  de  zinc ..... . 

Î8,5 

J,S0\ 

Oxyde  de  noiHtznùse. . 

O.T 

o.is  1. 

Qxyde  de  fer 

M 

o,o«; 

Eau  ....  : r. ... . .V. ... 

40.8 

,•  3S.*r  . o. 

100, S 

D’après  cette  composition,  il  correspond  au  sulfate  ordi- 
naire, contenant  6 atomes  d’eau  de  cristallisation;  sa  for- 
mule est  ZnSn*  -4-  6A q.  ..... 
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M.  Menlzel  a constaté  la  présence  de  l’iode  et  du  brome 
dans  un  minerai  de  zinc  radmiftre  de  Silésie;  il  en  résulte 
nécessairement  que  l’iodure  et  le  bromure' de  zinc  existent 
dans  la  nature.  Nous  devons  donc,  pour  compléter  l’histoire 
dn'zinc,  citer  ces  deux  espèces,  quoiqu’elles  n’aient  point 
encore  été  trouvées  isolées.  . 

genre  TELLURE.  ' 

TELLURE  CARBOHATÉ 

M.  André  del  Rio  est  le  seul  auteur  qui  ait  fait  connaître 
ce  minéral , dont  aucun  échantillon  n'existe  ô Paris;  il  a été 
trouvé  à Albarndon,  au  Mexique  , par  M.  Hcrrëra. 

D’après  la  description  de  M.  del  Rio  , le  tellure  carbonaté  ' 
se  présente  en  masses  lamelleuses  et  à l’état  fibreux. 

Les  masses  lametleusès  possèdent  un  clivage  triple  un  peu 
obliquante  qui  donne  des  fragments  rhomboédriques  ; mais 
ces  clivages  étant  courbes,  on  n’a  pu  en  mesurer  les  angles. 
Sa  couleur  est  le  vert  pistache,  le  vert  émeraude  et  le  vert 
d’herbe;  son  éclat  vitreux  est  quelquefois  nacré. 

U est  légèrement  transparent  : sa  dureté  est  un  peu  supé- 
rieure à celle  de  la  chaux  phosphatée;  il  est  cassant.  Sa  pous- 
sière est  d'un  gris  jamVAlrc  ; sa  pesanteur  spécifique  est  43. 

Tellure  carbonate  fibreux.  — Celte  variété,  beaucoup 
plus  tendre  que  le  lamelleux  , se  laisse  rayer  par  la  pression 
de  l’ongle;  ses  libres  toujours  déliée*  sont  tantôt  droites, 
tantôt  divergentes  et  radiées  à la  manière  de  celles  de  la  wa- 
veirite;  leur  éclat  est  nacré. 

Au  chalumeau , le  tellure  carbonate  devient  proraptem.ent 
brun  ; il  donne  une  fumée  blanche  qui  s'attache  au  charbon 
et  le  colore  en  beau  vert  d’herbe  quand  on  y dirige  la  flamme 
de  réduction.  Dans  le  tube  ouvert  incliné,  on  obtient  uue 
fumée  blanche  abondante  qui  s’attache- au  verre,  et  qu’au 
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moyen  de  fa  loupe  on -voit  être  composée  d’une  infinité  de 
globules  blancs  et  transparents,  caractère  que  M.  Bertéliu?  a 
assigné  au  tellure.  ' * 

L’analyse  de  la  variété  bmelleuse  a donné  à M.  Herrera  : 

o>ra-  a»pp.  r 

Oxyde  de  tellure. .... ..  5S,3.">  tl, 01  , I. 

Acide  carl>oiili|tie. .... . 3l,èS  13, Oi  *,  - '■ 

Peroxyde  de  nickel....  11,31  ' . - 

Perle 0,18 

• ‘ 

. . . 100,00  . . 

D’après  cette  composition , le  cârbonate  de  tellure  rentre 
dan»  la  règle  générale  des  carbonates;  il  contient  deux  atomes 
d’acide  contre  un  atome  de  base.  Sa  formule  est  TeC*. 

Ce  minéral  est  en  filons  dans  un  calcaire  compacte;  il  est, 
accompagné  de  plomb  sulfuré,,  de  plomb  molybdaté,  d’argent , 
natif,  d’argent  chloruré  et  ioduré. 

MINERAIS  SB  TELLORG. 

Le  tellure  s’allie  dans  dilférentes  proportions  avec  plu- 
sieurs métaux  : quand  les  co.mbiuaisoris  qu’il  produit  sont 
cristallisées,  il  forme  de  véritables  espèces  dont  les  caractè- 
res , quoique  fort  rapprochés  les  uns  des  autres , sont  cepen- 
dant assez  bien  définis.  Dans  beaucoup  de  cas,  ces  espèces 
sont  mélangées  ensemble  ; et  comme  leurs  caractères  ne  sont 
pas  très-aUérés  par  ces  mélanges,  on  ne  peut  pas  toujours  les 
distinguer., ij  en  résulte  que  les  analyses  sont  souvent  diver- 
gentes, et  que  l'on  a fait  des  espèces  qui  ne  présentent  an-  . 
cune  certitude.  Je  n’indiquerai  dans  ce  qui  suit  que  celles  qpi 
me  paraissent  également  déterminées  par  la  composition  et 
par  le  système  cristallin,  l'pe  collection  fort  intéressante,  des 
minerai?  de  teHure  envoyée  récemment  à l’École  royale  des 
Mines  de  France  par  l'administration  générale  des  Miues 
d’Autriche,  et  recueillie  par  M.  Hnidinger,  m’a  permis  d’éla-r 
dier  avec  détail  les  caractères  de  ces  minéraux-;  leur  com- 
position et  leurs  formes  cristallines  conduisent  à les  di+iser 
en  cinq  espèces,  savoir  : * '4  ,*•*.*. 
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.-Le  tellure  natif; 

Le  tellure  anro-argentifère ; 
Le  tellure  auro-plombifère  ; 
Le  tellure  plumbo-aurifère; 
Le  tellure  bitmuih'fère  ; 

On  y ajoutera  pgr  appendice 


, t.  ; ».  A*  r 


le  tellure  argentifère. 


' TELLURE  NATIF. 


TeUurMkatif  auro-forrifère  ; Anrnm  prnbUMnaticum  ; Qedicaen-TeUtir  ; 
Sylvane  ; Syl>anit«  Tellure  (Beudân)). 


L'analyse  suivante  de  Klaproth  donne  une  certaine  quan- 
tité de  1er  à l’état  métallique  ; il  en  résulterait  que  ce  serait 
un  tellururc  de  fer,  dont  la  composition  serait  : 

. et-,  T • a ' 

Tellure '.  9ï;55\ 

Fer..’.../....  7,m’  teo.oo.-  . •'  • 

Or O.Î5) 

Dans  plusieurs  essais  que  j’ai  faits  sur  des  lamelles  bien 
cristallines  de  tellure  natif,  la  matière  a été  complètement 
volatilisée  dans  le  tube  d'essai,  cette  circonstance  me  con- 
duit à penser  que  le  fer  V est  accidentel.  Je  crois  donc  qu’on 
doit  considérer  cette  espèce  comme  du  tellure  natif. 

Ce  minéral  se  trouve  en  petites  masses  irrégulièrement 
lamclleuses  et  en  masses  à structure  grenue  ; les  premières 
présentent  des  clivage*  dans  plusieurs  sens,  mais  ils  sont 
trop  peu  déterminés  pour  conduire  à une  forme..  On  connaît 
en  Outre  de  petits  cristaux  fort  minces  en  hexaèdre  régulier 
avec  des  modifications  sur  les  arêtes  de  la  base.  J’ai  eu  l'oc- 
casion de  voir  un  cristal  appartenant  à M.  de  Snint-Léger, 
qui  avait  plus  d’un  pouce -de  long,  et  dont  les  faces  étaient 
ternes;  cependant  on  pouvait  en  apprécier  exactement  le  sys- 
tème cristallin.  M.  Lévy  annonce,  dans  sa  description  du 
cabinet  de  M.  Heuland,  qu'il  y existe  des  cristaux  assez  nets 
pour  qu’il  ait  pu  déterminer  que  le  rapport  d’un  des  côtés  de 
la  base  du  prisme  à la  hauteur  est  à peu  près  celui  des  nom- 
bre» 3:4.  . * - 
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La  variété  granulaire  se  rapproche  beaucoup  par  ses  carac- 
tères extérieurs  du  cuivre  gris,  et  d’autres  minerais  mé- 
talliques d’un  gris  d’acier;  toutefois,  quand  on  l'examine  à 
la  loupe,  on  reconnaît  qu'elle  est  composée  plutôt  de  lames 
que  de  grains.  Les  essais  au  chalumeau  distinguent  immé- 
diatement les  minerais  de  tellure  de  ceux  avec  lesquels  ils 
pourraient  avoir  de  l'analogie.  „ 

La  couleur  du  tellure  natif  est  le  gris  d’étain , le  gris  de 
plomb,  passant  même  au  gris  d’acier.  Sou  éclat  métallique 
est  très-brillant;  sa  pesanteur  spécifique  varie,  suivant  son  de- 
gré de  pureté,  de  57  à G1 ,15.  Il  raye  la  diaux  sulfatée,  et  est 
rayé  par  la  chaux  carbonatéc;  sa  cassure  est  indistincte.  Très-  * . 
fusible  au  chalumeau,  il  brûle  avec  une  flamme  assez  vive 
d’une  couleur  bleue  qui  verdit  un  peu  sur  les  bords;  il  se  vo- 
latilise en  fumée  blanchâtre  et  sans  résidu.  Quand  le  tellure 
contient  une  petite  quantité  de  sélénium,  ses  vapeurs  déve- 
loppent une  odeur  de  rave;  mais  lorsqu'il  est  pur,  cette 
odeur  est  complètement  nulle.  Soluble  dans  l'acide  nitrique 
sans  résidu. 

Cette  substance  n’a  encore  été  trouvée  que  dans  la  mine  de 
Maria-Loretlo  à Fatzebay  , près  de  Zalathna  en  Transylvanie  ; 
sa  gangue  est  quartzeuse. 

TGUDRB  HATIF  IPRO-AROBlITiriM. 

• • 

Or  graphique;  Or  blanc  denditrlque  ; Schrifierz;  Schrifllellur ; 

Sylvane  ( Beudant  ). 

• 

Cette  espèce,  constamment  à l’état  cristallin,  est  composée 
de  prismes  déliés  qui  se  groupent  ensemble  Ou  s'articulent  de 
manière  à simuler  jusqu’à  un  certain  point  des  caractères  hé- 
braïques, disposition  qui  lui  a valu  la  dénomination  d’or  gra- 
phique. . . . •. 

Le  tellure  auro-argentifère  est  rarement  en  formes  distinç- 
tes;  il  constitue  des  prismes  cannelés  longitudinalement. 
Uuelquefqis  cependant  les  cristaux  sont  assez  nets  pour  qu’on 
t.  n.  . • ' 40  , ’ . 
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püissé  les?  mesurer,  et  l’angle  qu’ils  forment  est  de  108“,  J’ai 
ni  dans  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Urée  dès  cristaux 
terminés  par  un  pointement  à quatre  faces  placé  sur  les 
arêtes  de  la  base  du  primitif,  desquels  il  résulte  que  la  forme 
primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  droit.  Ces  cristaux,  d’un 
beau  blanc  d’argent , avaient  quclques-ùncs  de  leurs  arêtes 
arrondies , comme  si  elles  avaient  été  émoussées  par  l’action 
d'une  chaleur  un  peu  vive.  Cette  espèce  de  tellure  possède  un 
clivage  très-facile  suivant  la  modification  </',  parallèle  au  plan 
diagonal  qui  passe  par  les  angles  obtus.  Un  second  tlivage  a 
lieu  dans  le  sens  de  la  modification  h1 , mais  il  est  beaucoup 
moins  facile.  La  couleur  de  l'or  graphique  est  d’un  gris  d’é- 
tain , ou  d’un  gris  d’argent  ; il  est  très-brillant  ; sa  cassure 
est  fyenue,  inégale,  non  latnelleusc;  peu  dur,  il  raye  la 
chaux  sulfatée , et  il  est  rayé  par  la  chaux  rarbonaléè.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  57  à 75.  Cette  grande  difTè— 
rence  fait  craindre  qu’on  n’ait  confondu  des  espèces  différentes 
sous  lé  nom  d’or  graphique.  Fusible  sur  le  charbon  , l’ôr 
suinte  à travers  la  masse,  et  sort  sous  la  forme  de  goutte- 
lettes ; quand  tout  le  tellure  est  brûlé,  il  reste  un  bouton 
métallique  jaune  clair  et  ductile.  Attaquable  par  l’acide  nitri- 
que avec  un  résidu  jaune  d’or. 

Composé  d'après  l’analyse  de  Klaproth  : 

• . . . napporU.  , 

. * : Tellure..’ eu  o,07M»  10. 

„j>  • Or 30  0,0îU  3. 

. Argent......;...  10  o,oo7t  _ i. 

M.  Beudant  a' tiré  de  cette  composition  la  formule  AgTe  4- 

3AuTe3;  qui  représente  assez  bien  cette  composition. 

Ce  minéral,  plus  abondant  que  le  précédent,  est  néan- 
moins encore  fort  rare  ; il  provient  -exclusivement  d’Offen- 
bnnya  en  Transylvanie.  Aussi  tous  les  échantillons  ont-ils 
pour  ainsi  dire  un  air  de  fnmille  qui  les  caractérise;  ilfc  sont 

Çu  général  en  petites  masses  cannelées  allongées  sur  une 

• 1 • 


A 
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couche  mince  dé  quartz  : quelques  échantillons  ont  cependant 

pour  gangue  de  la  chaux  carbonatée. 

- • * < ■*  * . . •.  .. 

TELLURE  ADRO-PLDMBIFÊRB, 

Or  gris  jannàtre  j Tellure  gris;  Weiss-lellur;  Graû-letlur;  Wetss-Sylvaneri;  ' 
CotlOnerz;  Malienne  (Beudant). 

M.  de  Brooke  a donné  la  figure  d’un  cristàl  appartenant  à 
cette  espèce,  de  laquelle  il  résulte  xjue  sa  Forme  primitive  est 
un  prisme  rhoraboïdal  droit  sous  l’angle  de  105°  30’,  et  le 
rapport  d’un  des  cQtés  dé  la  base  à la  hauteur  est  bélüi  des 
nombres  3 et  9.  La  différence  assez  considérable  entré  Cét 
angle  et  celui  du  tellure  auro- argentifère  concorde  avec  là 
composition  poür  faire  de  ce  minéral  une  espèce  bietl  dis- 
tincte. 

D’après  l’analyse  de  Klaproth,  elle  est  composée  de  : 


Tellure 

. . . *1,75 

Or 

. . . S6.75 

Plomb 

. . . 19,50 

Argent 

. . . 8,50 

Soul're 

. . . 0,50 

Ces  éléments  se  prêtent  difficilement  à une  formule  ato- 
mique; toutefois,  M.  Beudant  croit  pouvoir  les  représenter 
par  l’expression  (Pb,Ag)  Te  4-  Au  Te,  avec  du  tellure 
natif  en  excès.  Une  grande  différence  entre  cette  espèce  et  les 
deux  précédentes  consiste  dans  la  pesanteur  spécifique,  qui 
s’élève  de  92,20  à 106,78 , au  lieu  de  61  et  de  70. 

M.  Pctz  a donné  récemment  des  analyses  de  cette  espèce  V, 
qui , bien  que  différant  très-notablement  de  celle  de  Ktaprolh, 
conduisent  à admettre  son  existence.  ... 


« 

U • 

11. 

lit. 

jv. 

i:  - 

Tellure.... ; 

. 53,30 

*8,*0 

51,53 

**,51 

*9.96 

Antimoine 

. S, 50 

s.  ta 

5,75 

8,5* 

3,82 

Or 

. 2i,89 

38,98 

27,10 

25,31 

29,62 

Argent. 

. 11,68 

10,6» 

7, *7 

10, *0 

Plomb 

. S, 5* 

3,51 

8,16 

11,21 

13,82 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

* Annales  (le  Poygtmdorf,  t.  I.VH,  p.  *73. 
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Ccs  analyses  ont  été  faites  sur  dos  échantillons  différents 
provenant  de  la  mine  de  Nnygag  , savoir  : . 

1°  -Crialnl  allongé  d’un  blanc  d'étain  , dont  la  pesanteur 
spécifique  = 82,70.  . . 

2°  Cristal  épais  gris  clair , pesanteur  spécifique , 79,90. 

3°  Cristal  court  à refletajaunâtres,  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique est  83,30. 

V Masse  compacte  d'un  gris  blanchâtre. 

5°  Également  en  masse. 

En  supposant  que  l'antimoine  soit  isomorphe  du  tellure,  et 
que  le  plomb  le  soit  également  de  l’argent  , ces  cinq  analyses 
sont  assezbien  représentées  par  la  formule  (A g,  P6)  (Te,  S6) 

2Au  (Te,  S6)'\  En  effet,  elles  donnent  les  rapports  atomi- 
ques suivants  : 


Tellure 

} 7,0  al 

II. 

. Ul. 

IV. 

V. 

Antimoine 

7,0  at. 

7,1  at. 

6,0  at. 

6,1  at 

Or 

..  S,0 

a, 3 

1,8 

ï,0 

*.* 

Argent 

Plomb 

} U> 

1,1 

1,1 

1,7 

i,ï 

Ea  couleur  de  ce  minéraL  est  le  gris  d'étain,  avec  une 
petite  teinte  jaunâtre  claire;  les  échantillons  envoyés  à l'É- 
cole des  Mines  par  M.  Haidinger  sont  d’un  gris  prononcé,  et 
méritent  bien  davantage  le  nom  de  graütellure  que  celui  de 
weiss-tellure.  Le  tellure  auro-plumbifère  est  lamelleux,  d'où 
il  résulte  que.  sa  cassure  est  indistincte.  Il  est  rayé  par  la 
chaux  carbonatée  et  raye  la  chaux  sulfatée;  toutefois,  il  ne 
laisse  pas  de  trace  sur  le  papier  ; au  chalumeau  , fusible  sur 
le  charbon,  en  le  couvrant  d'oxyde  dç  plomb,  réductible  en 
un  globule  malléable  jaunâtre.  / 

Cette  espèce j qui  se  trouve  ord maternent  avec  la  suivante, 
est  accompagnée  de  zinc  sulfuré , de  manganèse  carbonaté 
rose  eide  manganèse  silicate  : elle  est  souvent  sur  du  quartz  ; 
elle  provient  de  la  mine  de  Naygag  en  Transylvanie. 
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. * * 

• . T11UDKB  PLOMBO-ABRIFÈRE., 

BitUurerz;  BUtlèrtellur  ; Elasinose  ( Beudant  ). 

Cette  substance  est  d’un  gris  de  plomb  assez  foncé;  son 
éclat  métallique  est  très-prononcé  et  vif;  son  tissu  lamel- 
lèûx  distinct  est  extrêmement  facile  dans  le  sens  de’  la 
base  du  prisme.  C’est,  parmi  les  échantillons  de  tellure  en- 
voyés par  l'administration  des  Mines  d'Autriche  à l’Écôle 
des  Mines,  le  seul  qui  offre  des  cristaux  un  peu  distincts; 
ils  ont  la.  forme  de  tables  aplaties  à boit  faces,  fig.  210, 
pl.  87,  portant  an  biseau  sur  chacun  de  leurs  bords  ; quatre 
faces  paraissent  appartenir  à des  troncatures' 61  placées  sur  les 
arêtes  de  la  forme  primitive,  et  quatre  faces  a1  seraient  le 
résultat  de  modifications  sur  les  angles. 

Ces  cristaux  sont  trop  mats  sur  les  faces  latérales  et  por- 
tent trop  de  stries  sur  la  base  pour  que  j’aie  pu  en  prendre 
les  angles;  la  disposition  de  leurs  modifications  s’accorde 
assez  bien  avec  la  symétrie  du  prisme  à base  carrée , qui  est 
indiquée  par  M.  Lévy  comme  étant  la  forme  primitive  decette 
espèce.  Toutefois,  les  tables  sont  allongées  et  rectangulaires 
comme  certains  cristaux  de  Bouïnonite , et  je  ne  serais  pas 
étonné  qu’on  dût  les  ranger  dans  le  même  type  cristallin; 
elles  sont  -seulement  beaucoup  plus  minces. 

Outré  le  clivage  facile  suivant  la  base  , le  tellure  plutnbo- 
aurifère  présente  des  clivages  indistincts  parallèlement  aux 
pans  du  prisme.  ‘ • 

Sa  pesanteur  spécifique  est  70,85.  Très-tendre  : il  est  rayé 
par  la  diaux  sulfatée;  il  laisse  une  trace  grise  sur  le  papier  à la 
manière  du  molybdène  sulfuré.  Au  chalumeau,  il  est  fusible 
sur  le  charbon,  en  se  couvrant  d’oxyde  de  plomb  ; réductible 
en  globule  gris  malléable,  qui  finit  par  laisser  un  bouton  d’or. 
Soluble  en  partie  dans  les  acides,  avec  résidu  de  sulfate  de 
plomb , qui  donne  un  bouton  d’or  lorsqu’on  lé  traite  de  nou- 
veau au  chalumeau  sur  le  charbon.  ' 
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Les  analyses  de  cette  espèce  présentent  des  dilTéTences  no- 
tables, seulement  toutes  donnent  une  grande  quantité  de 
plomb;  sans  les  caractères  prononcés  de  la  forme  et  du  clivage 
que  nous  venons  d’indiquer,  on  serait  peut-être  conduit  à 
réunir  en  une  seule  espèce  le  tellure  auro-plumbifère  et 
le  tellure  plumbo-aurifère , en  supposant  que  ce  dernier 
minéral  contienne  un  mélange  de  plomb  sulfuré;  l'ana- 
lyse dé  M.  Berthier  conduirait  è adopter  cette  opinion  ; mais 
pour  Jes  échantillons  cristallisés,  la  forme  s’oppose  à la 
réunion  de  ces  deux  espèces  de  tellure. 

Les  analyses  donnent  les  résultats  suivants  : 


-Klaprotb. 

Itrandea. 

Berthier. 

,9 

Tellure., . . 

3i,*0 

31.96 

13.0 

• %. 

Plomb 

St, 00 

55.15 

63,1 

Or 

9,00 

M*  • 

6,7 

• ? « 

Cuivre. 

1,30 

1,1* 

1,0 

Argent. ... 

0,50 

. traces 

» 

• 

Soufre 

3,00 

3,07 

11. T 

Cet|e  substance  provient  exclusivement  de  la  mine  de  Na- 
gyag  en  Transylvanie  ; elle  est  ordinairement  associée  avec  du  * 
manganèse  sulfuré,  du  manganèse  carbonaté  et  silicate,  et 
quelquefois  avec  de  la  blende. 

TELLURE  NATIF  BISMOTHIFÈRE. 

» • ' * • * * - . 

Bismuth  tellure;  Bismuth  Selenié-bismulhifère;  Argent  mol yhdique  ; 

Tellur,  wismulh;  Bornine  (Beudant J.' 

* ' t 

Ce  minéral  a d’abord  été  trouvé  dans  la  mine  de  Mpsna- 
pomdal  dans  le  Tellemarkecn  Norwège.  D’après  la  description 
qu'en  donne  de  Born,  qui  l’a  indiquée  le  premier,  elle  est 
cristallisée  en  tables  hexaèdres  très-minces  : elle  présente  un 

clivage  facile  parallèlement  à la  forme  primitive. 

* . • 

Les  analyses  suivantes  font  connaître  la  composition  du 
tellure  bismulhifèrc  : 
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D’  Hosoapomdal  De  DcuIKh  Pilatn, 


• « 

W'ebrlo. 

Ucriéliui.  r par  Wchre. 

Tellure.  .*.... 

. 3M 

36,05 

Bismuth.../.. 

60,(1 

38,30 

61,15 

Soufré 

4,80 

: i,3a 

4,33 

Sélénium 

. traces 

0,75 

argent  a, 07 

• 

99,1 4 

99,  H 

95,89 

La  première  correspond  assez  bien  à la  formule  B t T e *-+- 
B i S. 

La  couleur  du  tellure  bismuthifèrc  est  le  gris  d'acier  ou 
le  blanc  de  zinc.  Son  éclat  métallique  est  assez  vif.  Il  raye  la 
chaux  carbonatée,  et  il  est  rayé  par  la  chaux  fluatée.  Au  chalu- 
meau, il  est  fusible  en  dégageant  une  odeur  de  sélénium;  il  * 
se  réduit  ensuite  en  un  globule  métallique'  qui  couvre  le 
charbon  d’un  oxyde  orangé.  Soluble  dans  l’acide  nitrique;  sa 
solution  précipite  par  une  addition- d’eau. 

M.  -Clausseft  a rapporté  dernièrement  en  France  de  la  bor- 
nine  provenant  de  Forquim,  près  Mariana,  dans  In  province 
de  Minas-Geraès  au  Brésil.  Il  en  a cédé  un  fort  bel  échantil- 
lon à l’École  des  Mines  : il  est  en  masses  éminemment  la- 
mclleuscs  dans  un  sens;  le  clivage  est  si  prononcé',  que  l'é- 
chantillon est  véritablement  schisteux  et  qu’il  se  sépare  par 
plaques.  Son  éclat,  demi-métallique,  est  analogue  à celui' du 
fer  spéculaire.  Sa  couleur,  d’-un  gris  noirâtre,  ou  gris  d’acier, 
est  semblable  à cellé  du  fer  oligiste  et -du  schéeljn  ferruginé. 
Des  essais  sur  des  morceaux  différents  m'ont  donné  pour  sa 
pesanteur  spécifique  79,24  et  79,36.  Peu  dur,  très-fragile; 
chauffé  sur  le  charbon,  il  fond  en  s’entourant  d’une  auréole 
blanche  e.t  d’une  auréole  verte,  et  finit  par  disparaître  dans  les 
pores  du  charbon.  Dans  le  tube  ouvert,  la  bornine  fond  h la 
première  impression  dé  la  chaleur;  elle  dégage  une  odeur  sul- 
fureuse, puis  des  fumées  blanches  d’oxyde  de  tellure,  et, 
vers  la  fin  de  l’opération,  une  odeur  prononcée  de  sélénium. 
Dans  la  partie  supérieure  du  tube,  on  remarque  un  enduit 
blanc  surmonté  d’une  légère  cooche  rouge  brique,  due  à la 
condensation  du  sélénium.  La  partie  inférieure  du  tube 
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reste  couverte  d’un  résidu  jaunâtre  d'oxyde  de  bismuth. 

bamour1,  auquel  nous  devons  les  indications  précé-' 
déniés  sur  les  essais  au  chalumeau  de  la  bornine,  l’a  trouvée 
composée  de  : • ’ . . 

H»pp. 


Soufre 

. 3,15 

156, 

30/ 

186  3. 

Sélénium. ., . . 

. 1,18 

•Tellure. ...... 

. 15, 93 

198  • 3. 

Bismuth 

. 79,15 

594  8. 

99,71 

- * . 

Ces  rapports  conduiraient  à la  formule  : 

Bi>  S»  + 3Bi«  T». 

Ou  a en  outre  trouvé  la  bornine  à Borsouy  (Deutsch-Pil- 
sen),  sur  les  bords  de  l’Ipoly-Sag;  à Scheruowitz,  sur  les  bords 
de  la  Grap;  enfin  à Bastnaès,  dans  le  Westmoreland» 

La  composition  de  ces  différents  échantillons  .de  bornine 
ne  conduit  pas  à la  même  formule;  on  pourrait  donc,  en 
conclure  qu’il  en  existe  trois  espèces  différentes  : nous  pen- 
sons préférable  de  supposer  que  ce  sont  des  alliages  de  bornine 
çtde  bismuth  natif. 

Appendice.  — Aux  cinq  espèces  de  tellure  que  je 
viens  de  décrire,  et  qui  paraissent  distinctes  à ta  fois  par  leur 
système  cristallin  et  par  leur  composition,  j’ajouterai,  par  ap- 
pendice, deux  combinaisons  de  tellure  décrites  par-M.  Gustave 
Rose.  Ces  deux  minéraux  n’ayant  été  trouvés  que  dans  une 
seule  localité,  et  l’un  et  l’autre  à l’état  amorphe,  ils  ne  me 
paraissent  pas  devoir  être  classés  au  rang  des  espèces.  • 
r Argent  telluré  — M.  G.  Rose  l’a  recueilli  parmi  les 
produits  de  la  mine  de  Sawodinski  dans  l’Altaï;  il  se  pré- 
sente sous  la  forme  d’une  masse  à gros  grains  d’un  aspect 
métalloïde , d’une  couleur  entre  le  gris  de  plomb  et  le  gris 
d’acier;  il  est  composé  de  36*92  de  tellure  , 62,42  d’argent 
et  0,24  de  fer,  composition  qui  correspond  à très-peu  près 
à un  atome  de  tellure  et  uu  atome  d’argent.  Cette  substance 

1 .fnnaltt  tic  chimie , troisième  série,  t.  XIII,  p.  37i,  18X5. 
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est  malléable;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  84,12  à 85,65  : 
die  donne  au  chalumeau  les  réactions  de  tellure  et  un  bouton 
d’argent. 

2"  Plomb  telluré.  — Ce  tninéral , qui  provient  égale- 
ment de  la  mine  de  Sawodinski,  dans  l’Altaï,  se  trouve  eu 
masse  compacte,  d’un  aspect  métalloïde  et  d’un  blanc  d’étain. 
H se  clive  difficilement  dans  trois- directions  distinctes.  Sa. 
pesanteur  spécifique  est  égale  à 81,59.  Il  est  composé,  d’a- 
près l’analyse  de  M.  Rose,  de  38, 37  de  tellure;  60,35  de  plomb, 
et  1,28  d’argent,  ce  qui  donne  la  formule  simple  P6Te. 

Analogies.  — Les  minerais  de  tellure  n’ofTrent  que  deux 
ou  trois  gisements  eh  Transylvanie,  et  dans  les  mêmes  cir- 
constances : il  en  résulte  qüc  tous  les  échantillons  ont  un 
caractère  de  famille  qui  décèle  leur  nature.  La  présence  du, 
manganèse  carbonaléel  du  manganèse  silicate,  si  reconnaissa- 
bles l’un,  et  l’autre  à leur  ooulcur  rose,  rappelle  involontai- 
rement les  combinaisons  de  tellure.  Cette  circonstance  permet 
donc  «le  les  reconnaître  presque  à la  première  vue,  et  les 
indications  que  nous  venons  de  donner  dans  la  description  de 
chacune  des  cinq  espèces  fournissent  les  moyens  de  les  dis- 
tinguer entre  elles.  Toutefois,  deux  d’entre  elles,  Je  tellure 
natif  et  le  tellure  plumbo-aurifère,  présentent  par  leur  couleur 
et  leur  clivage  de  l’analogie  avec  certains  échantillons  d’anfï- 
moine  sulfuré,  de  bismuth  et  de  plomb  sulfuré.  Le  clivage  de  ces 
substances  offre  presque  toujours  un  caractère  suffisant  pour 
les  distinguer  ; dans  l'antimoine,  le  clivage,  beaucoup  plus 
facile,  est  disposé  dans  le  sens  de  l’axe,  ce  qui  donne  à l'an- 
timoine une  structure  un  peu  bacillaire;  l’éclat  sur  la  sur- 
face du  clivage  est  très-brillant,  tandis  que  les  surfaces  oxté- 
rieuresdel’antimoinesontd'un  gris  métallique  terne,  analogue 
au  gris  du  tellure  plumbo-aurrfére ; le  bismuth  sulfuré  n’a 
pas  de  clivage  facile;  le  plomb  sulfuré,  au  contraire,  en  pos- 
sède plusieurs. 

L’essai  au  chalumeau  est  concluant  pour  les  échuutillofis  où 
le  clivage  ne  suffit  pas.  Le  bismuth  fond  sans  brûler.  L!an- 
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timoiuc  brûle  avec  des  fumées  blanches  très-abondantes.  Le 
minerai  de  tellure  donne  également  des  fumées  blanches, < 
mais  il  brûle  aveç  une  couleur  bleuâtre  particulière.  Toute- 
fois la  manière  de  se  comporterai!  chalumeau  présente  au  pre- 
mier abord  de  l’analogie  avec  |’antimoine.  Un  caractère  dis- 
tinctif consiste  en  ce  que  l'oxyde  d’antimoine  est  volatil, 
comme  l'antimoine  lui-mème,  tandis  que  l’oxyde  de  tellure  est 
fusible  : il  en  résulte  que  lorsque,  après  û.voir  fait  volatiliser 
du  tellure  dans  le  tube,  on  chauffe  l’oxyde  qui  s’est  attaché  sur 
ses  parois,  il  fond  eu  gouttelettes  qui  coulent;  dans  les  mêmes 
circonstances)  l'antimoine  oyydé  se  volatilise,  .et  on  le  fait 
déplacer  dans  le  tufyè  comme  de  la  vapeur  d'eau. 

Gisement.  — La  disposition  des  mines  de  tellure  est  gé- 
néralement peu  connue  ; je  présume  en  conséquence  qu’on 
lira  avec  intérêt  les  détails  suivants  que  M.  Audibert,  ingé- 
nieur des  mines,  a bien  voulu  me  communiquer  : il  les  a re- 
cueillis dans  un  voyage  qu’il  a fait  en  Hongrie  et  en  Transyl- 
vanie dans  l’annéé  1.842. 

On  n’a  rencontré  jusqu’à  présent  les  minerais  de  tellure 
que  dans  trois  localités  de  la  Transylvanie,  à Nagyqg,  Offen- 
banya  et  Fatzcbay.  Chncuu  de  ces  gîtes  renferme  des  espèces 
téllurirèrès  qui  lui  sont  propres  : ainsi  on  trouve  à Fatfccbay 
le  tellure  natif;  à Ôffcnbnuya,  le  tellure  auro-argentifère  (syl- 
vrinc  de  M.  Beudant);  à Xagyag,  le  tellure  jaune,  le  tellure 
blanc,  le  tellure  gris,  l’argent  telluré  et  le  tellure  auro-plum- 
bifère.  • * ” . 

^ t / , 

Les  mines  de  Nagvag,  d’Offenbanya  et  de  Fatzebay  sont 
situées,  comme  presque  toutes  les  mines  d’or  et  d’argent  de 
la  Transylvanie,  dans  le  massif  de  montagnes  vie  Bihac,  quj 
sépare  cette  province  de  la  Hongrie.  Toutes  les  richesses  mi- 
nérales se  trouvent  concentrées  dan*}  un  cercle  dont  le  rayon 
n’excède  pas  30  kilom.,  et  dont  |c  Rentre  serait  la  petite  ville 
d'Abrud-Rnnya.  Nagyag  occuperaifd’extrémité  sud  du  dia- 
mètre dirigé  nord-sud,  Offenbarr+b' ^extrémité  nord;  Fatzc- 
serait  très-près  du  centre.  Les  montagucs  qui  couvrent 
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cette  partie  de  la  Transylvanie  ont  été  sur  toutes  les  caries 
improprement  considérées  comme  faisant  partie  de  la  chaîne 
des  Karpathes;  elles  en  sont,  en  réalité,  entièrement  séparées 
par  la  large  vallée  de  Szamo’sz,  près  le  Nagy-Banya,  et  doi- 
vent bien  plutôt  être  rapportées  aux  chaînes  du  Banat  et  de 
la  Servie. 

A Nagyag,  les  liions  coprent  dans  une  masse  énorme  de 
porphyres  dioritiques  qui  ont  percé  à travers  les  grès  des  Kar- 
pathes. Leur  puissance  est  généralement  assez  faible  ; rare- 
ment elle  excède  un  pied  et  ne  s’élève  pas  d’ordinaire  au  delà 
de  quelques  pouces.  Ils  présentent  d’ailleurs  dans  leur  allure 
les  mômes  phénomènes  que  la  plupart  des  liions  métalliques 
ordinaires.  Ainsi  leur  étendue  et  leur  continuité  sont  d’au- 
tant plus  grandes  que  leur  puissance  est  plus  considérable. 
Ils  se  bifurquent,  se  ramifient,  sont  rejetés  par  des  croi- 
seurs, etc.,  etc.  L'exploitation  n’est  pas  encore  assez  avancée 
pour  qu’il  soit  possible  de  savoir  s’ils  se  prolongent  à une 
grap'dè  profondeur.  Le  plus  important  de  ceux  reconnus  jus- 
qu’à présent,  désigné  sous  le  nom  de  Magdalena-kluft,  a con- 
servé jusqu’à  100  toises  du  jour  sa  puissance  et  sa  richesse'. 
Mais,  au  dire  de  tous  les  mineurs  du  pays,  il  ne  faudrait  pas  se 
hâter  de  fonder  sur  ce  fait  de  grandes  espérances,  et  considérer 
comme  certaine  la  continuation  du  gîte  en  profondeur.  L’ex- 
périence a prouvé,  en  effet,  que  la  plupart  des  fjlons  de  Tran- 
sylvanie, comme  ceux  de  Hongrie,  s’appauvrissent  notable- 
ment à partir  d’une  cértaine  distance  de  la  surface,  distance 
variable,  mais  qui  n’est  jamais  très-considérable.  Ainsi  tel 
gîte  qui  autrefois  a fourni  en  abondance  de  riches  minerais 
dans  les  parties  voisines  du  jour,  est  maintenant  à peine  ex- 
ploitable et  souvent  improductif.  Les  filons  de  Schemnitz  et 
de  Kremnitzen  én  sont  des  exemples  bien  connus.  Il  est  vrai 
que  le  cas  contraire  se  présente  quelquefois,  mais  il  est  fort 
rare. 

En  direction,  les  filons  ne  se  prolongent  pas  non  plus  sur 
ùnç  grande  étendue  : le  Magdalena-kluft  n’a  été  productif  que 
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sur  200  toises  de  longueur  environ,  et  ce  fait  passe  pour  ex- 
ceptionnel en  Transylvanie.  Tous  les  autres  liions  de  Nagyag 
se  perdent  au  bout  de  60  à 80  toises,  il  y en  a beaucoup 
dont  la  longueur  horizontale  n’alleint  pas  20  toises. 

La  matière  des  Filons  se  compose  essentiellement  de  man-. 
ganèse  carbonate,  de  chaux  carbonatéc  et  de  quartz.  Le  man- 
ganèse carbonate  est  inséparable  des  minerais  de  tellure.de 
Nagyag  qui  y sont  disséminés  en  géodes  et  en  veinules. 
L’or  natif,  la  galène,  le  cuivre  gris,  la  blende,  et  plus  rare- 
ment l’argent  noir,  accompugnent  les  tellurures.  On  ren- 
contre en  outre  dans  les  liions  une  très-grande  variété  de 
minéraux  qui  y sont  répartis  très-irrégulièrement  et  ne  for- 
ment que  des  accidents.  Nous  citerons  le  fer  hématite,  le 
plomb  carbonnté,  l'arsenic  natif,  le  réalgar,  le  manganèse 
sulfuré,  la  baryte  sulfatée,  le  gypse,  le  soufre,  etc-,  La 
présence  de  quelques-uns  de  ces  minéraux  parait  incompati- 
ble avec  celle  des  tellurures,  et  peut  fournir  au  mineur  des 
indications  utiles  pour  la  direction  des  travaux.  Ainsi,  l’ar- 
senic natif  annonce  toujours  une  partie  stérile. 

On  a déjà  dit  que  la  roclic  encaissante  des  liions  est 
un  porphyre,  tendre,  altéré  et  pénétré  par  des  pyrites  au  voi- 
sinage des’ parties  riches;  il  est,  au  contraire,  .très-com- 
pacte et  très-résistant  près  des  parties  stériles.  Ce  fait  ne  souffre 
aucune  exceptiou.  On  a annoncé  assez  souvent  que  les  liions 
conservaient  leur  richesse  dans  les  trachyles,  mais  cette  as- 
sertion est  complètement  inexacte.  Ordinairement  ils  s’inter- 
rompent brusquement  au  contact  du  porphyre  et  du  tra- 
chyle.  Il  arrive  aussi,  mais  rarement,  qu’on  peut  en  suivre 
la  trace  dans  cette  dernière  roche;  mais  alors  elle  est  absolu- 
ment stérile  en  métaux  précieux.  Lès  mineurs  le  saveut  si 
bien,  qu’ils  outponl'ondu  sous  le  même  nom  de  tjoresk  ( pierre 
sauvage)  le  porphyre  non  décomposé  et  le  trachyte,  comme  ne 
pouvant  être  l'objet  d’aucune  recherche.  Il  en  est  de  même 
des  blocs  de  grès  des  Kurpathes  empâtés  dans  les  porphyres. 

l«s  filons  d’Oflenhanya  se  composent  presque  exclusive- 
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’ ment  «le  quartz  dans  lequel  le  tellurure  «;st  disséminé  en  feuil- 
lets très-minces.  Des  liions  principaux  portent  une  innom- 
brable quantité  de  petits  rameaux  dont  l'épaisseur  n'cxcède 
pas  celle  d'une  feuille  de  papier,  qui  pénètrent  dans  le  por- 
phyre jusqu’à  une  distance  d’un  mètre  au  plus.  Ces  rameaux 
sont  tapissés  de  schrifterz.  Le  gisement  est  du  reste  le  même 
qu’à  Nagyag.  • , 

A Fatzebay,  le  tellure  existe  dans  une  série  de  filons 
„ de  quartz  dont  la  longueur  n’cxcède  pas  40  mètres,  et  qui 
courent  dans  des  grès  knrpathiques  bien  stratifiés.  Le  tellure 
ne  se  rencontre  qu’accidentellement  dans  ce  gîte.  La  pyrite 
aurifère  forme  l’objet  principal  de  l’exploitation. 

..«  ^ • • -ÿ 

r.ENRtî  CADMIUM. 
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Rreeoockite. 

Ce  minéral  est  disséitiiné  en  tr«'?s— petits  cristaux  dans  les 
cavités  d’une  roche  amygdnloïde  de  Bidhopton,  dans  le  comté 
de  Renfrow  en  Angleterre.  Il  y est  accompagné  de  chaux  car- 
bonatée  cristallisée  et  de  préhnite;  c’est  M.  Greenock  qui 
l’a  signalé  le  premier  comme  une  substance  nouvelle  ; 
MM.  Jameson  et  Connel  en  ont  donné  plus  tard  une  descrip- 
tion détaillée  et  une  analyse 

Les  cristaux  de  cadmium  sulfuré  sont  des  prismes  à six  faces, 
portant  sur  leurs  bords  horizontaux  plusieurs  rangées  de 
troncatures,  fig.  213,  pl.  37,  quelquefois  au  nombre  «le 
quatre  b'1',  br/1,  b1  et  6*.  Dans  quelques-uns  les  faces  verti- 
cales du  prisme  disparaissent,  et  ils  deviennent,  fig.  214,  ana- 
logues par  leur  forme  à des  cristaux  de  corindon.  Ils  portent 
même , comme  ces  «lerniers,  des  stries  sur  les  faces  de  la 
pyramide.  Il  existe  un  clivage  facile  parallèle  à la  base. 


1 Journal  d' Edimbourg,  avril  1845. 
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Les  angles  du  cadmium  sulfuré  sont,  d’après  lés  mesurés 
de  M<  Descloizcaux 1 : 

P sur  M — 90».  M sur  M — ISO».  ' ■ 

P sur  4‘  - 117»  45’.  M sur  4 1 «=  151»  55'. 

b'  sur  b1  - 117»  45'.  . M sur  4*  — 133»  10’.  - • 

4*  sur  4*  — 143°  15'. 

La  couleur  de  la  grecnockite  varie  du  jaune  dé  miei  au 
rouge  orangé.  Son  éclat,  très-vif  .et  résineux,  se  rapproche 
de  celui  du  diamant;  fortement  translucide,  scs  lames  sont 
parfaitement  transparentes.  Sa  dureté  est  comparable  à celle 
de  la  chaux  carbonatée  ; sa  pesanteur  spécifique  est  de  48. 

Lorsqu’on  la  chaufTe,  elle  décrépite  et  devient  rouge,  mais 
elle  reprend  sa  couleur  jaune  en  se  refroidissant.  A l’état  pul- 
vérulent elle  se  dissout  aisément  dans  l’acide  hydrochlorique. 

■ Son  analyse,  fuite  sur  3*,71,  a donné  à MM.  Jamcson  et 
Connel  : 

. - . Ripp.  alom. 

Cadroiuu) 77,59  0,111  t. 

Soufre 33,41  0,U1  1.  • • 

• . 100,00  ’ .- 

• * • ' / 

La  composition  du  cadmium  sulfuré  est  donc  représentée 

par  la  formule  CdS. 

•.•*.*»•  * * • * * 

genre  ANTIMOINE.  « ] T 
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liediegen  spiess^bnz  ; Gudic-gon-anlimon  ; Antimoine.  ( Rendant). 

Ce  métal  , découvert  par  Ant.  Stvab  en  1748,  dans  la 
mine  de  plomb  de  Sabla  en  Suède , a été  retrouvé  à Aile- 
mont  dans  le  Dauphiné,  à Andréasberg  au  Hartz,  et  dans 
plusieurs  autres  localités.  Il  forme  des  masses  cristallines, 
souvent  même  à lame9  larges  et  développées  de  munière  à 
pouvoir  en  extraire  facilement  un  solide  de  clivage.  La  mul- 


< Annales  de  cAtmif  et  de  physique,  3e  Sorti’,  t.  Mil,  p.  330,  1810. 
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tiplicitédcs  sensde  clivagedistiii"ue  l'antimoine  natif  de  toutes 
les  substances  ayant  l’éclat  métallique  ; ils  sont  presque  aussi 
nombreux  et  aussi  faciles  que  dans  le  zinc  sulfuré.  Malgré 
leur  netteté,  on  a cependant  été  longtemps  indécis  sur  la 
forme  primitive  que  l’on  devait  adopter  pour  ce  miuéral,  pré- 
cisément par  suite  de  ses  clivages  nombreux,  qui  donnaient 
des  faces  se  croisant  dans  des  directions  diverses.  M.  Haüy  avait 
assigné  pour  la  forme  primitive  de  l’antimoine  natif  l’oc- 
taèdre régulier.  Mais  les  mesures  de  M.  Brooko  et  de 
M.  Haidingerontprouvéqueceminéralcristallisc  eu  rhomboè- 
dre obtusde  1 1 7°  à 117°  15’.  L’antimoine  fait  donc  exception 
à la  règle  générale  qui  préside  à la  cristallisation  des  métaux 
natifs.  Il  est  remarquable  que  l'arsenic,  qui  remplace  l'anti- 
moine dans  uu  si  grand  nombre  de  combinaisons,  cristallise 
également,  comme  ce  dernier  métal,  en  rhomboèdre  obtus; 
seulement  l’angle  est  un  peu  différent. 

La  couleur  de  l'antimoine  natif  est  le  blanc  d’étain.  Il  est 
fragile.et  peu  dur  ; sa  dureté  est  de  2,5  à 3.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  GG, 46.  Outre  les  clivages  qui  donnent  le 
rhomboèdre  primitif,  cette  substance  ou  possède  quatre  au- 
tres, savoir,  un  suivant  la  base  du  prisme  à six  faces  régu- 
lier, et  trois  également  très-faciles  parallèlement  aux  faces 
du  rhomboèdre  eJ.  L'antimoine  natif  est  soluble  dans  l'acide 
hydrochloriquc,  il  en  est  précipité-'cn  blanc  par  l’eau;  l’acide 
nitrique  l’attaque  avec  dégagement  du  gaz  nitreux,  et  avec 
formation  immédiate  d'un  précipité  blanc,  qui  est  de  l’oxyde 
antimonique.  Au  chalumeau,  il  se  fond  nu  premier  coup  de 
feu,  en  émettant  des  vapeurs  blanches  abondantes  qui  se  dé- 
posent autour  du  globule. 

L’antimoinç  natif  de  Sabla  est  à grandes  lames.  Il  en  est  de 
même  pour  la  plupart  des  échantillons  qui  proviennent  d’Al- 
lemont,  mais  dans  cette  localité  il  en  existe  aussi  qui  sont 
à grain  d’acièr  ; ils  forment  le  passage  à l'antimoine  arse- 
nilèrc,  et  l’-on  ne  sait  exactement  où  mettre  la  séparation  en- 
tre ces  deux  espèces. 
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ANTIMOINE  ARSENICAL. 

Antimoine  naiif  arseniféro  ; Arséniuro  d'antimoine  ( Boudant). 


La  composition  de  ce  minéral  est  inconnue,  et  les  diffé- 
rentes analyses  qu’on  en  a faites  ont  donné  des  résultats  dans 
lesquels  les  proportions  d’arsenic  varient  de  5 à 45  pour  1 00. 
On  admet  assez  généralement  que  les  premières  appartien- 
nent à de  l’antimoine  natif  mélangé  d’arsenic,  mais  que  les 
autres  correspondent  i\  un  arséniure  plus  ou  moins  chargé 
d’arsenic.  M.  Thomson  suppose  que  ce  minéral  se  compose 
d’un  atonie  d’antimoine  et  de  deux  atomes  d’arsenic;  ce  qui 
donnerait  pour  sa  composition  environ  48  d’antimoine  et  52 
d’arsenic.  Aucune  analyse  n!n  conduit  à cette  proportion  ; 
dans  toutes  celles  connues,  la  quantité  d’antimoine  est  toujours 
supérieure  à celle  d’arsenic,  et  souvent  même  on  y observe 
un  mélange  évident  d'arsenic  natif. 

La  pesanteur  spécifique  de  l’antimoine  arsenifere  est  de 
61 , et  celle  de  l’antimoine  natif  de  66,46  : cette  grande  diffé- 
rence est  la  seule  raison  qui  engage  à faire  une  espèce  du 
premier  de  ocs  minéraux,  les  autres  caractères  ayant  la  plus 
grande  analogie;  mais  le  mélange  aurait  une  pesanteur  spé- 
cifique d’environ  64  ; il  faut  donc  nécessairement  qu’il  y ait 
combinaison  entre  l’antimoine  et  l’arsenic.’ 

L’antimoine  arsenical  est  d’un  gris  d’acier  passant  au  gris 
de  fer;  sa  texture  est  testacée  ; il  forme  des  croûtes  épaisses, 
dont  la  surface  est  ondulée  ; sa  cassure  est  grenue  ; on  y aper- 
çoit quelquefois  des  lames , mais  on  ne  peut  en  extraire 
de  solide  de  clivngc.  Dans  quelques  échantillons,  les  grains 
sont  très-fins,  et  la  texture  devient  presque  compacte;  une 
variétédu  Piémont  est  cntièremcntcompacte.  La  dureté  de  cette 
espèce  est  supérieure  à celle  de  l’antimoine 'natif , elle  est 
de  3,5  ; elle  fond  au  chalumeau  en  donnant  une  odeur  arse- 
nicale, et  une  fumée  épaisse  qui  se  dépose  sous  forme  de 
poudre  blanche.  Les  réactions  avec  les  acides  sont  les  mêmes 
que  pour  l’antimoine  natif. 
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Analogies.  — La  multiplicité  des  clivages  de  l'anliraoiDe 
natif  et  sa  couleur  d’un  blanc  d’étain  ne  se  trouvent  dans 
aucune  autre  substance  et  excluent  toute  analogie.  L’anti- 
moine arsenical  ressemble,  au  contraire,  à plusieurs  miné- 
raux à cassure  grenue  et  d’un  gris  d’acier  plus  ou  moins  foncé. 
Nous  citerons  particulièrement  le  fer  oxydulé,  le  fer  oligiste, 
le  cuivre  gris,  le  nickel  gris , le  tellure  natif  et  le  cobalt  sul- 
furé. La  pesanteur  spécifique  des  trois  premières  substances 
est  beaucoup  trop  faible;  celle  des  trois  autres  est  nu  con- 
traire trop  forte , en  sorte  que  ce  seul  caractère  snflit  pour 
faire  reconnaître  l’antimoine  arscnil'ère.  L’essai  au  chalu- 
meau le  distingue,  aussi  immédiatement,  attendu  qu’il  est 
entièrement  volatile  nu  chalumeau  ; quelquefois  cependant  ce 
minéral  contient  une  assez  forte  proportion  d’argent,  comme 
à Allemont  dans  le  Dauphiné;  il  reste  alors,  par  l'essai  au 
chalumeau,  un  bouton  d’argent  métallique  fort  différent  du 
speiss  que  l’on  obtiendrait  avec  le  nickel  gris,  et  du  cuivre 
noir  que  donnerait  le  cuivre  gris. 

AJtTXMOnra  «TTLFUHij. 

Anlimonglanz;  Grauspiessglanzerz ; Slilbine  (Beudant). 

L’antimoine  sulfuré  est  la  véritable  mine  d'antimoine; 
sans  être  très-fréquent,  il  constitue  cependant  seul  des  gîtes 
assez  étendüs  ; plusieurs  Glons  sont  exploités  dans  les  mon- 
tagnes anciennes  du  centre  de  la  France.  Celui  de  Malbosc, 
dans  le  département  de  l’Ardèche,  offre  quelque  impor- 
tance. Ce  minéral  possède  toujours  l’éclat  métallique;  il 
est  d’un  gris  de  plomb,  gris  d’acier,  avec  une  teinte  bleuâ- 
tre prononcée,  surtout  dans  les  parties  ternies  par  l’action  de 
l’air.  Les  surfaces  fraîchement  cassées  sont  très-brillantes. 

L’antimoine  sulfuré  existe  cristallisé,  en  masses  fibreuses, 
grenues  et  quelquefois  même  compactes.  Les  cristaux  sont 
ordinairement  très-allongés,  et  la  disposition  fibreuse  est  tel- 
lement générale  dans  cette  espèce,  qu’on  la  retrouve  dans  les 
t.  n.  Il 
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masses  compactes  et  grenues  où  elle  se  trahit  dans  quelques 
parties.  Dan9  beaucoup  d’échantillons,  la  texture  devient  ba- 
cillaire, et  comme  les  cristaux  sont  ordinairement  cannelés, 
les  masses  d'antimoine  sulfuré  se  présentent  souvent  sous  la 
forme  cylindroïde. 

La  dureté  de  l’antimoine  sulfuré  est  très-faible;  elle  est 
représentée  par  2 ; il  raye  seulement  le  talc,  et  il  est  rayé 
par  la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  46,20. 
Très-fusible,  cç  minéral  fond  même  à la  simple  flamme 
d’une  bougie.  Il  se  volatilise  complètement  par  le  grillage 
en  dônnant  des  vapeurs  blanches  très-abondantes.  Attaqua- 
ble par  l’acide  nitrique,  en  produisant  un  résidu  jaunâtre 
abondant.  , 

La  composition  de  l’antimoine  sulfuré  est,  d’après  M.  Thom- 
son : ■ . 

Antimoine....,  73,77  0,09:16  2. 

Soufre..’. 26,29  0.130V  3. 

Éléments  qui  donnent  pour  la  formule  de  ce  minéral  : 
s6S*.  ■•••  ' 

Antimoine  sulfuré  cristallisé.  — Sa  forme  primitive  est 
un  prisme  rhomboïdal  droit,  fig.  215,  pl.  88,  dans  Jcquel  l’in- 
cidence des  faces  latérales  est  dq  90°  45  , et  le  rapport  d’un  des 
côtés  de  1<1  base  à ta  hauteur,  celui  des  nombres  1 : 1,45.  Les 
cristaux,  toujours  fort  allongés,  présentent  un  clivagecxlrôme- 
ment  facile  parallèlement  è la  petite  diagonale.  Dans  les  cas- 
sures fraîches,  ce  clivage  est  très-éclatant,  et  réfléchit  la 
lumière  qyec  une  grande  perfection.  Les  faces  naturelles  sont 
au  contraire  peu  nettes  et  difficilement  mesurables;  presque 
toujours,  eu  outre,  elles  sont  ternies,  en  sorte  que  si  l'éclat  est 
vif  dans  la  cassure,  la  surface  des  cristaux  est  mate  et  d’uU  gris 
noir.  Les  cristaux  sont  surmontés  d'un  jiojntcment,  tantôt 
simple,  fig.  216,  tantôt  double,  fig.  218.  lions  ces  dernierscris- 
taux,  les  faces  de  la  pyramide  obtuse  b ’ sont,  quoique  très- 
brillantes,  presque  toujours  un  peu  courbes,  en  sorte  qu’il  est 
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très-difficile  d'en  obtenir  les  angles  avec  exactitude.  Les  cri»' 
taux  ont  fréquemment  une  modification  g 1 sur  l’aréte  aiguë,- 
.qui  les  transforme  en  prismes  à six  faces.  Le  plus  grand 

nombre  portent  des  stries  verticales  très-profondes  qui  leur 
donnent  une  disposition  cylindroïde  et  bacillaire. 

Outre  les  trois  variétés  de  cristaux  que  je  viens  d’indi- 
quer, les  seuls  dont  j’ai  pu  étudier  des  échantillons,  M.  Lévy 
en  décrit  de  beaucoup  plus  compliqués,  fig.  2 1 9 et  /îj/.  220,  de 
Felsobanya,  eu  Hongrie.  Ils  sont  intéressants  en  ce  iju’ils 
offrent,  le  premier,  des  modifications  a'  pincées  sur  les  angles 
obtus,  elle  second,  eu  outre,  des  facettes  i données  par  un 
décroissement  intermédiaire  dont  lu  loi  est  : (61  b'13  h'I'). 

Les  angles  principaux  de  l'antimoine  sulfuré  sout  : 

P sur  M — 90°.  ’ M sur  M — 90»  45\ 

M sur  g'  — 184“  38  . M sur  g%  — 153»  1T‘.  * 

M sur  A*  — 153°  85’.  y'  sur  g * — 161»  20’, 

P sur  b'  — lîi»  30’  «V . M sur'  6«  — 145»  so*. 

. , b ' sur  b‘  » 109“  16’.  ' A1  sur  A*  par-dessus. 

A*  sur  A»  — 142»  5’.  U'  prisme  — 110“  50’. 

Antimoine  sulfuré  aciculaire.  — Cette  variété  est  eu  ai- 
guilles déliées,  tantôt  accolées  latéralement,  tantôt  divergentes 
d’un  centre,  et  présentant  alors  une  structure  radiée.  Fré- 
quemment les  aiguilles  se  croisent  dans  différents  sens.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  aperçoit  presque  toujours  des  formes  qris- 
tallines  distinctes,  ainsi  qu’ou  l’observe  dans  les  échantillons 
de  Felsobanya,  eu  Hongrie,  associées  ù de  la  baryte  sulfatée. 
On  doit  ranger  avec  cette  variété  l'antimoine  sulfuré  eu  fila- 
ments soyeux,  minces  et  déliés,  quelquefois  feutrés,  que  l'on 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  d antimoine  en  plume 
(federerz).  Quelques  échantillons  de  cette  dernière  «variété 
contiennent  une  grande  proportion  de  plomb  et  appartien- 
nent à la  zlnkénite. 

Antimoine  anlfuré  grenu  et  compacte. — Dans  plusieurs 
localités,  ce  minéral  se  présente  sous  la  forme  de  masses  mé- 
talloïdes, d'un  gris  bleuâtre  dont  la  cassure  est  grenue,  plus 
rarement  compacte.  Les  échantillons  appartenant  à l'une  ou 


tiü  .dTI MOINE  SILFLHÉ. 

l'autre  de  ces  deux  variétés  offrent  souvent,  ainsi  que  je  i'ai 
déjà  annoncé,  des  parties  plates  brillantes,  allongées,  dont  la 
présence  dévoile  la  uature  du  minéral,  en  rappelant  la  struc- 
ture bacillaire  et  le  clivage  facile  de  l’antimoine  sulfuré.  ' • 
Analogies.  — Les  cristaux  d'antimoine  sulfuré  ne  sau- 
raient être  comparés -à  aucune  autre  substance  que  les  man- 
ganèses oxydés.  La  couleur  bleuâtre  de  l’antimoine  et  son 
clivage  facile  sont  caractéristiques.  La  pesanteur  spécifi- 
que de  ce  minéral  le  caractériserait  également,  dans  le  cas  où 
il  n’existerait  pas  de  cassure  révélant  le  clivage.  Lorsqu’il 
est  en  masse  aciculaire,  sa  ressemblance  avec  les  manganèses 
oxydés  est  encore  plus  grande;  la  couleur  noire  de  la  surface 
l’en  rapproche  beaucoup,  mais  il  n’existe  pas  de  clivage  dans 
les  maganèses,  ce  qui  fournit  un  caractère  facile  de  distinc- 
tion. L’antimoine  sulfuré  fond  en  outre  au  chalumeau,  et 
même  à la  simple  flamme  d’uue  bougie,  tandis  qUe  les  man- 
ganèses oxydés  sont  infusibles.  La  véritable  difficulté  con- 
siste dans  la  distinction  de  V antimoine  sulfuré , de  la  ber- 
thiérite,  de  la  zinkénile  et  de  la  jamesonite,  qni  contiennent 
tous  une  grande  quantité  de  sulfure  d’antimoine.  L’essai 
au  chalumeau  fournit  un  moyen  de  distinguer  ces  différents 
minéraux  les  uns  des  autres.  L’antimoine  sulfuré  est  complè- 
tement volatile,  tandis  que  les  trois  autres  laissent  des  résidus 
assez  considérables  après  le  grillagé.  La  berthiérite  donne  une 
masse  scoriacée  Rttirable.  La  zinkéniteet  la  jamesonite  laissent 
dans  le  tube  un  résidu  d’oxyde  de  plomb.  Si  l’on  fait  l’opération 
sur  du  charbon  en  y joutant  du  carbonate  de  soude,  on  ob- 
tient un  bouton  de  plomb.  L’action  des  acides  serait  égale- 
ment un  bon  caractère  : il  suffirait  de  constater  la  présence 
du  fer  ou  du  plomb  dans  la  liqueur  nitrique  que  l’on  obtien- 
drait par  la  dissolution  du  fragment  d’essai. 
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• * 

Ce  minéral  a été  découvert  par  M.  Zinken  à Wolfsberg, 
près  Stolberg,  dans  la  partie  orientale  du  Hartz.  Il  a été 
nommé  zinkénite  par  M.  G.  Hose  en  l'honneur  du  gavant  qui 
l’a  découvert.  * ■ 

Sa  couleur  est  le  gris  d'acier,  et  son  éclat  est  métallique. 

Il  est  opaque.  Sa  dureté  est  égale  à 3,  et  sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  53,03. 

La  zinkénite  n’a  été  trouvée  qu'en  cristaux;  leur  forme  est  , 
celle  d’un  prisme  à six  faces,  fig.  222,  pï.  89,  surmonté  d’un 
pointement  à six  faces  placé  de  telle  façon  que  les  arêtes  ver- 
ticales du  prisme  correspondent  au  milieu  des  faces  du  pointe- 
ment. Cette  régularité  dans  la  disposition  du  pointement  sem- 
blerait assigner,  pour  la  forme  primitive  de  la  zinkénite,  un 
prisme  à six  faces  régulier;  mais  les  angles  que  M.  G.  Rose  a 
obtenus,  malgré  le  peu  de  netteté  des  facés,  lui  font  penser 
que  la  forme  primitive  de  cette  substance  est  un  prisme  droit 
rhomboïdal  sous  l’angle  de  120°  39’,  etque  les  cristaux  d’ap- 
parence régulière  sont  dus  à des  groupements  analogues  à 
ceux  que  l’on  observe  dans  l’arragonite.  Les  angles  mesurés 
par  M.  Rose  sont  e'  sur  a = 165°  26';  a sur  h'  =s  102* 
42';  a sur  la  face  opposée  = 150°  56'. 

Les  cristaux  de  zinkénite  sont  groupés  sur  du  quartz. 

An  chalumeau  et  sur  le  charbon , la  zinkénite  décrépite  for- 
tement, fond  et  donne  des  vapeurs  antimoniales  abondantes 
qui  se  déposent  sur  le  charbon.  Dans  le  tube  d’essai  , -elle 
décrépite  et  fond  ensuite  ; il  s’échappe  pendant  cette  opéra* 
tion  une  fumée  blanche  abondante  qui  offre  une  légère  odeur 
d’acide  sulfureur,  et  l’on  obtient  une  petite  quantité  d’oxyde 
de  plomb;  mélangé  avec  da  carbonate  de  soude  et  sur  le  char- 
bon, il  se  produit  un  petit  globule  de  plomb  '.  La  zinkénite 


1 Annale»  de  Poggewlor/f , t.  Vil , p.  fl. 
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est  soluble  dans  l’acide  nitrique,  avec  un  précipité  jaune  d’a- 
cide antimonieux.  ' 

La  composition  de  ce  minéral  est,  d’après  les  ahalyscs  de 
M.  Henri  Rose  1 : 

•i  ' * 1 • , 


» !•* 

IL 

III. 

R«pp. 

Soufre . 

..  «.sa 

» 

» 

o,tu 

- *. 

Plomb 

..  31, Si 

31,97 

30,63 

0,095 

1. 

Antimoine . . . 
Cui.ro 

..  Zi, 39 
. . 0,49 

44,1 1 

•’l » • 

46, *8 

» , 

0.05* 

1. 

99,  93 


On  peut  associer  ces  éléments  de  deux  manières.  Nous  adop- 
terons celle  de  M.  H.  Rose,  dans  laquelle  un  atome  de  soufre 
est  réuni  à un  atome  de  plomb , et  trois  de  soufre  à deux 
d’antimoine.  La  formule  qui  en  résulte  est  P&S  4-  &6S*. 

• • h . - fv  **•••,.:  7 . . v • . > 

* PLAGIONITIl. 

. Ce  second  minéral  a été  également  observé  à Wolfsberg  par 
M>  Zinken  ; il  a la  plus  grande  analogie  avec  la  zinkénitei 
mois  sa  cristallisation , qui  dérive  d’un  prisme  rhomboïdal 
oblique,  en  fait  use  espèce  bien  distincte.  M.  Gustave  Rose, 
qui  a fait  connaître  le  système  cristallin  de  ce  minéral,  lui  a 
donné  le  nom  de  plagianile,  de  zXocywt,  oblique,  à cause  de 
t obliquité  de  ses  axes  *.  • . , . . 

La  forme  primitive,  fiy.  223,  pl.  89.  est  uu  prisme  rhom- 
boïdal oblique,  dont  les  angles  PU  ==.  188°  53,  MM  = 
120°  69'  ; la  hauteur  est  à l’un  des  côtés  comme  les  nombres 
19.1  ; 13,3.  .•  *• 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  foncé  ; sa  dureté  est  égale  à 
25,  et  sa  pesanteur  spécifique  à 54.  ... 

Les  cristaux  décrits  par  M.  Rose  sont  des  prismes  très-sur- 
baissés, [g.  224,  dans  lesquels  les  arêtes  de. la  base  sont 
tronquées  par  des  modifications  6’  et  (P;  ils  portent  en  outre 
une  facette  a‘,  placée  sur  l’angle  de  derrière.  Leur  disposi- 


1 Annales  de  Poggendorff , f.  VIII,  p.  99. 

» Idem,  l.  ÏXVUl,  p.  *91. 
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tidn  générale  est  donc  celle  d'un  octaèdre  tronqué  au  sommet 
par  une  large  face , qui  est  la  base  du  prisipe. 

Les  bases  sont  polies,  et  ont  un  éclat  métallique  très-vif  ; 
lesautres  faces, et  particulièrement  celles  des  pointe ments,  sont 
assez  fortement  striées.  Ce  minéral  possède  deux  clivages  pa- 
rallèles aux  faces  M;  la  cassure  en  travers  est  conchoïde. 

Les  angles  donnés  par  M.  Rose  sont  : 


P sur  M - 13h“  si'  *. 
M sur  M — 120“  *9' 

P sur  o*  — 107»  3* 

P sur  — 151»  20'. 

P snr  (P  — H9»  00*. 


P sur  - 162“  23'. 

,P  sur'  138“  21'. 

é»  sur  é»  — 112“  03'. 
</*  sur  <P  - 131®  30'. 


Les  angles  marqués  d'un  astérisque  put  été  seuls  mesurés  ; les  antres  sont 

lè  résultat  du  calcul.  *.  *••■  v. 

• 

Au  chalumeau,  la  plagionite  décrépite  et  se  fond  aisément 
en  donnant  des  vapeurs  d’acide  sulfureux , d’oxydè  d’anti- 
moine et  d’oxyde  de  plomb.  Avec  le  carbonate  de  soudé,  on 
obtient  après  le  grillage  un  bouton  de  plomb,  contenant  une 
petite  quantité  d’antimoine. 

Les  analyses  de  ce. minéral  ont  donné  à MM.  . 


. • *■  • • • U.  Rose  '.  Kudernatsch  *.  • ...  . 

Plomb 10,52  10,62  10,98  4. 

Antimoine  . 37,91  • 37,53  6.  ' * • 

Soufre 21,5*.  21,89  21,19  13.  • .* 

' 99,99  100,0(1 

, 1 „ 

Ils  ont  conclu  de  cette  composition  la  formule  : 

4PÔS  + 3S-4S*. 

la  pesanteur  spécifique,  la  couleur  et  la  dureté  de  la  pla- 
gionite et  de  la  zinkénitc  sont  presque  identiques.  La  compo- 
sition de  ces  deux  minéraux  est  elle-même  fort  rapprochée, 
mais  leurs  systèmes  cristallins  sont  incompatibles;  en  sorte 
que  malgré  çette  presque  identité  de  caractères,  il  paraît  né- 
cessaire de  les  regarder  comme  deux  espèces  distinctes. 

* Annale*  de  Poggcndorff,  l.  XXVIII,  p.  121.  * 

> * » Me m,  1.  XXXVII , p.  588.  ► • . . 
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r<dmn  de  Wolfibarg.  — Une  analyse  de  M.  H.  Rose 
nous  apprend  que  les  échantillons  d’antimoine  sulfuré  capil- 
laire  (en  plumes),  trouvés  à Wolfsberg,  doivent  probable- 
ment être  rangés  avec  la  zinkénite  qui  provient  du  même  gi- 
sement. Cette  analyse  lui  a donné  : 

Rapp.  itom. 

Soufre.  ..‘...ï..  19,78  • 0.098  ' S.  ' 


Antimoine 31, Oi  0,038  9. 

Plomb.... *8,87  0,037  8.  '• 

Fer 1,30 

Zinc...4. 0,08 


Les  rapports  atomiques  sont  un  peu  différents  de  ceus  qui 
président  à la  composition  de  la  zinkénite.  L’antimoine  en 
plume»  contient  deux  atomes  de  sulfure  de  plomb  pour  un  de 
sulfure’  d'antimoine , tandis  que  la  zinkénite  renferme  un 
ntoiüe  de  ces  deux  sulfures  ; mais  pour  ces  deux  minéraux,  les 
sulfures  sont  du  même  ordre. 

*AlCBSOm*B. 

Cotte  espèce , quoique  fort  rapprochée  de  la  zinkénite  par 
ses  caractères  extérieurs,  me  parait  cependant  en  avoir  été 
séparéé  avec  exactitude  par  M.  Mohs , qui  l’a  fait  connaître  et 
l’a  dédiée  à M.  le  professeur  Jameson  d’Edimbourg.  Elle  cris- 
• tallise  , il  est  vrai , encore  dans  le  système  du  prisme  rhom- 
boïdal  droit  ; mais  son  angle  est  de  101°  20’,  au  lieu  de  1 20° 
‘ 39’.  Elle  présente  en  outre  trois  clivages  qui  déterminent  la 
Forme  primitive,  dont  un  , celui  parallèle  à la  base  , est  très- 
facile,  tandis  qHe  la  zinkénite  n'en  possède  que  de  fort  diffi- 
ciles dans  le  sens  vertical;  enfin , la  jamesonite  de  Huel-Lee 
dans  le  Gomouailles,  et  celle  de  Valencia  d’Alcantara  dans  la 
province  d’Estramadure , ont  exactement  la  même  composi- 
tion , en  sorte  que  tous  les  caractères  se  réunissent  pour  sé- 
parer la  jamesonite  des  minéraux  précédents , et  en  faire 
une  espèce  distincte. 

Les  cristaux  de  jamesonite  sont  rares  et  imparfaits  : les 
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seals  échantillons  que  j'ai  en  J'occasion  d’étudier  ont  une 
cassure  fibro-laminaire  ; ils  ressemblent  beapcoup-à  certains 

échantillons  d'antimoiue  sulfuré,  seulement  leur  couleur  est 
d’un  gris  plus  prononcé.  Leur  éclat  métallique  est  très-vif; 
la  dureté  de  la  jamesonitc,  moindre  que  celle  de  la  zinkénite, 
est  de  2 à 2,5  ; sa  pesanteur  spécifique  est  55,64. 

Les  propriétés  chimiques  de  cette  espèce  sont  identiques 
avec  celles  de  la  zinkénite  : la  pesanteur  spécifique  et  la  pro- 
portion de  plomb,  facile  à évaluer  par  l’acide  sulfurique,  sont 
les  seuls  caractères  pour  distinguer  ces  deux  substances  quand 
le  faciès  laisse  des  doutes  sur  leur  nature. 

Les  analyses  suivantes  établissent  la  composition  de  la 


jamesonite. 

Jamesoniie  de  Valencia  d'Alcanlara , 

Du  Cnrnoaaillea, 

tri  • 

par  M.  le  comle  de  Schaflgolacli  ’. 

par  M.  H. 

note  ’. 

8app.  atrnn. 

.Soufre 

21,785 

89.53 

23,15 

0,119  9. 

Plomb... 

30,971 

38.71 

*0,75 

0,032  3. 

Antimoine. .. 

39,610 

3*. 90 

3i,(0 

0,0*3  *. 

Fer 

3,697 

3,65 

2,30 

Bismuth 

1,055  Cuivre. 

. 0,19 

0,13 

• ‘ . 1 

Zinc 

l.ttt 
99, *75 

— - 

99,73 

• 

La  quantité  de  soufre  est  un  peu  trop  considérable  pour  les 
relations  atomiques  que  nous  avons  indiquées;  mais  en  ad- 
mettant que  le  fer  et  le  cuivre  sont  à l’état  de  sulfures , ces 
relations  deviennent  exactes  , la  composition  de  la  jamesonite 
est  alors  représentée  pr  la  formule  : 

. . * SPé  S -+■  * S6  S1. 

M.  Berthier*  a signalé  une  jamesonite  aurifère  à Pont- 
Vieux  , dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  ; elle  est  en 
masses  compactes,  à cassure  presque  grenue,  d'un  gris  foncé, 

— — ■ ■ - ■ , - » ■ 1*4  V*  P» 

■ Ebendat , vol.  XXXVIII , p.  *03. 

* Annaltrde  Poggendorff,  t.  VIH,  p.  B». 

* sinnaltt  dei  minet,  t.  XV,  p.  63*. 
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d’un  éclat  très-faible,  et  aÿant  dans  quelques  parties  une 
teinte  bronzée.  L’analyse  lui  a donné  : 


Sulfure  de  plomb 

. 38.90 

Sulfure  d'antimoine. . 

. 47,30 

f 

Cyriie  de  fer 

. 33,50 

Gangue  pierreuse 

. 30,30 

La  relation  atomique  entre  le  sulfure  de  plomb  et  le  sulfure 
d’antimoine  est  3P6S  -+-  8&6S1,  comme  pour  la  jamesonitedq 
Cornouailles  : l’essai  de  ce  minerai  a donné  0,015  d'argent 
aurifère.  , • 

XBRTHIÉH.ITB. 

• • • * ' '*  - Hffidfngérite.  . . • • • 

• ' * * . . ’ . . , 

Ce  minéral , composé  de  sulfure  d'antimoine  et  de  sulfure 
de  fer,  provient  du  village  de  Chazeiles,  dans  !ç  département 
du  Pujade-Dôme  ; il  y forme  un  filou  à gangue  quartzeuse 
enchâssé  dans  le  gneiss.  Exploité  pendant  quelques  mois 
comme  minerai  d'antimoine  , le  régule  qu’il  produisait  était 
terne,  et  les  consommateurs  n’ont  pas  voulu  en  faire  usage. 
M.  Berthier  *,  auquel  les  exploitants  ont  adressé  des  échan- 
tillons, a reconnu  qu’il  constituait  une  espèce  particulière 
qn’il  a dédiée  à M.  Haimnger.  Le  nom  de  ce  savant  ayant  déjà 
été  appliqué  à une  espèce  de  chaux  arséniatée  , Poggendorff  a 
proposé  d’y  substituer  celui  de  M.  Berthicr  dont  les  travaux 
ont  enrichi  la  minéralogie  de  plusieurs  espèces  nouvelles. 

Le  berlhiétite  forme  des  masses  prismatiques  allongées,  à 
structure  bacillaire  analogue  à celle  de  l’antimoine  sulfuré  ; 
elle  présente  comme  ce  minéral  un  clivage  facile  dans  le  sens 
de  la  longueur.  Jusqu’à  présent  on -n’en  a pas  rencontré  de 
masses  assez. disliqctement  cristallisées  pour  savoir  que|le  est 
sa  forme  primitive.  Sa  couleur  est  le  gris  de  fer  ; on  n’y  re- 
marque pas  la  nuance  bleue  caractéristique  de  l'antimoine  : 
sa  surface  est  souvent  couverte  de  teintes  irisées  ; son  éclat 


' -i  mutin  de  e Ai  mie  et  de' pkyeiqtte , l.  XXXV,  )>.  35,  1*37. 
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est  beaucoup  moins  vif  dans  la  cassure  que  celui  du  sulfure 
d'antimoiné  ; ses  surfaces  extérieures  sont , au  contraire  , 
moins  ternes.  -M.  Berthier  n’a  pu  se  procurer  des  mor- 
ceaux assez  purs  pour  en  prendre  la  pesanteur  spécifique.  Sa 
dureté,  supérieure  à celledu  sulfure  d’antimoine,  est  de  2,5* 
Au  chalumeau,  la  poudre  de  berthiérite  se  fond  facilement, 
mais  sans  présenter  de  caractères  particuliers.  L’acide  muria- 
tique l’attaque  aisément  ; friction  commence  à avoir  lieu  même 
à froid  ; il  se  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré,  et  tout  se  dis** 
sout  sans  dépôt  de  soufre.  Ces  caractères  montrent  que  la 
berthiérite  est  composée  de  sulfure  d’antimoine  et  de  sulfure 
de  fer  au  minimum  de  sulfuration. 

Ses  proportion»  sont,  d’après  l’analyse  de  M.  Berthier  : 


» _ Rapp.  «loin! 

Soufre ao.3  0,156  9. 

Antimoine......  5i,0  0,064  4. 

Fer .16,0  0,047 » 

Zinc 0.»  . 0,007  f * 


Elles  conduisent  à U formule  3 FeS  4-  2&6S\  analogue  à 
celle  de  la  jamésonite,  dans  laquelle  le  sulfure  de  fer  remplacé 
le  sulfure  de  plomb.  On  remarquera  que  le  protosulfure  de 
fer,  qui  entré  pour  26  pour  cent  environ  dans  la  berthiérite, 
est  attirable  à l’aimant  et  que  ce  minéral  ne  l’est  pas,  ce 
qui  confirme  l’opinion  de  M.  Berthier,  que  ce  sulfure  est  com- 
biné au  sulfure  d'antimoine  pour  former  une  espèce  distinct^. 

AHnnoras  orrai  souimi. 

Antimoine  rouge;  Antimoine  blende;  Rothspiesglanzent;  Kermès  minéral. 

* . . v 

Cette  substance  est  en  aiguilles  cristallines. et  en  masses 
aciculaires,  tantôt  droites,  tantôt  radiées,  d’un  rouge  mor- 
doré; dans  quelques  échantillons , notamment  dans  ceux  qui 
proviennent  de  Malaczka  en  Hongrie , il  existe  des  aiguil-  . 
les  terminées  par  des  pointements  à trois  faces,  qui  montrent 
que  la  forme  primitive  de  l’antimoine  oxydé  sitlftufé  est  un 
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prisme  rhoraboïdal  oblique  : on  né  connaît  ni  les  angles,  nr 
les  dimensions  de  cette  forme. 

Les  aiguilles  de  ce  minéral  ont  un  éclat  métallique  un  peu 
adamantin;  elles  sont  translucides.  Leur  dureté,  très-faible, 
est  analogue  à celle  de  la  chaux  sulfatée  ; leur  pesanteur  spé- 
cifique est  de  45  à 46.  Fusible  au  chalumeau  avec  des  vapeurs 
d’antimoine  ; elles  se  volatilisent  entièrement  dans  le  tube , 
et  produisent  de  l’oxyde  d’antimoine  qui  se  dépose  dans  la 
partie  supérieure.  ' »\  * 

Les  analyses  de  M.  H.  Rose 1 ont  donné  pour  la  composition 
de  l’antimoine  oxydé  sulfuré  : 

I.  II.  Moyenne,  napp. 

Antimoine....  7i,*5  75, 80  75,05  8. 


Oxygène 5, *9  *,27  *,78  3. 

Soufre 20,19  » 20,49  S. 


En  associant  les  trois  atomes  d’oxygène  avec  deux  atomes 
d’antimoine , ces  analyses  sont  représentées  par  la  formule 
'£b  H-  2S4Ss,  et  par  suite  ce  minéral  est  une  combinaison 
d’oxyde  et  de  sulfure  d’antimoine  dans  les  proportions. 

Rapp. 

• Oxyde  d'antimoine 30,1*  0,015  1. 

. Sulfura  d’antimoine......  «9,80  0,031  9. 

C’est  à cette  espèce  que  se  rapporte  la  mine  d’argent  dési- 
gnée sous  le  nom  de  xundererz  ou  mine  d’amadou;  elle  forme 
des  masses  terreuses  ou  même  pulvérulentes  d’un  rouge  bru- 
nâtre, adhérentes  à des  mamelons  de  quartz  prismé  ou  à des 
échantillons  de  chaux  carbonatée  qui  proviennent  de  la  mine 
Caroline  au  Hartz. 

L’antimoine  oxydé  sulfuré  est  presque  toujours  accompa- 
gné d'antimoine  sulfuré;  souvent  même  il  forme  une  croûte 
adhérente  à la  surface  de  cette  substance , en  sorte  qu’on  est 
conduit  à admettre  qu’il  est  le  produit  de  la  décomposition 
du  sulfure  d’antimoine. 

• Ànnalet  rfe  Poggendor/f , I.  TH-,  p.  *51. 
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ANTnom  orra*. 

Antimoine  blanc;  Chaux  d'antimoine;  AJitimouUiüthc;  Exilcle  (Beudant). 

Gb  minéral  est  blanc  et  nacré,  brillant. et  translucide;  if 
présente  un  éclat  adamantin.  On  le  connaît  en  petits  oristaux 
tabulaires,  ainsi  qu'en  fibres  déliées  et  soyeuses;  quelquefois 
aussi  il  est  à l’état  terreux,  mais  In  plupart  des  croûtes  ter- 
reuses, adhérentes  à la  surface  de  l’antimoine  sulfuré  et  que 
l'on  décrit  sous  le  nom  d'oxyde  d'antimoine , appartiennent  a 
l’acide  untimonieux  qui  forme  l’espèce  suivante.  Du  reste,  ces 
deux  minéraux  sont  distincts  par  leur  couleur,  l’oxyde  d’an- 
timoine est  blanc,  l’acide  antimonieux  est  jaune. 

La  forme  primitive  de  l’antimoine  oxydé  est  un  prisme 
rhomboïdai  droit  sous  l’angle  de  136°  58'.  La  rareté  des  cris- 
taux n’a  pas  encore  permis  d’en  déterminer  les  dimensions  : les 
cristaux  sont  de  petites  tables  rectangulaires,  données  par  des 
modifications  parallèles  aux. diagonales;  ils  possèdent  des  cliva- 
ges dans  la  direction  des  faces  de  la  forme  primitive.  Le  clivage 
suivant  la  base  est  tellement  facile,  que  les  cristaux  paraissent 
formés  de  l’accumulation  de  lamelles  rectangulaires  superpo- 
sées les  unes  sur  les  autres. 

Sa  dureté  est  analogue  à celle  de  la  chaux  sulfatée  ; il  est 
rayé  par  l’ongle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  55,66;  il  fond 
à la  flamme  d’une  bougie.  Au  chalumeau,  il  est  entièrement 
volatile,  soit  qu’on  le  chauffe  dans  le  tube  ou  sur  le  charbon  ; 
dans  ce  dernier  cas,  il  donne  une  fumée  blanche  qui  se  dépose 
sur  le  charbon.  *' 

Les  cristaux  proviennent  dePrzibram  en  Bohême  ; ils  sont  •. 
adhérents  sur  des  échantillons  de  plomb  sulfuré,  de  zinc  sul- 
furé ou  de  baryte  : ils  paraissent  donc  formés  dans  les  mèmès 
circonstances  que  les  autres  minéraux  de  filons,  L*  variété 
en  petites  houppes  soyeuses  ou  acicolaires  est,  au  contraire, 
adhérente  à de  l’antimoine  sulfuré  , en  sorte  qu’elle  est  pro- 
bablement le  résultat  de  la  décomposition  de  ce  minéral. 

Aàatofftes.  — L’éclat  nacré  et  la  couleur  blanche  de  l’anti- 
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moine  oxydé  lui  donnentdç  l’analogie  avec  le  plomb  carbonaté, 
la  slilbite,  la  baryte  sulfatée  et  le  zinc  silicali.  Sa  forme,  en 
lames  rectangulaires,  Uese  retrouve  quedans  les  deux  dernières 
espèces;  le  peu  de  dureté  de  cette  substance , \sa  pesanteur 
spécifique  et  sa  grande  fusibilité , sont  autant  de  caractères 
de  distinction.  . 

Antimonphyllite.  — Ce  nom  a été  donné  à de  l’oxyde 
d’antimoine  en  aiguilles, 

La  composition  de  l'antimoine  oxydé  est  : ^ , 

* Kapp.  atom. 

. . ‘ üxtgtne. . ..  15,68  6,1*7  S. 

Amimoinë. 84,3*  o,HH  s. 

Si  formule  est  par  conséquent  ‘£6. 

AO  IBB  ANTIMOmCUX. 

V ‘ ' . •.  '***  . 

Antimoine  oxyde,  terreux  ; Anlimonecker;  Speissglanzocher  ; 

Stibicônise  (Beudant). 

*•'•'.**  » • * . ’ * • ■ , .•#  . * # • ' r 

On  trouve  fréquemment  à la  surface  des  échantillons  d’an- 
timoine sulfuré  uue  matière  terreuse,  d’un  blanc  jaunâtre , 
tendre,  infusible  au  chalumeau,  que  l’analyse  a montré  être 
une  combinaison  oxydée  d'antimoine.  Une  analyse  régulière 
n'eu  a point  été  faite  : toutefois,  M.  Bcrzéjius  admet  que  c'est 
de  l'acide  antimonieux  contenant  une  certaine  quantité  d’eau, 
et  il  la  représente  par  la  formule  S b + x\q,  ou  £-6  -f-  * il. 

il.  Angel  Valejo  a remis  a la  collection  de  l’École  des  Mi- 
nes une  autre  variété  d’acide  antimonieux,  qui,  bien  que 
produite  très-probablement  par  la  décomposition  de  l’anti- 
moine sulfuré,  possède  des  caractères  différents  de  ceux  que 
je  viens  d’indiquer;  elle  constitue  des  masses  solides  d’une 
opuleur  jaune  isabelle  très-clair,  mélangée  de  parties  plus 
blanches  que  la  masse.  Sa  dureté  est  supérieure  à celle  de  la 
chaux  carbpnalée  qu’elle  raye  facilement;  elle  s'égrène  et  ne  se 
laisse  pas  couper,  l’ai  trouvé  sa  pesanteur  spécifique  de  40,84  : ’ 
son  éclat  est  gras,  mais  cependant  assez  vif  ; les  parties  blan- 


Digitized  by  Gi 


MERCURE  NATIF. 


655 

châtres  sont  terreuses.  Soluble  avec  facilité  dans  l’acide  hy- 
drochlorique  ; au  chalumeau,  elle  ne  fond  pas  ; sur  le  char- 
bon , elle  se  réduit  et  donne  alors  des  vapeurs  antimoninles. 

Les  fragments  que  j’ai  examinés  ont  environ  de  12  à 15 
millimètres  d'épaisseur  ; ils  présentent,  une  structure  la  met- 
teuse, distincte,  mais  pas  assez  nette  pour  que  j'aie  pu  en 
mesurer  les  angles.  Quelques  lamelles  d’antimoine  sulfuré, 
disposées  dans  le  sens  du  clivage,  conduisent  à penser  qu'elle 
est  le  produit  de  la  décomposition  du  sulfure  d’antimoine. 

L’analyse  de  cette  substance  rh’a  donné  : 

• R»pp. 

• ' Antimoine 6T,so  o.ngl  1. 

Oxygène.. .v. M,8S  0,168  2,  ..  ^ ^ 

Carbonate  (le  chaux..  11,15  . * 

'•  Oxyde  de  fer..,..»..  1,50  , '.. 

..  • . Résidu  insoluble....  2,70  • 

* » - J*  *. 

» , > • . . • >9,80  .*  . . . ; * . . V 

Ce  minéral  est  donc  un  aeide  antimoniaux  anhydre,  repré- 
senté par  la  formule  S6  otl  jtfi.i  L’antimoine  a été  dosé  à l’état 
dé  sulftlre  , et  l’oxygène  par  différence  : les  parties  blanches 
appartiennent  à du  carbonate  de  chaux  mélangé.  On, s’en  est 
nssuré  en  faisant  digérer  une  certaine  quantité  du  minéral 
dans  l’acide  acétique.  * 

Quelques  essais  que  j’ai  fait#  sur  des  croûtes  solides  adhé- 
rentes à des  minerais  d’antimoine  de  Cltazelles,  en  Au- 
vergne, m’ont  aussi  appris  qu’elles  ne  contenaient  pas  d’eao; 
il  est  donc  probable  que  l’eau  trouvée  dans  l'acide  antimo- 
nieux  terreux  est  hygrométrique. 

Les  échantillons  remis  par  M.  'Valejo  proviennent  de  Cer- 
vantes, en  Galice  (Espagne). 

GENRE  MERCURE. 

■. 

, MERCURE  NATIF. 

. . * ’ ’ ^ •„  . ' L * « • • 

Quecksill^M*. 

Le  mercure  natif  se  trouve  accidentellement  dans  les  mines 
de  mercure;  il  est  constamment  le  produit  de  la  décomposi- 
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tion  du  mercure  sulfuré.  Il  existe  eu  gouttelettes  sur  les  ro- 
ches qui  accompagnent  ce  minerai,  et  souvent  ces  gouttelettes  , 
sont  adhérentes  au  minerai  même , duquel  il  a pour  ainsi  dire 
l’air  de  suinter.  Il  est  liquide,  d'un  blanc  d’argent,  avec  un 
éclat  métallique  plus  ou  moins  vif.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
135,6  ; volatile  à une  assez  faible  température  ; il  se  congèle 
à 40  degrés  centigrades. 

HERODRR  WOtWni. 

Zionober;  Cinabre. 

Cette  substance  est  le  seul  minerai  de  mercure  : sa  belle 
couleur  la  caractérise  quand  elle  est  pure;  mélangée  de  ma- 
tières étrangères,  la  couleur  de  sa  poussière  est  presque  tou- 
jours encore  d’un  rouge  vermillon  qui  déuote  sa  nature. 

Le  mercure  sulfuré  se  trouve  en  cristaux , en  masses  lamel- 
louses  et  grenues  ; quelquefois  il  est  à l’état  fibreUx  et  en  pous- 
sière superficielle enfin , les  mineurs  distinguent  une  variété 
très-mélangée  de  bitume , sous  le  nom  de  mercure  hépatique 
ou  de  leberers.  , ■ : 

Dans  ces  divers  états  , sa  composition  est  la  même,  ainsi 
qu’il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

Du  Japon,  D’Almaden,  Leborerz, 
par  Klaproth.  par  Klaprolh.  d’Idria. 

Mercure...  81,50  85  51,80  0,0(08  1. 

Soufre K, 75  li.*5  8,20  0,0407  1. 

. . Bitume  et  charbon t 6,80 

• Gangue 3*, 00 

Eau '. . 3,20 

99,25  99,25  100,00 

La  relation  atomique  qui  existe  entre  le  mercure  et  le  sou* 
fre  est  représentée  par  la  formule  Hjj.S.  L’analyse  du  le- 
bererz,  de  laquelle  je  l’ai  conclue,  possède  la  même  composition 
que  les  variétés  pures;  il  cri  résulte  donc  nécessairement  que 
c’est  un  calcaire  argilo-bitumineux  pénétré  d’une  certaine 
quantité  de  mercure  sulfuré. 
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La  dureté  de  ee  minéral  est  2,5  ; il  est  rayé  par  la  cliaux 
carbonatée.  La  couleur  de  sa  poussière  est  rouge  carmin, 
rouge  vermillon  ; sa  pesanteur  spécifique  est  80,98  pour  les 
échantillons  purs.  Exposé  à l’action  du  chalumeau . il  se  vola- 
tilise sans  résidu  ; passé  avec  frottement  sur  le  cuivre , il  y 
laisse  un  enduit  d’un  blanc  métallique.  Soluble  seulement 
darts  l’eau  régale. 

Mercure  sulfuré  cristallisé.  — Les  cristaux  sont  assez 
rares  et  peu  nets,  les  masses  lamelleuses  sont  au  contraire  fré- 
quentes; elles  sont  d’un  beau  rouge  de  carmin;  transparentes  en 
lames  minces,  ou  du  moins  fortement  translucides.  Leur  lustre 
adamantin  approche  du  lustre  métallique  : quelques  variétés 
sont  d’un  gris  métallique  par  réflexion.  La  cassure  des  cristaux 
est  lamclleuse  parallèlement  aux  faces  d'un  prisme  à six  faces 
régulier;  il  existe  aussi  des  clivages  , mais  qu’on  aperçoit 
seulement  par  le  miroitement  d’une  lumière  vive , dans  trois 
directions  qui  conduisent  à un  rhomboèdre  aigu  de  71*  48’," 
fig.  225,  pl:  89,  qui  est  la  forme  primitive  du  mercure 
sulfuré.  • • 

Fig.  226.  Rhomboèdre  primitif  portant  une  troncature  ho- 
rizontale a1,  appartenant  à la  base  du  prisme  régulier  à six 
faces,  ainsi  que  six  troncatures  verticales  e3,  représentant  les 
faces  verticales  de  ce  même  prisme;  d'Almaden  en  Espagne. 

Fig.  227.  Même  forme  dans  laquelle  la  base  a1  a pris  une 
grande  extension  , en  sorte  que  les  cristaux  sont  presque  ta- 
bulaires. 

Fig.  228  et  229.  Les  cristaux,  aussi  simples  que  les  précé- 

* dents,  sont  fort  rares;  presque  tous  portent  un  assez  grand 
nombre  de  facettes  ; souvent  elles  sont  associées  ensemble  de 
manière  adonner  naissance  à trois  rhomboèdres,  ce  qui  a fait 

• désigner  ces  cristaux  , par  Haüy , sous  le  nom  de  iri-rhom- 
boédriques.  Ces  rhomboèdres  sont,  du  reste,  très-variés, 
ainsi  qu’il  résulte  de  l’examen  de  ces  figures.  On  remarquera 
que  dans  cette  espèce  les  rhomboèdres  naissent  sur  l’angle 
sommet,  tandis  que  dans  la  choux  carbonatée  , et  en  général 
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dans  les  minéraux  cristallisant  dans  le  systèmé  rhomboédri- 
que,  les  modifications  sont  principalement  placées. sur  les 
aiigle*  latéraux;  il  en  existe  cependant  sur  cet  élément  du 
cristal.  Les  fit 7.  230  et  231,'  pl.  90,  que  nous  empruntons  à 
M.  Lévy,  montrent  des  exemples  de»  rhomboèdres  e\  et  et 
cW,  placés  dans  cette  position. 


Au  glu  principaux. 
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Mercure  sulfuré  ou  masses  grenues.  — Celte  variété , 
•toujours  d’tin  rouge  asse^  foncé,  présente  une  cassure  grenue; 
on  y aperçoit,  souvent  de  petites  lamelles  qui  se  croisent 
dans  différents  sens.  Ordinairement  parfaitement  pure,  la 
couleur  de  sa  poussière  et  sa  pesanteur  spécifique  sont  les 
mémes-que  pour  la  variété  cristalline. 

Mercure  sulfuré  fibreux  et  pulvérulent.  — Toutes  les 
collections  possèdent  des  échantillons  de  fer  oxydé  hydraté 
brun,  provenant  de  Wolfstein  dans  le  Palatinat,  recouverts 
d’une  couche  mince.de  mercure  sulfuré  en  poussière,  d’on 
beau  rouge  vermillon  ; dans  quelques  cas  fort  rares  , et  dont 
je  n’ai  pas  vu  d'exemples,  cette  variété  est  fibreuse;  elle  est 
ordinairement  terreuse , sans  adhérence  et  tache  les  doigts. 
On  l’appelle  vulgairement  fleur  de  cinabre , vermillon  natif. 

Mercure  sulfuré  bitumineux.  — Les  caractères  de  cette 
variété  changent  avec  sa  richesse;  quand  le  mercure  sulfuré 
bitumeux  eoutient  60  pour  100  de  mercure,  il  est  encore 
rouge;  sa  couleur  passe  seulement  au  brun.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  très-considérable.  C’est  le  minetar  riche  d’I- 
dria  appelé  lebererz.  Sa  couleur  et  sa  pesanteur  spécifique 
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changent  à mesure  que  le  minerai  s'appauvrit;  souvent  il  de- 
vient tout  à fait  analogue  à du  calcaire  bitumineux  ou  à de 
l’argile  schisteuse,  et  quelques  essais  sont  les  seuls  carac- 
tères qui  font  reconnaître  la  présence  du  mercure.  Cette  roche 
peut  êtrft  un  minerai  de  mercure  précieux,  mais  le  minéra- 
logiste doit  la  considérer  ou  comme  du  calcaire,  ou  comme 
du  schiste.  Souvent  le  mercure  sulfuré  se  concentre  en  quel- 
ques points,  çt  sa  couleur  devient  aussitôt  appréciable.  C’est 
ce  qui  a lieu  quand  les  échantillons  contiennent  des  coquilles; 
lè  test  en  est  remplacé  par  du'  mercure  sulfuré  d'un  beati 
rouge.  Cette  circonstance  montre  que  dans  cette  roche,  où 
t’on  pourrait  croire  que  le  mercure  est  disséminé  en  parties 
contemporaines,*  il  est 'encore  cependant  d’une  origine  pos- 
térieure. Ce  dernier  minerai  de  mercure,  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  peu  supérieure  à celle  de  fa  roche,  est  appelé 
branderz  par  les  miheurs  allemands. 

Analogies.  — La  couleur  rouge  du  mercure  sulfuré  se  re-  • 
trouve  avec  de$  nuances  différentes  dans  l’argent  antimoniê  , 
sulfuré,  dit  argent  rouge , ainsi  que  dans  le  titane  oxydé  ou 
rutile , Y arsenic  sulfuré  rouge  et  lé  plomb  cliromalé.  La  pous- 
sière des  deux  dernières  substances  efct  d’un  rouge  orangé 
tirant  sur  le  jaune,  en  sorte  que  l’essai  de  la  raclure  les 
distingue  du  mercure  sulfuré,  dont  la  couleur  est  d'un  beau 
rouge  vermillon.  La  nuance  de  la  poussière  servirait  encore 
pour  le  séparer  de  l’argent  rouge,  et  surtout  du  titane,  qui 
est  plutôt  brun  que  rouge  cochenille.  La  différence  de  pe- 
santeur spécifique  les  distingue  môme  sans  essais  exacts  ; en 
effet,  le  mercure  sulfuré  pèse  81;  l’argent  rouge,  5ff,  et  le 
titane  12;  enfin  au  chalumeau  le  mercure  est  complètement 
volatile;  l’argent  rouge  donne  des  fumées  blanches  et  un 
bouton  d’argent;  le  titane  oxydé  n’éprouve  aucune  alté- 
ration. 
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Mercure  mariait- ; Mercure  corné  ; Mercure  dont  ; Quecksttberliomerz  ; 

Calomel  (Beudant).' 

Le  mercure  chloruré  forme  des  croûtes  sur  la  surface  de  mi- 
nerai de  fer  oxydé  brun;  quelquefois  aussi  il  tapisse  les  cavités 
de.  ces  mêmes  minerais,  qui  existent  dans  certaines  mines  de 
mercure,  notamment  à Almaden  en  Espagne,  et  à Moschel- 
Landsberg  dans  le  Palatinat.  Aû  milieu  de  ces  espèces  d’en- 
duits, toujours  peu  épais,  on  voit  disséminés  des  cristaux  ordi- 
nairement trop  imparfaits  pour  qu’on  eq  apprécie  la  forme; 
mais  quelquefois  cependant  assez  nets  pour  être,  mesurés.  Ces 
cristaux,  en  général  fort  petits,  dérivent  d’un  prisme  droit 
à bases  carrées,  fig.  232,  pl.  90,  dans  lequel  (a  hauteur  est 
au  côté  comme  les  nombres  1 : 2,48. 

Leur  forme  générale,  entièrement  analogue  à celle  de 
certains  cristaux  de  zircon,.  est  composée  du  prisme  carré 
tronqué  sur  chacune  de  ses  arêtes  par1  des  modifications  tan- 
gentes h' , fig.  233,  qui  conduisent  à un  second  prisme  à base 
carrée  et  surmonté  d’un  pointement  à quatre  faces  b\  placé 
sur  les  arêtes  de  la  base.  Ces  cristaux,  d'un  gris  de  perle,  sont 
très-éclatants,  quand  leur  surface  n’a  pas  été  altérée;  ils  sont 
transparents  ou  au  moins  fortement  translucides. 

M.  de  Brookc,  et  d’après  lui  M.  Lévy,  ont  figuré  des  cris- 
taux beaucoup  plus  compliqués,  fig.  234,  dans  lesquels  la  symé- 
trie propre  au  système  à base  carrée  se  dévoile  complètement. 
A la  pyramide  ft*  s’enjoint  une  seconde  b*,  tronquée  nu  som- 
met par  la  base  P ; les  angles  portent  en  outre  une  modifica- 
tion a*,  donnant  un  nouvel  octaèdre  carré,  correspondant  au 
pisme  h'.  Ces  cristaux,  dont  je  n’ai  pas  vu  d'échantillons, 
proviennent  d’ Almaden. 

Le  mercure  sulfuré  est  d'un  gris  de  perle  ; dans  la  cassure 
l’éclat  en  est  adamantin  ; ses  surfaces  sont  souvent  ternes.  8a 
cassure  est  conchoïdale;  il  est  très-tendre  et  reçoit  l’empreinte 
de  l’ongle  ; on  le  coupe  comme  un  morceau  de  cire;  sa  pesan- 
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leur  spécifique  est  64,82;  exposé  au  chalumeau  il  se  volatilise 
complètement  -,  mélangé  avec  de  la  soude  et  chauffé  dans  le 
tube  d’essai,  il  donne  du  mercure. 

Sa  composition  est,  d’après  M.  Berxélius 


i. 

Ilapp.  nom. 

Mercure.  .....  85.11  0,0«7  1. 

Chlore.  li, se  o,o«7  l. 


Correspondant  à la  formule  HgCI. 

Angles  principaux.  • ' ... 

P sur  M — 90°.  M sur  M - »(■».  - . 

P sur  A*  - 90».  . . M sur  A»  ..  - 135». 

P sur  é*  - 11*».  . M sur  b'  - 158». 

P sur  é»  =.  HO»  *9'.  M sur  6>  - IM»  ST. 

P sur  o* . - H«»  A1  sur  a»  — lio»  1S\ 

Analogies.  — La  couleur,  l’éclat  et  même  le  peu  de  du- 
reté du  mercure  chloruré  lui  donnent  la  plus  grande  analogie 
avec  l’argent  chloruré  ; la  fragilité  de  cette  première  substancé 
Ja  distingue  de  la  seconde,  qui  a la  mollesse  de  la  cire;  un  se- 
cond caractère  distinctif  consiste  en  ce  que  le  mercure  chlo- 
ruré se  volatilise  entièrement  au  chalumeau,  tandis  que  l’ar- 
gent chloruré  donne  par  cet  essai  un  bouton  d’argent  ; 
j’ajouterai  que  l’argent  chloruré  se  décompose  avec  une 
grande  facilité,  et  qu’il  est  rare  de  rencontrer  un  échantillon 
qui  ne  soit  pas  associé  avec  de  l’argent  métallique. 

Gisement.  — ■ Les  différentes  combinaisons  de  mercure  se 
trouvent  réunies  ensemble  ; elles  affectent  deux  genres  de  gi- 
sements , qui  ont  probablement  une  origine  commune  : la 
première  est  en  liions  , en  veines , dans  les  terrains  de  schiste 
micacé,  ou  dans  les  terrains  de  transition  ; dans  le  second , le 
mercure  est  disséminé  dans  des  couches  de  grès , ou  dans  des 
calcaires  compactes  noirs  de  l’époque  jurassique. 

On  exploite  à Ripa  en  toscane  des  filons  et  de  petites 
veines  de  mercure  sulfuré  disséminés  darts  un  schiste  micacé. 
L’ensemble  de  ces  veines  a , d’après  une  notice  de  M.  le  baron 
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d'Hoiubrcs  Firmas , 0",7 , au  fond  de  la  galerie  Périer.  Dans 
les  endroits  les  plus  riches , les  filets  de  mercure  se  détachent 
en  belle  couleur  rouge  sur  la  roche  d'un  blanc  argentin  , et 
semblent  des  jaspures.  . ... 

Les  célèbres  mines  d’Almaden  en  Espagne  sont  égale- 
ment dans  le  terrain  (Je  transition.  Les  filons  sont  tellement 
puissants,  quo , malgré  leur  exploitation  active  pendant  un 
grand  nombre  de  siècles,  les  travaux  n'ont  encore  atteint 
qu’une  profondeur  au  plus  de  300  mètres.  M.  Le  Play  1 an- 
nonce que  «dans  les  tailles  pratiquées  aujourd'hui  au  fond 
du  filon  principal,  la  masse  du  minéral  exploitable  en  entier 
et  sans  aucun  mélange  de  parties  stériles  à 12  ou  là  mètres 
de  puissance;»  mais  cette  épaisseur  est  encore  beaucoup  plus 
considérable  au  point  d'intersection  des  filons.  Le  produit 
moyen  du  minerai  est  environ  de  10  pour  cent  de  mercure; 
mais  il  est  probable  que  sa  teneur  moyenne  est  notablement 
jilus  élevée. 

Les  mines  d’Almaden  fournissent  annuellement  vingt-deux 
mille  auintoux  de  mercure;  outre  ce  gisement  si  important 
pour  la  richesse  de  l’Espagne,  on  exploite  encore  du  minerai 
de  mercure  dans  un  grand  nombre  de  points  de  l’Estrama- 
durc,'  dans  fa  direction  d’une  bande  assez  puissante  qui, 
passant  par  Almaden  et* dirigée  à peu  près  de  l’est  à l’ouest 
comme  les  liions  [irincipaux  , s étend  sur  une  longueur  de 
deux  mvriamètres,  depuis  le  bourg  de  Chillon  jusqu’au  delà 
d’Almadenejos.  Ce  dernier  bourg  est  lui-même  un  centre  im- 
portant d'industrie  minérale. 

Les  mines  de  mercure  exploitées  dans  les  terrains  secon- 
daires sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  dans  les 
terrains  de  transition  ; mois  leurs  produits  sont  moins 
abondants.  On  exploite  du  mercure  sulfuré  dans  le  grès 
vers  l’extrémité  septentrionale  de  la  chaîne  du  Moyl-Tonnerre 


1 Oietriations  tur  f histoire  naturelle  et  sur  la  richeue  minérale  4/e  Me- 
pagne,  par  M.  F.  l>e  l’lay,  ingénieur  des  minus,  p.  31. 
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entre  Wolfstein  et  kreutznack,  dans  une  partie  du  ci-devant 
Palatinnt  et  sur  quelques  points  qui  dépendent  du  pays  des 
Deux-Ponts.  Le  grès  qui  le  renferme  parait  appartenir 
à la  partie  supérieure  du  terrain  houiller;  on  y rencontre  des 
impressions  végétnles  et  des  empreintes  de  poissons  dont  les 
écailles  sont  même  changées  en  mercure  sulfuré. 

A Idria,  dans  la  Carinlhie,  le  mercure  sulfuré  est  exploité 
dans  un  terrain  composé  de  calcaire  compacte  noir  associé  à 
du  schiste  argileux  et  contenant  quelques  fossiles  qui  assi- 
milent cette  formation  au  calcaire  jurassique.  Le  minerai  est 
surtout  abondant  dans  le  schiste,  il  y est  disséminé  d'une  ma- 
nière tellement  intime  qu’il  paraît  lui  être  contemporain. 
M.  Héron  deVillefosse  * dit  à propos  de  ces  gîtes  : «Dans  la  lar- 
moie, le  mercure  combiné  avec  le  soufre  a été,  pour  ainsi  dire, 
mal  pétri  dans  le  schiste,  et  il  en  est  résulté,  si  Von  me  permet 
une  telle  comparaison,  l’aspect  d’un  gâteau  mal  feuilleté,  le 
minerai  étant  quelquefois  aggloméré  entre  les  feuillets  du 
schiste,  comme  le  seraient  des  grumeaux  de  farine  et  de  beurre 
entre  les  feuillets  d’une  pâte  inégalement  préparée.  » 

Cet  enlacement  de  schiste  et  de  mercure,  ce  pélnssafjc  com- 
mun, sont  des  caractères  qui  ont  naturellement  fait  admettre 
que  le  mercure  est  contemporain  au  terrain;  cependant  nous 
pensons  que  èe  gisement  est  analogue  à celui  du  quartz  silex  .qui 
remplace  les  corps  organisés  dans  la  craie,  ou  de  la  baryte  sul- 
fatée, si  fréquente  dans  les  terrains  d’arkose  sous  la'forme  de 
pseudomorphoscs  ; enfin  du  fer  oligistc,  qui  se  trouve  dans 
une  circonstance  analogue,  à Beau  regard,  près  Avallon.  La 
transformation  des  coquilles  à l’état  de  quartz,  de  baryte  sul- 
fatée et  de  fer  oligiste  ne  peut  s’expliquer  que  par  une  in- 
troduction de  ces  minéraux  postérieurement  à la  formation 
des  couches  stratifiées  dans  lesquelles  on  les  observe.  Le  mer- 
cure sulfuré  d’idria,  celui  du  pays  des  Ileux-l’onts,  se  trou- 
vent exactement  dans  les  mêmes  circonstances;  en  effet,  à 


1 De  la  riches ic  minérale . I.  H . l*.  3*5. 
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Idria,  ii  existe  des  coquilles  fossiles  à l’état  de  mercure  sul- 
furé, de  même  que,  dans  les  environs  de  Mochellandsberg,  les 
poissons  ont  été  un  centre  de  concentration  pour  le  minerai 
de  mercure. 

La  France  ne  possède  aucune  exploitation  de  ce  métal.  Ce 
minerai  a été  jadis  indiqué  à Ménildot,  près  Sainb-Lô,  et  très- 
récemment  des  gouttelettes  de  mercure  natif,  trouvées  à Saint- 
Paul-des-Fonts,  ont  fait  présumer  que  les  montagnes  du  Lar- 
inc  renfermaient  un  gisement  de  ce  précieux  minéral. 

HBSOUKB  IODDRB. 

M.  del  Rio  a annoncé  la  présence  d'un  iodurc  de  mercure 
dans  les  minerais  du  Mexique;  sa  couleur,  analogue  à celle 
du  cinabre,  est  seulement  plus  sombre.  Aucun  échantillon 
n’est  venu  à Paris,  et  la  description  de  M.  del  Rio  est  trop 
incomplète  pour  donner  une  idée  exacte  de  ce  minerai. 

.-.K.NRE  TITANE*. 

ACIDE  TXTANXÇUE. 

Le  règne  minéral  nous  offre  l’acide  tilanique  sous  trois 
(ormes  diü'érentes,  le  rutile,  Vanatase  et  la  brookile.  Les 
deux  premiers  minéraux  appartiennent  au  prisme  à base 
carrée  : ils  ne  présentent  donc  pas  une  incompatibilité  cris- 
tallographique réelle,  et  l’on  pourrait  les  rattacher  l’un  à 
l’autre  par  le  même  solide  primitif;  mais,  dans  ce  cas,  les 
lois  de  dérivation  seraient  très-compliquées,  et,  pour  n’en 
donner  qu'un  exemple,  les  faces  a'  du  rutile  seraient  sur 
le  prisme  de  l’anatase  le  résultat  d’un  décroissement,  dont 
la  loi  aurait  pour  expression  ' ’/4.  La  grande  différence  de  pe- 
santenr  spécifique  qui  existe  entre  ces  deux  minéraux  et  l’en- 
semble de  leurs  caractères  conduisent  à les  séparer,  malgré 


* Le  genre  tilane  aurait  dû  Atrc  placé  «près  le  genre  silice. 
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leur  identité  de  composition.  Les  différents  essais  auxquels  la 
brookite  a été  soumise  ont  montré  que  ce  minéral  est  égale- 
ment composé  presque  exclusivement  d’acide  titanîque,  en 
sorte  que  cet  acide  présente  le  premier  exemple  de  trimor- 
phisme. • ' ■ . ' • * 

Le  rutile,  l'anatase  et  la  brookite  sont  infusibles  au  cha- 
lumeau. Chauffés  fortement  sur  une  coupelle  de  Danger  avec 
du  sel  de  phosphore,  ils  se  dissolvent  complètement  et  don- 
nent au  feu  de  réduction  un  verre  bleu  violâtre  ; cette  cou- 
leur disparaît  au  feu  d’oxydation;  mais  elle  revient  si  l’on 
ajoute  à la  masse  fondue  de  nouveau  un  globule  d’étain. 

Avec  le  borax,  ils  fondent  aisément  sur  le  platine  et  don- 
nent naissance  à un  verre  incolore  qui  tourne  au  blanc  do 
lait  par  le  flamber.  Si  la  proportion  d’acide  litanique,cst  un 
peu  considérable,  le  verre  tourne  de  lui-même  au  blanc  par 
le  refroidissement.  Exposé  au  feu  de  réduction,  ce  verre  com- 
mence par  jaunir  si  la  proportion  d’acide  est  faible,  et  prend 
ensuite,  après  une  réduction  complète,  une  couleur  d’amé- 
thyste sombrp.  Avec  une  plus  forte  proportion  d’acide,  le 
verre  exposé  sur  le  charbon  au  feu  de  réduction  devient  jaune 
sombre,  et  acquiert  par  le  refroidissement  une  couleur  bleue 
tellement  foncée  qu’il  parait  noir  et  opaque.  Si  l'on  vient  en- 
suite à le  flamber,  il  passe  au  bleu  clair,  mais  opaque  et  sem- 
blable à un  émail  : la  cause  de  ce  phénomène  tient,  suivant 
M.  Berzélius,  à ce  que  le  verre  contient  à la  fois  du  titane  à 
deux  états  d’oxydation  différents. 

Réduit  en  poudre  fine,  l'acide  titanique  n’est  attaqué  ni 
par  l'acide  nitrique,  ni  par  l’acide  hydrochlorique  ; l’acide  sul- 
furique bouillant  le  dissout  en  partie.  Un  gramme  d’anatase l, 
traité  de  cette  manière,  a donné  à M.  Damour  0*,8082  de 
résidu  qui  n’avait  pas  changé  de  couleur  et  produisait  avec  le 


' Analyse  et  examen  comparatif  de  CatuUase  et  du  rutile , par  M.  Da- 
mow  ( Annales  de  ehimit  et  de  physique,  troisième  série.  4.  X.  p.  *15  }. 
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sel  de  phosphore  les  réactions  ordinaires.  (ao  rutile  de  ifaint- 
Yrieix  lui  a olliçrt  |es  mêmes  résultats. 

r utile.  ' 

’ ' • • • . • • * • . . -•  • 

Titane  oxydé;  Titanile;  Scliorl  rouge;  Crispite;  SagéoUe;  Rutile. 

Ce  minéral  se  présente  en  cristaux  ainsi  qu'en  masses  aci- 
ctiloires  et  fibreuses,  de  diverses  nuances  de  rouge  brunâtre, 
quelquefois  d’un  jaune  mordoré.  Les  cristaux  sont  transpa- 
rents, translucides  ou  opaques.  Leur  dureté  égale  0,5. 
Ils  rayent  le  verre  et  quelquefois  le  quartz.  La  pesanteur  spé- 
cifique da  rutile  varie  de  42,09  à 42,91'.  Ce  caractère  n’é- 
prouve aucune  altération  par  la  chaleur,  ainsi  qu’il  résulte 
des  essais  de  M.  H.  Rose. 

La  forme  primitive  de  ce  minéral  est  Un  prisme  à basecarréc 
dent  un  cété  de  la  base  est  à la  hauteur  comme  les  nombres 
1044  : 675  , fig.  2 3»,  pl.  91.  M.  Breilhaupt  a constaté  de- 
puis longtemps  que  les  incidences  des  faces  du  pointement  b1 
ne  sont  pas  complètement  identiques,  ce  qui  pourrait  faire 
croire  que  le  prisme  n’est  poà  carié  ; mais  la  symétrie  de  tous 
le*  cristaux  s’oppose  à celte  conclusion.  Le  rutile  possède 
en  outre  quatre  clivages  rectangulaires  entre  eux,  savoir  deux 
suivant  les  fades  M,  et  deux  suivant  les  faces  A1,  qui  caracté- 
risent le  prisme  à base  carrée.  Les  légères  variations  des  an- 
gles du  pointement  A1  ne  dépassent  pas  du  reste  les  oscillations 
que  l’on  observe  dans  là  valeur  des  mêmes  angles  pris  sur 
différents  échantillons.  • 

La  cassure  est  inégale  en  travers  de  l’axe. 

Les  cristaux  de  rutile  sont  généralement  peu  nets  ; un 


• R ali  la  de  Saim-Yricix  , par  Damour 42,09. 


I)'Areudal,.par  Mohl 42,10. 

‘ • D’Ohlapian , par  Ofem.. jV. . , 14,49.  • 

Idem,  par  Breilhaupt 44,91. 

idem,  par  II.  Rose. 44,59. 


Idem , après  avoir  été  chauffé  au  feu  de  ■ • • • ■ 

porcelaine , par  U Rose. . . 44,48. 
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grand  nombre  de  ta  ces  verticales  leur  donne  une  apparence 
Cannelée.  Ils  sont  toujours  terminés  par  un  pointement  à qua- 
tre faces  a1  placé  sur  les  angles.  Les  cristaux  les  plus  ordi- 
naires, représentés  fig.  236,  pl.  91 , sont  des  prismes  à douze 
faces  composés  de  quatre  races  H et  de  huit  faces  h*  surmonté* 
d’un  pointement  a\  Les  faces  A*  ont  pris  généralement  beau- 
coup d’éxtetosion,  et  donnent  la  disposition  générale  aux  cris- 
taux; souvent  même  les  faces  M disparaissent,  comme  on  le 
. voit  dans  la  fig.  237. 

Le  fig.  233  présente  les  deux  prismes  carrés  M et  A1,  réunis 
au  prisme  A huit  faces  AL  La  fig.  239  est  la  même  variété  dan» 
laquelle  le  pointement  est  composé  de  huit  faces,  quatre  ap- 
partenant  4 l’octaèdre  a1,  et  les  quatre  autres  formant  par 
leur  ensemble  un  octaèdre  A'  placé  sur  les  arêtes.  C’est  cet  oc- 
taèdre sur  lequel  M.  Breithaupt  a signalé  une  différence  entra 
les  angles.  H.  Descloizeaux  a toujours  trouvé  pour  l'angle  de 
a*  sur  A1  I»  valeur  151°  39’  *.  ■*  ‘■v  h***-fwr 

La  fig.  240,  beaucoup  plus  chargée  de  facettes  que  les  vérif- 
iés précédentes,  contient,  outre  celles  déjà  indiquées,  des  fa- 
cettes a,„,  et  une  modification  intermédiaire  dont  la  loi  est 
(A*  A1/*  b'1*).  Les  cristaux  décrits  par  M.  Lévy  proviennent  du 
Saint-Gothard. 

Nous  transcrivons  aussi,  d’après  le  même  auteur,  le  dessin 
de  la  macle,  fig.  244,  pl.  92,  qui  est  donnée  par  l’accole- 
ment  de  deux  cristaux  parallèlement  à une  face  A1. 

La  collection  de  l'École  des  Mines  possède  plusieurs  joli# 
cristaux  de  Cep-ado-Frio  au  Brésil,  qui  lui  pnt  été  envôyés 
par  M.  Dissandes  de  Monlevade  , ingénieur  des  mines,  aujour- 
d’hui fixé  dans  ce  royaume  de  l’Amérique  Méridionale.  II#of- 
frent  la  forme  de  macle  en  cœur,  fig.  245,  pl.  92;  leurs  face# 
sontd’une  grande  netteté,  et  M,  Descloizeaux,  qui  les  a décrits’, 
a trouvé  qu’ils  sont  formés  par  deux  cristaux  groupés  suivant 

' Noteeur  une  nouvelle  macle  du  rutile,  par  M.  Descloüeaux  {Annales  de 
chimie  et  de  phytique,  iroisiètné  Série,  t.  Xltt,  p.  iSS).  ■ ’ i î'  l;;  1 %l>' 
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an  pian  parallèle  à une  modification  dont  lé  signe  cristallogra- 
phique serait  6‘/5,  qui,  jusqu’à  présent,  n’a  pas  encore  été 
observée  dans  le  rutile.  \ •»  * 

Chacun  des  deux  cristaux  qui  composent  la  macle  offre  une 
apparence  d'hémiédrie.  On  n'y  voit  en  effet  que  deux  des 
trois  faces  M;  la  troisième  a disparu  par  l’augmentation  des 
autres  faces.  Il  en  est  de  même  des  faces  b1,  a*  et  g *,  qui  man- 
quent. • • 

Le  rutile  présente  aussi  des  groupements  suivant  un  plan 
de  jonction  oblique  à l’axe.  La  réunion  des  deux  cristaux  se 
fait  de  manière  qu’ils  paraissent  engagés  l'un  dans  l’autre  par 
leurs  sommets , et  que  leurs  axes  font  entre  eux  un  angle 
obtus  de  114°  18'.  Le  plan  de  jonction  est  par  suite  parallèle 
à une  face  de  l’octaèdre  a1.  Quelquefois  trois  cristaux  s’acco- 
lent ainsi.  Haüy  a désigné  ces  groupements  souS  le  nom  de 
titane  génicu/é.  Les  fig.  242  et  243  montrent  deux  cristnux 
groupés  suivant  cette  loi  : dans  l’une  les  faces  M sont  très- 
développées,  tandis  que  dans  l'autre  ce  sont  les  modifica- 
tions * ' et  4*  qui  existent. 


Angles  principaux  du  rutile. 


r 

sur  M 

— 

90». 

M 

sur  M 

- 90». 

r 

sur  A' 

_ 

90». 

M 

sur  A' 

- 135». 

p 

sur  a' 

- 

1S7®  48'. 

A* 

sur  a' 

— us»  u'. 

p 

sur  b' 

— 

HT»  1»'. 

H 

sur  4' 

— lis»  59'  30'. 

a* 

sur  a' 

— 

192»  55’. 

b « 

sur  b'  adjacent  — 135»  5'  13' 

a* 

sur  »' 

mm 

15!»  30', 

*' 

sur  b'  au  sommet  — 114»  U'. 

P 

sur  A* 

— 

153»  àO'. 

A' 

sur  A* 

- 160»  33'  15'. 

P 

sur  a*/» 

— 

145»  5-. 

o1 

sur  J* 

— 129»  *0". 

P 

sur  t 

— 

113* 

• A* 

sur  A* 

— 126“  55'. 

M 

sur  a' P 

— 

liï»  «'. 

0' 

sur  a'P 

r-  169»  34'. 

M 

sur  a'P 

— 

100»  Sü’. 

i 

sur  i 

- 11  H»  46'. 

« 

sur  i 

— 

159»  15'. 

b ' 

sur  i 

- 138»  17'.  • 

sur  < 

— 

154*. 

A* 

sur  i • 

— 154»  M*.  • 

Le  rutile  est  presque  uniquement  composé  d’acide  titani- 
que,  ainsi  qu’il  résulte  des  analyses  suivantes  ; 
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De  Satel-YrMx,  par  M.  Daaour.  Par  U.  H.  Rom. 


Acide  tilanique.  .. 

..  97,60 

. 98,70 

Oxyde  ferrique 

...  1,53 

1,S0 

99,15 

100,00 

Rutile  aciculaire  et  réticulé.  * — Souvent  les  cristaux  de 
rutile  forment  des  aiguilles  très-déliées  et  longues  de  plusieurs  , 
centimètres.  Telles  sont  les  aiguilles  que  l’on  voit  engagées 
dans  le  quartz  de  Madagascar,  ainsi  que  dans  des  échantillons 
qui  proviennent  d’Ekaterinimbourg  en  Sibérie,  ou  de  Crian- 
Jarich  en  Écosse.  Ces  aiguilles,  ordinairement  cannelées,  sont 
quelquefois  d’un  rouge  édatant  ou  d’un  rouge  foncé.  Au 
Saint-Gothard,  elles  sont  déliées  comme  des  fils  de  soie; 
mais  en  même  temps  elles  sont  croisées  sous  le  même  angle 
que  les  cristaux  géuiculés,  en  sorte  que  leur  ensemble 
forme  une  espèce  de  réseau.  Saussure,  qui  a fait  connaître  le 
premier  cette  variété,  lu;  a donné  le  nom  de  lagénite,  dérivé 
de  sagem,  qui  signifie  un  fUet.  On  a retrouvé  du  titane  réti- 
culé  dans  plusieurs  points  des  Alpes,  notamment  près  de  Mou- 
tiers  en  Savoie.  Celui  du  Saint-Gothard  est  d'un  beau  rouge 
cochenille;  les  échantillons  de  Moutiers  sont  d’un  jaune  bru- 
nâtre un  peu  mordoré.  . 

Titane  ferrifère;  Nigrine. — Je  dois  rappeler  qu’à  la 
suite  du  fertitanéj'ai  indiqué  des  échantillons  ' qui  ne  contien- 
nent que  l i pour  100  de  fer,  et  qui  ont  été  décrits  par  Kla-^ 
proth  sous  le  nom  de  nigrine.  Lo  grande  proportion  de  titane 
les  fait  regarder  par  beaucoup  de  personnes  comme  du  titane 
ferrifère.  La  limite  entre  les  fers  titanés  et  le  titane  ferrifère 
étant  presque  impossible  à établir,  j’ai  pensé  devoir  citer 
les  échantillons  douteux,  à la  foisÿ  à la  suite  des  deux  espèces 
auxquelles  elles  se  rapportent.  La  nigrine  se  comporte  avec 
les  flux  comme  l’oxydule  de  fer  pur  ; mais  si  on  la  dissout 
dans  le  sel  de  phosphore,  et  qu’on  opère  la  réduction  com- 
plète du  verre,  on  voit  apparaître,  après  la  couleur  due  à 


Y Page  519  de  ce  volume. 
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l’oxydule  de  fer,  une  couleur  h)ilge  propre  ali  titane,  et  qui 
est  plus  ou  moins  foncée  suivant  la  proportion  d’acide  tita- 
nique.  , • 

Analogies. — Gisement.  — La  couleur  rouge  donne  au 
rutile  un  cachet  particulier  qui  le  fait  presque  toujours  te— 

, connaître  à la  première  inspection.  Toutefois,  certains  échan- 
tillons d’étain,  notamment  la  variété  en  aiguilles  désignée 
aous  le  nom  de  nedlelin , offre  quelque  analogie;  On  pourrait 
citer  également  des  aiguilles  de  tourmaline,  et  pént-êtire  aussi 
quelques  cristaux  de  titane  silicéo-cnlcaire.  Le»  clivages  dis- 
tincts du  rntlle  fournissent  un  caractère  saillant,  quand  il 
peut  être  employé.  La  pesanteur  spécifique  de  l'étain  oxydé 
est  avec  celle  du  rutile  dans  le  rapport  de  69  : 42.  Le  sphène 
est  fusible  en  verre  sombre,  lorsqu’il  est  eri  fragments  min- 
ces; il  est  en  outre  attaquable  par  l’acide  hydrochlorique. 

Le  rutile  parait  ne  le  céder  qu’au  molybdène  relativement 
à l’ancienneté  d’origine.  Ses  cristaux  sont  disséminés  dans 
le  granité  le  plus  ancien,  le  même  qui  contient  l'étain  exydê 
en  filon;  souvent  en  outre  il  est  associé  avec  le  quartz,  et 
dans  beaucoup  de  localités,  parmi  lesquelles  nous  citerons  lé 
rutile  des  monts  Carpnthcs  en  Hongrie,  celui  de  Hereajuelo 
dans  la  Nouvelle-Castille,  en  Espagne,  et  du  Saint-Gofbdfd,  il 

est  en  aiguilles  dans  le  quartz  même. 

• •*  * . , * . 

ANAtASE. 

» J 

OisAoile;  Uctanlriie;  Schorl  «Mtaèdtor  Scltorl  bleu;  Auatas. 

. L’auatase,  comme  pendit  ut  longtemps  par  les  cristaux  de 
l’Oisaus,  avait  été  appelée  oclaédrite  par  Saussure,  partce  que 
sa  forme  générale  était  celle  d’un  octaèdre  aigu,  quelquefois 
modifié  à ses  sommets.  La  découverte  des  cristaux  du  Brésil 
s’accorderait  encore  avec  cette  dénomination,  quoique  ces 
derniers  présentent  une  large  troncature  au  sommet.  Les 
tnodilications  que  l'on  observe  sur  les  angles  et  les  arête»  des 
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échantillons  du  Brésil  idenlilient  de  In  manière  In  plus  certaine 
ces  deux  variétés.  .- 

La  forme  primitive  de  l’anatnse  est  un  prisme  à base  carrée, 
ftg.  246,  pt.  93,  dans  lequel  le  rapport  d’un  cAté  de.  In  base 
à In  hauteur  est  presque  exactement  celui- des  nombres  37  : 93. 
Ce  minéral  possède  quatre  clivagès  parallèles  à la  inodilica-^ 
lion  b' , et  un  cinquième  suivant  la  base  du  prisme. 

Sa  pesanteur  spécilique  est  : • 

■ i 

l’our  l'analase  de  l'Oisans,  <f après-  Vauqnelin. . . 38,57. 

suivant  Mohs 38, SB.  • ’ ’ : 

f,  suivant  Kobell. ......  38,20.  . 1; 

Pour  les  cristaux  du  Brésil , d’après  H.  Rose ."  38,89. 

Il  résulte  de  ces  nombres  que  la  pesanteur  spécilique  de 
l’anatase  est  beaucoup  moindre  que  celle  du  rutile;  ce  carac- 
tère est  d’accord  avec  la  disposition  des  clivages  pour  séparer 
cesdeuxespècesl’une  de  l’autre.  Je  rappellerai  en  outre  Indiffé- 
rence considérable  qui  existe  entre  les  dimensions  du  prisme  : 
d’où  il  résulte  que  pour  faire  dériver  les  cristaux  de  rutile 
de  In  même  forme  primitive  que  l’anntase,  il  faudrait  avoir 
recours  à des  lois  très-compliquées. 

La  dureté  de  l’nnatase  est  de  5,5;  elle  raye  la  chaux 
phosphatée,  et  elle  est  rayée  par  le  quartz;  elle  est  fragile.  Sa 
couleur  générale  est  le  brun  foncé;  quelquefois  elle  est  d’un 
beau  bleu.  Ses  cristaux  sont  ordinairement  translucides, 
quelquefois  môme  transparents;  son  éclat  est  souvent  métal- 
loïde. 

Il  résulte  des  analyses  suivantes  que  l’analase  est  exclusive- 


ment  composée  d’acide  titanique 

•î  1 1 T *.  • • .!  H 

Anaiascde  l'OIsana, 

Du 

Brrail, 

par  M.  II.  noie.  par 

m.  il.  no*. 

par  M.  oaaour  *. 

Acide  titanique. . 99,25 

99,75 

98.36  > ’t 

Oxyde  de  fer 0,75 

9,25 

1,1» 

Oxyde  d’étaiu. ..  » 

» 

n,io  » - - i 

. 100,00 

100,00 

ImT  • ' • 

1 /Ina lyit  *1  cjwmi en  comparatif  de  l’anata* e et  du  rutile,  par  H.  Damuur 
( Mnnalts  de  chimie  et  de  phy tique , Iroisième  série,  1.  X,  p.  07  ). 
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Le  poinleraent  h'  donne  la  forme  générale  à tous  les 
cristaux  d’anatase  de  l’Oisans;  la  plupart  sont  des  octaèdres 
simples,  fig.  247,  ou  des  octaèdres  dont  les  sommets  sont 
remplacés,  soit  par  une  petite  faccl',  comme  dans  la  fig.  248, 
soit  par  un  second  pointeineut  à quatre  faces  très-obtus  b1, 
fig.  249.  Plus  rarement  les  cristaux  d’anatase  portent  des 
modifications  a1  et  a1  placées  sur  les  angles.  Daus  ce  cas 
elles  émoussent  simplement  les  arêtes  de  l’octaèdre  b1,  ainsi 
qu’on  le  voit  dans  les  fig.  250  et  251,  mais  elles  n’en  al- 
tèrent pas  la  disposition  générale. 

Dans  les  cristaux  représentés  fig.  252  et  253,  pl.  94, 
qui  proviennent  de  l’Oisans,  et  dont  j’emprunte  les  dessins  à 
JM.  Lévy,  une  modification  intermédiaire  s’ajoute  aux  facettes 
que  je  viens  d'énumérer.  La  loi  qui  la  produit  est  » = (6 1 
fe^Àl/u). 

Les  fig.  255.  2Met  257.  qui  appartiennent  à des  cristaux 
du  Brésil,  sont  la  reproduction  presque  complète  de  ceux  de 
l'Oisans  ; lu  seule  différence  consiste  dans  la  largeur  de  la  base, 
qui  est  très-dominante  dans  l'anatase  du  Brésil.  On  y retrouve 
même  la  modification  intermédiaire  i={b' b^'h'1'0).  La  fig.  25«i 
offre,  en  outre,  un  octaèdre  qui  n’a  pas  encore  été  indiqué 
daus  l’anatase  de  l’Oisans. 

Onglet  principaux  de  l'anatase. 


P sur  4'  - 111“  5IL 
4*  sur  4‘  - 138°  30’ . 

4'  sur  4*  adjacfenl  — 97*  SS'. 

P sur  4“  — 153“  99’  30’. 

I*  sur  4T  - 160“  415 
P sur  a1  - 119“  30'. 
a * sur  a’  à U base  — lit"  r 6'. 
a1  sur  b*/’—  181*  30', 

P sur  •«/*-  100“  39'. 

P sur  i — 155“  4L. 

.4  sur  i - 190“  59*  90'. 


4*  sur  4?  — 151“  301 

4“  sur  4?  au  sommet  — 100°  30*'. 
4*  sur  4*  adjacent  — 196“  14'  m 
4*  sur  4’  — 131“  93'. 

4’  sur  4'  adjacent  — 159“  95'  (P, 
41  sur  il  — 139“  93'. 

4*  sur  il  adjacent  — 143“  35 
a*  sur  41  ■=■  138-  57'. 

alü  sur  — 158“  iSL 

i sur  i — 170“  44'. 

i - ( 4»  A1/*  4V1»  ). 


— La  substance  avec  laquelle  on 

U"  . . * 


x ■ *.  .. 
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pourrait  confondre  l’anatase  au  premier  coup  d’œil , est 
le  zt'nc  sulfuré  en  petits  cristaux  ayant  l’aspect  métalli- 
que. Mais,  outre  que  la  structure  et  les  formes  sont  très-dif- 
férentes de  part  et  d’autre,  le  zinc  sulfuré  ne  rave  pas  le  verre. 

Le  titane  anatase  est  connu  dans  trois  localités  : au  bourg 
d’Oisans  dans  le  Dauphiné,  où  il  est  adhérent  à du  quartz  hya- 
lin, et  est  associé  avec  de  l’albite;  dans  la  province  de  Minas- 
Geraës  au  Brésil , où  il  existe  dans  de  petits  filons  d'une 
roche  cristalline  ; enfin  on  en  possède  des  échantillons  qui  , 
proviennent  d’Espagne,  et  qui  sont  disséminés  sur  du  schiste 
micacé. 

BROOKITE. 

Ce  minéral,  découvert  par  M.  Soret,  et  décrit  par  M.  Lévy  », 
est,  comme  les  deux  espèces  précédentes,  de  l’acide  titani— 
que  presque  pur.  M.  H.  Rose,  qui  en  » fait  plusieurs  analyses 
sur  de  beaux  cristaux  provenant  de  Snowdon  dans  le  pays  de 
Galles,  a reconnu  qu’il  ne  renfermait  que  1,41  d’oxyde  fer- 
rique pour  98,59  d’acide  titanique.  Ses  réactions  chimiques 
sont  les  mêmes  que  celles  du  rutile  et  de  l'anatase.  Sa  pesan-  , 
teur  spécifique  est  comprise  entre  41,28  et  41,67. 

Labrookite,  chauffée,  décrépileà  la  première  impression  du 
feu.  Sa  dureté  est  à peu  près  comparable  à celle  de  la  chaux 
phosphatée;  ses  cristaux  sont  des  tables  très-minces  d'un 
brun  rougeâtre,  fortement  translucides , et  ayant  un  éclat 
adamantin. 

Leur  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  droit  sous 
l’angle  de  100",  fig.  258 ,pl.  95,  dans  lequel  un  des  côtés  de 
la  base  est  à la  hauteur  comme  les  nombres  30  : 1 1 . Us  pré- 
sentent un  clivage  difficile  parallèlement  à la  face  g 1 . 

Les  cristaux  de  brookite  sont  assez  chargés  de  facettes; 
néanmoins  la  symétrie  de  leurs  modifications  établit  d’une 
manière  incontestable  que  le  système  cristallin  de  ce  minéral' 
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dérive  du  prisme  rhomboïdal  droit  ; ses  cristaux  sont  toujours 
fortement  aplatis  par  la  modification  U'  ; ils  portent  tous  les 
laces  verticales  du  prisme  ; quelques-unsseulement,  fig . 262, 
offrent  des  indications  de  la  base.  Les  faces  sont  généralement 
nettes  et  brillantes,  en  sorte  que  leurs  angles  correspondent 
presque  tous  exactement  avec  les  indices  qui  marquent  leurs 
lois  de  décroissement.  Les  faces  » données  par  la  loi  6'  fe,/% 
g'1*  sont  très-êclatantes. 

Angles  de  la  brookite. 


P 

sur  M 

» 

90". 

M 

sur  M 

— 

100». 

P 

sur  611 

— 

144«. 

M 

sur  by 1 

— 

126°. 

P 

sur  a* 

— 

150»  56’. 

«, 

sur  c. 

— 

151°  SI'. 

P 

sur  a* 

164»  28\ 

e, 

sur  «3 

— 

f31». 

P 

sur  e1/4 

- 

118°  lï.  ‘ 

M 

sur  ell 4 

— 

124»  31'. 

P 

sur  eVn 

» 

128»  18'. 

M 

sur  e5/8 

— 

120»  4'. 

P 

sur  e» 

113“  2". 

M 

sur  e 

1,21°  58'. 

P 

sur  ti 

» 

132"  38'. 

M 

sur  e. 

— 

131». 

P 

sur  e,,, 

111»  41'. 

M 

sur 

- 

121»  45'. 

P 

sur  « 

— 

117"  30  . 

«... 

sur  ê9Xt 

— 

150»  0’. 

b'I 

**ur  e% 

— 

162»  58'. 

«> 

sur  e*/8 

— 

156»  29'. 

e‘ 

sur  i 

« 

156». 

Les  premiers  cristaux  de  brookite  ont  été  découverts  au 
Bourg  d'Oisans,  sur  les  mêmes  roches  de  quartz  et  d’albite 
qui  reuferment  l'anatase.  On  a depuis  retrouvé  ce  minéral 
au  Saint-Gotliard  et  à la  montagne  de  Snowdon  dans  le  pays 
de  Galles.  Dans  cette  dernière  localité,  les  cristaux  ont  plus  de 
15  millimètres  de  côté.  La  couleur  de  la  brookite  lui  donne 
quelque  analogie  avec  le  rutile,. la  forme  en  est  essentielle- 
ment différente. 

WARWICKITE. 

. Fluorure  de  titane  et  de  fer. 

Ce  minéral  a été  assez  récemment  découvert  dans  l’État 
d’Orange,  dans  I* Amérique  du  Nord,  d’abord  près-de  Warwick, 
ensuite  dans  une  seconde  localité  voisine  de  cette  ville. 
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M.  Shépard  en  » fait  connaître  les  caractères ‘et  la  composition*. 
Il  est  disséminé  en  cristaux  dans  une  dolomie  blanche,  où  il 
accompagne  de  grands  cristaux  de  spinelle  noir.  Dans  la  se- 
conde localité,  plusieurs  cristaux  de  la  warwickite  sont  décom- 
posés. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique  dont 
l’angle  MM  = 93  à 94  degrés.  Les  cristaux  portent  tous  une 
troncature  sur  les  arêtes  obtuses,  tandis  que  les  arêtes  aiguës 
sont  arrondies.  Les  sommets  sont  également  arrondis,  mais 
leur  disposition  permet  d’assurer  que  le  prisme  est  oblique. 
Un  clivage  transversal,  quoique  peu  net,  conduit  à la  même 
conclusion.  Il  existe  un  clivage  très-net  parallèlement  au  plan 
diagonal,  et  par  suite  à la  modification  h'  que  l'on  vient  d’ip- 
diquer.  La  cassure  de  la  warwickite  est  inégale. 

Sa  couleur  est  le  gris  brunâtre  approchant  du  brun.  Son 
éclat  est  métalloïde,  à peu  près  analogue  à celui  de  la  perle. 
Il  existe,  suivant  le  clivage  facile,  des  reflets  bronzés  ou  rouge 
de  cuivre  qui  avaient  anciennement  fait  prendre  la  warwickite 
pour  de  l’hypersthène.  Opaque,  excepté  dans  les  fragments 
minces,  elle  transmet  sa  conteur,  qui  est  rouge  brun  clair  par 
réfraction.  La  couleur  de  la  poussière  est  d’un  brun  chocolat. 
Les  cristaux  décomposés  sont  presque  d’un  noir  de  fer  avec 
une  légère  teinte  de  rouge. 

Sa  dureté  est  de  5,5.  Elle  est  rayée  par  le  feldspath.  Sa  |>e- 
santeur  spécifique  a été  trouvée  de  31,40  à 32,90. 

Au  chalumeau,  la  warwickite  ne  fond  pas,  mais  sa  pous- 
sière devient  noire  ; elle  perd  par  cette  opération  environ  8 
pour  100  en  poids,  et  s’agglutine  en  une  masse  poreuse. 

Sa  poussière  est  faiblement  attaquée  par  une  longue  di- 
gestion dans  l’acide  hydrochlorique.  Traitée  par  l’acide  sulfu- 
rique dans  un  creuset  de  platine,  elle  se  gonfle  lentement  et 
émet  des  bulles  d’acide  hydro-lluoriquc.  En  chaullhnt  la 
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warwickite,  elle  se  décompose  rapidement,  et  il  se  fait  une 
vive  effervescence  d’un  gaz  incolore  qui  dépolit  promptement 
une  plaque  de  verre. 

La  composition  de  la  warwickite  est,  d’après  l’analyse  de 
M.  Shépard  : 


Titane.  . . . 6i,7l  0.213  10. 

Fer 7, li  O.Oîi  1. 

TUriuni.  . . 0,80 

Fluor 27,33  0,233  II. 

Alumine.  . . une  trace 


99,98 


Les  relations  atomiques  qui  en  résultent  conduisent  à con- 
sidérer cette  substance  comme  composée  d'un  atome  de  fluo- 
rure de  fer  et  de  10  de  fluorure  de  titane  ; en  supposant  que 
le  fer  et  le  titane  soient  isomorphes,  ce  serait  un  Uuate  sim- 
ple. La  warwickite  est  par  conséquent  représentée  par  la  for- 
mule FeFf  + 10  Ti  F/,  ou  (Fe,  Ti)  F/. 

La  warwickite  ressemble  au  tantalite  et  à plusieurs  miné- 
raux noirs  et  brunâtres  avec  reflets  métalliques.  Sa  propriété  de 
donner  de  l’acide  hydro-fluorique  par  l'action  de  l’acide  sul- 
furique est  caractéristique. 
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fa*.  Lig. 

tu  In.  ( dans  la  noie  ) , an  lieu  de  porx , lisez  : protox. 

15  6 m.  au  lieu  de  lorsque  la  longueur...,  est  plusgrande  que  l'unité , lises  : 
lorsque  m > 1. 

66  9 d.  au  lieu  de  c,  lisez  : a. 

113  1 m.  — nou,  lisez:  nous. 

131  1 m.  — président,  lisez  : président  à. 

160  18  d.  — les  trois  côtés,  lisez  : des  trois  côtés. 

168  9 m.  — cnonaltre , lisez  : connaître. 

178  5 d.  — adf,  lisez  : adb. 

186  9 m.—  à réflexion  , lises  : d’application. 

187  80  d.  — églement , lisez  : également. 

817  1 m.  — Aldston,  lisez  ■■  Alston. 

226  1 m.  — pesante , lises  pesanteur. 

228  6 et  18  d.  — Nikolson,  lisez  : Nichnlson. 

229  12  d.  — 31,807,  lisez  : 89,62. 

— 15  d.  — 32,05  — 31,807  — 0,8t3  . lisez  : 32,05  — 29,68  — 2, *3. 

17  d.  — — 27,13,  lisez  : £5?  — 2,713,  la  pesanteur  spéci- 
fique de  l’eau  étant  prise  pour  unité , et  27,13,  la  pesanteur  spécifique  de 
l'eau  étant  représentée  par  10 , comme  nous  l’admettrons  dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage. 

876  8 d.  octoaèdre,  lises  : octaèdre. 

897.  Le  1"  tableau  relatif  aux  expériences  de  M.  Mitscherlich  sur  la  dilatation 
présente  plusieurs  fautes  ; il  est  nécessaire  de  le  remplacer  par  le  suivant. 


Au  lieu  de  r 


Degrés 
de  chaleur. 

1 valeur  des  angles. 

Différence 
de  température 
d’une 

opération  â l’autre. 

Différences 
correspondantes  dans 
les  angles. 

A 8°  R. 

1 105»  3'  59’ 

72" 

104»  57'  3'  î 

64» 

6'  36’ 

82° 

1 104»  56' 

72» 

T 27' 

127» 

j lOi»  51'- 

82° 

il'  59'  ; 

131» 

104»  52'  25' 

127» 

18'  34'  î 

lises  : 


Degrés 
de  cita  leur. 

Valeur  des  angles. 

Différence 
de  température 
d’une 

opération  à l’autre. 

Différence* 
correspondantes  dans 
les  angles. 

A 8»  R. 

105»  3’  59'  j 

78» 

104««57’  23'  1- 

64» 

6'  36' 

82° 

104»  56'  38'  i 

74» 

7'  27' 

127» 

104°  52'  0' 

119» 

tr  59'  ; 

131» 

104»  51'  35' 

183» 

12'  34'  ; 
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306  14  d.  au  lieu  de  méonite , liiez  : méïonile. 

— 5 m.  — dicotomie,  liiez  : dichotomie. 

338  4 m.  (note)  ou  lieu  de  3/5,  liiez  ; S/5. 

3S9  10  d.  au  lieu  de  d'azote  et  d'arsenic,  lisez  ; de  l'azote  et  de  l’arsenic. 


333  6 d. 

— 

Fco5  :i.SoJ , lisez  ; Feo5  -+-  3So*. 

— 34  d. 

m-m 

C tto  4-  S o5  — C S,  liiez  ••  — CuS. 

— 35  d. 

— 

Feo5 -t- 3So5~>  F S5,  liiez  : Feo5  •+■  3So5  — F S5. 

333  1 d. 

— 

K S3 , lisez  : K S. 

— 3 d. 

— 

id.,  id.,  id. 

— 4 m. 

— 

id.,  id. , id. 

334  3 et  5 

, — 

la  silice,  liiez  : l'acide  sulfurique. 

— 7 m. 

— 

fV  , lisez  , /P*. 

335  3 d. 

— 

3Mn5P\  lisez  : iWt*. 

488  3 d.  > 

489  8 m.  1 
491  13  d.  I 
493  15  d.  ' 

1 _ 

! 

ténantitu , lisez  : leunantile. 

511  5 m. 

— 

pérouwklte , lisez  : pérnwskite. 

513  17  d. 

— 

giesekite  , lisez  ■ giesekite. 

530  11  d. 

— 

aragonite  , lisez  : arragnnite. 

535  13  m. 
543  16  d.  \ 

arferdsonite , lisez  : arfverisonilc. 
ponine , lisez  : pennine. 

gilbertile,  lises  : gioliertite.  * 

1 - 

519  7 m. 

— 

zinc  oxydi-silicifère,  lisez:  zinc  oxydé  silicifère. 

559  8 d. 

— 

Riddaryla  , lisez  : Riddarhyltan. 

580  8 m. 

— 

polyhaliite , liiez  : |K>iyalithe. 
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CHEZ  LES  MÊMES  LIBRAIRES.: 


Annales  des  mines,  ou  Hecucil  de  mémoires  sur  l’exploitaiion  îles  mines 
ei  sur  les  sciences  qui  s'y  rapporleut , rédigées  sous  la  direction  d'nne  com- 
mission spéciale,  composée  de  MM.  Cordier,  de  Bonnard,  Migneron,  Héri- 
cartdeThury,  Berlhier.  Garnier,  Guenyveau  et  Chéron,  inspecteurs  géné- 
raux des  mines;  MM.  Tiiirria,  Uufrénoy,  Eiiede  Beaumont,  Combes  et  I.eplav, 
ingénieurs  en  clief  des  mines;  M.de  Clieppe,  chef  de  la  division  des  mines; 
MM.  de  Boureuille  et  Ebelmen,  ingénieurs  des  mines. 

Depuis  iM2,  tes  Annale)  de*  mines  paraissent  régulièrement  tous  le*  deux  mois  par 
livraison  ; le*  six  livraisons  de  l’année  réunie*  forment  deux  fort*  vol.  in-S*,  ensemble  de 
so  feuille*  environ , avec  as  planche*. 

Prix  de  l’abonnement  annuel,  el  de  chaque  année  écoulée:  Pour  Paris, 
20  fr.  ; les  départements , 21  fr.  ; l'étranger,  20  fr. 

Atlas  nu  mineur  et  du  métallurgiste,  Recueil  de  dessins  lithographiés 
relatifs  à l'exploitation  des  mines  el  aux  opérations  métallurgiques,  exécu- 
tés par  MM.  les  élèves  de  l'Ecole  royale  des  mines,  sous  la  direction  du 
conseil  de  l’Ecole.  I.es  six  premières  nnné'S , suite  de  U6  planches,  avec 
texte  explicatif,  formant  20  livr.  grand  in-folio , Paris,  1837-1812.  90  fr. 

La  7*  année  ( tous  presse)  paraîtra  en  1815. 

Bazaine  et  Chaperon  , ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  chemins  de 
fer.  Chemin t de  fer  d' Alsace . leur  description  complète,  tracé,  terrasse- 
ments, travaux  d art;  ouvrage  formant  un  ensemble  de  détails  pratiques 
pour  la  construction  des  chemins  de  fer  en  générai.  1 fort  volume  in- L"  de 
texte  et  de  légende,  accompagné  d’un  bel  allas  in-folio  deini-jésus  de  60  5 
70  planches  cotées  dans  toutes  leurs  parties.  Prix  de  l’ouvrage  complet  pour 
les  souscripteurs.  *5  fr. 

On  peut  se  procurer  immédiatement  les  S0  planch.  parues  et  I*  légende  explicative  qui  les 
accompagne.  Le  complément  de  l'ouvrage  texte  et  planches)  paraîtra  trés  prorhainemeut. 

Claudel  (J.),  ingénieur  civil.  Recueil  de  Formules,  Tables  et  ftenseigne- 
ments  pratiques , ou  aide-mémoire  des  Ingénieurs,  des  architectes,  des  in- 
dustriels et  de  tous  les  constructeurs;  ouvrage  divisé  en  cinq  parties  comme 
il  suit:  partie.  Principes  fondamentaux  de  la  dynamique;  leur  applica- 

tion aux  diverses  machines  mues  par  des  moteurs  naturels , animés  et  ina- 
nimés, conduites  d'eau,  résistance  des  matériaux. — 2'  partie.  Chaleur 
appliquée  il  l'industrie.  — 3*  partie.  Machines  à vapeur,  bateaux  il  vapeur. 
— (•parité.  Chemins  de  fer,  locomotives.  — .V  partie.  Architecture,  ruutes, 
ponts,  canaux.  ! fort  vol.  in-8“,  contenant  tin  grand  nombre  de  tables,  des 
figures  intercalées  dans  le  texte  el  des  planches.  Paris,  18(5.  12  fr. 

Combes,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  d’exploitation  à l’École  royale 
des  mines.  Traité  de  f exploitation  des  mines , 3 forts  vol.  in -S",  avec  allas 
d’au  moins  60  planches  in-folio.  ( En  publication.  ) 

En  ernfe  i les  tomes  1"  et  2*.  forts  vol.  in-8°,  avec  leurs  atlas.  22  fr. 

Le  tonte  3»,  sous  presse,  paraîtra  on  juin  1845. 

Comte  (Auguste),  répéli  leur  d’analyse  et  de  mécanique  à l'Ecole  Polytechni- 
que , et  examinateur  des  candidats  qui  s'y  destinent.  Traité  philosophique 
d‘ Astronomie  populaire,  ou  Exposition  systématique  de  toutes  les  notions 
de  philosophie  astronomique,  soit  scientifiques,  soit  logiques,  qui  doivent 
devenir  universellement  familières,  t vol.  in-8“,  avec  pi.  Paris,  18(5.  7 fr. 

CoRioLis,  membre  de  l'Institut,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
Traité  de  ta  mécanique  des  corps  solides  elrfu  calcul  de  I effet  des  ma- 
chines, ou  Considérations  sur  l’emploi  des  moteurs  et  sur  leur  évaluation, 
pour  servir  d'introduction  à l’étude  spéciale  des  machines.  2* édition.  1 vol. 
tn-(°,  avec  planches.  Paris,  18(4.  15  fr, 

— Théorie  mathématique  des  effet»  du  jeu  de  billard,  t vol.  in-S*1,  avec 
planches.  * 7 fr.  50  c. 
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D'udrcourt  ( R.  ),  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique  et  ancien  capitaine 
d'artillerie.  De  l’éclairage  au  gaz  ; développements  sur  la  composition  des 
gaz  destines  à l'éclairage  . sur  la  construction  des  fourneaux  et  des  chemi- 
nées , la  pose  des  tuyaux  et  les  phénomènes  de  la  lumière,  etc.  1 vol.  in-8Q, 
avec  9 grandes  planches.  Paris,  1845.  7 fr.  50  c. 

François  ( J.  J,  ingénieur  des  mines.  Recherches  sur  le  gisement  et  sur  le 
traitement  direct  des  minerais  de  fer  dans  les  Pyrénées  et  particuliére- 
ment dans  l'Ariége.  suivies  de  considérations  historiques  et  économiques 
sur  le  travail  du  fer  et  de  l'acier  dans  les  Pyrénées,  1 vol.  in-4°,  avec  allas. 
Paris,  1813.  25  fr. 

Genievs  et  Cousinehy,  ingénieurs  en  chef  des  ponts  elcb.  Recueil  de  tables , 
pour  faciliter  et  abréger  les  divers  calculs  relatifs  aux  différents  genres  de 
constructions  civiles , nydrauliques  et  industrielles,  à l'usage  de  MM.  les  in- 
génieurs, architectes  et  constructeurs.  2 vol.  in-8«,  grand  papier. 

Le  tome  1"  ( seconde  édition)  est  sous  presse. 

Le  lotne  2«  ( volume  iuédit)  paraîtra  en  juillet  1845. 

Héron  de  Vili.kfossk  . de  l’Institut,  inspecteur  général  des  mines.  De  la  ri- 
chesse minérale,  recueil  de  faits  géognostiques  et  de  laits  industriels,  of- 
frant un  cours  complet  de  l'art  des  mines  et  usines,  au  moyen  d’exemples 
tirés  de  célèbres  établissements,  et  rendus  sensibles^  l’œil  par  la  représen- 
tation géométrique  des  objets:  nouveau  tirage,  accompagné  d'un  nouveau 
texte  explicatif,  rédigé  par  ordre  du  conseiller  d'Etat . directeur  général  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines,  par  H.  Le  Coco,  ingénieur  des  mines. 
Atlas  in-folio  de  85  planches,  très-bien  gravées  par  Leblanc,  dont  plusieurs 
coloriées,  et  1 vol.  iu-8°  de  texte.  Paris,  1838.  50  fr. 

Lampadil'S , professeur  de  l’Académie  des  mines  de  Freyberg,  etc.  Manuel 
de  métallurgie  générale,  suivi  d'additions  extraites  du  Supplément  audit 
ouvrage  publié  par  l’auleur,  traduit  de  l'allemand  , revu,  considérablement 
augmenté  et  misau  niveau  des  connaissances  actuelles,  parG.-A.  Ahhalt.t, 
ingénieur  des  mines,  ancien  élèvo  de  l’Ecole  royale  des  mines  de  Paris. 
9 vol.  in-8°,  avec  planches,  18(0.  , r 12  fr.  50  c. 

Olivier  ( Th.) , professeur  de  géométrie  descriptive  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers,  répétiteur  à l’Ecole  Polytechnique,  professeur-fondateur  de 
l’Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures.  Cours  de  géométrie  descriptive, 
2 vol.  iu-t°,  accompagnés  d’un  allas  de  96  planches.  Paris,  1844.  20  fr. 

Le  tome  l,r  : Du  point  de  la  droite  et  du  plan,  1 vol.  in-i°,  avec  atlas 
de  (2  planches. 

Le  tome  2»  : Des  courbes  et  des  surfaces,  1 vol.  in-(°,  avec  atlas  de 
5i  planches. 

— Développements  de  géométrie  descriptive,  ouvrage  servant  de  complé- 

ment à tous  les  traités  de  géométrie  descriptive  publiés  jusqu'à  ce  jour. 
2 vol.  in-i0,  dont  un  de  planches.  Paris,  1843.  18  fr. 

— Recherches  île  géométrie  descriptive , ouvrage  servant  de  complément  à 
tous  les  traités  de  géométrie  descriptive  publiés  jusqu'à  ce  jour.  2 vol.  in-4®, 
dont  un  de  planches.  ( Suus  presse.) 

I*i  Recherches  ri  le»  Développements  6e  eéotnélric  descriptive  forment  deux  ouvrage» 

indépendants  fuu  de  l’autre,  et  traitant  chacun  de»  matières  spèciales. 

Pont  écoulant  (G.  de),  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  des  Aca- 
démies des  sciences  de  Berlin,  Païenne,  etc.,  etc.  Traité  élémentaire  de 
Physique  céleste,  ou  Précis  d'astronomie  théorique  et  pratique,  servant  d’in- 
troduction à l’élude  de  celte  science;  ouvrage  destiné  aux  personnes  peu 
vefSées  dans  l'étude  des  sciences  mathématiques,  qui  désirent  acquérir,  sans 
leur  secours,  des  notions  exactes  sur  la  constitution  de  l’univers,  2 vol.  in- 
8,  avec  planches.  10  fr. 

Suret  (J.-l..).  I.e  Prompt  Calculateur,  contenant  une  collection  complète 
de  nouveaux  tableaux  eide  nouvelles  tables  |«utr  abréger  et  faciliter  toute 
••spècc  de  calcul.  Ouvrage- nftcsàaire  à tous  ceux  qui  se  livrent  aux  spécu- 
lations industrielles;  aux  conducleursdc  travaux,  arpenteurs,  loiseurs,  géo- 
mètres. etc.  Edition  stéréotypé.  I vol.  in-8.  7 fr. 
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